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VOYAGE 

I 

te  ■ 

\ 

PANS 

■ 

LES  DÉPARTEMENS  DU  MIDI 

DE  LA  FRANCE; 
Par  AubjN'JLoujs  MILLIN, 

Meintrc  Je  l'Institut  et  de  la  Légion  ti  honneur,  Conservateur  t!i?s  médailles, 
des  pierres  gravées  et  des  antiques  «le  la  Bibliothèque  impénale ,  Professeur 
d'mtiqiiilés.  Membre  cle  la  Société  royale  de*  seiencct  \t  Oottu^ue,  4» 
fAcadénie  italiemie,'  de  ceHe  des  curieux  de  la  nature  à  Ëriang,  des  seiencea 
phyti^ittes  de  Zurich,  d'histoire  naturelle  et  de  minéralogie  d'iena,  de  i'Aca- 
démie  royale  de  Dublin  ,  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  de  l'Académie 
impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  de  l'Académie  royale  tle^  antiquités  de 
Copenhague,  t'es  Scrfété-<;  d'histoire  naturelle,  philo:nnthi'.|i}c  ,  galvanique, 
celtique-,  médicaic  d  émulation ,  de  TAthénée  des  arts  de  Paris  ;  des  Académie» 
«tSoc^étéa  des  sciences  de  Turin, Lyon, Rouen, AbbeviUe, Boulogne,  Poitiers» 
Niort,  finies,  Marseille;  Aiençon,  Caen,  Grenoble ,  Colnur,  Nanet»  Gap 4 
$tiiilmng»  Magfenet,  Besançon  #  Nantes,  Soissoos»  Lille  ^  &c»  6cc.  ^» 
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VO.YAGE 

DANS  LES  DÉPARTEMENS 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 
CHAPITRE  LXX, 

DÉPART  de  Nice.  —  Saint-Laurent.  -^Lc  Var.  — 
UAngoiile  est  prise  parjes  Anglois.  —  JVfrusiû  y 
C  AGNES.  —  Château.  —  Peintures.  —  Cérémonies 

des  funérailles.  —  La  Colle.  —  Saint-Paul.  — 
VeNCE.  —  Inscriptions.  —  Taurobole.  —  Sarco- 
phage chrétien.  —  Colonnes  données  par  les  MassiUù 

—  Fontaine.'     loscriptioa  provençale.  7- Templiers. 

—  Commerce.     '  , 

Nice  devoit  être  le  point  le  plus  éloigné  de  notre 
▼oyage;  Gènes  ne  faisoit  pas  alors  partie  de  TEin- 
|nre  français  ^  cToù  3  n'entnnt  pas  dans  notre  plan  de 
sortir  :  nous  songeâmes  donc  au  retour.  Nous  avions 
visité  toute  la  côte  de  Marseille  ;  notis  voidioqs  reve- 
nir par  la  montagne  :  nous  nous  séparâmes  de  nos 
braves  matelots  (  1  )  ;  et  le  22  juin  nous  primes 


(i)  Noos  n*avions  ea^*à  nous  louer  de  leur  complaisance, d» 
leur  probité  et  de  kui:  iMone  oon<Mte  :  leur  chef»  M.  Roussel^ 
Ueutôumt  des  douanes  «  est  un  jeune  homme  actif»  Brave  et  in" 
tcOlgent»  ^  piobaUemcfit  %  reçu  aujourd'hiii  l'avancement  ^'il 

Tome  IJI^  '  A 
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a  CHAPITRE  LXX. 

des  mulets  pour  nous  rendre  à  Grasse.  li  y  a  une 
route  plus  directe  et  beaucoup  plus  courte;  mai» 
notre  intention  étoil  de  passer  par  Vence,  parce  que 
cette  ville  renferme  des  monumens  antiques. 

Le  chemin  jusqu'au  pont  du  Var  est  très-bien 
entretenu  ;  et  la  mer ,  que  l'on  a  constamment  à  sa 
gauche  ,  forme  un  agréable  coup-dœil.  Après  une 
heure  et  demie  de  marche,  on  arrive  à  Saint-Laurent, 
où  l'on  fait  un  excellent  vin  muscat:  c'étoit  autrefois 
la  limite  du  comté  de  Nice  ;  c'est  aujourd'hui  celle 
du  département  des  Alpes-Alaritimes. 

Le  K^r  étoît  appelé  par  les  Romains  Varus ,  nom 
qui  est  probablement  celtique.  On  regardoit  ce  fleuve 
comme  la  limite  entre  la  Gaule  et  l'Italie,  en  con- 
fondant avec  cette  dernière  la  contrée  au-delà  des 
Alpes-Maritimes  qu'on  appeloit  Hespérk,  Il  prend 
sa  source  dans  le  département  des  Alpes-iMaritimes  : 
il  est  très-rapide,  sur-tout  après  les  orages,  et  en- 
traîne avec  lui  des  quartz,  des  granits,  des  grès, 
des  pierres  ollaires;  ses  courans  se  déplacent  à  la 
moindre  crue.  On  le  passoit  autrefois  à  gué  ;  et  cette 

j   ■ — I  ■   !■  T 

mérite.  J'ai  eu  le  regret  d'apprendre  que,  le  lendemain  Je  notre 
jcparation ,  nos  gens  furent  attaqués  par  une  chaloupe  angloisc 
arméede  vingt  hommes  \  et  qu'après  s'ctrc  fait  échouer  à  la  côte  et 
avoir  attendu  vainement  du  secours,  ils  se  virent  obliges  d'a- 
bandonner leur  chaloupe  avec  tout  ce  qu'elle  rontcnoit.  Je  rcn- 
voyois  à  Marseille,  par  cette  occasion,  les  minéraux,  les  plantes, 
les  insectes  que  nou&  avions  recueillis  ;  tout  a  été  pris  par  les 
Anglais.  : 
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CHAPITRE  hXX*  ) 

manière ,  sans  être  dangereuse ,  avoit  quelque  chose 
d'affcayaiu  à  cause  de  la  largeur  du  âeuve,  qui^ 
en  cet  endroit,  a  huit  cents  mètm  (i),  et  dé  là 
rapidité  de  spn  cours.  On  le  passe  aujourd'hui^mr  un 
Humvais  pont  de  bois«  U  est  probable  qu'après  atoie 
terminé  la  nouvelle  route  d*Itaiie  par  Gènes ,  on  en 
construira  un  en  pierré  {  ce  qui  facilitera  le  roulage  et 
augmentera  fe  commèice  de  Nice  :  niab,  comme  il 
Ëiut  toujours  que  le  mal  se  mêle  au  bien^  le  corn- 
.  maaot  de  Grasse  pouna  en  sooffiir.  , 

Après  avoir  tratertéie  fleuve,  on  est  sur  le  terri- 
toire dei  SLadeai  Nerusii ,  cités  dans  l'inscription  du 
trophée  d'Auguste  à  la  Turbîe  (2) .  J^entôt  on  arrive 
k  Gagnes,  village  dont  le  sol  est  presque  entière- 
ment recouvert  de  caiikmx  roulés,  et  est  arrosé  par 
une  petite  rhrière  du  même  nom.  On  y  cultive  du 
blé,  des  vignes  et  des  oliviers.  chemins  quicon^ 
duîsent  à  ce  village ,  sont  bordés  d'aloès  et  de  gre- 
nadiers :  les  rues  sont  sales  et  étroites,  et  les  mai- 
sms  mal  bâties;  mais  on  doit  s'y  arrêter  pour  voir  ki 
cbâfeau  qui  appartenoit  autrefois  là  la  famille  Gri- 
maidi,  La  cour  de  ce  bizarre  édifice  est  si  petite, 

.  ■  '  * 

qu'une  chabe  à  porteur  ne  pourroit  y  tourner  sans 
quon  en  ôtÂt  les  bâtons;  et  cependant  elle  est  re- 
vêtue de  marixre  :  l'escalier  est  aussi  tout  de  marbre 

'  (i)  Pfuf  de  245opiedi,''.  v 
^  (1)         H,  l^age  581  «^ 

A  X 


4  CHAPITRE  LXX* 

sculpté  en  arabesques  ;  h  rampe  est  soutenue  par  de 
gros  balustres  :  le  tout  présente  un  ensemble  aussi 
massif  que  pdurroil  l'être  un- escalier  de  V^ersaifies  on- 
de quelque  autre  grande  maison  royale.  Ces  de- 
grés^ coAdttisenl  cependant  qu'à  des  saUes  d'iuw 
médioGre  grandeur  et  d'une  distnijuiion  peu  conv- 
ipode.  On  vante  la  chute  de  Phaéton  qui  est  peinte 
sur  le  .  plafond  du  salon  :  lliîsto&e  enrîèie  <hi  fib. 
d'Apollon  et  de  Clymène  est  représentée  dans  des 
médaillons  q^i  entourent,  le  suiet  princqpal,  et  le 
tout  e^t  soutenu  par  des  téhmons.  On  attribue 
cet  ouvrage  à  Carlone ,  auteur  du  plafond  de  l'église 
de^rAnnonoade  à  Gènes  ;  il  ne  nous  â  pas  paru 
mériter  la  réputation  dont  ii  jouit.  Des  amateurs  • 
s'éKMent  emparés  de. ce  beau  salon  pour  y  jouer  la 
comédie  ;  îe  théâtre'  étoit  dressé  ^  et  orné  de  décora* 
lions  de  papier  :  i'espoir  d'y  voir  exercer  les  talens 
dès  Tttlma  et  des  Etieviou  de  Gagnes  ne  put  œpen» 
dant  nous  engager  à  prolonger  notre  séjoui  dans  ce 
*  lieu  maussade. 

Nous  Y  fûmes  témoins  d'une  cérémonie  ihté^ 
ressante.  En  entrant  Jans  l'église,  qui,  pat  son  peu 
d'élévation,  a  l'air  d'une  prbon.  on  d'un  tombeau, 
nous  vîmes ,  devant  la  chapelle  où  l'on  célébroit  la 
messe.  ^  plusieurs  enfàns  à  genoux  et  formant  un 
cercle  :  chacun  d'eux  tenoit  à  la  main  un  derge. 
Nous  crûmes  d'abord  qu'on  étoit  à  l'élévation  de 
l'hostie  y  et  que  ces  deiges  avoient  pour  objet  de 
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fendre  plus  solennel  ce  moment  du  saint  sacrifice^; 
nous  approchâmes  V  et  nous  Vîmes  àur  le  àmantiaiè 
petite  bière  garnie  de  linge  blanc  ,  dans  laquelle 
étoit  iin|oli  en&nt  enveloppé  d'im  iiaceul  .demèm^ 
couleur  y  et  couronné  tie  roses  et  de  fleurs  odorantes'. 
La  simplicité  naïve  de  cette  cérémonie  funèbre ,  qui 
contrastoît  avec  Tobscurité  du  lieu  oà  elle  se  celé* 
broit,  nous  causa  une  vive  émotion.  Le  même  usage 
est  suivi  dans  presque  toutes  les  villes  de  la  Pro- 
vence. On  répand  des  feuilks  de  Serre  sur  les  corps 
des  jeunes  Êlies  ;  les  personnes  mariées  sont  ense- 
vvlies  dans  des  draps  noirs. 

Le  chemin,  en  sortant  de  Gagnes,  est  bordé 
de  petites  collines  agréablement  couvertes  de  bois  : 
on  nous  montra  à  gauche,  daiÉKi 
un  village  appelé  la  Colle,  dont  le  territoire  produit 
&s  orange  en  }deine  terre  dans  des  Keuz  abrités  ; 
et  près  de  là  Saint-Paul ,  petite  ville  entourée  de 
vieilles  fortifications  y  dont  l'efiet  est  pittoresque:  non- 
seulement  les  (^rangers  y  prospèrent  aussi ,  mais  b.. 
canne  à  sucre  y  passe  l'hiver  sans  précautions  ;  on  j 
récolte  un  vin  fustément  estimé  dans  tout  le  dépar- 
tement. On  distingue  Grasse  dans  le  lointain. 

A  neuf  heures  nous  étions  à  Vmtà  appelé» 
}>ar  les  Romains  Vmcîa  et  Vimium  Nmisimim  (  i  ). 
Cette  ville,  bâtie  sur  un  banc  coquiliier  où  i*oi,i 


(i)  Cette  ville  contenoitdes  magasins  pour  i'approvisiouncmcnt 
.dtes  aripées,  puUc^u'eUe  osténcoce  appelée  ViuttumHorrtum  Ctesam^ 
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tiouve  quelques  fossiles  agatisés,  étoit  sous  les 
ftomakis  h  capitale  des  Nirusii ,  et  elle  conserve 

encore  quelques  monumens  antiques  :  ce  sont ,  en 
^généralr,  des  inscriptions  qui  ont  été  scellées  daris 
ies  murs  de  la  cour  de  l'évêché ,  où  nous  noos  rert- 
dimas.  Piiisiçurs  ont  été  publiées ,  mais  d'une  ma- 
fiière  înconecfe.  La  première  (i),  piacée^piés  de 
régiise,  est  en  forme  d*aulel. 


( 


\ 


"  P.  CORNELIO 

LICINIO  .  VAL£ 

«  •> 

RIANO  NOBILfS 
^||pLO  tA£S. 

PRINCIPI  IVVJBN 

T  V  T  I  S  • 
NEPOTI  £T  FILIO 
D  P  NN  VÀLERIA 
NI  ET  CALLENl 
AVG6  .  ORDO 
YINTIENSIVM 


(i)  ¥AVon  s  Hisiwt  de  Pfwmt,  I,  loa. 

(3}  Ce  prince  est  cdut^vi  est  Tnigaircmenc  comm  SOii«.U 
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f  rince  de  la  jeunesse,  petit-fli  et  fis  de  nos  seigneurs  i^i)  Valérie» 
ttCaUien  [x]  Augystes        l'ordre  des  Vintienses  ^  ' 

La  suivante  est  inédite. 


IVLIVS  MARCIA 
NVS  AVRELIE  SABI 
NILLE  CONIVGI 
MERENTISSIME  FEC 
ET  MAXIMIA  QVIN 
TINAVIVIA  CORNE 
lîES  SABINELLES 
SVE  PIENTISSIME 
F        E  CIT 

Julius  Marcianus  à  Aurélia  SahinilU ,  épouse  très-méritante  ;  et 
Maximia  Quintina,  df  son  vivant  (^),  à  Cornelia  Sabinilla  [6)  sa 
jille,  qui  la  chérissait. 

nom  de  Valerianus  le  Jeune,  et  plus  souvent  sous  ce.\\x\  àc  Saloninus. 
Il  fut  nommé  César  l'an  de  Rome  \oo6,  253  dcj.  C. ,  par  son 
^èrc  ,  qui  étoit  alors  dans  les  Gaules  ;  et  c'est  probablement 
à  l'époque  de  cette  nomination,  et  pour  la  célébrer,  que  cette 
inscription  a  été  faite. 

(i)  Dominorum  2^'ostrorum. 

(a)  GALLENI ,  par  erreur,  pour  GALLIENI, 

(5)  Cette  inscription  confirme  que  Salonînus  étoit  petit-fils 
de  Valérien  et  fils  dcGallien  et  de  Salonine,  ainsi  que  Gruter  , 
Ittscript.  CCLXXV ,  5  ,  l'avoit  déjà  établi  d'après  une  autre  inscrip- 
tion. 

(4)  ORDO  VJNTIENsruJtf.Ondohsous-entcndrc  des  décurions. 
Nous  avons  vu  que  ce  corps  étoil  chargé  de  l'administration  des 
villes.  Suprà ,  t.I,p,  4^0.  • 

(5)  VJVIA  pour  VI VA,  par  erreur.      '  . 

(6)  Probablement  CORN  EU  ES  SABINELLES  est  fà  pour  Cor^ 
nelia  Sabinilla. 

(7)  Bouche,  Ck»r,  d«  PravtMct,  1. 1 ,  p,  184. 

•    s  A  4 

; 

r 


ENNIA  FVSCINA 
VIVA  SIBI 
FECIT 


(7) 
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C'HÀPIT 


I..  VELVDIVS 

VALERI AN VS 
DEC.  VINTMAG 
ET  SACERDO  * 
TIO  PVN.Ct:V8 
SIBI  ^  VIBIAE 
MVCI  PU 
PATERN AE 
VXORI 
VIVI s  .  F 


Lmcius  VeluMus  Vaierianus ,  décurion  de  Vence  (t) ,  é^am rempU 
let  fmcdmitde  magbiratti  Apfàre{*),  à  lui  et  àsonéjmue  VikU  Poi- 
nma,  flk  de  Mudus  (3).  Ils  ont  fait  ce  monument  de  (/etar  pham  (4)* 


M. 


I  V  C  V  N  D  1  L  L 
A  MAT.  FILIO 
Ol^E  SIPHOR 
O   PIENT  VIVA 

FECIT.y.A.  X9cy. 


♦    '  -  - 

'  Ce  monument  (5)  a  dcmc  été  fiât  pour  Onési*- 
-phore,  âgé  de  xxv  ans^  par  sa  mère  Jucundilla^ 
pendantqu'eiie  vivçit. 


(i)  i>£Cmip  vjjrria, 

{4)  MACiaram  ET  SACERDOTlf>, 

(3)  MUCïefmêe, 

(4)  VIVi  Stk  Ftcenmt. 

(5)  Bouche,  Chor.  de  Pmenct^  184. 
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IDA£A£  MATRI 
VALERIA  MAR 

CIANA  VALE 
RIA  .  CARMO 
«NE  ET  CASSI 
VS  PATERNVS 

,$ACERDOS  TAV 
RIPOLIVM  SVoSVM 

V  CELEBRA VERYNT. 


■  A  la  mère  Iditnnt^  Valeria  Marciana,  Valtr'id  Carmoslne  ftCaS" 
fitts  Fateruus  ,  prêtre,  ont  célébré  ce  taurobole  à  leurs  fidis  (a). 


IVLIO  EVGE 

IVLIVS  CLE 
MENS  ÀlVM 

NO  PiENTIS 
SIMO  FëCIT 


I 

D.   2^  M. 

KAECIA 

MAECIANI  FIL 
VALERIA 

VIVA   SiBI.  FEC. 


(4) 


(OBoocfiE,  Ll,p.59.  , 
(i)  Le»  cérémonies.  d*im  xàoxtMt  devant  eéfgst  des  finis  aséfls 
cmuîdânibies,  il  y  a  encore  ketaontp  4*mufvcs)  exemples  d'flsi^ 
ciation.  de  plusiems  persoimes  poOr.oet  acte  «leidigion..  • 

(3)  Bouche,  Chçr,  de  Prçyettce,  184. 


fO  CBAPITE£ 

MARTI  VljTl* 
M,»VFINIVSFELIX 
SALlTIiîIVlRETlN 
COCA  CEMEtlBL 

'Au  Mort  Vitttten  (i),M.  Rufinus  Fâht  de  Saline  (3) ,  sévir  (4) 
f/  habitant  dt  Cemeaelium ,  pour  l'aceâmflissmenf  d'un  vœu, 

A  la  suite  des  inscriptions  scellées  dans  ïe  mur 

de  la  cour  de  Tancieii  évéché,  est  une  pierre  de 
■ 

fi)GRUTER,  LVm,  8,  incorrecte i  Mur ATORI,  XLV,  5,  de 
même;  5pon,  Miscell,  95 i  id.  Ignot^  Deor.  Arat,  51  ;  LlCET.  de 
Ldpid.  ;  Magurii^  DinMat.tB  Â^seeL  Jtal,  t.II ,  p.  228  ;  KeïslSM» 
Anifq»  Sqtt,  445,  InOQXfecteî  CLUVER.  haï.ant.  67;  JoFREDIt 
NîçoA  chfU.  i«»  incorrecte;  Bquche,  CAor.  de  Pr^,  a8);  Boil- 
Qnm»  ScrilpLrauÛ4dLt»hiMExc,  Crut.  13^}  îiUmi,An 
trU,  l/p,  aSo  DoNAT«  JV^.  ad  Tkeuair.  MUBAT. 
(  PAPON»        ^  /W.  l,  lo. 

(2  )  C*€st-4^tré ,  des  habîtans  de  Viniktm  [  Venc»  ].  Oo  a  beai^ 
coup  d'exemples  des  surnoms  donnés  aux  dieux  d*après  les  ffeioc 
où  ifs  étoient  adores  :  aimi  l'on  disoit  Junon  Argicnne,  Apollon 
Sminthien  y  &c.  ' 

(3)  SALïnitnsîs,  né  à  SaJîne.  Bouche  pense  que  le  lieu  appelé 
Salina,  dans  le  territoire  de  Suttri ,  étoit  Castellane;  mais  les 
raisons  qu*ii  rapporte  ne  sont  pas  conelu^tn.  P'Anviile  conjec- 
fore  avec  plus  de  prohabiiité  quec*éeoitSeiiIam9|»ès  de  f  aifince; 
inab  ii  n*y  a  iWeisus  lien  4e  certain. 

(4)  //////m.  Aggmidis  <st  «OHS^àttenda,  09  le  m»mk  ^ 
'  doit  setdemcni  s'entendre  de  rirn  4»  lîx  maÉ^WS  ob«rgé|  de 

radministnto  &  la.  ville. 
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bente-cinq  pouces  de  haut  sur  quatre  pieds  dix 
pouces  de  hTge,\oni4e d'eturpulenieiis  qui  fbnneAt 
dix -huit  cadres  remplis  de  rosaces,  de  colombes, 
d'étoîies»  d'ancres,  &c.)  dans  les  iatesBiiceSy  A  y  m 
des  grappes  de  raîsm,  des  femifes/&c.  :  au-dessi» 
est  une  pierre  carrée,  de  vingt-deux  pouces,  qui 
porte  la  %use  d'un  aigle  debout ,  ayant  les  aiiis 
éployées.  Les  colonnes  qui,  dans  i'église,  entourent 
le  chœur,  sont  décorées  de  pamlles  sculptures*  ' 
Le  devant  d'un  autel  9e  cette  église  qui  ek  dédié 
il  S.  Lambert,  offre ,  sur  une  dalle  de  pierre  6oide , 
;ies  Teis  snivans  ^  gravés  en  lettres  à-peu-près  sem* 
Jalâbles  à  celles  des  inscriptions  de  Sens  (i)  : 

• 

OISCAT  QUI  QUOD  EFISÇOPU^.  HiC  aj&QUq^Cl?  ^ 

HOMME  LAMBEBTUS^.MULTA  BOHITATE  REFEavUS, 
QUIQUE  QUATERDENIS  HUIC  SEDI  PRiEFOrT  ANTITS 
NON  HUNC  EREXIT  R£5  BLANDA  NEC  ASPERA  FLEXIT. 
PARCAT  PECCAtlS  ILLIUS  FON5  PIETATI5» 
.*  R  LUCnCAT  El  LUX  inretC^  BEQÙIEI. 

■ 

Que  celui  çuî  r ignore  apfrrenne  qu'ici  repose  un  évêqne  nommf 
Lambert,  recommandable  par  son  extrême  bonté,  qui  a  tenu  ce  siège 
pendant  quarante  ans  :  il  ne  se  laissa  ni  enorgueillir  par  la  prospérité, 
ni  abattre  par  VtiAversité.  Que  la  source  de  piété  lui  pardonne  «s 
ft/^éi,  et  fue  U  lumière  du  repos  éteruel  MU  pour  iuL     ,  ^ 

•  Le  devant  de  Tautei  de  S.  Veran,  qui  est  auprès. 


^j)  TomçL*'ïP-  87  et  130. 
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est  composé  de  la  partie  antérieure  d'un  sarcophager, 
divisée  en  trois  carrés.  Sur  celui  du  milieu,  Ton  voit 
dans  une  conque  le  buste  d'un  homme  et  celui  d'une 
femme  ;  à  chacun  des  deux  angles  supérieurs  est  un 
triton  sonnant  du  buccin.  Au-dessous  de  la  conque, 
à  gauche ,  il  y  a  deux  génies  :  Tun  tient  dans  la  main 
droite  un  masque  comique  ,  dont  ii  se  couvre  le 
visage  ;  l'autre ,  placé  devant  celui-ci ,  sur  un  plan 
*  moins  élevé  ,  a  son  masque  près  de  lui.  En  face  , 
on  distingue  un  autre  génie  mutilé  ,  et  qui  n'a  plus 
de  mains  ;  derrière  ce  génie  est  l'entrée  d'une  grotte 
sur  laquelle  est  perché  un  oiseau  qui  becquète  une 
grappe  de  raisin. 

Les  deux  petits  côtés  ont  été  sciés  et  placés  au 
bas  :  ils  offrent  chacun  la  figure  d'un  homme  barbu, 
enveloppé  dans  son  manteau ,  et  représenté  jusqu'à 
mi-cuisses.  ^  .  .  « 

On  trouve  encore  dans  l'église  ces  deux  fragmens 
qui  paroissent  avoir  appartenu  à  une  même  ins- 
cription ;  fun  d'eux  indique  qu'il  y  avoit  à  Vence  un 
aqueduc. 


I.v 
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A  V  E  N  T  ij 
|l  V  M  S  T  R  \  I 


S  I  S    M  CL 
1  A  Q  V  AE  D  V 
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Daiis  ia^  basse-cour  de  la  maison  conumme » 
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1  i 

IMP  .  CAES  » 

M.    AN  T  O  N  I  O 

GORDXANO  PI»  FEL 

1  ^1 

AVG.   PONT.  MAX. 

TRia.  POT,  n,  PP.  COS, 

CIVITAS   VINT.  DEVO 

I  "■"•iM 

TA.  NVMINI  MAIES 

TATIQVE  EIVS 

t                      *                 '  -M 

1 

m 

(i)  Spon,  2  02  ;  MURATORI,  MXCIV,  6 ;  Dictionn.  encycL 
t.  XVII,  p. jloi  ^UiSEl^GaUioatig,  58;  jaQWCHE.  ÇAr.  ifr 
J^rwtnee,  50^.  . 

Cette  inscription  n^a  .|ias  besoin  cI*expIicas|oli  rJ'incticaetio^ 
<!u  second  coiuulat  apprend  i{u*eile  a  été  f«fe  eti'l%oii|i»iir  dt' 
CftrMen  UIj  son  père  n'a  réj^  mois  ét  demi.  £Re  doit 
ImrdeiV^  Ronie4^9a,,et  a59  de  J.  C  «1(1^  se  npponcJi^ 
iiCQode  anuée.dii  règne  de  Gcndim-Pie» 
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'  Dans  «n*  nwr  qui  donne  sur  la  rue  ,  près  h 

maison  commune ,  on  lit  l'inscription  suivante  : 


QVINT  F  *PATR 

B  M  ATRI 
P  t  I  SeiM  A  E 
GRABCtNk 

C    F    M  A  R  C  I 
N  A        E  X  T  P 
D       D  D 


(0 


Nous  vtmefe  deux  colonnés  qui  »  selon  b  tiddhbn  ^ 

ont  été  apportées  de  Marseille.  Elles  étoient  autre- 
ibis^  eiidavées  dans  le.  mur  près  du  principal  autel 
de  la  cathédrale.  L'une  de  ces  coionnes,  qui  a  neuf 
pieds  deux  pouces  de  hauteur  et  dix-sept  pouces  de 
diamètre,  est  posée  sur  une  base  de  pierre  du  pays 
dans  la  place  de  Tancien  cimetière.  A  la  partie  si^é-* 
rieure,  on  lit  (a)  :  ' 

M  A  s  s  I  L  i  EN. 
S  I  V  M 

\  dedicante 

proc.  avg.  £x 
maritimÂru  ' 

L'autre  colonne»  qui  a  la  même  dimension ,  étoîfr 
■I   '  f*» 

*  (l)  C'est  un  fragment  ainsi  termine  :  QUlNTi  Filio  pATRi 
JEt  AIATRIFUSJJA/^  GR^CINA  Coii  FiliaMARCiNA  £X  Tt^ 

tmento  poMm  DeJicm^it  Oecrtto  X>ecuri9muà ,  ou  DaSt  DtScavît, , 

(i)  Jo^REDl»  Nicm,  civitas.  Entre  iâ  sécdnde  ctlà  trolsiètté 
figpe,  îi  y  a  une  dBstaitoe  à^yunpt^  $iMMt  pW  fonrmk  y 
pbccr  mit  ligne.  .w^.  ..  > 
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%  mciiiécMdrrét  damkcourdoiaiiiaiim 

et  I*on  ny  voyoit  pas  d'inscription  ;  nous  la  fîmes 
retoum^^  etaousy  lûmes:  .  > 

CYRANTe  AG 
IVL.  HONORATO 
PP.  PRAESID*  ALP. 

Ces  trois  lignes  paraissent  se  lier  aux  trois  der- 
nières de  la  colonne  précédente,  en  les  plaçant  à 
gaudfte,  de  cette  manière  : 


■ 


CVRANTE    AC      ....  DEDICANTE 
IVL.  )HONORATO     ....     PKOC.  AVG.  EX 
PP.  PRABSIÛ.ALP     ....  MARITIMARVM. 

Kk  rà  TM      m      J       i**-  S 

JUmitts  du  ttrriioire  {\)  des ManaUois ,  i>ar  la  swins  de  Julius 
Uonoratus,  procurator  dAugusti,  un  des  préposés  à  la  d^ensi  du 
Alpts  mariâmes  (a).  '  '  ^     •   ,  ^ 

«  '       ■  ...   

(ï)  lï  paroît.tjuon  a  coupe  une  portion  du  haut  de  la  cofonne 
gauche,  11  y  avoU  probablement ,  à  l'endroit  cjui  répondoît  à  la 
ligne  Hi^  mm  MaSMtlTettstJim ,  ces  mots  finis  agri  ou  terminus  a^ri, 
fin  oH  limites  du  territoire  des  Marfeîfioîs  :  c'étoient  des  borue> 
•posées  par  l'autorité  du  magistrat.  ^ 


'ii^  CHAF1TR£  LXX. 

Depuis  notre  départ,  on  a  encore  trouvé  sur  la 
fisuce  devait  la  paroisse ,  i'inscriptioa  suivante,  ea 
forme  dTautd  :  elle  m'a  été  envoyée  par  M.  Bouyon , 
maire  de  ia  ville,  dont  nous  avons  reçu  l'accueil  le 

fl    I     I      I  I  II  M^»— — — ^^^^ 
■  iiiiif.i  1    ■  "  -  ' — '■  — L 


7 


>'  r-'-  -    -"^^  i-V.  . 


■  '  ',^'-C^-<^    ■■:■■■>, -.fit.  A, 


IMFjpÇAÉSo 

FIL  T  DIVI  T  S  EVE  RI 

NEPOTI 
M.  î  AVREL  p  ANTO 
NINPtPIOtFELt 

AVGt  TRIB;POT;  jn 
 COSIIIPP 


ZI 


I 


4  L'm^maf 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  LXX.  If 

"À  Empereur  ùtsar ,  fils  du  éhbt  Anmin  (  i  ) ,  petii-fih  An 
'éh'in  Sévère  (2),  Afarcus  Aurelius  Antoninus ,  pîrux  (  5) ,  heureux  (4) , 
Auguste ,  jouissant  de  la  puissance  tribunitienne  pour  lu.  troisième  fois  ^ 
consul  pour  la  troisième  fois  (5  ) ,  père  de  la  patrie. 

Lâ.  ville  de  Vence  est  noife  et  mal  bâtie  x  cepen- 
ûsmt  la  grande  rue ,  ombragée  par  quelques  grands 
ormes,  et  arrosée  par  un  ruisseau  d'une  eau  claire  et 
limpide 9 o£&e  un  lieu  assez  fiab  et  assez  agréable; 
€*est  là  que  les  habitans  de  la  ville  se  rassemblent  pen- 
dant une  grande  partie  du  joun  Auprès  est  la  place , 
du  milieu  de  laquelle  est  une  fontaine  dSme  forme 
assez  pittoresque.  Le  grand  nombre  de  ces  fontaines 
répand  une  sorte  de  vie  dans  toutes  les  villes  de  h 
haute  Provence  :  elles  sont  ordinairement  formées 
<fun  grand  bassin  à  hautéur  d'appui ,  au  milieu  duquel 

(i)  DiVt  AUfTomm  PiUo,  c'est-à-dire ^  fils  Caracalla. 
Celuf-cî,  fik  àc  Scptîme- Sévère  et  petit-ffls  de  Bassîanos,  «voit 

pris  ie  hom  à'Ântonin  pour  pîairc  au  peuple. 

(i)  DIVI  SEVEIU  jVfFOT/.  Puisqu'Llagabalc  prcnoit  le  titre 
de  fils  de  Caracalia,  il  devoit  être  ie  petit-fils  de  Septime-Scvèrc , 
père  de  ce  prince.  Les  mots  divi  ont  rapport  à  ce  <juc  ces  deux 
princes  ëtoicnt  morts  et  déifies. 

(3)  P/o.  Caracalia  etÉiagabaici  connus  par  leur  insigne  nié« 
cbanceté,  prirent  ce  surnom  d'Antonin,  qu*on  appdoit  Upitux» 
comme  on  dit  le  bon  Henri* 

(4)  FE^cL  Commode  est  le  premier  qui  ait  pris  le  sotnom  de 
FfUx  par  un  décret  du  sénat. 

(5)  Le  troisième  consulat  d*Éfagabale  s^étcnd  à  fa  moitié  de  la 
troisième  et  de  la  quatrième  année  de  son  règne;  maïs  les  mots 
TRiBuMâ  POTesuae  îit  annoncent  que  cette  inscription  a  été 
faite  dan5  la  troisième  année.  Tan  de  Rome  (^7^,  et  220  de  agtrc 
crc 

Tom  IIL  B 
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'  »*élève  une  pyramide  contournée  d'une  manière  uit 

peu  gothique ,  d'où  jaillissent  quatre  ou  six  tiiets 
d'eau  qui  tombent  sans  tesse  dans  le  bassin  ;  cette 
eau  en  sort  par  un  trou,  et  forme  des  ruisseaux  qui 
lavent  les  rues^  les  rendent  p|us  saines,  plus  propres, 
et  répandent  dans  l'air  une  douce  fraîcheur.  Cette 
fontaine  est  ie  rendez-vous  de  toutes  les  femmes, 
comme  ie  lieu  ombragé  est/:eiui  des  iiorames  :  on  y. 
va ,  à  tout  moment,  puiser  pour  les  besoins  journaliers 
une  eau  claire  et  toujours  fraîche ,  qu'on  boit  avec  dé- 
lices sous  ce  ciel  brûlant.  Le  bruit  régulier  et  étour-, 
dissant  du  battoir  s  y  fait  continueîlement  entendre  ; 
pendant  que  l'une  lave  son  linge,  l'autre  nettoie  ses 
herbes  potagères  ;  le  muletier  qui  traverse  la  ville ,  y 
fait  désaltérer  ses  patiens  animaux.  C'est  là  que  se 
débitent  toutes  les  nouvelles,  qu'on  apprend  les  ma- 
riages, les  décès,  les  querelles  de  ménage  et  les  rac- 
commodemens.  Autour  de  la  fontaine  de  Vence 
nous  lûmes  cette  inscription  provençale  : 

LA  PRÉSENTO  BASSINO.  ES  ESTADO.  FACHO  PER 
MESTRE.  lANNON'FAVCON.  1578  ET  LOVTERS  AOVST. 
ERON.  COSOS.  ANTONI.  ISNART.  LAMBERT  MARS*. 

£T.  LOIS.  lOLlAN.  TRESAVRIER. 

Cate  fontaine  a  été  faite  par  maître  Jean  Faucon  ,  le  ^  août  tj/S; 
Antoine  Jsnard  et  Lambert  Mars  étant  consuls ,  et  Loui^  Julien 
$rù»rUr, 

•     Ces  mx  pures,  frakhes  et  salutaires,  rendent  le 
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séjour  de  Vence  très-sain.  L'évéché  de  cette  vîHe  étoit 
tin  des  plus  anciens  de  la  Provence.  Les  figues, rhuile 
et  le  vin  sont  les  principales  productions  de  son  ter- 
ritoire; on  n'y  cultive  les  orangers  que  dans  fa  partie 
basse.  II  s'y  faisoit  autrefois  un  commerce  de  cuirs 
assez  considérable;  mais  il  est  absolument  tombé. 

Surhmontagne  dite  des  Pénit(ns-Blancs,\\  existe 
des  vestiges  d'un  village  qui  se  nommoit  Saint- Lau-^ 
tint  On  trouve,  dans  le  quartier  de  Saint-Martin ,  les 
ruines  d'un  château  qu'on  dit  avoir  appartenu  aux 
Templiers  :  une  partie  des  voûtes  et  des  muraiUes 
est  encore  dans  le  meilleur  état. 
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Route  de  Vence  à  Grasse.— Montagnes.  •^Temssei.-^ 

Culture*  —  Grasse.  —  Cours.  —  Parfumerie. 

Nous  reprîmes  notre  route  pour  aller  coucher  à 
Grasse.  A  peine  a^t*on  quitté  Vence,  que  le  che^ 
jnin  devient  impraticable  ;  il  ftut  sans  cesse  monter 
et  descendre  :  ia  route  a  été  taillée  en  rampe  avec 
des  degrés  comme  ceux  d'un  escalier  ;  ces  i&grés 
sont  couverts  de  cailloux  roulés ,  de  pierres  angu- 
leuses,  de  débris  de  rochers,  sur  lesquds  les  mulets 
mêmes  ne  sauroient  marcher  avec  assurance.  Cest  là 
.qu  on  peut  admirer  l'instinct  de  ces  utiles  animaux  : 
ils  sondent,  pour  ainsi  dire,  le  terrain  avec  les  pieds 
de  devant  ;  ils  ne  les  posent  qu'après  avoir  écarté  les 
galets ,  et  trouvé  sur  les  autres  pierres  une  assiette 
solide  :  le  pied  de  derrière  prend  h  place  tracée  par 
celui  de  devant.  Malgré  ces  précautions,  il  leur  arrive 
quelquefois  de  s'abattre,  et  Toîi  est  toujours  en  dan- 
ger de  tomber;  il  faut  leur  abandonner  absolument  ^ 
le  soin  de  sa  conservation.  Une  injuste  défiance 
tourne  à  leur  profit;  car  le  voyageur  effrayé  ne  peut 
guère  s  empêcher  de  descendre  dans  les  passages  les 
plus  difficiles,  et  de  faire  une  partie  de  la  route  k 
pied.  ;  - 
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On  est  dédommagé  des  fiidgaes  du  voyage  par 
la  vue  de  sites  extrêmement  pittoresques  ^  et  par 
Taspect  d'une  cidmre  très^singulière  i  souvent  oâ 
a  d'un  côté  un  précipice,  defautre  des  rochers  me- 
uaçans  et  suspendus,  et  l'on  voit  serpenter  un  ruis* 
seau  dans  une  jolie  vallée.  Mais  les  fiuits  que  pro«^ 
duisent  les  vallées ,  ne  suffiroient  pas  pour  noutrir 
h  miUième  partie  des  faabitans;  il  a  doac  âdiu  con<- 
quérir  les  montagnes  à  Tagriculture ,  et  empêcher  la 
terre  végétale  d'être  entraînée  par  les  pluies  ;  on  a 
oonstmit  pour  ceh»  de  distance  en  dûtanœ,  de$ 
terrasses  qui  la  retierment.  Cette  difficulté  dans  la 
culture  eut  d'abord  une  heureuse  influence  sur  l'état, 
civil  des  kabitans  de  la  Provence  ;  les  cultivateurs  de 
cette  contrée  étoient  déjà  propriétaires  im  siècle  et 
demi  avant  Tédit  de  Lonb  le  Hutin  qui  abolît  la 
servitude  en  FraiKe.  Les  seigneurs  ne  retirant  point 
de  leurs  bSens  ruraux,  un  produit  qui  pût  les  indem* 
niser  de  f entretien  des  serfs,  aflranchirent  ceux-ci , 
leur  distribu^ent  des  terres  à  charge  de  .cens^  do 
lods ,  de  banalités,  ei  trouvèrent  dans  ces  redevances 
un  revenu  supérieur  k  celui  qu'ils  retiroient  des  champs 
'  cpi'ilsavooeM  concédés.  Alors  les  haUtansédaircircnt 
les  biuyères ,  défijcbèrentles  kmies;  et  rompant  les 
rochers ,  ils  étayèrem  de  leurs  débris  élevés  en  murs 
les  teirains  inclinés,  et  couvrirent  la  Provence  de 
riches  amphithéâtres;  Ou  ne  peut  s'empêcher  d  ad- 
miier  le  courage  et  la  longue  patience  qu'il  a  ûllu 
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pour  disposer  ainsi  ces  terres  dédives ,  et  y  répandre 

la  fertilité  ;  l'imagination  a  ppine  à  concevoir  les  frais 
immenses  auxquels  on  pounoît  évaluer  h  constnic* 
tion  de  ces  innombrables  gradins  ,  qui  tous  sont 
en  pierres  vives ,  et  entre  lesquels  il  n'y  a  souvent 
que  six  pieds  d*intervaiie..  Sans  doute  ces  étonnant 
ouvrages  n'ont  pu  être  faits  que  dans  Un  temps  où 
les  moyens  de  subsistance  n'étoient  pas  en  rapport 
avec  la  population.  Ce  n'est  que  par  des  soins  et 
des  travaux  continuels  qu'on  parvint  à  les  entre^ 
tenir  ;  ragricuiteur  n'obtient  rien  que  de  son  indus» 
trie.  Sur  chaque  terrasse,  on  cultive  quelquefois  sépa- 
rément,  mais  ie  plus  communément  ensemble,  des 
oliviers,  de  !a  vigne,  du  blé  et  des  fleurs. 

Après  une  route  pénible ,  on  arrive  enfin  à  Grasse, 
Cette  ville  est  bâtie  à  l'exposition  du  midi,  sur  le 
penchant  d'une  montagne  très-élevée  ;  ies  rues  sont 
étroites ,  irrégulières ,  sans  aucun  édifice  remar* 
quable  :  ie  seul  endroit  agréable  est  ie  Omrs,  qui  est 
bien  planté.  Nul  site  dans  le  départemej^n'offire  une 
aussi  belle  vue  que  celle  dont  on  jouit  de  cette  pro^ 
jnenade  :  on  voit  s'élever  en  groupes  une  multitude 
d'habitations  rurales  plus  ou  moins  embellies  ;  l'œil 
s'étonne  k  l'aspect  de  ces  cfiamps  créés  par  nhdus«> 
trie  et  entretenus  par  la  persévérance.  Les  îles  de 
Lérins  terminent  cette  perspective  vers  le  point  oii 
les  regards  vont  se  perdre  danj)  l'horizon  vaporeux 
de  la  Méditeiianée» - 
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I/industrie  des  habitaiil  de  Grasse  est  aus$i  remar* 
quaUe  :  ib  savent  ajouter  au  luxe  d*ime  Végém- 
tion  vigoureuse ,  favorisée  par  la  pureté  du  ciel  et 
la  douceur  du  climat,  celui  de  ia  culture  iamieiix 
entendue  et  la  plus  recherchée.  II  faut  observer  avec 
quel  art  on  tire  parti  des  sites  ies  moins  favorables , 
comme  on  y  assortît  les  plantes  au  terrain ,  comme 
on  y  supplée,  par  la  chaieur  des  engrais,,  aux 
îfayons  afibiblis  du  soleil  d'hiver  ,  enfin  comme  on 
irend  utile  une  source  abondante  qui ,  naissant  au 
haut  de  la  ville ,  arrose  de  chute  en  chute  Ips  jar- 
dins, lès  prairies,  et -met  les  moulins  eti  mouvez 
ment.  Les  terres  ,  soutenues  en  terrasses  par  des 
murs  construits  à  grands  frais,  forment  un  imménseï 
amphithéâtre  de  jardins  suspendus ,  où  f  oranger ,  lè 
rosier ,  la  cassie ,  le  jasmin ,  la  joncjuilie ,  ia  tubéreuse, 
exhalent  ces  doux  piarfùms  qui,  recueillis  avec  soin 
et  fixés  dans  diverses  substances ,  sont  exportés  et 
vendus  dans  tout  Tunivers.  Outre  les  fleurs  qué 
pKxfoH  son  territoire.  Grasse  en  tire  encore  pour 
cinquante  mille  francs  des  villages  circonvoisins  :  la 
Ndpoule  et  un: village  prèsddCagnesr  lu»  fournissent 
douze  à  quinze  cents  milliers  de  fleurs  d'orange.  Plu- 
sieurs habitans  distillent  chez  eux,  et  font  des  eaux 
communes.  La  grandéfloraison  des  orangers  offre 
un  coup-d'œil  enchanteur  :  tous  les  habitans  sont 
adlors  occupés  à  en  recueillir  les  fleurs ,  qu'ils  jettent 
sur  de  aiandes  toiles  étendues  au  pied  des  arbres.  • 
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Depuis  long-temps,  Its  parâuneurs  de  Grasse 
excellent  à  tirer  Parome  des  fleurs  pour  en  par-r 

Aimer  des  esprits  e(  faire  des  savons  odorans,  des 
pommades  et  des  eaux  de  senteur.  Ce  commerce 
est  encore  entretenu  par  une  douzaine  de  manu- 
iàctur^rsy  dont  les  plus  actifs  et  ies  plus  i^teliigens 
sont  MM.  Fargeon  et  Laugier  :  outre  les  parfums,  ils 
fabriquent  aussi  avec  succès  des  liqueurs,  des  pâtes» 
des  dragées ,  et  tout  ce  qui  tient  à  Fart  du  coniSseuf 
et  du  distillateur.  Mais  ce  commerce ,  autrefois  si 
briilaiu ,  çommençe  beaucoup  à  décliner  ;  Tusage 
des  pommades  et  des  savonnettes  a  été  tellement 
réduit,  et  la  fabrication  des  liqueiirs  si  bien  imitée 
ailleurs ,  que  ié  produit  de,  cette  industrie  a  diminué 
de  plus  de  moitié. 

Il  est  à  craiiuire  que  Grasiie  ne  perde  bientôt  entiè^ 
iPémeiit  <:ette  ressource  ;  Nice  absorbera  son  com-^» 
merce  :  aussi  les  habitans  de  Grasse  ont-ils  vu  avec 
peine  la  réunion  decette  ville  à  la  Fonce.  On  a  dé|^ 
établi  à  Nice  quelques  parfumeries  :  le  voisinage  da 
l^iner,  celui  de  la  grande  route  d'Italie^  à  laquelle 
on  travaille ,  rendant  lès  communications  plua  faciles 
et  les  ports  moins  chers,  cette  ville  pourra  baisser  le^ 
prix  çt  obtenir  la  préférence.  L'avantage  que  Nice 
doit  obtenir  sur  Grasse,  sera  sur-tout  remarquable 
quand  le  pont  sur  le  Var  aura  été  bâti*  . 

Grasse  a  encore  d'autres  moyens  d'industrie;  roai^ 
\\s  sont  biea  inférieurs  à  ses  parfum^ies  ;  çe  son^ 

■4 
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des  tdntureries ,  des  fiiatures  de  soie ,  des  dapd* 
leries  y  des  briques  de  bourras  et  de  sergette.  On 
sent  bien  que  l'abeUIe  doit  se  plaire  dans  un  lieu  où 
Ton  cultive  les  fleurs  en  sî  grande  alx>ndance  :  aussi 
récolte-t-on  encore  beaucoup  de  cire  dans  cet  arron- 
dissement. On  tanne  les  cuirs,  à  Grasse,  avec  ia 
jpoudre  de  lentîsque ,  et  mietix  encore  avec  celle  de 
myrte;  c'est  ce  qui  les  rend  verts  ;  on  assure  que 
ces  cuirs  sont  d'un  meilleur  usage  que  les  cuirs 
rouges. 

^  L'ancienne  cathédrale  est  remarquable  :  ce  sont 
trois  églises  élevées  Pune  sur  Paùtre  ;  les  deux  infé- 
rieures ont  été  bâties  par  M.  de  Megr^ni ,  évêque 
de  Grasse,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  sans 
ébranler Téglise  supérieure.  Cet  évêque  a  aussi  fondé 
i'bôpital;  Té^ise  de  cette  maison  renferme  d'asses 
bons  tableaux ,  qui  lui  ont  été  donnés  par  le  comttt' 
Thor^nc,  lieutenant  général  des  monnoies* 
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DÉFAUT  de  Grasse.  —  Mulets.  —  Olivierst  —  Marbre  ^ 

Albâtre.  —  FAÏENCE.  —  DrAGVIGNAN.  —  Fenx 
de  la  Saint-Jean.  —  Dessins  des  curiosités  du  dépar- 
*  tement.  —  Bibliothèque  publique.  —  Cabinet  d'his- 
tcriré  naturelle.  —  Médaille  €ttfî<{ue.  —  Prisons.  — * 
Ett&ns- trouvés.  —  Industrie.  — •  Manu&ctures.  ~ 
Culture.  —  Salernes.  —  Çhute  de  SHlaus.  — 
Grotte  de  Villecroze. 

|S^OUS  partîmes  de  ^Grasse  à  trois  heures  du  matin , 
inoatés  stir  des  midets  ,  qui  gardofent  entre  eux- 
i»n  ordre  de  marche  qu'on  eût  vainement  tenté  d'in- 
imetûxi  cdui  que  leur  conducteur  stppelcÂi  VAmé»^ 
nux  étoit  toujours  à  la  tête  ;  venoit  ensuite  le  Mm- 
Uanc,  c'esj-à-dire.  Museau-blanc -,  &c.  Le  mulet  est 
'  de  la  plus  grande  utilité  dans  ces  montagnes ,  où  il 
y  a  liés -peu  de  routes  praticables  pour  le  roulage  : 
cet  animai ,  fort  et  courageux ,  supporte  une  charge 
de  cinq  à  six  cents  livres;  on  le  nourrit  awc  une 
grande  facilité ,  et  il  peut  diemeurer  près  d'un  jour 
sans  boire  ni  manger.  II  est  la  seule  monture  qui 
offre  quelque  sûreté  dans  les  passages  difficiles  ; 
|amais  il  ne  se  trompe  ;  et  quoiqu'il  aille  tou- 
jours sur  le  burd  des  précijrices ,  et  qu*a  semibfé 
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choisir  les  endroits  les  plus  périiieox  y  on  peut  se 
confier  à  lui  sans  danger  :  d'ailleurs  on  réussîroit 
difficilement  à  vaincre  son  obstination  et  à  lui  faire 
quitter  h  route  qu'il  veut  suivre.  li  âiut  avoir'  soin 
de  ne  pas  le  mettre  dans  la  compagnie  des  chevaux: 
il  a  pour  eux  une  sr  grande  averÉbn ,  qu'il  les  attaque 
avec  une  fiireur  inconcevable  ;  ce  qui  devient  daiî* 
gereux  pour  le  cavalier.  On  fait  sur  cette  monture 

'  *  ____  ^   

à-peu-près  une  iieue  de  Provence  par  heure.  Le 

conducteur  suit  à  pied  :  dès  qu'il  est  arrivé  ,  il  feît 
reposer  ses  mulets  pendant  environ  quatre  heures  ; 
if  se  couche  ensuite  sur  Tun  d^eux;  et  tes  animaux 

reprennent  d'eux-mêmes  leur  route  sans  se  tromper, 

......     '.  " 

et.sans  qu'3  iiyitite  aucun  acdfeden^^  k  cdui  qui  leur 

confie  ainsi  chaque  jour  le  soin  de  sa  vie. 
;  Qi;i  ne  peut  s'empêcher  4l^^admirer  ,  .dans  les  cam- 
pagnes quienvîionnéiitGra^évFespèce des  oliviers: 
ils  poussent  des  tiges  sei^Iabies  à  celles  des  arbres 
4es  forêts,  ^^ursihiitsflmciit  une  huile  excellente, 
et  très- rechlKhée  ;  elle  n  a  cependant  pas  le  goût 
du  fruitj  çmva»  ç^lip  fTiMxt  r  :  - 
•  On  tirivei^'^àËèM^i^        caicfth'^oi!i  il-y  a 
du  marbre  blanc  et  de  trèsrbel  albàtre,T^ous  mar- 
cernes  douze  heiire^  sans  nous  teposa^  :  nous  eûmes 
beaucoup  à  souflVir  de  Tardeur  du  «JÏeîï.  On  ne 
trouve  pasijtB^^|g||fe  auberge  oà^oa puisse  s'arrêter; 
le  seui  endroit  qui  préMÎÉ^  groupe  de  maisons  ^ 
est  famce,  où  il  y  a  une  verrefie,  une  teinturerie. 
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quelques  chapelleries ,  et  des  ftbriqaes  de  poterie 
grossière 9  qui  ont  peut-être  fait  donner  k  ce  bourg 
h  nom  qu'il  porte.  Son  église  seroit  assez  bdie,  si 
elle  n'étoit  déparée  par  le  sanctuaire,  qui  est  plus  bas 
que  h  nef. 

Novis  arrhrâmes  Afin  k  Draguignanp  exténués  de 
&tigue.  Après  quelques  momens  de  repos  ,  j'ailai 
iKiir  M.  Fsachety  à  qui  Fadminbiiation  dht  départe» 
ment  du  Var  étoit  alors  confiée. 

C'étoit  k  veiiie  de  la  Saint-Jean  :  on  voyoit  dans 
toutes  les  rues  des  feux  èllumés ,  où  le  peuple  fm- 
soit  cuire  des  gousses  d'aii  pour  les  distribuer  ensuite 
dans  chaque  fàmiife.  Cet  usage  doit  peut-étie  son 
origine  aujç  ravages  que  la  peste  a  quelquefois  exer*. 
ces  dans  ces  contrées.  Comme  |e  m'aKmsob  à  écouter^ 
les  joyeux  propos  qui  se  tenaient  autour  de  ces  fêiic  ^ 
je  me  sentis  couvert  d'un  dâuge  d'eau  :  je  voulu» 
prendre  la  loute  de  mon  auberge;  mais  3  me  fût 
impossible  d'éviter  les  pot^  qui  pleurent  sur  moi 
de  chaque  mabon*  Pendant  ce  temps4l^  j'entendois 
fiîre  à  son  de  trompe  une  proclamation  portant, 
défense ,  ^s  des  peines  sévères ,  de  jeter  de  l'eau 
sur  les  passins.  li  est  probable  que  ies  habitans  de 
Draguignan  auront  bien  de  la  peine  k  abandonner 
un  SI  aiaiable  amnsemenL  Je  consèitie  aux  personnes 
qié  voyageront  en  Provence  de  rester  cbes  eBes  dans 
la  nuit  qui  précède  la  Saint-Jean. 

Cette  ville  est  située  dans  le  pays  calcaire;  sur  ie% 
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lK>rd$  d*an  bassin  traversé  par  h  rivière  de  fa  Pis^ 
autrement  Nartuli,  Il  n'y  a  aucun  édiâcç  lemar* 
quabie  ;  ma»  ks  mes  sont  {dus  propres  et  {dut 
larges  que  celles  de  Grasse. 

\jt  chef-lieu  de  fadminîsuation  départeineutah 
avoit  d'abord  été  établi  à  Toulon  :  mais,  outre  que 
cette  ville  n'étoit  pas  au  centre  du  département,  les 
administrateurs  de  ia  marine  y  rivalisoient  sans  cesse 
avec  les  magistrats  revêtus  de  Tautorité  civile  ;  et  l'on 
avoit  vu  les  habitans  se  porter  envers  ces  derniers 
à  des  excès  impardonnables.  Ces  divers  motifs  dé- 
terminèrent le  Gouvernement  à  transférer  ailleurs 
fa  siège  de  radministratioa  :  Diaguignan  obtint  la 
préférence  ;  et  cette  ville  ne  tarda  pas  à  en  ressentir 
d'heureux  eâets  pour  sa  prospérité,  La  maison  da 
préfet ,  les  pmonnes  attadiées  à  ia  préfecture  ,  fa  ^ 
troupe  qui  y  est  en  garnison,  Tétat^major  de  la  gen- 
darmerie^ y  mettent  chaque  jour  douze  cents  livres 
de  plus  en  circulation. 

M.  Fauchet^'appliquoit  avec  beaucoup  de  zèle  \, 
tout  ce  qui  pouvoit  intéresser  le  département  confié 
à  ses  soins.  Ji  avoit  fait  une  étude  particulière  de  fa 
Provence;  et  ses  administrés  lui  doivent  pbisîeurs 
institutions  utiles  ;  il  a  créé  la  bibliothèque ,  lé  cabi- 
net d'histoire  naturelle  »  et  formé  ia  société  d'émuia- 
don;  on  lui- doit  le  régime  actud  des  prisons;  il  a 
fait  faire  des  fouilles  à  Fréjus.  11  occupoit  un  artiste 
à  faire  les  dessins  de  tout  ce  91e  sou  départemem 
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venferme  de  plus  remarquable  (i)  :  ces  desbîas  sont 
exécutés  avec  soin. 


(i)  J'en  donne  ici  la  notice  : 

A  Fr^us.  Ruine  antique  de  la  porte  romaine.  —  Ruine  antique 
de  deux  tours  et  d'une  arcade  isolée  des  aqueducs,  côté  de  la 
porte  Romaine.  (  On  y  aperçoit  dans  le  lointain  le  séminaire.  ) 

Ruine  antique  du  phare,  à  fentrée  du  port.  —  Ruines  des 
grands  magasins ,  dans  la  propriété  de  la  famille  Chabert.  —  Grand 
réservoir  enseveli  sous  la  plate-forme  des  magasins,  vis-à-vis  (a 
porte  Romaine.  —  Vue  6ç.  ia  Baume  ,  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Trans ,  p»ise  delà  propriété  de  M.  Bernard,  in^cnieur.  — 
Reste  du  Forum  des  Romains,  dans  ia  propriété  de  Grisolc.  (  On 
y  aperçoit  d'un  côté  quelques  arcades  de  raquecluc,  et  à  gauche 
la  maison  de  Grisoie.  )  —  Temple  antique  servant  de  baptistère 
à  la  paroisse.  —  Ruine  de  la  gninde  masse  des  aqueducs  des 
Romains.  (On  voit  à  la  partie  supérieure  de  Tune  des  arcades  » 
le  canal  où  couloit  Teau  et  qui  a  résisté  au  temps*  )  —  Ruine  do 
la  porte  Dorée.  —  Porte  dite  Paticiére,  au  bas  de  laquelle  passe 
le  ReIran.  (  On  y  volt  la  dérivation  du  Reiran,  dont  les.eaujc 
viennent  alimenter  les  moulins  de  la  ville.  )  —  Ruine  de  la  porte 
des  Gaules  ou  de  Pompée ,  avec  ia  vue  de  Téglise  et  du  couvent 
^  des  cl-dcvant  Cordeliers.  —  Porte  moderne  de  France,  avec  les 
ruines  des  remparts  de  l'ancienne  ville,  — Vue  de  la  porte  mo- 
derne d'Italie,  —  Vue  extérieure  de  la  porte  occidentale  du. 
cirque.  (  Le  dessinateur  y  a  fait  apercevoir  ie  Rciran,  i  cciuie  et  ie 
pont  de  cette  rivière,  la  maison  des  ci-devant  Dominicains ,  et 
la  porte  occidentale,  )  —  Vue  extérieure  de  la  partie  méridionale 
du  drque.  —  Ruine  intérieure  de  ce  cirque.  —  Ruine  iméiteure 
deja  partie  méridionale  du  même  édifice.  —  Porte  orientale  du 
même.  — Ruinfe  d'un  temple  antique.  —  Ruine  antique  des  bains 
d'un  particulier,  dans  la  campagne  de  la  famille  Barbe.  —  Plan 
des  mêmes  bains ,  avec  l'indication  des  diffèrens  détsnis  qui  les 
composent  ou  qui  en  dépendent.  —  Ruine  de  la  tour  de  la  plate- 
.forme  ^aim  Antoine ,  de  laquelle  on  desccadoit  sur  le  quai  méri- 
dional,— Tour  antique  du  grand  bastion  Saint-Antoine, —  Kuinc 
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.  Le  bibliothécaire  vint  nous  prendre  pour  nous 
faire  voir  rétablissement  qui  lui  est  confié.  Les  livxe» 

àe  la  grande  voûte  du  bastion  Saint-Antoine,  servant  de  béai, 

«  dont  les  eaux  se  distribuent  dans  les  moulins  de  Fréjus.  

Grande  masse  de  bâtisse  où  étoit  anciennement  la  douane  ma^ 
ritime.  —  Ruine  du  pont  des  Romains,  dam  la  plaine  (  sur  Je 
-chemin  qui  conduit  à  Antibes  ). — Ruine  cxtén^me  d  un  tombeau 
antique,  dans  Ja  campa^e  de  la  famille  Suffiwt..—  Ruine  inté- 
rieure du  mèmii  tombeau.  —  Ruine  des  aqueducs  dans  le  vallon 
deUMoule,  à  Test  du  vallon  de  Gai]galoa,à  une  lieue  de  Frcjus. 

—  Jtume  des  mêmes  dam  le  vallon  de  Gardon ,  à  la  même  dis^ 
tance. 

.  Vue  de  la  cataracte  de  Tram,  prise  du  bas  de  la  rivière, — 
Vue  de  deux  ponts  sur  la  rivicrc  de  Trans. 

A  Antibes.  Vue  de  la  tour  dite  de  i'églisc.  (  Cette  tour  a  vingt 
toises  de  hauteur  j  elle  a  ctc  perc  ce  en  1740.  Le  dessinateur/ 
a  fait  apercevoir  l'horloge  de  ia  ville,  la  paroisse  et  les  prisom.) 

—  Vue  de  la  tour  carrée  et  d'une  partie  des  ancicm  ronpans. 
(  On  y  aperçoit  dans  le  lointain  ia  gorgp  du  Var  et  les  côt^  de 

Nice,  )  —  Ruines  romaines  des  tours  et  des  remparts.  Citerne 

antique  à  cô*  de  iléglise.  —  Restes  du  cirque  (  placé  à  la  rue 
Foumiguière,  .et  qui  a  . existé  Jusqu'en  169 1  ).  —  Vue  intérieure 
de  la  porte  antique  dite Awf/Âr.  —  Vue  d'un  portique  atte- 
natit  à  l'hôpital  Saint-Jacques,  rue  du  Puits-neuf.  (  Il  offre  un 
onbed'archHeaurçml-rustfque  et  gothique,  dont  la  forme  sin- 
gulière anncmce-la  décadence  de  la  belle  architecture.)  Sur  la 
même  feuille  est  dessiné  un  lacrymatoire  trouvé  dans  la  pro- 
priété de  M.  Gautier.  —  Ruine  antique  des  aqueducs  pour  CO». 
duire  à  Antibes  des  eaux  venant  de  Bouiilide.  {  On  aperçoit 
dans  ce  dessin  le  pont  de  Valaurie  et  la  chapcJle  de  Notre-Dam« 
de  Vafaurie.  )  —  Deuxième  vue  des  mêmes  aqueducs,  sur  le  pen- 
chant des  montagnes,  à  quelque  distance  du  pont  de. Valaurie. 

A  Biot,  Vue  du  temple.de  la  Chèvre  d'or,  dans  la  propriété  de 
Constant.  —  Vue  du  pont  et  de  la  fontaine,  sur  la  .I^cague. 
A  Saint  ^  Laxrm  du  ,  Vur,  Vue  d'une  partie  .de.  ce  bourg  '  * 
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n'y  sont  pas  très*nonibreiix  ;  mais  il  est  bien  tenti. 
M.  Faiichet  a  choisi  luinnêoie  dans  ks  dépôts  les 
otmages  qni  en  font  aujouidliiii  l'ornement  (i). 


fime  de  rentrée  dla  port  an  hu  de  b  chaussée.  (  On  distingue 
dans  ce  dessin  !â  poci»  de  Saînt-Latoent,  ie  Var  à  sec  en  certaines 
parties,  des  montagnes  des  environs  de  Nice,  et  quelques  mon- 
tagnes dn  Pîénoiit»  )  — -  Fontaine  de  Féoas  oa  de  la  Tour,  à  un 
quart  de  lleiie  de  la  mine  de  fer,  (  Cette  source,  à  plus  de  ^ua- 
rant«  pas  dans  la  montagne ,  est  très-abondante  et  d^une  excef- 
îentc  qualitc  :  ses  eaux  pourroient  être  conduites  facilement  tt 
i  à  peu  de  frais  au  village  de  Saint  Laurent  ;  ce  qui  procurcroit  un 
grand  avantage  aux  habitans ,  qui  sont  obligés  de  boire  les  eauîc 
bourbeuses  du  Var.  Ce  moyen  simple  et  salutaire  préviendroit  fa 
|>ii^>art  des  maladies  que  Jeur  cause  une  boisson  dangereuse,  et 
qui  font  que  tous  les  jours  ce  pays  se  dépeupie  davantage.  )  — ^Vue 
du  pootet  du  corpS'de-garde ,  prise  du  chemin  de  Saint-Laurent» 
(Ce pont  aétéconslruii  par  ie  général  Aaseinie,  du  pas- 
sage des  troupes  ftaitf  aises  dans  le  comté  de  Nice.  ) 

Vue  de  la  cacarâcM  de  Sillans.  —  Vue  de  la  tour  du  Mujr.  ^ 
Vue  des  îles  de  Lérins ,  prise  du  Rnchlnat  à  cSinès*  (  Sur  le 
premier  piaç  on  voltla  chapelle  de  Saint-Pierre;  sur  ksdeuxièmo 
et  troisième  plans,  l*ffc  Sainte-Marguerite  et  l'île  Saint-Honoirat , 
de  manière  à  apercevoir  le  canal  cjui  ics  scpa^i  c.  )  —  Pont  moderne 
du  rteuve  d'Argent.  —  Vue  de  raui>erge  de  J*£stcrei,  prise  du 
côté  de  i'est. 

(i)  Nous  remarquâmes  entre  autres  , 

Un  manuscrit  des  Lettres^  SÉNBQUE  à  Lucilius ,  écrit  vers  fa 
fin  du  xiii.^ou  au  commencement  du  xiv.*  siècle;  format  in-4.* 
•   Un  Sptculum  vUm  httMâiut ,  Paris ,  Gering ,  1 475 ,  in«4«^ 

BiMiaigcmpVtnet.  per  Leonardum  Wild  de  Ratisbona,  148,1  « 
gr.  104.** ,  cxempfaike  d'une  hdie  conservation. 

'  Un  volume  hMbUo ,  grec,  Venet»  Aidus  Manudos ,  1497  »  cob^ 
tenant  :  AnMotrlh  Vita ,  ex  Laertiô.     Ëfusd.  Viia  per  Joamt» 
'pHIiOPOHUM.—  Th<ofkrasU  VUa,  ex  Laertio.  GalENCI 
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Dans  une  chambre  voisine  de  la  bibliothèque  »  3  y  a 
Un  cabinet  d'histoire  naturelle  qui  contient  princîpa* 
ieinentles  minéraux  du  département ,  parmi  lesquels' 
on  remarque  de  beiies  incrustations.  Nous  vîmes 
dans  ce  cabinet  quelques  essais  faits  pour  le  rouis- 
sage des  feuilles  de  l^oès  (  i  )  :  M.  Fauchât  se  prp{>o- 
soit  de  fkhre  cultiver  cette  plante  dans  les  lieux  arides 
voisins  de  la  mer.  Nous  trouvâmes  aussi  dans  un  mé~ 
daillier  qui  n'étoit  pas  en  ordre  »  une  inédaiile  cu«>  > 
fique,  que  j'àî  iaît  graver  (pil ,  S)y  et  dont  mon 
^suni  M.  de  Sac/  a  bien  voulu  me  donner  la  des- 
cription suivante. 

ce  Le  côté  a  n'a  qu'une  seule  inscription  dans  uii 
^  cerde;  elle  est  ainsi  conçue  :  tu^  m\  VI  «)t  H 
9»  c'est-ài-£re:  Au  nom  di  Dieu,  Il  n*y  a  point  d'autre 
M  dieu  que  Dieu  seul, 

'  »  L'autre  côté  h  présente  deux  inscriptions  ;  l'une 

»  dans  le  champ ,  l'autre  autour  du  cercle.  Dans  l'inté- 
9»  rieur  du  cercle,  on  lit  :  m\  Jjmj       c'est-à-dire  : 
a»  Mahomet  est  l'apotre  de  Dieu,  L'inscription  autour  ^ 
a»  du  cercle  ne  peut  pas  être  lue  en  entier  ^  parce  que 
3»  le  flan  paroit  ne  s'être  pas  asseas  étendu  sous  le 

.  •        I  II  II    ■       •  . .      .  ■ — _ 

philasophor,  hùtoria.  —  ARi$TOt£LIS  ^umhm^  aUfoetâiaç  (hiChtd 
%K*m.  — '^f^  decak,  de gaura^one  et  cùrrffptiane ,  M^wolttgxa^ 
éemmuh,^  Philo  Judcus    mundo.'^  Th£OPhkastus«&  igae. 
^  ]d.  de  Pentis ,  de  lapidihis,  ifc,  ^ 
(i)  Suprà  ,  tome  II ,  page  5  j (5. 

Tome  IlL  c  r 
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:»  màrteau  pôat  recevoir  toute  rempfdute»  et  que  la 

a?  pièce  a  souffert  aussi  quelque  frai  sur  le  bord  :  on 
39  lit  seulement  bieii  distinctement  ces  deux  mots  : 
»  M  F  0^  Obeid-aliak,  Ce  nom ,  dit  M.  de  Sacy ,  pour- 
>3  roit  paroitre  insufBsaiit  pour  déterminer  à  quelle 
a»  épocfue  cette  pièce  a  été  frappée  :  |e  sois  cependant 
»  très-porté  à  croire  que ,  ne  présentant  aucun  carac- 
a»  tère  qui  puisse  la  faire  attribuer  au  premier  caii& 
9>  de  la  dynastie  des  Fatémites ,  iioitiilié  Ohld-otiai , 
3>  elle  doit  appartenir  à  Obeid-allah  qui  fut  gou- 
3»  vemeuT  d'Égypte  vejrs  la  fin  du  pren^  siècle  é^' 
»  iliégire ,  et  fût  ensuite  intendailt  des  contribua» 
a»  tions  de  TAfiique ,  où  il  périt  dans  une  révolte 
y>  des  habitans  occasionnée  par  sa  durèté,  dâilfr  ieâ 
3>  premières  années  du  second  siècle.  J*ai  parié  de 
y>  ce  personnage  dans  le  Magasin  twcytL  ailnée  IV  ^ 
3>  i.  VI,  p.  I  H  ét  siHv. ,  à  l'occasion  d'Imepâte  dû 
33  cabinet  du  chevalier  Nani ,  dont  la  légende  avoit 
33  été  mal  expliquée  ;  et  ce  ^ùi  me  tonrfkltid  dahs 
3>  Topinion  qUe  la  monnoie  dont  ii  s'agit  ici  appar- 
3»  tient  à  ce  même  Ohid^aHah ,  c'est  qu'il  y  a  beau* 
35  coup  <fe  tessétfiblance^tre  les  càrâictèfès  defutie. 
3>  «tvde  Tautre  légende, . 

33  Cette  médaille  n'est  pas  sans  intérèty  puisque , 
35  si  elle  appartient,  comme  je  le  crois,  au  personnage 
3»  doftt  fs  vcens  de  parier  »  elle  prouve  que  les  califes 
33  ont  quelquefois  délégué  wêê,  gouvkrnéttrs  ou  in- 
33  tendans  des  contributions  le  droit  de  faire  frapper 
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CHAPITRE  LXXII,  35 
^>  des  monnoies  en  leur  nom,  et  qu'elle  lève  ainsi 
3»  l'objection  qu'on  pourroit  faire  contre  Topinion 
9»  qu6  f  aî  énoncée  relativeinent  à  la  pâte  du  chevalier 
Naniy  en  ia  regardant  comme  une  monnoie  ou  une 
»  sôrté  d'assignat.  »  ' 

Nulie  part  les  prisons  ne  sont  soumises  à  un  ré- 
gime mieux  entendu  qu'à  Draguignan.  Les  détenus 
f  sont  astrdnts  à  se  livrer  à  diffèrens  travau)c;  on 
y  a  formé  un  établissement  de  soupes  à  la  Rumfort 
et  l'on  est  ainsi  parvenu  à  obtenir  le  double  avan- 
tage de  préserver  de  Pobiveté  les  malheureux  qui 
habitent  ces  tristes  demeures ,  et  de  les  faire  jouir 
futve  nourriture  saine  et  abondante. 

On  compte  dans  ia  ville  plusieurs  maisons  où  l'on 
ireçoit  les  enfkns  abandonnés,  qui  ordinairement  sont 
des  enfans  nés  hors  du  mariage.  H  e$ttrè$*rare  que  les 
personnes  mariées  exposent  les  leurs  ;  et  les  paysans 
sont ,  €n  génénd ,  ^op  aisés  en  Provence  pour  àvoit 
recours  à  cet  odieux  moy«i  :  mais  les  expositions 
d*enfàns  iiiégitimêssont  assez  fréquentes.  Les  moeurs, 
en  Provence,  sont  infinhnent  plus  dissolues  quli 
paris  :  on  peut  en  faire  la  remarque  dans  les  petites 
wBlts  y  et  même  dans  les  campagnes.  Une  féune  per- 
sonne qui  a  joui  par  anticipation  des  prérogatives 
âe  la  maternité,  n'en  trouve  pas  moins  un  bon  parti  : 
on  a  même  vu  unô  fiile  mérer  recevoir  des  visites 
de  couches.  En  général,  la  pudeur  n'est  pas ,  dans 

ces  contrée ,  une  verra  dom&iante.  Le  rapport  îles 

♦ 
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naissances  non  légitimes  est  aux  naissances  légitimeli 

comme  i  est  h  j  4  ou  1 5. 

Le  gypse  abonde  autour  de  Draguignan.  La  ville 
raifêmie  des  tanneries ,  des  chapelleries ,  une  fih-  . 
ture  de  soie ,  plusieurs  fabriques  de  bougies,  de  draps 
grossiers ,  de  poterie  ;  il     six  manu&ctuFes  àLoeétiU 
de  plomb  ,  vulgairement  appelé  sel  de  Saturne. 

M*  Fauchet  voulut  nous  conduire  à  la  grotte 
de  Villecroze  et  à  h  chute  de  Silians  :  nous  partîmes 
à  cheval  vers  sept  heures  du  matin. 

On  se  sert  à  Draguignan  et  dans  les  environs, 
pour  les  licous  des  chevaux  et  difFërens  autres  usages , 
de  cordes  faites  avec  du  crin  de  cheval  et  de  ia  laine 
ou  du  chanvre  :  ces  cordes  sont  préférées  k  celles 
de  chanvre  seul ,  parce  qu'elles  sont  moins  sensibles 
que  celles-ci  aux  impressions  de  l'air  ^  et  qu'elles  ne  se 
Taccourdssent  ou  ne  s'alongent  pas  comme  elles.  Le 
mélange  qui  leur  donne  cette  propriété,  est  encore , 
pour  les  gens  de  la  campagne  ,^un  objet  de  lucre , 
parce  qu'ils  trouvent  ainsi  un  emploi  avantageux  des 
crins  de  leurs  chevaux. 

Nous  nous  arrêtâmes  k  Salimes  pour  fkîre  rafraî- 
chir nos  chevaux.  On  y  recueille  beaucoup  de  pêches  , 
et  des  poires  d'une  grande  beauté  :  les  sources  y 
.sont  vives  et  nombreuses.  On  y  file  îa  soie  ;  on  y  fk-  . 
brique  des  chapeaux,  des  draps  grossiers  et  de  la 
^ûience.< 

^   Nous  arrivâmes  ensuite  k.  Sillons  •  où  la  rivière 
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dé  Bresse^  qui,  kdeux  lieues  de  là,  sé  fette  ckms 
l'Argent,  forme  une  catdracte  très-pittoresquè  décent 
dix-huit  pieds  de  hauteur.  II  n'y  avoit  pas  alors  beau- 
coup d^eau  ;  mais  nous  pûmes  juger  que ,  dans  ia  iai^ 
scHi^des  crues ,  cette  chute  doit  offrir  un  superbe 
côup-d'ceii» 

Nous  nous  rencffimes  de  là  à  ViOecroze  ^  village 
près  duquel  il  y  a  une  baume ,  c'est-à-dire,  une  grotte 
de  stahcdtes.  JEIie  est  d'un  efl^t  agréable,  mais  n'est 
pas  très-^tenifoe.  Oh  a  brisé  depuis  peu  une' des 
colonnes  d'albâtre  qui  sont  dans  sa  partie  princi'- 
pale.  Les  ^différentes  chambres  qui  composent  dette 
grotte,  sont  actuellement  beaucoup  plus  humides 
qu'elks  ne  i'étoient  autrefob  :  la  première  de  ces 
chambres  est  carrée  et  endèrement  tapissée  de  Tes* 
pèce  de  fougère  appelée  asplenium  ou  ruta  muraria* 
Autrefob  un  hermite  babitoitxelie  qui  suit  ;  le  dernier 
qui  y  a  vécu  est  enterré  dans  la  grotte  du  fond  :  une 
autr^  chambre  servoit  alors  de  chapelle.  Près  de  là 
est  un  torrent  moins  considérable  que  la  Bresse;  il 
5e  précipite  d'une  assez  grande  élévation ,  et  produit 
dans  sa  chute  un  fort  bel  effet. 

Dans  le  département  du  Var  et  dans  ceux  des 
\Mpes^Maritimes  et  des  Basses-Alpes,  on  ménage 
les  terrains  dVme  manière  particulière.  €%aque  pro- 
priétaire réunit  ordinairement  sur  le  même  sol ,  du 
blé ,  de  la  vigne  et  des  oliviers  :  les  terres  sont  divi-* 
sées  par  bandes;  il  y  en  a  une  de  vigne  entre  deux 
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de  blé  ;  mais  chacune  des  deux  pièces  de  blé  reste 
alternativement  une  année  en  iachère  ^  aân  que  la 
v^e  pubse  tnner  ses  sucs  de  ce  côté.  Les  olnriert 
et  les  figuiers  sont  plantés  par- tout  où  ils  peuvent 
croître  sans  niun»  an  autres  cultures.  On  ae  sert» 
pour  le  labour',  d'un  aradre  sans  coutre ,  qui  a  lout* 
^  -  fait  la  forme  de  ceiui  que  décrit  Virgile  ;  on 
«niève  la  terre  qui  en  surchai]ge  h  soc,  «Vfc  m 
bâton  armé  d'une  petite  pelle  de  fer;  opération 
niislutiettse,  qui  gène  le  laboureur  et  le  distrait  d^bk 
conduite  dea  «fevkox  ft  de  ia  direction  d9  ^  dmnm^ 
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DÉPART  de  Draguignan.  Tourtour.  —  i-on^ay» 
—  Culture,  -r-  AVPS.  —  Troupe  de  CQïiié4ieii8,  — i 
yroe  i*^ibA^rç•  rr-  Ipscriptiops,  t-  Baî/dven.  — 
FonUAt^i'JÈvégye,  —  Le  Verdon.  —  Sainte<Croix. 
-p-  ^eî,  Riez.  —  Colonnes.  ~  Panthéon.  Bohé- 
miens* —  Inscriptions.  —  Taurobole. 

No  US  veuiiens  partir  é&  grand  maàn  ftmt  mm 

rendre  de  bonne  hetm  h  iîfV:;;  mais  les  chevaux 
firent  attendre ,  et  nous  ne  pûmes  sortir  de  Dr^ui- 
gnan  quIiiittH  heuvis.  I41  montagne  de  Tmtrt99&9  qui 
domine  la  ville  ,  est  presque  inculte  ;  on  n'y  vok 
que  quelques  chênes  verts  ei  biaacs,  qutfiqv^  pigi 
maritimes ,  et  le  phm  sihestris ,  mais  en  triès-petite 
quantité  :  ces  arjH-eg  servent  à  prouver  que  çeitfs  ç^jX- 
.  ture  pourroftty  avec  des  soios^y  devenir  plus  at>qnT 
dante.  Le  reste  du  territoire  de  Tourtour  (  ï  )  produit , 
comme  aitteurs,  du  bié  méié  ^vec  la  vigne  et  ïkAït 
vier  ;  eny  veeueffle  beaucoup  de  harkots  biao^s: 
territoire  est  arrosé  par  de  belles  sources, 
'  Nous  passâmes  le  pont  du  Temple ,  près  d'une 
ferme  du  même  nom ,  ainsi  appelée  san;>  dout^  parce 


f  i)  Le  nom  de  ce  village  dérive  du  mot  latin  tortura  ,  torture  , 
parce  qu'on  y  fit  souffrir  !a  mort  à  de  grands  criminels,  ainji  ijuc 
cpia  eif  f^pQftc  4an^  ia  Vie  de  Tabbcisarn,  écrite  en  1 040. 
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que  ce  territoire appartenoit  autrefois  aux  Templiers. 
Non  loin  de  là.  est  la  fontaine  de  Longvay ,  qui  est 
re^niée  comme  une  des  curiosités  du  pays ,  à  cause 
de  l'abondance  de  ses  eaux. 

Le  terrain  est  ensi]Û4».prescpie  ei^tièrement  cultivé 
en  blé.  Mais,  quoique  tiibus  héNhissions  qu^Ia  moitié 
^e  messidor ,  les  campagnes  étoient  déjà  dépouillées 
#ane  partie  de  ieuis  richesses  :  elles  présentoîent 
Taspect  de  celles  des  environs  de  Paris  au  commen- 
£<^mit  de  l'automne.  La  nomenclature  des  mois  du 
cdendrier  républicain  étoit  vicieuse,  puisqu'eUe ne 
pouvoit  convenir  qu'à  luie  partie  de  la  France. 
;  A  notre  arrivée  à  Aups  /  nous  aperç&mes  à  b 
porte  de  l'auberge  ,  qui  est  établie  daiis  un  ancien 
couvent  de  rdUgîeuses,  deux  femmes  coiâfées  aveç 
des  bandelettes  t  c'étoient  les  actrices  d'une  mal-» 
heureu&e  troupe  de  comédiens.  Un  plat  de  merluche 
q«Vm  &isoit  cuire  pour  eux  éjtott  la  seule  provision 
que  possédât  cette  hôtellerie ,  digne  de  figurer  dans 
les  histoires  de  Dont  QuickêU,  de  Cil-Blas  ^  de  Gus- 
ftktn  d'A^famche;  heureusement  les  bât»  de  nos  unir 
lets  avoient  été  bien, garnis. de  vivres. 

Nousquestionnâmespendantnotre^er ces  infor- 
tunés successeurs  de  Thespis  et  de  la  Rancune,  Leur 
troupe  tt'étoit  composée  que  de  cinq  acteurs ,  dont 
deux  femmes  et  tme  petite  fiUe.  La  plus  âgée  de 
ces  femmes,  qui  étoit  l'épouse  du  directeur,  jouoit 
dans  i'oçcasiojl  les  fïrts  n^les  et  les  finam'ms}  et  \a 


plus  jeune  étoit  ou  Colin  ou  Colette^  selon  fes  cî^ 

constances.  On  donnoit  ce  soir-là  l'Honnête  Crimintl, 
drame  pathétique ,  et  qui  pouvoit  faire  inonder  de 
larmes  les  mouchoirs  dès  habitans  d'Aups  :  on  devoit 
jouer  ensuite  les  Fausses  InfidélUés;  certaipement  le 
langage  de  cette  pièce ,  toute  fendée  sur  les  usages 
et  le  jargon  de  la  société ,  dut  paroitre  absolument 
étranger  dans  ces  montagnes*  Mais  on  préparoit  hu 
Groulié  bel  esprit  [  le  Savetier  bel  esprit  ]  ,  pièce 
provençale ,  dont  la  représentation  étoit  attendu^ 
avec  une  vive  impatknce. 

La  ville  d'Aups  n'ofiire  rien  de  curieux  ;  elle  est 
seulement  un  peu  moins  noire  et  moins  triste  que  la 
plupart  des  autres  villes  de  la  haute  Provence.  L'eau 
y  est  très-abondante.  11  y  avoit  autrefois  un  chapitre 
ancien  et  tcès-célèhre  (  i).  Le  mdire  ^  M,  Giraud,  à 

(i)  Ses  statuts,  que  J'u  Jus  dans  un  cartuiaire  que  possède 
M.  de  Saint-Vmccns,n.**  i  oi ,  ont  çté  faits  en  l*an  looo ,  confir* 
.méa  dans  le  XII.^  siède  par  Eugène  111  et  Anastase  IV ,  et  rédigés 
en.  130a. On  y  a  indiqué  les  heures  des  anciens  offices,  les  llistrî- 
butions  dont  étoîent  privés  ceux  qui  n'y  assistoient  pas.  Les  cha*» 
nobles  étoieiit  nàMes  ;  ik  <kvoiem«  à  cause  de  cela,  porter  sur  H 
tête  un  morceau  de  founruzc,  u^utum  quid,  à  peine  d*ltre  excom- 
muniés. Ils  pouvoient  avoir  un  chîen  ,  un  cheval ,  un  oiseau  de 
proie.  On  y  voit  aus.M  i'usage  cic  faire  brûler  une  lampe  devant 
ie  sanctuaire  ,  luminarc  ante  corpus  Christt  ;  de  donner  l'hospitalité 
à  tous  pauvres  vcnans  i  la  quantité  de  pain  ,  de  \iande,  de  légumes, 
que  chaque  chanoine  avoit  par  jour.  Les  bénéfîciers  dévoient 
respect  aux  chanoines,  à  cause  de  leur  noblesse,  hc.  L'cvcque  de 
Frcjus  pouvoit  visita:  le  chapitre  ;  mais  s'il  y  demeuroit^  c'étoit  . 
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qui  M.  Fauchet  nous  avoit  adressés ,  nous  conduisit 
chez  M.  Esparron ,  qui  possède  une  belle  urne  d'al- 
bâtre :  elle  a  été  trouvée  à  Puymoisson ,  lieu  voisin 
de  Riez  ;  elle  a  dix-huit  pouces  de  haut ,  et  un  pied 
dans  son  grand  diamètre.  J'en  ai  fait  figurer  la  forme 
(  pl  XXIV,  n°  42  ),  On  trouva  auprès  ces  trois 
fragmens  d'une  même  inscription  r 


M 

Il  -"i 

m  »  ! 


:.'o  L  TInIi  FESTI 


m 


MTI 


^  LCOlj 
?AVGV\ 


Les  lettres  AVGV  avoient  fait  croire  que  cette 
unie  étoit  du  temps  d'Auguste;  mais  on  sait  que  le 
titre  auguste  a  été  donné  à  tous  les  empereurs  TOr 
mains  et  à  leur  famille.  On  a  d'ailleurs  trouvé  dans  le 
même  lieu  des  médailles  de  Marc-Aurèle;  et  la  forme 
deri^rne,avec  ses  rudenturesen  spirale,  peut  la  faire 
attribuer  au  111/  siècle  de  notre  ère.  On  retira  encore 
de  la  raème  fouille  un  anneau  d'or  avec  une  tète 
d'aigle. 

Nous  desirions  voir  la  fontaine  VEvêque ,  et  pour 
cela  nous  ne  pouvions  suivie  la  route  ordinaire.  Nou$ 
prîmes  à  Aups  un  second  guide  ,  pour  ne  pas  nous^ 
égarer  :  il  nous  conduisit  d'abord  à  Bauduen ,  où  l'on 
trouve  d'assez  beau  marbre  ;  et  vers  huit  heures  , 
nous  étions  à  la  fontaine  VEvêque ,  nommée  ainsi 
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parce  qu'elle  est  voisine  du  lieu  où  un  évèque  de 
Riez  avoit  fait  bâtir  une  maison  de  plaisance.  Cette 
source  sort  avec  un  grand  fracas ,  causé  par  son  impé- 
tuosité et  son  abondance  ;  mais  on  peut  dire  qu'elle 
fait  beaucoup  de  bruit  pour  peu  de  chose.  Après  avoir 
donné  le  mouvement  à  quelques  moulins,  elle  va  se 
perdre  à  deux  cents  pas  dans  le  Verdon  :  les  eaux  de 
cette  rivière  empiètent  chaque  jour  sur  ce  court  es- 
pace. On  fabrique. à  Bauduen  des  draps  grossiers. 
^  Il  étoit  près  de  neuf  heures  quand  nous  fïimes  sur 
le  bord  du  Verdon,  et  le  gaïfrtur  (  i  )  avoit  quitté  son 
poste;  contre- temps  d'autant  plus  fâcheux,  que  le 
Verdon  avoit  beaucoup  grossi.  Cette  rivière,  qui 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Barcelon- 
nette ,  roule  presque  toujours  parmi  des  bancs  de 
rochers  dans  des  vallées  très-resserrées.  Entre  Bau-^ 
duen,  où  nous  étions,  et  Sainte- Croix ,  qui  est  sur. 
l'autre  rive ,  il  y  a  de  grands  amas  de  cailloux  rou- 
lés'; et  cette  rivière,  ou  plutôt  ce  torrent,  grossit 
d'une  manière  étonnante  en  quelques  heures,  sur- 
tout vers  le  soir.  A  cent  pas  de  Bauduen  ,  ses  eaux 
se  sont  fait  jour  à  travers  une  montagne  calcaire,  par 
une  scissure  étroite  et  profonde  coupée  à  pic  sur 
les  deux  bords  :  on  y  remarque  les  restes  d'un  pont 
romain.  Le  Verdon  va  se  jeter  ensuite  dans  la  Du- 
rance  au-dessous  de  Cadarache. 

(  i)  C'est  ainsi  que  i  on  appcifc  celui  qui  fait  passer  \ti  hommes 
et  les  chevaux  à  gué.    '  ■  .  .  . 
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Le  gaifreiir  revint  enfin  nous  prendre  :  nous  pas- 
sâmes la  rivière  avec  une  assez  grande  difficulté; 
nos  chevaux  aboient  de  Peau  jusqu'au  ventre.  Sur  la 
♦ive  opposée,  l'eau  s'étoit  répandue  dans  les  champs 
et  les  marab ,  et  nous  eûmes  bien  de  ia  peine  à  nous 
retirer  de  ces  terres  bourbeuses.  • 

Enfin  nous  arrivâmes  à  ia  montagne  Sainte-Croîz  ; 
maïs,  parvenus  au  sommet ,  nous  ne  pouvions  rkn 
distinguer,  tant  Tobscurité  étoit  épaisse.  Nous  étions 
sur  les  limiies  du  département  des  Basses- Alpes,  daas . 
le  territoire' des  anciens  Rei ,  qui  dépendoîenf  des 
Saijes,  11  étoit  onze  heures  quand  nous  arrivâmes  à 
JRiei ,  à  demi  morts  de  fiidgue  et  de  faim» 
-  Cette  ville  est  une  des  plus  noires,  des  plus 
tristes  et  des  plus  maussades  de  Faiicieane  Provence; 
mais  eHe-  est  curieuse  pour  un  voyageur ,  à  causedes  . 
beaux  restes  d'antiquités  qu'elle  renferme  encore. 
Ii*piroit  qu'elle  avoit  ie  n(mû*Àiehce,'^vMtde  por- 
ter celui  du  peuple  dont  elle  étoit  la  capitale  :  on 
l'appela  ensuite  Alehea  Rtiorum  ApoUinarium  (  i  )  ; 
pebt-étie  ses  habitansprfa'em-ils  ce  surnom  à  caâse 
du  cidte  qu'ils  rendoient  à  Apollon.  Pline  dit  que 
c'étoit  seulement. un  oppidum,  qualification  donnée 
aux  villes  qui  jouissoient  du  droit  latin  ;  mais  dans 
plusieurs  inscriptions  eUe  prend  le  titre  de  çolonit. 

(•)  PUN.  UI,  4. 
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Dans  des  temps  moins  anciens  ,  elle  a  reçu  ies 
noms  de  JRtffum  et  Hiius,  d'où  s'est  fQimé  celui  de 

J?iq(i). 

Quoique  cette  viUe  eût,  avant  la  révolution ^  ^n 
év^cfaé  9  elle  ne  renferme  aucun  édifice  un  peu  remar- 
quable  :  personne  ne  paroît  s  y  occuper  des  sciences  et 
des  lettres  ;  et  noiis  n'aurions  pu  obtenir  ies  moindres 
renseîgnemens»  sans  la  complaisance  de  M..  Joseph 
Morenon ,  orfèvre ,  qui ,  sans  avoir  fait  d'études ,  a 
un^ût  naturel  pour  l'histoifie  et  les  momuneos  de 
son  pays  :  c'est  à  lui  que  je  dois  les  dessins  de  la 
planche  JJIJ  ^  où  ils  sont  représentés. 

Il  ndus  mena  d'abord  voir  les  quatre  magnifiques 
colonnes  qui  sont  à  une  portée  de  fiisii  de  la  ville , 
sur  le  grand  chemin  (  pL  Ull^fig.  x  )  s\k  bâtisse 
sur  laquelle  eDes  posent  est  de  pierre  froide  ;  les  bases 
et  les  chapiteaux  sont  de  marbre  ;  ie  lut.  est  de  granit 
de  Provence  (2)  ;  Tentahleinent  qu'elles  supportent 
est  décoré  de  diftérentes  moulures ,  et  l'on  remarque 
dessous,  des  ornemens  qui  varient  entre  chacun  des^ 
trob  entre-colonnemens  (  ihid,  n*  2  ),  On  a  &it  sur  cet 
édifice  bien  des  conjectures  :  quelques-ims  prétendent 
que  ces  colonnes  étoient  au  nombre  de  douze ,  et 

{i  )  On  lit,  dans  le  Aîercure  de  juillet  1748,  une  lettre  sur  ienpm 
.  de  Riez. 

(a)  Hauteur  du  fût  5  miiwÉ  centimltrcs^ 

Circonférence.  %  M*  ' 

Entre^oionnemeiit.  • , .  • .  •  x  13. 
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qu'on  avoit  placé  au  milieu  ia  statue  colossale  d*Apol 
Ion  ;  sélon  Raimond  de  SoHers ,  elles  décoroient 
rentrée  d'un  mausolée;  et  le  P.  Mîraillet  pense  que 
et  sont  les  restes  d'un  prétoire.  Ces  vagues  conjec- 
tures sont  prédsément  oe  qui  déshonore  h  science 
des  antiquités;  pour  la  cultiver  avec  succès,  il  faut 
savoir  s'abstenir  y  ainsi  que  dans  toutes  ies  autres, 
^expliquer  ce  qu'on  ne  peut  découvrir.  Comme  on 
ne  possède  aucun  renseignement  sur  l'édifice  auquel 
ces  Mlescolonnes  ont  appartenu,  tôute  opinion  k 
cet  égard  seroit  hasardée  :  mars  on  peut  juger  faci- 
lement, d'après  de  si  beaux  restes,  de  3a  magniâ- 
éence  et  de  sa  mafesté.  ' 

A  quelque  distance  de  là  est  une  rotonde  dont 
les  muis  môdemes  sont  soutenus  par  huit  colonnes 
de  granit ,  d'ordre  corinthien  f  ibid.  n."  J  comme 
ies  précédentes  (1)  :  au  milieu  du  dôme  qu'on  a 
construit  dessus  est  une  petite  lanterne.  On  croit 
que  cet  édifice  a  long- temps  servi  de  baptistère, 
C'étoit  probablement  un  temple  chrculabre  :  on  lui 
donne  le  nom  de  Panthéon ,  à  cause  de  l'inscription 
suivante,  qui  a  été  trouvée  dans  une  chapelle 


(  I  )  .Hauteur  de  fa  rotonde . . . . . 
Sa  drconi^ence  extérieure 
Hauteur  du  jfftt  des  colonnes, 

Cnrconférence  

Entroncoloiuiéincnt.  •••*••> 


\%vMwt  ^3  ccnilfiiilfcs* 
1 6  oo. 

4 

I  65. 

1   •  59. 
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voisine ,  et  qu'on  voit  atijourd'hiii  dans  un  àngle  de 

rêdifice  (i)  :  .  ^ 


NVMi:rffiys 

AVCVSTORVM 
C  V  R  A 

On  a  interprété  ainsi  cette  inscription ,  Aux 
Dieux ,  par  les  soins  des  Augustes;  mais  il  est  évi- 
dent qu'il  faut  lire,  Aux  Divinités  des  Augustes,  par 
les  soins  de... . .  Le  vide  laissé  sur  la  pienedevoit 
contenir  les  noms  de  celui  ou  de  ceux  qui  a  voient 
fait  cette  inscription  votive ,  laquelle  n'avoit  proba« 
blement  aucune  felktioil  avec  le  tetnpie.  Llnscrîption 
à  ia  mère  des  diéux,  dont  }e  ferai  bientôt  mention  ,' 
et  h  forme  drcubdtt  de  l'édifice  »  qui  étoit  celle  des 
temples  consacrés  à  Cybèle  ,  ainsi  que  l'attestent 
plusieurs  médailles ,  me  paroissent  devoir  faire  pré- 
sumer que  ceitti-d  il  appartenu  au  cidte  de  cette 
déesse. 

.  Cet  édifice  a  été  iong-temps  sans  porte  :  9  a  servi 

j-"^'  —      —     '  -  -  •  • —  -  — .   

(f  )  Bouche,  Chor.  dt  Provtrue,  ixù-^  BAnTEl, Frufsuln ecclesitt 
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aux  réunions  des  pénitens  de  Riez;  depuis  la  révo- 
lution, il  étoit  abandonné  aux  gens  delà  campagne  , 
qui  y  trouvoient  un  abrî  lors  de  la  moisson  :  c^étoit 
aussi,  pendant  tou^  1  année ,  la  retraite,  des  bohé-*- 
mîens  ou  diseurs  de  bonne  aventure  qui  parcourent 
la  Provence;  ils  en  ont  noirci  les  murs  en  y  faisant 
leur  sale  cuisine. 

Sur  la  place,  en  face  de  là  grande  porte  de  ¥é^ 
glise ,  ii  y  a  une  fontaine  semblable  à  toutes  celles 
qui  sont  d'un  usage  si  commode  dans  les  villes  de 
Provence  :  la  pyramide  d^où  sortent  les  jets  est  sou-» 
tenue  par  une  pierre  carrée  /pi,  UII ,  n/  dont 
ia  face  vers  le  sud  et  celle  vçrs  le  nord  sont  chacune 
''ornées  dune  tête  de  taureau,  d'une  tête  de  bélier  et 
d'un  cône  de  pin.  La  &ce  vers  Test  porte  cette  ins-- 
cription  (  i  )  : 


Ri  • 


M  A  T  R  I    D  E  V  M 

MAGNAEQVE  IDAEAE 

L.  DECIMVS  PACATVS 
£T  COELIA  SECVNDINA 
EIVS  OB  SACRVM 
TAVROROM  F 

A  Umm  ifes  dkuK^  it  grande  kUenne ,  L.  Decimus  Pacam  ttCaUd 

I  I  I  ii-   .  ...  

(i)  MIXRATOR.XXXH»  $  ;  DoN.  d;BoUCHE>  Ckffr,  de  Pfû^ce, 
% 9  \  Babtel  ,  Prasules  tccUsta  R^etuls ,  ao. 

Sccundina  , 
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Stcundiaatsm^mtst  (i),  pour  un  saerifict  dt  taurtaux  qu'ils  ont 

Cette  inscription  votive  a  donc  été  tracée  en  com- 
mémoration d'un  taurobole  à  ia  mère  des  dieux  :  la 
têtede  bélier  indique  que  ce  sacrifice  a  été  suivi  d'un 
crioboU  en  l'honneur  d'Atys ,  son  prêtre  et  son  favori. 

Peut-ètte  Pédificatîon  du 'petit  temple  rond  que 
je  viens  de  décrire,  a-t-elle  été  aussi  l'effet  de  la  piété 
de  L.  Dedmus  Pacatus  et  de  Cœlia  Secundina  en- 
Vers  Cybèle.  Cètte  conjecture  a  quelque  probabi- 
lité. Il  seroit  nécessaire  d'enlever  cette  curieuse  ins- 
cription 9  dont  les  lettres,  rongées  par  l'action  des 
eaux  qui  coulent  continuellement  de  1^  fontaine  , 
auront  bientôt  dispara. 

On  rencontre  encore  dans  Riez  quelques  autres 
inscriptions  antiques.  Nous  vîmes,  dans  la  rue  de 
Paris,  ce  fragment  d'une  pierre  qui  a  été  sciée  pour 
être  employée  dans  des  constructions  :  ' 

Ma  iN  ] 

VENNI^ 
ET  IVLiri 
TERSAC^ 

honorI  * 

LiSACEFT^ 

NIOIVLIO^ 

{i)EJ US,  sous-entcndu  eonfun,  comme  cda  K reman{uc dant 
plusieurs  inscriptions. 

(2)  Fmm^ 
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Dans  la  'mabon  de  M.  Cogordan  ,  on  lit  cetti* 
inscription  (  i  j ,  qui  a  été  trouvée  au  bas  de  la  colline 
Sain^Maximey  du  cdté  <)tt  nord  : 


c 


D  M 

SATVRNINAE 
Y£R1  FILIAE 

VERVS  

V£RA  SO 

M  £T  i 

SATVRNINAE 
VXSO  RI 


) 


) 


ï 


(i)  MURATOBI»  MCCXI ,  8, 


Digitized  by  G( 


I 


CHAPITRE  LXXIM.  Jt 

Cette  autre  y  qui  est  aussi  dans  la  même  maison, 
se  lit  sur  une  pierre  qui  a  été  tirée  des  fondemens 
des  remparts  :  il  paroît  qu'il  y  est  mention  d*un  curator 
d'Avignon  (i). 


QVAESTV^ 

praefV 
cyrator5 

p 

AVENI^ 
PATR^ 

***** 


M.  Morenon  nous  conduisit  près  de  la  ville  dans 
une  maison  qui  appartient  à  M,  de  Campagne.  Nous 
vîmes  dans  la  cour  une  pierre  en  forme  d*autel ,  avec 
cette  inscription,  qui  a  été  ttouyée  en  1703  près  de 
l'édifice  circulaire  dont  j'ai  donné  la  description  ;  peut- 
être  est-ce  im  vœu  k  Sylvain  par  Diadumenus  (2)  : 

m<  ■  I     '       ■      '  '  '        'f        ■  ■   I     '  •  I  II       I      II  I  111^      «  , 

«  • 

(1)  Peut-être  faut-ii  soûS-Alfeiidlré  rtipubUca  o»  publica 
(a}  Ce  Diadameniis  devoit  être  iefcrttiîer  [vUHafsJ  dé  Sym- 

phcscut;  dom  ftoM  est  gnici  et  e*<^  élvtéttiif  k  fMfiié 
de  la  tcne  ^tt'H  d&e  cet  tittef  i  Sylvaiftk 


r 
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/ 

L 


/ 


SILVAÏT 


DIADYME 


N  VS 


SYMPHOEi* 


(0 


Nous  trouvâmes  encore  dans  la  même  cour  le 


Lie  soi  des  environs  de  Riez  présente  une  espèce 
de  poudingue  mêlé  d'un  gravier  jfiiiy  de  beaucoup 


(1)  MURATORI,  LXVII  ,  lo. 

(2)  aVCTORE  LMP  CESARS  TJRAJono  HADRiANO  AUGuSf» 
P..««  VJA  SJUC£  STJUuta,  , 


fragment  suivant  : 
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de  caflloux  et  de  sable;  il  se  brise  sèus.Ies  doigts 
avec  une  extrême  facilité.  On  a  trouvé  à  une  iieue    ^  ' 
de  la  ville ,  dans  du  sable  que  l'on  extrait  pour  âîre 
la  couverte  de  la  faïence ,  plusieurs  dents  d*éléphant, 
de  neuf , à  dix  pouces  de  longueur* 

Sur  une  montagne  près  de  Rieas ,  on  voit  une  cha- 
pelle dédiée  à  S.  Maxime,  patron  et  i  un  des  premiers 
évêques  de  cette  ville*  Six  colonnes  de  granit  en  dé- 
corent l'intérieur ,  et  il  y  en  a  deux  autres  à  l'entrée: 
elles  proviennent  sans  doute  des  édifices  somptueujQ 
que  renfèrmoit  l'ancienne  ville.  Le  bénitier  y  d'une 
assez  belle  forme ,  est  de  marbre  du  pays.  Au-dessus 
de  l'autel  est  un  tableau  représentant  une  apparition 
de  iâ  Vierge  à  S.  Maxime ,  et  qui  se  fàil  remarquer 
par  des  traces  assez  singulières  du  vandalisme  révo- 
lutionnaire :  pour  donner  k  ce  tableau  une  étendue  , 
proportionnée  k  la  place  qu'il  occupe,  on  Fa  entouré 
avec  un  autre  tableau  coupé  pax  bandes;  de  sorte 
que  chacun  des  côtés  de  cette  bizarre  bordure  offire 
le  coup-d'œil  repoussant  de  têtes ,  de  bras^  de  mains 
et  de  jambes  séparés  du  tronc. 

La  plupart  des  villes  de  la  Provence  ont  desfttes^ 
locales /auxquelles  les  habitans  sont  très-attachés^ 
ils  les  célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe,  et  pres- 
que toujours  d'une  manière  extrêmement  bruyante. 
A  Aix,  comme  on  l'a  vu,  c^st  celle  de  la  Jrête- 
Viea  ;  dans  fdusîeurs  villages  des  envnrons  de  cette 
ville ,  c'est  celle  de  S,  Éloi  ;  à  Manosque ,  celle  de 

»  3 
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S.  Pancrace ,  &c*  Le  guet  de  S.  Maxime  a  lœa  à 

Riez  (  I  ) ,  durant  les  trois  jours  de  la  Pentecôte  :  c*est 
une  bravade  entre  les  Chrétiens  et  les  Sarrasins.  Les 
habitans  aisés,  vêtus  à  la  hussarde,  composent  un 
corps  de  cavalerie  bien  monté  (2)  ;les  artisans  se  réu- 
nissent en  compagnies  de  fantassins.  Les  Sarrasins  ont 
des  cocardes  vertes  et  des  étendards  de  même  couleur. 
On  éièvedans  le  préau  de  la  foire ,  près  du  temple  rond 
et  des  quatre  colonnes,  un  fort  construit  en  planches 
et  orné  de  feuillages  verts.  Le  dijnanche  et  le  lundi , 
les  Ciirédens  attaquent  et  bloquent  ce  fort ,  qui  est 
occupé  par  les  Sarrasins  :  il  se  consomme  ,  dans 


(1)  Quelques  anecdotes  attestent  la  passion  incroyable  que  l'on 
y  montre  pour  cette  cérémonie.  Un  pauvre  habitant  qui  ne  pos- 
scdoit  qu'une  truie  et  ses  douze  petits  ,  les  vendit  pour  acheter 
de  la  poudre.  Sa  femme,  furieuse,  court  après  fui,  et,  au  milieu 
de  ia  bravade  y  i*accable  des  plus  justes  reproches.  Le  mari  se 

•  retourne  vers  elle  en  riant ,  oontiniM  de  vatt ,  et  lui  dit  à  chaque 
coup  de  fusif  :  Tims,  voUà  ttuweuu  fetit  cochon  qui  crie.  Un  autre» 
dont  la  femme 'étoit  morte  le  Jour  de  la  Pentecôte,  cacha  cette 
perte  pendant  les  trois  jours  4e  fa  bravade ,  pour  ne  pas  être 
obligé,  par  bienséance»  de  se  priver  du  plaiiir  d*y  prendre  part. 

VOn  en  a  vu  un  troisième  y  assister,  quoique  son  père  fût  mort  trois 
Jburs  auparavant. 

(2)  Lorsque  nous  allâmes  visiter  le  temple  rond,  plusieurs  de  ces 
messieurs  nous  arcorapagnoient.  Leur  petit  uniforme  est  veste  et 
culotte  de  nankin,  avec  iisérc  et  orncmem  à  la  hu&sardc  en, petits 
rubans  de  velours  :  le  grand  uniforme  est  beau  et  riche.  Si  quel* 
que  personne  de  marque  vient  i  passer  .par  leur  ville,  ils  lui  four- , 
Hissent'  une  garde  d*honneur. 
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éette  occasion,  (piinze  à  vingt  quintaux  de  poudre.  - 
JEnân  ôn  s'empare  du  fort  le  trôisièine  jour;  on  la 
saccage ,  on  le  Erâle,  et  Ton  émmène  les  Saifasin^ 
prisonniers  jusqu'aux  portes  de  la  ville«  Le  tout  ânit 
par  un  repas.  Le  iendemain,  tout  le  mon^  va  k 
Saint-Maxime,  pour  remercier  ie  vénérable  patron 
de  la  ville  de  ce  que  personne  n'a  été  blessé.  là,  le 
commandant  dé  b  bravade  se  nômme  un  successeur 
pour  l'année  suivante  :  il  ie  désigne  en  plaçant  son 
ciuipeaa  sttr  h  tète  de  celui  qull  juge  ie  plus  digne 
de  remplir  cette  piac|^  et  ce  dernier,  en  signe  d'ac- 
ceptation, lâckc  S9n  pet,  c'est-à-dire  qu'il  tire  un 
coup  de  fiisii  <bns  l'égHse  (  i  )\ 

Quoique  Riez  soit  au  milieu  des  montagnes  »  ses 
habitans  n'aiment  point  à  être  appelés  montagnards; 
ils  donnent  ce  nom  à  ceux  de  Moustier,  qui  ha- 
bitent un  pays  plus  .élevé  que  le„leur  ;  et  ces4einieis 
'  prétendent  que  ce  nom  ne  convient  qu^  ceux  qui 
sont  encore  plus, enfoncés  dans  la  région  monta** 
gneuse. 

Riez  n'a  d'autres  fabriques  que  quelques  tanne- 
ries et  quelques  mégisseries  :  on  y  recueille  beaucoup 
d'amandes»  Ses  vins  sont  assez  estimés  (i)  ;  et  en 


(  I  )  Cette  fête  est  sans  doute  antienne.  Elle  rappdfe  les  ravages 
des  Sarrasins  dans  k  pays ,  et  !a  terreur  qu'ils' y  inspirèrent 

(2  )  V^nm  Reiense  super  omnià  vinn  fecense.  Cet  ancien  proverbe 
latin  prouve  la  réputation  dont  il  jouissoit, 

JE>  4 
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efFet,  quoique  peu  spiritueux ,  ils  donnent  une  bois- 
son agréable  :  ils  perdent  cependant  aujourd'hui  d9 
leur  bonté,  parce  qu'on  réserve  pour  les  oliviers  le^ 
terrains  exposés  au  midi,  et  qu'on  plante  la  vigne 
dans  ceux  qui  sont  au  noid.  £n  général ,  les  vins  de 
Provence  n'ont  pas  la  qualité  qu'ils  auroient  si  l'on 
vouloit  choisir  les  plants ,  les  bien  exposer ,  ne  point 
les  placer  sous  Tonibrage  des  oliviers  et  des  figuiers 
qui  leur  dérobent  les  rayons  du  soleil;  et  même, 
sans  ces  précautions,  on  y  fèroit  encore  de  très-boa 
vin,  si  les  procédés  mis  en^sage  pour  exprimer 
celte  liqueur  é.toient  mieux  entendus  :  mais  on  ia 
donne  à  si  bon  marché  »  que  le  débit  ne  poarroifdé* 
dommager  des  frais  d'une  bonne  manipulation.  On 
;se.hâte  de  mettre  le  raisin  xians  la  cuve,  on  le  presse 
à  l'àir  libre  et  souvent  même  lorsqu'il  pleut.  On 
faisoit  autrefois  un  excellent  vin  cuit ,  qui  n'étoit  pas 
jugé  indigne  d'être  servi  sur  la  table  du  Roi;  mai&^ 
on  néglige  aufburd'hui  ce  genre  ^  fabrication. 
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FUYMOISSON.  —  MousTi£R. — Notre-Dame  de  Beau-- 
ye^er*  —  I.e  sire  de  Blaccas.      Senez.  —  Digne. 

•  ^ins.  —  Dessins  de  M.  Constantin.  -—Villages  des 
montagnes  subalpines. — Fonten elle.— MA  Ll  GIER. 

—Rocher  coupé.  —  SiSTERON.  —  Histoire.  — Vilïe. 
—  £xcursion  à  Saint-Geniez.  —  Inscription  de  Dar- 
daniis.  Plantes.  —  Theopolis.  —  Notre-Dame 
de  Dromon»  —  Houille.  —  Retour  à-  Sisteron.  —  Ins* 
criptîons  supposées. 

Il  étoit  à  peine  deux  heures  du  matin  lorsque  nous 
quittâmes  Riez  y  ié  l8  juin.  Nous  passâmes  piès 
de  Campagne  (  i  ) ,  et  fûmes  bientôt  à  Puy moisson  (2), 
dont  le  château  a  été  détruit  par  les  gens  du  pays 
pendant  k  révolution.  II  auroit  fiillu  prendre  sur  ia 
droite  pour  aller  à  Aïoustier  et  à  Senei  ^  '"^^^  ^® 
détour  nous  auroit  empêchés  d'arrivei^  à  Marseille 
à  temps  pour  nous  rendre  ensuite  à  Beaucaire.  La 
situation  de  Moustier  sur  ia  pente  d'une  montagne , 
au  bord  d'un  précipice  »  et  un  monument  singulier  qui 
y  existe ,  méritent  cependant  d'attirer  l'attention  du 
voyageur.  Le  nom  de  Mousûér  estune  corruption  du 


(1)  «r«/vïè,page  5r. 

(2}  Appelé  dans  les  actes  Podium  Moksamm ,  sans  ^Hoatt  à 
came  de  ia  fotilitc  de  son  territoire» 


jS  CHAPITRE  LXXIV. 

mdt  latin  monastenolum  :  il  vient  <f  un  monastère  que 

4ès  religieux  de  Lérins  y  avoient  fondé  vers  ia  fin  du 
XI/  siècle.  On  remarque  ii  cAté  de  cette  ville  ia  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Beauve^cr  (  i  )  ,  qui  est  bâtie  ^ 
enue  deux  montagnes  très  -  escarpées.  Au  sommet 
de  chacune  de  ces  montagnes  on  a  fixé  une  chaîne , 
au  milieu  de  laquelle  est  une  étoile  à  cinq  pointes 
qui  est  suspendue  sur  Tabime  :  on  croit  que  c'est 
raccomplissement  dun  vœu  fait  à  ia  Vierge  de 
Beauvezer  par  un  chevalier  que  quelques  personnes 
disent  être  Annt  de  Rifuety,  et  d'autres  le  sire  de 
Blaccas ,  qui  se  distingua  autant  par  les  agrémens  de 
son  esprit  que  par  sa  force  et  son  courage  ,  et  dont 
ie  nom  décore  la  Ibte  des  braves  et  celle  des  trouba- 
dours provençaux;  mais  on  n'a  $ur  ce  point  cpie  de^ 
conjectures  (i).  M.  Morenon  a  bien  voulu  me  don^  • 
ner  un  plan  de  ce  site  singulier^ pLLJV,  n,"  i );  il 
est  -aussi  représenté  dans  Fanden  écusjson  de  Moi)s^ 
tîer.  On  conservoît  dans  l'église ,  dont  on  attri- 
bue la  fondation  à  Charlemagne^  des  reliques  qu'on 
disoit  avoir  été  données  par  ce  prince.  Il  y  a  danà  ia 
ville  une  manufacture  de  faïence  :  les  villages  voi- 
sins sont  peuplés  de  tourneurs  qui  travaillent  ie  buisi^ 
qu'on  y  cultive  pour  ce  genre  de  fabrication. 

Sim:^ ,  à  quelques  lieues  plus  loin  ^  est  une  ville 


(a)  Papon  ^  Hisi«ite  dî  Prmvitce,  t,  I.*' ,  page  i4.|»- 
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noire ,  triste ,  et  qui  ne  renferme  aucune  curiosité»  Le 
cEmat  y  est  tempéré  en  été ,  mais  humide  en  hiver  :Ia 
plupart  des  habitans  descendent  alors  dans  la  basse 
Provence  pour  y  &ire  paître  leurs  troupeaux  ;  tome 
la  contrée  est  presque  déserte  pendaht  cette  saison. 

A  cinq  heures ,  nous  descendîmes  une  montagne 
rapide  nommée  Tellm;  nous  traversâmes  le  village  ^ 
d' Estoublon  ;  et  après  avoir  passé  l'Asse  sur  un  pont 
uès-long  9  nous  remontâmes  la  live  droite  de  ce . 
torrent ,  laissant  un  peu  à  droite  le  village  de  Me^an , 
et  nous  arrivâmes  à  Digne  vers  neuf  heures^  sans  être 
descendus  de  chevaL 

Digne ,  autrefois  Dln'ia  (  i  ) ,  étoit  la  capitale  d'un 
petit  peuple  appelé  BodiontUL  On  regarde  son  siège 
épiscopal  comme  très-ancien.  -Cette  ville  est  petite , 
mai  bâtie ,  située  au  pied  de  hautes  montagnes ,  sur 
les  bords  de  la  Bléonne ,  torrent  qui  en  reçoit  plu<» 
sieurs  autres,  et  qui  roule  comme  eux  d'immenses  amas 
de  cailloux.  Elle  n*a  rien  de  curieux  que  ses  bains. 

M.  Alexandre  de  Lameth ,  qui  étoit  alors  préfet 
du  département  ,  et  que  j'avois  eu  l'honneur  de 
connoftre  particulièrement  k  Paris ,  nous  reçut  avec 
ces  manières  aimables  et  élégantes  qui  le  distinguent. 

(ij  Cest  ane  opinion  acérécOtée  dans  la'  vîHe,  que  César  a 
■parfé  éè  Digne  en  ccîs  termes,  Digna,  vrks  indigna,  îatronum 

sfeîunca  [  Digne,  vilfe  indigne,  repaire  cîc  voleurs  ]  ;  mais  Tan- 
cien  nom  de  Digne  est  Diuia ,  et  il  ne  se  trouve  pas  dans  les 
Commentaires  de  César,  .    '  ;^     '  ' 

-m  * 
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Il  nous  conduisit  aux  bains  :  on  y  arrive  par  la  grande 
youte  dltalie;  ii  £iut  traverser  plusieurs  fois  ie  tonent 
SAlgttiS'Chdttdes ,  qu'il  seroit  nécessaire  de  conienb 
ézm  son  lit  ,  afin  de  réserver  un  passage  conve- 
nable  pour  les  voyageurs.  On  percevoit  pourtant  le 
droit  de  passe  dans  cet  endroit ,  qui  est  souvent 
impraticabie  »  même  pour  un  mulet. 
'  En  arrivant  vers  la  maison  des  bains ,  qui  est  éta* 
blie  sur  les  bords  du  torrent,  le  chemin  n'est  quune 
wnpe  très-étroite  pratiquée  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne :  parvènu  à  la  porte  d'une  masure ,  qu'on  pren-» 
droit  pour  l'entrée  d'un  toit  à  porcs ,  on  se  trouve 
dans  une  prétendue  cour,  qui  n'est  qu'un  long  et 
étroit  couloir  entre  le  bâtiment  et  une  montagne 
taillée  à  pic  et  <f  une  hauteur  excessive  :  le  soleil  n'y 
pénétre  que  pendant  les  courts  momens  où  ii  est  à  sa 
plus  haute  élévation.  On  voit  souvent  des  reptiles  , 
snr-tout  aux  époques  de  faccoupiemoat ,  tomber 
deux  à  deux  de  ces  rochers  :  heureusement  leur  mor- 
dre li'a  rien  dè  redoutable.  Lorsqu'on  lève  les  yeux, 
Timagînatfon  est  effrayée  de  la  hauteur  des  masses 
de  pierres  brunâtres  qui  semblent  prêtes  à  s'écrouler 
et  à  écraser  les  bàdmen$.  On  est  surpris ,  en  entrant 
dans  un  lieu  dont  les  abords  sont  si  sauvages,  d'y 
trouver  une  distribution  assez  commode  et  aussi 
agréable  que  f  âpreté  du  site  peut  le  permettte.  Le 
long  d'un  grand  corridor  sont  différentes  chambres* 
pour  les  malades  à  l'extrémité,  est  la  Chapelle.  Les 
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Lakis  sont  alimentés  par  des  spurces  dont  ia  cbaieur 
€st  natureDbment  graduée  :  on  y  cfistingue,  b 
source  des  Vertus ,  qui  est  presque  froide  ;  2,**  celle 
deSaifU^GiUis,  qui  est  consacrée  à  ce  saint , 
^tt'on  prétend  qu'if  a  habité  dans  ies  cavernes  dê  ces 
contrées  ;  5.**  celle  de  Saint- Jean  ;  4-**  l'étuve  (i)  , 
dont  Teau  est  à  un  tel  degré  de  chaleur  ^  qu'on  ne 
peut  y  demeurer  un  instant ,  la  porte  fermée  ,  sans 
sentir  couier^de  tout  soii  corps  une  sueur  abondante*' 
Le  mois  de  mai  est  le  temps  où  l'on  vient  prendre 
ces  eaux 9  qui,  étant  très-chaudes  et  fortement  impré- 
gnées de  vajpeurs  minérales ,  ont  une  grande  effica* 
cité  pour  la  guéri'son  des  blessures.  Quelques  géné- 
raux fraiiçais  eQ  ont  dernièrement  éprouvé  les  plus 
heureux  efièts.  La  proximité  du  théâtre  de  h  guerre 
en  Italie  rendroit  fort  utile  rétablissement  à  Digne 
d'i^n  hôpital  consacré  aux  m3ita|ires  blessés. 

Nous  passâmes  la  soirée  à  la  comédie ,  où  une 
petite  réunion  d'acteurs  tirés  des  deux  théâtres  de 
Marseille  joucit  la  Mm  l'orchestre  /  com- 

posé d'amateurs  ,  étoit  conduit  par  un  musiden 


(0  Consultez  Les  Bains  de  Digne  m  Pnifmce,  par  SiBASTiEN 
RiCH  A8D  ,  médecin  ;  Lyon,  1^19»  m-S.^  — Les  MeimiUn  dts  bains 
natureis  de  Digne  eu  Pmend,  a»tç  «s  tfdité  de  Ims  serpens  sans 
pemn,  par  D.  T.  DE  LacjtaRET,  médecin  ;Aix,  i6xo,  in-  9,^ 
Afmoiresur  les  bains  de  Digne,  1702,  în-fof.  —  Champorcin  et 
RlCART,  Analyse  des  eaux  de  Digne.  Voyci  aussi  ['Histoire  de  in 
SocUt/ de  m/decine,  îomel,"  f  pAgc  j ^6,  * 
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napofitani.  Nous  avions  pris,  avant  ie  spectacle  ^  un 

grand  plaisir  à  voir  les  porte  -  feuilles  de  M.  Cons«^ 
tantm:  cet  artiste  a  m  talent  tiès-distingué  pour  ies 
paysages  k  la  gouache  et  à  la  sepîa.  Après  avoir  - 
demeuré  vingt  ans  à  Âix»  il  s'est  fixé  depuis  trois 
lunnées  à  Digne.  Les  vues  des  envircms  de  la  yiHe 
qu'il  a  exécutées  pour  M.  de  Lametb ,  sont  très- 
beiies«  Le  généieiuc  propriétaire  de  ces  dessins  > 
bioi  voofai  me  permettre  de  fiore  réduire  celai  qui 
représente  les  bains  pour  le  placer  ici  (pLLV }^ 

Digne  acquiert  auponrcfiMii  quelque  importance , 
parce  que  c'est  ie  chef-lieu  du  département  et  la  rési- 
dence des  membm  des  prindpaks  autorités  :  elle 
sm  teufoun  célèbre  pour  avoir  été  fa  patrie  de 
Gassendi,  qui  naquit  en  1592  à  Champtercier  , 
yigageànnedemi-iiettedeiaviBe;  iiaétéchanoine 
et  prévôt  de  la  cathédrale. 
.  Mon  profetétoîtdem'anèieràSimiaiie«M.Bovis9 
ancien  membre  de  h  Convention  natiofiale,  et  an^ 
jourd'hui  directeur  des  contributions  du  département 
des  Bas6es«^peS)  me  proposa  de  nous  accompagner 
pour  voir  M.  Pallier ,  notre  ami  commun.  La  con- 
noissance  qu'il  avoit  du  pays,  nous  fut  aussi  utile  que 
son  aîmaUe  gaieté  nous  étoit  agréable.  En  quittant 
Digne»  nous  longeâmes  le  torrent  deBiéonne ,  et  Ua^ 
versâmes  te  lit  de  piusieun  atitres  torrens  qui  viennent 
s'y  jeter.  Le  chemin  est  assez  beau  jusqu'au  Rocher 
€9upé,  appelé  ainsi ,  parce  qu'en,  efiet  la  route  y  a  été 
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.pntiquée  emte  dc;ux  rochers  par  la  main  des  hommes. 

Nous  vîmes  à  droite ,  sur  ia  montagne,  le  château  de 
FonUniUe,  occupé  par  ^J^^  de  Mirabeau. 

•  Arrivés  m  village  de  Afalfgifr,  nous  y  fûmes 
reçus  c^vec  beaucoup  d'affabilité  par  Ai.  de  Maligier  ^ 
mattre  du  château*  Après  avoir  accepté  quelques 
rafraîchissemens ,  nous  reprîmes  la  route  de  Sisteron , 
où  nous  arrivâmes  vers  oïlze  heuG|s. 

•  La  contrée  que  nous  avions  traversée  est  dans  les 
montagnes  subalpines  »  qui  commencent  à  Digne  : 
les  villages  sont  dans  de  petits  vallons  ou  sur  des 
coteaux  ;  ils  ont*  un  air  de  misère  et  de  vétusté  qui 
contraste  beaucoup  avec  le  riant  aspect  de  ceux  des 

.4iontrées  méridionales  delà  Provence.  Oit  rencontre 
cependant  de  vastes  prairies ,  d'assez  beaux  champs  de 
blé  ;  ie-revers  des  montagnes  est  couvert  de  forêts  ; 
mm  ce  paysage  n'est  point  animé  par  la  vigne  et 
Tolivier.  Le  département  est  borné  vers  Nice  par 
celui  des  Àlpes-Aiantimes  t  etau-^delà  de  Sisteron  , 
par  ie  département  des  Ha^US'Alpts,  où  sont  les 
montagnes  du  Dauphiné. 

Environ  une  lieue  avant  d*ètre  à  Sisteron ,  on  suit 
les  bords  de  ia  Durance  :  on  a  à  sa  droite  des  mon- 
tagnes  calcaiies ,  dans  lesquelles  6n  voit  de  temps 
en  temps  des  fiions  d*un  marbre  blanc  grossier  ,  mar- 
îqué  de  veines  grisâtres  :  on  distingue  dbns  la  masse 
calcaire,  des  ammonites,  des  camites- et  d^autres  co- 
quilles pétrifiées. 
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.  Sisteron  est  nommé  Segustm  dans  Tltinéraîre 
d'Antonin  et  dans  les  Tables  Théodosiennes  :  c'étok 
probablement  son  nom  ceitiqiie.  On  I  appela  ensuito^ 
Civitas,  Segesteriorum  ,  puis  Segesterium  ,  et  enfin 
Sisurium,  d'où  il  a  été  facile  de  faire  Sistmn.  Cette 
ville  a  été  y  en  1  5  5  2  y  le  théâtre  de  sanglans  combats 
entre  les  protestans  qui  étoient  réfugiés  et  les 
catholiques,  qui  parvinrent  enfin  à  les  en  chasser. 
Le  château  a  servi  depuis ,  pendant  quelque  temps , 
de  prison  à  Casimir,  roi  de  Pologne»  lorsqu'il  &t 
.anèté ,  à  son  retour  de  Gènes,  en  1^38 ,  par  le 
comte  d'Aiais, 

Pour  entrer  dans  Sisteron,  on  traverse  la  Duianœ 
sur  un  pont  d'une  seule  arche.  Rien  de  plus  affreux, 
que  Taspect  de  .  la  viUç  vue  de  la  rive  opposée  de 
cette  rivière  :  c^est  -un  amas  de  hideuses  masures 
élevées  les  unes  sur  les  autres  en  amphithéâtre,  et  qui 
paroissent  ne  recevoir  le  four  que  par  des  ouvertures 
ues  et  étroites  comme  le^  teiiètres  des  priions.  . 
II  étoit  trop  Urd  pour  alleç  voir  Theopolis  et 
finscriptîon  de  Dardanus  :  cette  partie  fut  remise  au 
lendemain  ,  et  nous  employâmes  ie  reste  de  la  soiréa 
à  visiter  la  ville  et  à  prendre  un  repos  n^cess^ire. 

L'mtérîeur  de  Sisteron  n'est  pas  aussi  désagréable 
que  ses  deliors.  9  il  y  a  plusieurs  maisons  bien  bâties  , 
une  place  assez  spacieuse  ^  et  quelques  rues  qui  tie  v 
sont  ni  aussi  laides  ni  aussi  étroites  «pie  celles  de 
Rîez  et  de  Digne« 

T  '  Nous 


'  Non»  pÊhSkum  à  âmA  le  lendènuiln  à  qofath? 

îïèures  du  matin  :  lious  étîoiis  sans  guide  ,  ceïui  que 
nous  aviom  retenu  la  veille  Àyant  manqué  de  parole;  • 
,  xhai»  art' nous  indKqutf  sf  bl^'  tiôfrë  itmte ,  que  ào^ 
he  nous  égarâmes  point.  Il  nous  fallut  traverser  uii 
pufs  presipé  inliabhé ,  én  stiîf  aht  un  chemin  étroit , 
a  peine  frayé  ,  et  souvent  pratiqué  sur  le  bord  des 
précipices.  Ces  montagnes  sont  "fort  arides  ,  et  ne 
(iirodaisént  qaé  des  buissons  ;  on  aperçoit-  ^èule- 
ment ,  d'espace  en  espace ,  quelques  coins  de  terre  en 
Cidture  et  desalbres  très-dairsemés*  Enfin  on  àrrîve  ft 
mi  lieu  où  les  montagnes  se  resserrent  ;  ie  chemin 
passe  dans  le  lit  d'un  torrent  y  entre  deux  rochers 
escakpés  :  Vest  au  point  où  se  termine' cétte  gorge , 
et  où  la  vallée  commence ,  que  se  trouve  la  belle 
ibscrxptron  qtd  attiroit  notré  ctnrbsîté  ,  et  qué  Von 
nomme  dans  le  pays peiro  escritto  [  pierre  écrite].  J'ai 
donné  ( pL  UV,  n'  z  )  une  vue  de  ce  site  pitto^ 
i^esqué;  fe  fa  dois  à  Tâmitié  de  M.  Sanson ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  dans  lé  département  des 
Hautes- Alpes,  qui  a  eu  aussi  la  bonté  de  fiiirejxM 
mon  atlas  plusieurs  autres-dessins  intéressans. 

Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  par  plusieurs 
àtitenrs  (  i  ] ,  mais  sans  être  figurée ,  et  toujours  d^uhe 

(  I  )  SpO  N ,  Miscell.  i5o;SlRMOND,  Annotationa  in  A  POLLINA  R, 
et  in  Thesauro  GroNOVU  ,  tom.  X,  pag.  \  SiDON Epist. 
\.  V,  ep.  9  ^  GrutER  ,  CLI ,  6  ;  Bergier  ,  Grands  Chemins ,  i^><)  p 
BOLDON.  Epigraphica,  297  ;  B0UCH£«  CAffr»  dt^Prw.  a44integr.9 

.     Tomllh  s 


66  CHAPITRE  LXXir. 

manière  inexacte»  M.  le  &ous -préfet  de  Sisteron 
nbas  en  avoit  procuré  une  copie  pkis  fidèle  qpm 
celles  qui  ont  été  imprimées  :  nous  employâmes 
deux  heures  à  la  confronter  avec  l'original  »  et  nous 
y  trouvâmes  encore  quelques  inexactitudes.  Ceila 
^ue  je  publie  ici  y  a  été  faite  avec  la  plus  scrupu^ 
lense  attention.  Il  est  aisé  de  juger  qu'aucun  des 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  inscription  et  qui 
en  ont  imprimé  des  cofues  ^  na  pris  la  peine  d'aller 
h  voiir  dans  le  lieu  ftpre  et  sauvage ,  mais  pourtant 
intéressant  et  pittoresque,  où  elle  est  placée,  et 
où  elle  produit  ua  effet  si  beau  et  si  singulier  »  qua^ 
ce  rocher  méfiteroit  d'être  imité  dans  quelques-uns 
de  nos  jardins  modernes* 
.  La  |)artie  supérieure  de  l'inscription  est  sur 
£ice  verticale  du  rocher  ;  mais  comme  la  place  n'étoit 
pas  sttfiisante  pour  ia  contenir  toute  entière ,  le  r^^ 
a  été  écrit  au-dessous^  sur  une  portion  qui  saille 
horizonuleinent  au  bas  de  l'autre  sous  luiai^le  d  en^ 
viron  soixante-qufnzb  degrésVEn  voici  le  texte  et  la 
traduction  : 

ajo  mutiJ.;D.BoUQl'ET,  Script,  rtr.  Galt.  tom.  I ,  in  Exc.'CRUTm. 
■  1  j7  ;  De  La  g  a  NDAHA  ,  Nobiliario ,  armas  y  trinmfos  Ai  Cnlhià  » 
35  ;  Cmorier,  Histoire  du  Dauphiné ,  187,  mutilée;  Papon  , 
Himirt  de  Provence  ,  pag.  95  et  96  ;  Hagenbuch,  de  Diptychm 
Brixiensi,  p.  ;  Mevolhok»  sur  des  inscriptions  ràmmtnt  tmw/ts 
âSiste^n,  1804,  in-g» 

■  • 
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CltA.PtTRE   LXXIV.  tf^ 

fRlCAE  0l6mtATiS  EX  CONmART  PRO  v 

VINCIAE  VfENNENSIS  EX  MAGISTROSCRI 

WJi  UBjj^EX  QVAES»  jj^ExmEF  JI^  PRET  J]^  6AIL J^E» 
lifVU  CALLACLAR         ^TINL  JT^  F£M  MAX£AFAM 
|Uy5  lOCOCVINOMEN  THEOPOLl^  EST 
VIARVM  VSVAl  CA4^.VXlUMQV£|iON 
iriVM  LAtBRIB        rà^ESnVERVNT  MVKOS  • 
rr  PORTAS  bCDERVNT  QVOD  IN  AGRO 

PROPRIO  CONSTITVM  TVETiONlOM  . 
KIVM  VOiyClRVNT.JE^E  COMMVNf  ADNI 

TENtEEUANV         INL  ^  COM  Jf^  ACFRAWIÇM  \  R  . 
MORATI  VlRiCl  LEPIDO  LX  CONSVLA     •  '    *  - 

GERMANIAE  PRIMAE  £X  MAG  M£MOR  . 

^^mmmm  ^^^^'^  PRIVAT  VTERGAOMNI 
:      ./  ^VMMLVTEM  EORV, 

•  .  Jtdevo. 

TiTVLvs. i'Oj^w  m^iwm  jm  mkwm  BOstEMlsi     '  ' 

CAilMfe«i(i)  Postumus  Ddrdaiws .  homme  illustre  [i)  ,  revêtu  dt 
h  dignité dt  {yatrice  (3) ,  ex-gouverntur  consulaiu  (4)  de  la  province 

•  l'j   '   •  •       '  >  V 

■•     '  .  •  .   .  r..,.." 

<i)  CUiuditts.  .  .  .  .  ,  '  _^ 

(1)   Vir  INLustris. 

(3)  PATRiCAE  DiGNtTAtlS.  Ces  mots  nc  signifient  pas  quc 
ClauHius  Dardanus  ctoit  à' origine  patricienne,  mais  qij'îï  avoit  été 
revêtu  dupatriciat.  Ce  titre  n'annonçott  ptuft-alofls  i!a^lti|iii$é  «1 
iiilustratkm  d«  la  fatniiie;  il  étoit  pureniaMi|}cnoii|idl 

.  .  '  ■  .  E  a     .  . 


6S  CHAPITRE  LXXIY. 

Virttttoîse,  ex-maître  des  rtijuftes  (  i  ) ,  Ht^tsteur  (2  ) ,  ex^rréfetJu  jyréUÊH 
des  Ganlii  (3}  s  .tt  Nwia  GalU,  femme  clarissime  et  illustre  (4),  9m 
^fwst  (5);  Mt  ffùcuré  à  la  vilk  tfpelét  Tbcopoiis  Vusag^dn  wuttt, 
eufiiamt  failhr  des  dot*  cotés  Us  fanes  di  ces  mmsagues  (6) ,  es  lui 

gouverneurs  que  l'on  choisbsoit  parmi  les  hommes  consulnirrs  ; 
c'est-à-dire,  parmi  ceux  qui  avoitnt  été  consuls.  On  donna, 
dans  la  suite,  le  même  nona  aux  gouverneurs  qui  n'avoicnt  pas 
obtenu  cette  dignité,  parce  qu'ils  avoient  les  ornemcns  et  l'appa- 
reil consulaires.  Le  consuLiris  d'une  province  ctoit  celui  <}ui  ia 
goavemoit  avec  l'autorité  consulaire. 

(1)  EX  MAGISTRO  SCniNll  2./^«//0rKj9i.  Cétoit  une  espèce  de 
secrétaire  4'^tat  qui  se  chargeoit  des  requêtes  adressées  à  l'em- 
pereur^  W  menu  éeiimum  Hielhnm  ^éûffuni  la  boîte  fou 
plaçoit  ces  mémoires« 

{2)  £X  QVAÈSTâre.    ^  , 

(3)  EXpRAEfie»PJt£Tmi  GAl^tœ,  Ces  officiers  furent  Àabiis, 
en  392 ,  i  Arles', qui  ctoit  devcfitto  fa  métropole  des  Gaules,  après 
que  la  ville  de  Trêves,  où  ils  résidoient  auparavant ,  eût  été  prise 
par  les  Francs.  Ils  étoient  chargés  du  gouvernement  de  la  province 
pour  ce  qui  concernoit  principalement  le  civil  et  les  finances,  et 
ils  y  faisoient  exécuter  les  ordres  de  l'empereur. 

(4)  Quelques  auteurs  avoient  lu  ainsi  ces  mots  :  THAEFectut 
PHETorii  GALLiae  ET  NEMausi  GALLcecia,  préfet  4u  prétoire 
éeê  Gaules  »  de  Nîmes  et  dé  la  Galice  :  Vcst  jxiurqiioî  LA  C/lr- 
«Aii4  ft  ntfporf^  cette  l^scriptoon  .page.7j|  éciosk.NobUiaiwe 
d§  k,(SàUçêi  déjà  cité  drde^us'»  pag»  66 ,  note  ;  Biais  aû  liea 
de  cet  mots  ,.doiit  i'apiication-seRMC  impossîiiie^'on  lit  évîdem- 
ment  HBVIA  GALLA  CLAMissimÀET  tNLusirh  Fk'Mxna, 

'  (5)  JHATEBFAMiUas  EJUS,  Cette  fonnvlopeotdlésigner  seu- 
lement son  épouse;  elle  peut  aussi  indiquer  que  Dardajius  étoît 
mort  lorsque  la  recoannoissance  des  habitans  de  Ihecpolis  lui 
consacra  cette  inscription  ,  et  que  sa  veuve ,  Nevia  G-Ha  ,  vivoît 
encore.  Il  y  a  des  exemples  que  le  mot  miiserfiuatij^  «t^tt<:lqn<yfiry|^ 
pris  dans  le  sens  de  vfuve. 

(6)  JLrjopinian  <iinMnimf  est        jpodiffifMnMità  man  ée  ses 
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•  *  \ 

ÇifAFlTRE    LXÏTV.  6^ 

^alnp  w^9  ih  l'inft  Mnfj»  rauke  cmmvn  four  la  sûreté dt  ioa$  (i]u. 
Cttie  hscrijftSôn  k  àépîécée par  les  soins  dt  {%)  QaaMus  [T^^lépidus^ 
xàmte  et  frère  de  fhmme  d^  ehi,  €9t<msutaire  de  h  fremièrt  Ger- 
manie (4) ,  ex-mn*ire  du  conseil  des  mémvirer  f;^)^  ex-comte  des  revenus 
particuliers  (6)  de  T empereur,  afin  de  pouvoir  montrer  leur  sollicitude 
pour  le  snlut  de  tous  ,  et  d*etre  un  t^oignage  écrit  jj)  de  la  reçonuois-- 
sauce  publique» 

-    "    '  '    §  '  '     •    ,  "  "  " 

«xtrémitt's  une  cspcce  Je  cul-de-sac,  et  que  DarJanus  l'a  fait 
'ouvrir  :  mais  le  torrent  quî  y  coule  depuis  un  temps  dont  on  ne 
|ieut  appréckria  durée,  «tqui  a  sans  doute  scié  ie  sol  en  cet 
endroit,  «st «ne pire»fvc. phpinue  du  contraire,  pcs  taatp^X'wk^ 
criptÎQp ,  casis  ntrsmfre  montîum  laterihs ,  attestent  cncom  ^ue 

•  Dardanus  a  seafemetfit  fait  dargir  ce  passage,  en  coupant  ^e 
t!ftaq«ecdtétmopMoitJi|VO(Aeri  '  ' 

(i)  TVjLTiONIiptmxsuitiMLJSfmk  m  écxLt  s^ 
tiaui.  - 

(a)  j4PNITENT£  ETUff  pOBT  etiam, 

(j)  clnudifl. 

(4)  PV1MAE  GERMAmAE.  Sa  m^opok  étoît  ^%Mfto 
{ Mayence  ]•  ;  - 

tf  )  M  JÊtAei0tr».iftiS4fPftktk  On  «|i|wfoU  wit^M  irM-  ; 
fia,  ou  memmaks  des  officiers  qui  étoient  da^rgés  de.conterviar 
les  èxtraits  ^décisions  rfiidoei.par  le  prince»  et  d'en  ddivrar 
4es'exp^it*on«.  Le  piléifAetirde  ce  ^rtao  dioit  tme  etpiee  ib 

ministre  ;  il  se  nommoit  itMgister  scrinii  mmarîa.  Le  nïot  scrinii 
a  été  omis  ici ,  et  nous  ne  lisonj  que  magister  memoria.  Cet  officier^ 
fors  de  sa  nomination ,  recevoit  de  |a  main  duprimce  une  ceinture 
oree. 

•  • 

[6)  EXt  CQMite  BEJtVJIt  -PMIV^Tr.rum,  tTctoit  fintendint 
des  revenus  du  prince ,  dont  il  ne  dcvoit  compte  qu'à  h|li  08t 
Mftfce  tvrcnoit  à  oM'^ltmfkn  aîijoànftut «ir  Fr«ticè  Itet- 
^demtdelaHsteciidle, 

£  j 


*  L'entière  soUmde ,  ie  brait  du  toimit^  les  towe- 
^  nrrs  que  cette  inscription  rappelle ,  les  beautés  quS 

la  nature  déploie  dans  ce  lieu  sauvage,  tout  concourt 
à  imfpfimer  à'  Tame  une  douce  teinte  de  méhncofie  : 
on  aimeroit  à  livrer  son  cœur  à  la  bienveiliance  en- 
vers le  magistrat  qui  a  fait  un  usage  utile  de  sa 
fortune  et  de  son  crédit  »  et  envers  ses  concitoyens,' 

fïui  ont  voulu  éternber  sur  celte  roche  la  recon- 
» 

noissance  du  bienfait  qu'ils  avoient  reçu*  Pourquoi 
fiiit-îl  être  contraint  de  refuser  son  estnne  à  celui 

à  qui  l'on  se  plairoit  tant  à  Taccorderî  S.  Jérôme  (  i  ) 
et  S.  Augustin  (2)  font  un  giand  éloge  de  Darda* 
V  ïîus  ;  mais  ils  ne  l  ont  jugé  que  sur  ses  lettres.  Si- 
doine Apollinaire  9  témoin  de  sa  o^uite^ja  pu  ie 
fuger  d'après  ses  acdorn;  et  il  dit  en  propres  termes 
que  c'étoit  un  monstre  qui  réunissoit  tous  les  vices 
4es  divers  tfnmjtpà  àvoient  envahi  ks  Gaules  sous 
Pempire  dIFIonorlus  ;  la  légèreté  de  Conslamm  (3)9 
ia  fbibiesse  de  Jovin ,  et  la  perfidie  de  Géronce  (4)# 
Souvent  des  hommes  infustes  et  criminels  dans  leiur 
conduite  publique  ont  des  vertus  domestiques ,  des 
qualités  privées  :  ûi  sdgnent  ieur  fàmiile,  ils  font 

(i)  HlERONTMl  EpiM.  LI9; 
{z)  S,  AVGVSft.  Epist. 

•  (3)  Celui 911  paiM4i*Amg^çcmdkmsittGft«ia,  et t'ét^^ 
Arles.       .   •  ...  . 

(4)  Cûm  in'C0Êttiuhiù  hitoïïttùittkM  §  ls«JEiP!ui9  'fiMsiUêûttiit  ^  ht 
Cerontio  perfidiaik»  slnguia  h  siifgnfis,  omnid^h  DtBrdaw  ttfmima 

»  ■ 
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ëu  bien  à  ce  qui  te^entoure  ;ces  bonnes  actions  par- 
ticulîères  méritent  la  recoimoiiiuice  des  personnes 

qui  en  ont  été  rob|et.  Mais  les  magistrats  chargés 
d'un  grand  pouvoir  et  auxqueb  -le  prince  a  confié 
son  antorité,  sont  toujours  responsables  de  Pusag^ 
qu'ils  en  font;  et  ce  n'est  point  pour  avoir  répand^ 
autour  d'eux  quelques  bienfaits  ^  qu'ils  doivent  «être 
absous  des  actes  d'oppression  et  d'injustice  dont  iis 
se  sont  rendus  coupables. 

L'agreste  âpreté  Ai  lieu  où  est  la  pièrre  de  Dar- 
danus ,  est  adoucie  par  la  présence  de  nombreux 
végétaux  qui  tapissent  les  rochers  ou  bordent  les 
torrens.  On  y  distingue  Tophrys  iée  (  0  >  scille 
bifoliée  (a)  :  il  ne  restoitplus  que  des  débris  de  cette 
phnte  f  ain»  que  de  f  asphodèle  à  fleurs  Manches  (  3  ) , 
de  l'anthéhc  à  âeurs  de  lis  (4)  ,  du  martagon  hlanc 
I»qué  âe  pourpre .(  $  )  et  de  i'orchis  caryophyllée  (6)  4 
mais  la  soldanelle  des  Alpes  (7) ,  la  petite  cataire  (8) , 
ïoseiUe  à  foiilles  en.  bouclier  (9) ,  la  nvmve  cré- 


(1)  Ophrys  iîfoJia»-  .  • 

(4)  AmhmcMm  Mago» 

(5)  liUmn  fMrtago  jbrr pitMn0Ê$,  * 

(6)  Ûreku  eaiyophyllûta. 

(7)  SoUmulla  Aîpinarotuudifoluu 

(8)  Nepeta  nq^tetia. 

«4 


jjj^e  (i  j  «  Vsismf^^  ^  feuilles  d'^fi^i(^  (a),  s'y  mopr 

Après  avoir  lu  cette  belle  inscription ,  il  fauidroil 
avQK  ,uae  auie  hka  peu  «grdent;^ ,  curiosité  bien 
fn^yàwe,  pour  . 110  pas  4esjf»r  de  voir  le  lieu étM| 
(e^e  7h(ofolis  àont  les  habitaus  se  sont  mo^itré^ 
iccwnçis^mis  «invers  Dardanus  et  spn  épouse  :  oom 
poussâmes  donc  nos  chevaux  jusqu'à  Saint*Gtmei^» 
petit  village  composé  de  cinq  oh  >iK  masures , 
sittt^  dans  le  femtoire'de  PrQi|90ii»  aii  m^eudVuie 
campagne  assez  rian|e  et, couverte  d'^bres  fnjitj^c^» 

■ 

NpvM^p'y^aottvA^Ms.iM  ie  c^ir^  91  le  mam  ;  et  nsm 

ne  savions  à  qui  nftis- adresser  pour  obtenir  des  rerw 
seignemens  §ur  le  chemin  cp^^  j^y^  devions  si^ivrf»  » 
iors^  ie  Jiasyd  qoiis  i%  leiioonper  un  feiine  ^onuii^ 
^ui  prçposa  de  nous  accompag^çr  ;  p'^tgit  le  npiaif § 
deçe  pftit  pi^ys,  M.  Mx»df  *  ^pnt  son 

instruction  ikmis  firent  juger  digne  d'un  sort  plu6 
hçHreu)c>  U  nous  força  d'^pi^r  u^  ,  n 

aussitôt  après  nous  partîmes,  avec  lui.  Au  bout  d*un 
quart- d'heure  de  marche  sur  un  terrain  aride  ,  dont 
les  coteaux^n'ofFrent  guère  que  de^^io^dM  df^>çuil- 
lées  9  et  où  les  endroits  susceptibles  de  culture  sont 
labourés  avec  la  charrue  sans  oreilles,  appelée.f[r4<>^  , 
nousanivâmef  au  pied  dxtJfg^i^  4^  J>fQpig|i*  Nous 
y  laissâmes  nos  chevaux. 

 ■  '  li.  I  M 1^  m  m  I    I     ■  I .    ■     ■  ■  ■  ■  I      ■     ■  ,1 

(  I  )  Malva  crispa.  ^  y 


.  jSûT  ce  fooh^r ,  qui  ess,  tr^s4iaut  ,  ét  qui  n^cst 
afsoessible  que  du  o6té  oppos^-à  SakiPdmÊ^  p  éù. 
voit  encore  quelques  restes  de  maçonnerie  antique  ; 
an  y  rmarqiie  autti  un  dbftmia  et  im  bassin  taîUéi 
chns  (e  foc  :  le  bessin  a  ànqk  m  pieck  de  longueur 
sur  environ  un  pied  et  demi  de  profondeur^  et  un  peu 
pias  ded€«K  piedsdelafgw;llya  dans ie  luUott^ 
de  distance  ea  distance ,  quelques  restes  de  cons* 
uucûûns  aniiques,  et  les  laboureurs  en  découvrent 
souvent.  Tout  .ee  vàBon  ec  les  montagnes  qu'ont 
aperçoit  au-delà,  sont  «llonnés  par  des  torrens  quiy 
dnqiie  année ,  causent  des  ékooiemens  phis  on  moina 
considérables;  c'est  h  ces  éboulemens  qu'on  attribue 
rabaisseiiient  successif  dn  Wrain  où  a  exis^  i^an^r 
eictttte  Tièopa/is  y  «tenrafai  que  les  gens  du  pays 
prétendent  avoir  été  j^dis  beaucoup  plus  élevé.  On 
y  •ttoiré  encctoiqueiquefoisy  en lalxwrait la  terres 
des  anneaux  ,  dgs  médailles.,  et  d'autres  morceaux 
d'anti^poiés. 

De«Mif  vWe ,  qui  Antétre  tr^importante ,  à  en 

fii^er  par  sa  situation ,  par  les  soins  qui  avoient  été 
pris  pour  la  remlrejacoesiibie ,  paf  le  nom  quWhii 
a  voit  imposé  (  i  )  ,  et  parllmportancç  du  personnage 
.qui  en  était  k  magisnat  ,  ii'ne  veste  plus  que  qudques 
ruines,  son  nom  antique  conservé  dan^  rînscifption 
que  |e  viens  d'expliquer-,  et  la  mémoire  de  ce  nom 


(i)  TÂeâpelh  /c^est-^ire ,  ville  fie  Dieu. 
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dans  celui  de  Thèm*  par  ia^ud  on  désigne  autour- 
imi  son  emptactoMiit 
M.  Laborde  nous  conduisit  ensuite  à  la  chapeHe 
soatemdne  de  Notne-Dame  de  Dromon»  siti^  près 
de  f  aiHiîeiim  utile  dont  nous  venions  de  ynsimt 
les  fbibles  restes.  U  y  a  environ  soixante  ans  qu'un 
berger  ^  en  fiappant  la  tene  avec  sm  binon  ,  enten» 
dit  un  son  qui  iiidiquoit  une  cavité  :  il  communiqua 
sa  découverte  au  curé  de  Saint- Geniea  ;  on  fit 
eveueer ,  et  on  trouva  cette  ckapeilè ,  oà  l'on  voit 
^encore  trois  petites  colonnes  dont  les  chapiteaux 
tODt  déeorés  de  tètes  «ruirnin.  Ce  ge«e  d'on». 

ment  avoit  fait  penser  à  M.  Laborde  que  c'étoit  un 
ancien  temple  de  Diane  i  mais  ce  qui  détruit  absolu- 
l  ment  sa  conjecture ,  c'est  que  le  style  de  la  fcidptiife 
de  ces  chapiteaux  est  gothique ,  et  qu'ils  sont  tra- 
v!Ûiiéi  dans  le  goûit  des  chapiteaux  historiés  qu'on 
voit  dans  plusieurs  églises.  Au-dessus  de  cette  cha- 
pelle, on  en  à  bâti  une  plus  moderne  en  Thonneur^de 
Notre»I>ame  de  Dromm ,  et  qui  parolt  Jouir  d^tme 
grande  réputation  dans  la  contrée*  Nous  y  vîmes 
de»  béquilies  et  d'autret  ex^vût».  Le  B  jttîlbtf  il 
devoit  y  avoir  grande  affliience  de  fidèles  :  il  y  vient 
quelquefois  plu&içnrs  milliers  de  pefsonnes  en  péle* 
rinage. 

L'ancien  vicaire  de  Saint  -  Gêniez ,  M.  l'abbé 
Comte»  et  M.  Laborde  »  de  conoen  avec^quebioes 

autres  habitsuis  aisés  du  canton^»  ont  sollicité  à 

« 
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Averses  reprises  l'autorisation  c^expibûer  les  mk^ 
de  hoiiiliedoiit  le  pays  abonde ,  et  qui  jusqu'à  pr^seftt 
sont  demeurées  inutiles  :  ils  ne  rédamoientdu.Gou- 
▼enieiiienimeiicounigemeitt  aiseccNiis.  Au  RKunent 
fA  la  leveté  du  bois  commence  à  se  fkhe  sentir ,  il 
seioit  important  de  leur  accorder  Tob^et  de,  leur  de- 
iiMiide:  ils  (arétendent  qu'ils  pourroieiit  vendre  la 
houille  à  un  prix  inférieur  de  moitié  à  celui  qu  elle 
vaut  d9us  Je  pays.  ! 

II  ei&toit  sur  le  leriileiie  de  I^Kimon  une  mine 
de  plomb  assez  riche  ;  mais  elle  a  été  abandonnée 
à  Tépoqne  de  la  révcindon*  On  j  cxpioite  des  car- 
rières de  plâtre  ;  il  est  probable  qu'on  y  trouveroit 
aussi  du.  cuivre  et  du  fer.»  On  a  découi^^  ds^i  les 

.  enviions  quelques  mofceavz  fie  suodn  ou  ambve 
faune  A  l'exception  de  la  soude ,  le  pays  possède 
foui  oe  qn'il  6bi  poiirJ'étaUisseRient  d\uie  verreiièi 
Le  marbre  n'y  est  point  rare  ;  mais  jusqu'à  présent 

^  on  n'a  âiît  usage  que.  de  cebû  qui  se  montre  k  .la 
siaftce  de^  helcm ,  et  qui ,  nécessaiiément  altéré 
par  Faction  des  pluies  et  de  Tair.  atmosphérique , 
ne  saoleit  être  emplofé  1^  de»  ouvrages  de  quelque 
importance  :  il  est  à  présumer  qu'en  faisant  des 
fouilles  plus  profiuides,  on  en  eztraiçoit  d'une  qua- 
lité bien  supérieure* 
^Depuis  mon  retour  du  midi  ,  .on  a  trouvé  à 


4 

(i)  Mémoires  ^  VAcadémit  dts  sciences,  1745. 
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Sbieioii  quelques  imcxiptîooi  qui  ont  été  puiiUées 
par  M.  Mevolbcm  fi).  Dans  l'une,  H  est  question 
d*un  certain  Htro^hik,  (jui^  étant  grand  pràrt ,  avait 
fait  m  mm  à  Mmurf  ;  i'antre  pone  qute  tk€faU§t 
romain  attaché  a  Marius,  et  qui  avoit  servi  sous  ses 
wires  centre-  Us  Cimtrts  et  Us  Tutt^,  a  fait  une 
siattek  sûr  h  tomteau  d'Hérophilt ,  fils  de  Afitrha^ 
Je  ne  rapporte  pas  le  texte  et  ne  prends  pas  la  peine 
de  le  commenter»  parce  que  la  ibrme  des  lettres  ^ 
l'orthographe  des  noms  ,  les  fautes  contre  Thistoire 
et  la  chronologie  y  tout  en  annonce  ia  âuisseté. 

On  t  demandé  par  qui  ces  tnscripckms  poumiient 
eVoir  été  fabriquées  :  ia  réponse  ne  sera  pas  facile 
à  donner.  Ceb  ne  prouve  cependuit  nen  en  iâveiir 
de  leur  authenticité  :  car  dei  qu'une  inscription  a 
tous  les  cmctères  de  la  supposition,  elle  doit  être 
réputée  Unisse*,  quoiqu'on  ne  piifcse  Indiquer  le 
faussaire  ;  de  même  qu'une  chose  n  en  est  pas  moine 
volée/  quoiqu'on  n'en  putsie  pes  découvrir  le  voleur. , 
II  ne  paroît  pas  néanmoins  que  ces  inscriptions 
soient  tout*à*&it  récentes  t  je  pense  <pi'elle$  au- 
ront  été  composées  par  quelque  moine ,  <dans  des 
tefmps  d'ignorauce.  Par  la  suite  ^  ces  pierres  ont 


(»)  Inscriptions  grecques  rt  latines  trouvées  en  thermidor  an  Xil , 
k  Sisteran,  département  des  Basses- Jlpes  ;  in-8.**  Le  zèle  de  M.  Me- 
volhon,  qui  a  bien  voulu  faire  imprimer  le  texte  de  ces  inscrip- 
tions afin  que  les  antiquaires  puisent  en  porter  leur  jugement  # 
mérité  toujours  leur  éloge  €t  l«unreconnoissan^ 


été  employées  dans  cks  comtntctîons^  comme  tant 
dTautres  qui  sont  également  chargées  dinscriptions  ; 
et  le  hasard  les  fait  reparoîire  aujourd'hui  jpour  donner 
un  yaitt  champ  aux  con|ectttres  te  cnriaiz  ét  des 
tjtttiqaiârés.  \ 


-    .1  •  . 


.'.il.  ^     I      '        •  ^ 
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PfiYRUlS.  —  GiROPÉ.  —  Montagne  de  Lure.  —  Abîme 
de  Gruis.  — iltotûu.-— FoRCAtQUiER.  — Ses  Comtes.^ 
—  SiMiANÉ.  —  Rotonde. 

Il  étoit  déjà  plus  de  trois  heures  quand  nous  ren- 
trâmes à  Sisteron  ;  nous  lepanimes  à  cinq ,  dans 
Tespoir  d'arriver  le  soir  à  ForcalqUier  ;  mab  le  temps 
•  nous  manqua»  et  nous  fûmes  forcés  de  passer  la  nuit 
dans  un  inanvab  cabaret  de  Peyniis  »  village  que 
Bouche  regarde  sans  aucune  autorité  comme  la  patrie 
de  Pétrone.  Ce  gite  détestabte  nous  parut  ctpea^ 
dant  mériter  qudqueintérèty  lorsque  nous  connûmes 
la  bonne  conduite  des  braves  gens  qui  i'iiabitoient 
et  k  rés(4tttkm  qulls  avoient  montrée  quelques 
années  auparavant.  Viton ,  c'est  ie  nom  de  i'auber-  . 
giste,  ayant  appris  que  des  brigands  qui  infestoient 
le  pays ,  étoient  entrés  à  force  ouvorte  dam  h  maison 
du  maire  y  réunit  chez  lui  les  hommes  les  plus  cou- 
rageux ;  et  ceux-ci  ^  ayant  à  leur  tète  im  ancien  miB- 
taire,  parvinrent ,  après  un  siège  assez  vif,  à  mettre 
en  fiitte  les  brigands  »  qui  s'étoient  déjà  retranchés» 

Nous  reprîmes  notre  route  à  quatre  heures  du 
matin.  Depuis  Peyruis  lusrju'h  Giropé  ,  la  droite  du 
diemin  est  bordéepar  une  forêt  qui,  dans  les  temps 
de  brigaiidage,  étoit  un  des  principaux  repaires  des 
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yoleurs  ;  à  notre  gauche .  nous  avions  toujours  eu 
la  Durance»  Depuis  Sbteron  jusqu'à  Forcaiquier,  oa 
voit  de  loin ,  sur  la  drdte ,  la  momagpie  âe-Lure  , 
dont  la  chaîne  s'étend  de  Test  à  i ouest,  dans  un 
mfàcB  d'environ  nenf  lieues  ;  elle'  te  lie  au  nibnt 
Ventoux ,  et«finit  h  Malaocène ,  dansie  département 
de  Vauduse.  Le  sol  de  ces  montagnes  est  calcaire  ; 
il  est  en  grande  partie  infertile  ;  sur  quelques  endroits 
on  voit  végéter  des  chênes  blancs  et  des  hêtres  : 
mais 9  autour  des  lieux  habités,  il  y  a  de  bons  pâtu- 
i^es.  Apeu  de  distance  du  village  de  Cruis,  on  trouve 
un  abîme  célèbre  ;  l'opinion  vulgaire  est  qu'il  n'a 
pas  de  fond  :  cepj^ndant  on  raconte  qu'un  prêtre 
s'y  fil  descendre ,  et  qu'il  crut  y  voir  des  spectres  si 
effirayans;  que  sa  raison  en  fut  ég&rée  pour  le  ]»ste 
de  ses  jours.  D'après  les  expériences  de  M;  Verdet  / 
il  résuite  que  cet  abîme  ,  qu'on  peut  comparer  à< 
celui  de  la  fiuitaine  de  Vaudyse,  a  deuy  cents  pieds 
de  profondeur  (  1  ). 

ForcaiquiiT  est  situé  sur  les  bords  d'une  pêtit^ 
rivière  appelée  /^f  Z^sry^.  Rien  de  pfus*noïr  et  de- plus 
tr^te  qu^  l'intérieur  de  cette  ville  ;  les  plus  hfàie^ 
maisons  sont  bâties  sur  l'espianade,  hôrs  de  la  pt>rt^  } 
aucun  monument  ne  peut  y  fixer  la  curiosiié.  Ce 
lieu  a  cependant  qudque  célébrité  dans  l'histoire  :  il 
parott  que  è'étoit  h  capitale  d'un  petit  peuple  appelé. 

•  » 

^  -  •  *  •   •        ,      »     I  ' 
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Memhtt  p»  le»  Romams  ;  que ,  sous  h  dômmtkmr 

de  ceux-ci ,  on  le  nommcMt  Forum  JVeronis  ;  que ,  dans 
des  temps  pins  modernes,  il  tt  reçu  ie  nom  de  F4h- 
rum  calcar'mm  ,  à  cause  de  ia  chaux  qu'on  y  trou- 
Vûit  ou  doni  on  âisoit  oommem»  et  que  c'est 
de  Ik  que  s'est  fbmié  ceiiâ.de  Fmalqukr  que  h  yilb 
porte  maintenant. 

Dam  ie  moyen  Âge,  ce  pays  fbnnoit  une  souve* 
raineté  particulière,  appelée  d'abord  comté  de  Sïsttron, 
et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  comté  de  Fêrcalquier.  Cet 
État$  assez  étendu ,  renfèrmoît  tout  ce  qui  e&t  eoiy- 
pris  entre  ia  Durance  ,  l'Isère  et  les  Alpes  :  c'étoit  la 
phts  grande  partie  de  la  haute  Provence  ou  Pio- 
vence  occidentale.  11  fut  démembré  par  Godefroi  en 
faveur  de  ses  nev^iuc ,  Guiilaume-Bef  tnmd  II ,  qui  prit 
le  dtie  de  comté  de  Nice,  et  de  Godefrèi  II ,  qui  eut 
celui  de  comte  de Forcalquier.  Leur  héritière,  Adélaïde, 
fille  de  Bertnuid ,  épousa  Evmengaud  iV ^ comte  d'Ur- 
gel.  Enfin  son  arrière-petit-fils ,  Guillaunie  IV,  <fit- 
h  Jeune  (i) ,  n'ayant  eu  qu'une  ûiie  appelée  Gar^ 
sende ,  ia  inarîa'à  Raynier  deSabran.  La  fille  atnée  de 
celuî-ci,  nommée  aussi  Garsende , épousa ,  en  1 195, 
iidephpnse  II ,  comte  de  Proyenoe^  et- son  sSsud  lté 
donna  en  dot  le  comté  de  Forcalquier  :  i'Embrunois 
et  le  Viennois  en  furent  détachés  en  Viveur  de  Béattix- 


{ti.Cmlieimus  jUHi»  cmSs  FweatqS&tL^.  JtUÈHn,  COLUMBt 
Mamutsctâdsr  OpuscuU  varU  ;  LugAani ,  i$e^ ,  in-lialr r p^g-  76, 

de 
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de  Sabratiy  sceur  de  Garseade,  qui  épousa  André  de 
Bourgogne  ,  dauphin  de  Viennois.  Guilkume  se 
repentit  ensuite  de  i'ailiance  qu'il  avoit  faite  avec  le 
comte  de  Provence  i  ii  s'unit  au  comte  de  To»« 
iouse  9  et  promit  de  rah^iituer  son  héritier  ;  ce  qui 
causa  des  guerres  qui  durèrent  jusqu'à,  la  mort  des 
detls  princes  ^  en  1 209.  Alors  Gdillaume  de  Sabran , 
cousin  de  Raynier  et  fils  d'Alix ,  sœur  de  Guillaume 
lY  y  prétendit  avoir  seul  par  sa  mère  des  droits  au 
comté  de  1  orcalquier  :  Raymond  de  Bérenger  fit 
régler  la  chose ,  en  1 220  »  par  un  |ugement  arbitral  ^ 
et  garda  les  domaines  ;  ii  ne  resta  à  Guillaume 
qu'une  petite  quantité  de  terres ,  et  le  titre  de  comte 
d^e  Forcalquîery  que  sa  descendance  a  trammis  à  la 
maison  de  Brancas  (  i  ).  Cependant  le  comté  de 
Forcalquier  fut  toujours  regardé  depuis  comme  une 
dépendaneè'  du  comté  de  Piovence  ;  et  les  rois  de 
France ,  dans  les  déclarations  relatives  à  cette  pro* 
vincèv  prenoient  les  tttres  ét  taiàtts  de  Provenfê  é9 
di  Forcûlçuîen 

Dans  des  temps  moins  reculés  ,  lors  des  guerres 
de  religion  ,  cette  ville  a  été  le  théâtre  de  plusieurs 
combats.  On  y  fabrique  aujourd'hui  des  étoffes  gros* 
sières  ,  et  il  y'  a  quelques  filatures  de  soie:  les 
coteaux  exposés  au  midi  sont  plantés  d  oliviers  ;  la 


(i)  RUFY,  Dissmaiio»  sur  Voriglut  dts  emiade  Fmalqmnp 
MaisciDe,  1712,  iib4.* 
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ville  est  entourée  de  campagnes  riantes  et  de  jardins 
assez  bien  cultivés.  Le  territoire  d*Aîgies ,  village  à 
deux  lieues  de  là,  contient  des  mines  de  fer  et  d'ar- 
gent; mais  jusqu'ici  elles  n'ont  pdnt  paru  mériter 
d'être  exploitées.  ' 

On  remarque  aussi  dans  l'arrondissement  de  For-» 
calquier  quelques  plantes  curieuses ,  parmi  lesquelles 
on  peut  principalement  citer  rasj)hodèle  jaune  (i), 
l'oseille  digyne  (2) ,  la  camphrée  de  Montpellier  (3) , 
lé  giroflier  des  Âfpes  (4) ,  la  garidelie(5) ,  le  lismar-. 
tagon  (6).,  la  sléhéline  douteuse  (7), 

Notre  ami  M.  Pallier  nous  avdit  envoyé  des  che-^ 
vaux  ;  nous  partîmes  kcinq  heures ,  et  nous  arrivâmes 
à  Simiane  à  la  nuit ,  par  un  chemin  détestable*  Toute 
cette  contrée  parott  très-aride  :  la  terre  est  couverte 
de  lavande  commune  ;  les  bois  qui  environnent  la  ' 
ville  y  sont  plantés  de  chênes  verts  et  blancs  qui  y 
prospèrent.  On  trouve  une  quantité  considéjal^lei 
de  mâchefer  répandue  de  tous  côtés  :  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  soient  des  traces  de  volcans  ;  les  Sar- 
rasii^  qui  babitoient  ces  contrées ,  y  ont  ouvert  des 


(i)  Asphodehs  lutnu ,  L.  Pourraquo  jauno. 

(a  )  Rumex  dîgynus ,  L.  Ligrctto  rundo, 
{3)  Camphorosma  Al^ûnspeliaca ,  L. 

(4)  Che!r,:nthui  Alf'inus ,  L,  Lou  garamc  fcr. 

(5)  Ciir'ulella  nigeilastrum ^  L. 

(6)  Lii'nmi  nîjrtûf^o 

(7}  SioàiiiMAJuùia 
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mines  9  construit  des  forges  ;  et  ces  scories  scmt  les 

restes  des  préparaiions  qu'ils  faisoient  subir  au  fer. 
.  /  Al.  Pallier  a  été  membre  du  Conseil  des  cinq- 
cents  ,  et  s'y  est  fkit  estimer  par  la  sagesse  de  ses 
opinions  et  par  sa  conduite  courageuse  :  il  s'est  retiré 
depuis  dans  la  petite  ville  de  Simiane,  où  il  a  sa 
'famille  et  ses  proj)riétés.  Il  nous  fit  l'accueil  le  plus 
amical  ;  et  le  plaisir  de  le  revoir  fut  aussi  \m  des  plus 
l^rands  que  f  eussè  éprouvés  pendant  mon  voyage. . 

La  ville  de  Simiane ,  qu'on  devroit  appeler  un 
viUage ,  est  située  s\ir  une  coliine  assez  élevée  et 
entourée  de  plusieurs  autres  collines  arides  ;  elle  est 
petite  et  mai  bâtie.  L'huile  que  produit  son  territoire 
est  aussi  bonne  que  i'huiie.  d*Aix  ;  mais  elle  suffit  à 
peine  aux  besoins  de  la  population  ,  qui  pourtant 
s'est  parnombraase%  Le  blé  y  est  plus  abondant.  ^ 

Deux  moiiumens  attirèrent  notre  attention.  L'uii 
est  l'église^  qui  est  assez  belle  et  bien  bûtie;  elle 
a  deux  petites  nefs ,  et  ressemble  en  «miniature  à 
oelle  de  Saint-Maximin ,  dont  je  parlerai  bieniôu 
L'autre  monument  est  plus  Important ,  et  il  est  indi- 
qué dans  les  dîflSrehtes  descriptions  de  la  Provence  ; 
mais  ceux  qui  en  ont  parlé  n'ont  pas  pris  la  peine  de 
le  visiter.  C'est  une  rotonde.  Le  mur  d'enceinte  est  nu 
dans  sa  partie  inférieure  jusqu  à  la  hauteur  de  douze 
pieds  :  à  cette  élévaticoi  il  y  a  voit  autrefois  un  plancher 
soutenu  au  milieu  par  un  pilier  ;  quelques  per- 
sonnes ont  vu  la  moitié  de^ce  pjaiicher.  A,  la  partie 
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supérieure  y  il  y  a  douze  niches  à  plein  dntre ,  dont 
l'une  servoit  de  porte  d'entrée.  Les  intervalles  qui 
régnent  entre  elles  sont  occupés  chacun  par  trob 
petites  colonnes  :  celle  du  milieu ,  qui  est  h  phs 
grosse,- déborde  les  deux  autres.  Chaque  faisceau 
de  colonnes  est  surmonté  d'une  tète  grotesque 
dliomme  ou  d'yiimal,  grossièrement  travaillée.  Plus 
Iiaut  règne  une  corniche  en  boudin  y  sur  laquelle  les 
arêtes  forment  une  saillie.  La  porteMe  fa  partie  infé- 
rieure est  sous  la  niche  à  droite  de  celle  qui  servoit 
d'entrée  à  la  partie  4'en  haut  ;  elle  est  en  ognre  à 
rintérieur. 

Le  dôme  est  divisé  en  douze  cintres  séparés  par 
des  arêtes  :  fa  clef  de  la  voûte  forme  une  ouyertvra 

circulaire.  Quatre  autres  ouvertures  avoient  été  pra* 
tîquées  dans  ie  dôme;  mus  elles  sont  bouchées  ea 
dehors  par  une  constructfon  en  massif.  Les  chapi- 
teaux sont ,  en  générai  »  composés  de  feuilles. 

La  forme  ronde  et  les  douze  nidies  oiit  ^it  régar- 
der cet  édifice  comme  un  panthéon  antique  :  cepeit- 
dant  Fogiire  que  k  porte  d'entrée  offre  dans  l'inté- 
rieur, les  chapiteaux  ornés  de  feuilles,  et  les  tètes 
grotesques ,  qui  sont  ie  caractère  des  bâdmens  appe- 
lés gothiques ,  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  celui-- 
ci ne  peut  avoir  été  construit  sous  les  Romains  ;  ce 
n'est  donc  ni  un  panÀéon  ^  ni  un  anden  tombeaiK 
Le  plancher  qui  le  partageoit  dans  sa  hauteur,  la 
forme  anguleuse  de  Tiatérieur,  iui  donnent  une 


.  -  * 
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conformité  remarquable  avec  Poctogcme de  Montmo 
riiion  (  I  )•  li  se  peut  que  c'ait  été  un  lieu  destiné  à 
servir  à-Ia-fbis  de  diapdle  et  de  sépulture,  quoique 
rien  n'annonce  qu'il  ait  été  consacré  au  culte  chré- 
tien.  Peut-être  ji'étoh-ce  aussi  qu'une  dépendance 
de  l'habitation  des  comtes  cfe  Simiane.  L'ornement 
de  la  porte  de  cette  rotonde ,  que  j'ai  fait  graver 
f  pl.  /,  ïf."  ç  )  ,  resse^ible  à  d'autres  omem^ns 
du  même  geiue  qu'on  regarde  comme  particu- 
liers à  l'architecture  saxonne  ;  les  voûtes  »  qiù  sont 
presque  toutes  à  plein  cintre ,  portent  aussi  ié  carac- 
tère de  cette  architecture  (2)  ;  enfin  ce  petit  édifice  - 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui  tient  à  Saint- 
£Ueune  de  Caen ,  église  que  l'on  sait  avoir  été  bâde 
par  des  arcUtactes  saxons  :  ces  divérs  rapprodiemens 
me  portent  à  croire-  que  la  rotonde  de  Simiane  est 
du  Xi/  siècle ,  et  qu'elle  appartient,  à  ce  i^enre  de 
constniction  qu'oii  appeloit  9pus  temamsm  ,  parce 
que  c'étoit  une  grossière  imitation  de  l'architecture 
romaine. 


(1)  Voyez  met  Mmmmins  éuttquts  héMUs  tome  H,  ^«gtf  |â|  * 
0  ii  4.*  vol  urne  ^  ee  k  l*articie  de  P^tim, 

{%)  Vojer^  DOCAkEL,  ÀMgh-nonttM  àHti^uhy,  pl.  XQIjGllOIE, 

Anûquîîj)  of  tngUnd ,  iTc,  préfàce,  page  76. 


CHAPITRE  LXXVI. 

DÉPART  de  Simiane.  —  Lavande.  —  Vulgientes,  — 
Apt. —  Histoire* —«  Pont. —  Situation.  —  Cathédrale. 

—  Tombe?  chrétiennes.  —  Inscriptions.  —  £"x-v<?f£) sin- 
gulier. —  Vestiges  d'anciens  édifices.  —  Pont  Juiian. 
«  Fabrique  de  faïence.  —  Cabinet  de  M.  de  Sigoïer, 

'      Aérolithe,  —  Détonation  d*une  meule  à  aiguiser. 

—  Industrie.  —  Manosque.  —  Huile.  —  Durance. 

« 

'Pi,?KES  avoir  donné  trois  jours  à  Famiiié,  il  fallut 
quitter  M.  Pallier.  Nous  partîmes  de  Simiane  le  3 
juillet,  à  sept  heures  du  matin.  Le  pays  que  nous 
traversâmes -est  absolument  pierreux  et  aride:  cepen- 
dant on  y  voit  quelques  arbres  ;  ce  qui  prouve  qu'avec 
un  peu  de  soin  ces  coteaux  seroient  propres  à  la 
végétation.  La  terre  est  couverte  de  lavande  coni- 
mune  (i)  :  on  obtenoit  autrefois  quelque  produit  de 
cette  plante  ;  mais  l'usage  de  Teau  de  senteur  qu'on 
en  retire,  a  considérablement  diminué. 

En  arrivant  à  Apt,  on  traverse,  sur  un  pont  d'une 
seule  arcbe»  le  torrent  de  Cavalon»  Ce  pont  a  une 
assez  belle  apparence  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  solide 
qu'il  le  paroït,  car  le  passage  en  est  sévèrement 
intérêt  aux  voitures. 


(1)  C<st  U  lavande  à  larges  fèiiHfes  appelée  aspic»  lavatidufa 
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Nous  arrivâmes  h.  Apt  vers  dix  heures,  et  nous 
commençâmes  aussitôt  nos  xourses  »  accompagnés 
M..  Fages,  à  qui  M.  Pallier  noHs  avoît  adressés. 
Apt  étoit  autrefois  ia  capitale  d*un  petit  peuple 
que  les  auteurs  roinains  appellent  Vuigtentes,  Jules 
Céî>ar  l'embellit  et  i'agfandft  ;  et  pour  témoigner  sa  re- 
connoissanceà  ce  priace,  elle  prit  le  surnom  d^Julia, 
Pline  ia  nommtAptaJuliaVulyientlum  (  i  )  :  il  farange 
parmi  les  villes  latines;  mais  piu.sieurs  inscriptions 
prouvent  qu'elle  avoit  le  titre  de  colonie  (2).  Cette 
vHfe ,  après  avotr  été  successivement  dévastée  par 
les  Lombards  et  par  les  Sarrasins,  essaya  de  se  rendre 
indépendante  et  de  se  former  une.  adminbtration 
particulière.  L'évêque  recevoit  dans  le  x/  siècle  le 
titre  de  prince  y  quoiqu'il  n'eut  que  la  seigneurie 
idfu  bourg,  tandis  que  la  maison  d^  Simiane  avoit 
celle  de  ia  ville  ;  mais  cette  maison  réunit  ensuite 
Tune  et  Tautre,  et  les  vendit  successivement  aux 
comtes  de  la  maison  d'Anjou, 

Apt  est  située  dans  yne  large  vallée  entourée  de 
coteaux  ;  ce  qui  fait  qu'on  y  éprouve  les  rigueurs 
de  l'hiver  et  iardeur  brûlante  de  l'été  :  les. coteaux 
sont  couverts  de  vigne  et  d'oixviers  ;  le  terrain  y  est 
bien  cultivé.  '  .  . 

La  ville  a  des  rues  assez  propres  et  assez  larges , 


(1)  Mnr.ir^.IU,  4. 
(1)  Spon,  Mil.  6i. 
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quelques  petites  places,  des  mabom  assez  Ueii  bâ- 

tjes.  L'ancien  évêché  est  un  édifice  d'une  belle  appa«- 
lence  :  la  cour  est  devenue  une  place  publique , 
sur  faqueile  on  vient  d'établir  une  fontaine  ;  le  bâti* 
ment  est  Tiiabiution  du  sous-préfet ,  et  le  tribunal 
y  tient  ses  séances.  * 

Nous  allâmes  d'abord  k  la  cathédrale, qui  est  sous 
l'invocation  de  S.  Castor  et  de  S.'*  Anne  :  les  che& 
et  les  reliques  qui  y  ont  été  vénérés  par  les  pieoir 
Bénédictins  auteuradu  Voyage  Itttérain  (ij  ,ne  sont 
plus  dans  le  trésor;  mais  nous  visitâmes  les  cryptes, 
qui  exi.itent  encore.  Ces  chapelles  sépulcrales  renfer- 
ment des  caisses  de  marbre  en  ferme  de  tombes  (a)  » 


[i )  Tome     ,  pag»  x%$. 

(a)  Vojffx^,  itlativemeht  à  ces  tombes  «t  à  cette  église,  le 
S^ultn  de  S,**  Anne,  ou  Himirt  de  la  trous/Mm  des  reliques  de 
ettÊe sainte  à  Aft»  HMt  fuelques  pardealofitéi  de  la  fondoHon  de  ladiâe 
égfise  ipixtfûU ,  par  M.  Pierre  LE  Gkani)  ,  Champenois ,  avont 
et^ procureur  du  roi  à  Apt  ;  Aîx,  i6m$  $  îii*8.*$  la  Messiêie  4t 
S,  Auspieetprenderéfique  et  Apt,  av^c  un  abrégé  cknmolcgi^tte  d^unt 
grande  partie  des  Moites  qui  lui  ont  succédé,  par  PierreDE  M  ARMET  ; 
Paris  ,  1 685  ,in-i  2  De  snncta  Castore ,  episCopo  Apta.  Julia  ,  vitae 
non  sntiscerra  nuctnr'untis,  etcommentnrius  (Zorv%X^\\t\r\\SUYSCHENr, 
SBCietatis  Jesu.  dans  \c- Recueil  de  BoLLANDliS,  au  zi  .septembre. 
^Viede S\Cas(or ,  ei'i-ijue rfApt ,  trzdiÉU-  da  latin  Hc  RaunondHOT  t 
Ywn  de  ses  successeurs  (  ou  Critique  de  cette  vie  ) .  par  M.  DE  Saint- 
QUENTIN;  Apt,  1  68a;  «et  dîins  les  Pièces  fugitim  de  M.  D'Aï- 
GLEMONT,  Paris,  1705 ,  tome  IV,  page  56 ,  in-i  2  ;  —  Histoire  de 
la  pie  et  des  ouvrages  de  S.  Castor,  par  O.  Antoine  Rl V£T ,  Béné- 
dictin, dans  l'Histoire  littéraire  de  U  Frottée,  tOÊtsà  140X0 
saint  vivoit  au  V.*  siècle. 
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qui  sans  doute  avoient  été  desti^iées  à  recevoir  des 
reliques  ;  car  elles  ne  sont  pas  assez  grandes  pour 

contenir  des  corps  entiers.  Près  de  là  est  une  crypte 
séparée,  où  l'on  prétend  avoir  trouvé  autrefois  le 
corps  de  S«*^  Anne  et  celui  de  S*  Auspice ,  premier 
évêque  d'Apt  et  martyr. 

L'autel  de  cette  crypte  est  soutenu  par  une  piem 
en  forme  d  autel  avec  une  inscripiion  ainsi  conçue  : 

I  •• — I 

)  ( 
j  

T.  C  A  M  V  L  L  I  O 

T.  FIL.  VOLT.  AEMI 
LIANO.  FI.X  MI  M  I 
lîîl  VIRO.  COL.  I VL.  APT^ 
ORDO  A###*#NSIUM 

fl  U  II  II  H  H  H  II  n  II  U  II  H  U  II  g  U  U  II 

HONORE  CON 
T'*5.fcr>>    IMPENDIVM  . 


ATttuàCamumnMwÙiama.fa^éeThia^i^^  ^ 


> 
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detafamltt*  /Emilie ,  finnine,  quartumvir  ^  i  )  delà  eehmit  Julienne 

d'/fpf  f  2  ) ,  l'ordre  des  Aptensiens  ^3)  

Sûti.sjaii  de  r  honneur  f  a  remis  la  défense  (4)* 

Ces  derniers  mots  font  voir  que  Camuliius ,  satis- 
&h  de  l'hontteùr  que  Tordre  des  décurions  lui  avoit 
fait  eu  lui  décernant  une  statue,  s'e^t  contenté  de 
cette  déciûon  et  na  pas  voulu  qu*on  en  fit  les 
.  fra»  (5)- 

Uéglise  est  sans  aucun  ornement.  Nous  remar- 
.  quâmes  dans  la  chapelle  Sainte- Anne  deux  tableaux 
votifs  qui  y  ont  été  placés  pour  la  cessation  de  la 
peste  de  1720.  Les  habitans  d'Apt  et  leurs  sya- 
dîcs  ont  pris ,  dans  l'inscription  qui  accompagne  ces 
tX'VotOf  les  titres  fastueux  de  senatus  populusque  Ap- 
iittsis  [  le  sénat  et  le  peuple  df  Apt  ]. 
■  •  Nous  avons  parlé  de  la  colère  du  mulet,  dont  on 
ne  peut  éviter  les  effets  que  par  la  fuite  ;  un  ex  votQ 
de  la  même  chapelle  représente  un  muletier  près 
d  être  écrasé  par  un  de  ces  animaux  devenu  furieux. 
On  voit  dans  plusieurs  caves ,  notamment  chez 

MM.  Gofiédi  et  Bontems,  des  voûtes,  des  niches, 

  (   - 

(i)  /7/1  VfRO.  Les  quntuoTj'iri  étoient  des  magistrats  supérieurs 
tirés  de  i'ordre  des  décurions  ;  iis  étoient  spécialement  chargés  de 
Tadministratian  municipale. 

{%)  COJUmût  JVLia  APTmsh, 

())  ORDO  ApuHSlVM,  c*es^à•dîre,  Verdre  des  décurions  d*Apt* 

{4)  HONOXE  CONtenttts  iMPEffniVM  reMisil 

(5}  On  trouve  plasieitfs  exemples  d*une  parcitte fcnise;  Vqye^ 

Gruter,  CCCCXI,  I.  .  .  ,  , 


/  • 
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des  portions  d*aqueduc,  qui  ont  évidemment  appar* 
tenu  à  d'anciens  édifices  ;  plusieurs  inscriptions  trou- 
vées à  Apt  ont  été  publiées  par  divers  auteurs ,  et 
sont  aujourd'hui  perdues  ;  enfin  on  y  découvre  ^our'- 
nellement  en  feuillant  la  terre ,  des  amphores ,  des 
urnes  de  verre |  des  tuyaux  de  flûte,  et  ijeaucoup  de 
ces  petits  ustensiles  qui  ornent  les  cabinets  des  anti- 
qunires  ;  un  grand  noivibre  de  ceux  que  possède 
M.  Calvet ,  à  Avignon  (  i  ) ,  viennent  de  cette  viUe. 

•  M.  Fages  nous  fit  voir  ,  dans  une  cave  ,  un 
reste  d'aqueduc,  et«ii  nous  assura  qu'on  en  trouye 
dans  plusieurs  caves  d'autres  vesdges  qui  prouvent 
que  sa  direction  étoit  de  l'est  à  l'ouest.  Le  peuple 
prétend  que  S.  Auspice  venoit  par  ces  conduits 
prêcher  les  fidèles  et  baptiser  les  enfiins. 

Dans  ia  cave  de  M.  Poncet-Pontet ,  rue  Saint* 
Pierre,  passage  Guiminel  »  nous  vîmes  des  fragmens 
de  mosaïque  très-bien  conservés  ;  il  seroit  aisé  de  les 
enlever.  « 

Dans  la  matinée  du  4  juillet ,  nous  fîmes  une 
excursion  soi  pont  JuUan,  à  gauche  de  la  route  d'A- 
vignon» à  une  lieue  et  demie  d'Apt.  Ce  pont  a  été 
nommé  ainsi,  parce  qu'on  en  attribue  la  construction 
à  Jules  César.  11  consiste  en  trois  arches .  dont  c€;lle 
f  du  miliai  est  plu»  haute  et  pins  large  que  les  deux 

autres.  Il  est  fort  bien  conservé ,  à  l'exception  des 

•  / 

il  1  I     I    I  !■      I  II  I    ■>  Il  ■,.,■„■>       — — M— — I     >  11^ 


(  I  )  Su^à ,  tome  11 ,  page  1 6^^ 
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parapets ,  qui  sont  un  peu  dégradés  :  chacune  des  piles 
qui  sont  à  côté  de  ia  grande  arcbe  »  a  line  ouvemre 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  en  forme  de  niche ,  comme 
on  en  voit  au  pont  du  Saint- £sprit.  Cette  confort- 
mité  de  construction  me  fait  préstmier  que  ce  pont  a 
été  bâti  à-peu- près  dans  le  même  temps  que  celui-ci. 

En  râvenanty  nous  entâmes  d^naia  manufactan 
de  poterie  et  de  faïence  de  M.  Bonnet,  située  près 
du  chemm.  Là  faïence  qu'on  fabrique  dans  c;ette 
maison  résiste  au  feu  :  elle  est  presque  toute  de  cou- 
leur jaune.  Il  y  en  a  aussi  de  ia  brune  ;  d'autre  qui 
imite  différentes  espèces  de  marbre  et  de  brocatdi^: 
mais  la  jaune  est  la  meilleure.  Le  vernis  extrêmement 
vitreux  de  la  poterie  grossière  paroit  très-mal&usànt. 

Le  chemin  qui  conduit  d'Âpt  à  Ayignbn,  oflfre 
encore  quelques  restes  d'une  voie  romaine;  on  i'ap- 
"P^Se  hu  camine  romeau»  ». 

De  retour  k  notre  auberge,  nous  trouvâmes  nos 
«mis  MM.  Pallier  et  Bovis ,  avec  qui  nous  passâmes 
ia  journée;  et  notre  exceHent  hÀte,  M.  Caire,  nous 
prouva  qu'il  avoit  résolu  le  problème  de.i'avare ,  de 
faire  bonne  chère  pour  peu  d'argent.  •  * 

Le  cabinet  de  M.  de  Sigoïer  mérite  d'être  visité  ;  il 
a  une  assez  bonne  bibliothèque ,  plusieurs  manuscriia 
arabes ,  un  armoriai  très'-bien  peint  ^  des  porte-feoîlk» 
de'  dessins  et  d'estampes ,  des  coquilles ,  des  miné- 
raux,  et  une  petite  collection  de  médailles  impériales. 

On  avoit  trouve  à  Apt,  peu  de  temps  avant  notre 
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passage  ,  une  pierre  atmosphérique  ;  elle  a  été 
envoyée  au  ministre  de  Tinténeur  par  M«  Josepfa 
Brun  :  on  n'avoir  pas  même  songé  à  en  garder  un 
fragment;  ainsi  nous  ne  pouvons  dire  û  c'étoit  rédr 
l«nent  un  aérelkhê.  Le  hi^t  que  produbit  la  chute 
de  cette  pierre,  fut,  dit- on,  entendu  dans  tous  tes 
environs,  etmême  jusqu'à  Aix. 

Nous  apprîmes  un  événement  singulier.  Un  ha- 
bitant nommé  Cremoulin  arroodissoit  une  meule  d'un 
pied  environ  de  diamèti» ,  pour  aiguiser  une  fiiucilte  ; 
son  aide  faisoit  tourner  la  meule  avec  rapidité  :  tout- 
à<<Qup  die  édata.  atvec  une  détonation:  sembfaifaie 
à  celle  d'un  coup  de  pistolet  ;  quelques  morceaux 
furent  lancés  jusqu'au  toit  de  la  grange  >  et  Cremoulin 
fut  dangereusement  blessé  à  la  tèie;  on  désespéroh 
encore  de  pouvoir  lui  sauver  la  vie.  On  nous  fit  voir 
ie  lieu  où  l'accident  étoit  arrivé ,  la.  pierre  qui  Tavdx 
causé;  et  chacun  nous  raconta  le  fait  de  la  même 
manière.  Un.  pareil  phénomène,  seloa  M.  f  alliai, 
.avoit  eu  lieu  dans  un  moulin  à  vent,  à  Vach^  près 
de  Simiane.  11  paroi t  qu'on  peut  1  attribuer  au  mou- 
venient  de  rotation  trop  vîêfent  donné  à  1»  menle^ 
xjui  a  augmenté  l'action  de  la  force  centrifuge. 

Le  couunerce  d'Apt  consiste  en  grains,  en  vins, 
en  fruits  ;  on  y  fàbriqtte  aussi  des  ea«x  fortes  et  tles 
bougies.  Les  confiseurs  sont  très- célèbres .  MM.  Pin 
et  Legier  sont  les  plu»  renommés  ;  ils  âNU^des  envois . 
jusqu'à  Paris.        »  • 
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Les  cuirs  taiinés,  le  vin  et  ia  soie,  sont  les  objets 
que  les  habitans  d*Apt  peuvent  exporter  ;  ik  ne  re» 
cueiHent  pas  assez  d'huile  ni  de  blé  pour  leur  propre 
consommation. 

Afûnasque,  où  nous  fîmes  aussi  une  excursion , 
n'a  de  remarquable  que  l'agrément  de  sa  situation ,  k 
une  demi-lieue  de  ia  rive  droite  de  ia  Durance*  On  a 
creusé  dans  ia  folie  plaine  qui  s*étîend  entre  ia  ville 
et  la  rivière ,  plusieurs  canaux  qui  servent  à  l'arroser 
et  à  prévenir  les  inondadons. 

Les  rues  de  ia  viile  sont  couvertes  d'un  fumier 
limoneux  et  infect  ;  ce  qui  la  rend  désagréable,  tandis 
que  les  deiiors  en  sont  charmans.  Les  principales  pro-' 
ductions  du  pays  sont  les  amandiers,  les  mûriers;  ia 
graine  d'ognon  y  forme  une  petite  turanche  de  cotn- 
lîierce  j  les  melons  y  viennent  assez  bien  :  mais  les 
autres  fruits  ne  prospèrent  pas  >  malgré  le  zèle  des 
paysans ,  qu*on  regarde  comme  les  plus  industrieux 
de  toute  la  Provence  ;  la  firéquence  des  arrosemens 
en  ^st  peut^^tre.  ia  cause.  ' 

•  Les  coteaux  etoient  autrefois  plantés  en  vignes; 
on  y  a  substitué  des  oliviers  y  parce  qu'ils  sont  d'un^ 
meilleur  produit*  Les  huiles  sont  très-estimées ,  quoi- 
qu'on les  trouve  un  peu  grasses;  ou  tes  fabrique  à 
merveille,  et  on  les  exporte  dans  i'iiuérieur  de  la 
France  et  chez  l'étranger,  sous  le  nom  à' huile  d'Aix, 

11  y  a  autour  de  Alaiiosque  et  sous  les  collines  qvi 
ftntoiirent  cette  cité ,  des  mines  de  charbon  et  de 
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soufre,  auxquelles  on  attribué  les  fréquens  tremble- 
mens  de  terre  qu'on  y  a  ressentis.  Les  plus  fortes 
secousses  ont  eu  lieu  au  mois  d'aôât  1708;  il  en 
reste  encore  des  traces  sur  plusieurs  murs  et  plusieurs 
maisons ,  où  i*on  remarque  un  grand  nombrp  de  cre- 
vasses, li  y  a  deux  sources  d'eaux  sulf  ureuses  au  nord  , 
à' peu  de  distance  de  la  ville.  £lle  renferme  les  restes 
dé  Fancien  palais  des  comtes  de  Forcalquier ,  qui  y 
habitoient  l'hiver.  Guillaume  le  jeuîie^.  le  dernier  de 
ces  comtes^  y  est  mort  en  1209.      Y  ^^^^  ^  ^'^g* 
mens  d'tm  buste  d'argent  du  bienlieiireux  Gérard 
Tenc,  fondateur  des  hospitaliers  de.  Saint- Jean  de 
Jérusalem ,  né  aux  Mairtigues ,  et  dont  le  corps  Tut 
transporté  à  Manosque  après  la  prise  de  Rhodes. 
Ce  buste  avoit  été.  fût  par  Puget  a  il  n*en  existe 
plus  que  la  tête. 

.  Manosque  étoit  un  bailliage  de  Tordre  de  Malte 
et  le  premier  de  la  langue  de  Provence.  ' 

Le  cours  de  la  Durance,  qui  baigne  l'autre  moitié 
de  la  plaine,  est  extrêmement  rapide.  Cett^  tivière 
y  forme  de  pedtes  îles ,  qu'il  faut  traverjier  à  pied  ; 
mais  quelquefois  elle  les  couvre  de  ses  ..flots  ^  peu 
de  minutes  t'ies  voyageurs  et  les  bateliers  surpris  par 
cette  inondation  soaiexposés  aux  plus  grands  dangers^ 

m,      .11  i<'.i.L 
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DÉPART  d*Apt.  —  Montagne  du  Leberon.  —  RoUS-^ 
SILLON.  —  Histoire"  de  Cabestaing.  —  Cadenet.  — 
.    .  Troobaâoim.     Frédéric  Bariierotuie,  — -  Bonilace  dt 
CasteUaiie.--*0cnraoddeCarbonei.-*-£Uaf  de^affols. 
—  Blacas*  —  Bhcanet,  —  Le  moine  des  iles  d*Or, 

é 

I 

Le  5,  à  cinq  heures  du  itiatîn,  nous  reprîmes  leche- 
'  min  d'Aix.  Au  iieu  de  suivre  la  grande  route  ^  nous 
Toulùmes  traverser  ia  Mûntûgne  4u  Libemn  par  la 
Tour- d* Aiguë  ;  ce  qui  nous  fit  faire  un  détour.  II 
âiut  passer,  en  sortant  d'Api,  par  des  cl\emins  diffi-- 
,  dles  y  et  descendre  dans  des  fondrières  où  des  bri- 
gands pourroien(  aisément  attaquer  les  voyageurs  , 
ainsjf.qae  cela  est  arrivé  «^lelquefois.  Nous  vlmea 
plusieurs  château^c  brûlés,  duai  notre  guide  ne  put ^ 
nous  apprendre  les  noms. 

Noius  n'étbns  pas  éloignés  de  Rûuf sillon,  village 
voisin  d'Apty  devenu  célèbre  paria  tragique  aventura 
da  malheureux  troubadour  GuiUaUme  deCabestaing* 
Ce  jeune  gcntilhoinme  avoit  été  élevé,  en  qualité  d^ 
varUt^  auprès  de  Raymond  de  Seilhaiis  ,  comte  de 
RonssSIon  ;  3  inspira  une  tendresse  innocente  à 
Tricline  Carbonelle ,  épouse  du  comte  :  le  cruel  ' 
,  chevalier  fit  massacifer  Cabestaing  et  servir  son  cceur 

à 
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A  Tridine  ;  il  mit  ensuite  le  comble  k  cette  tar- 
bme  en  lui  app^mut  de  quel  horrible  mets  elie 
«*étoît  rassasiée.  Tridine  se  précipita  de  désespoir 
-par  une  fenêtre.  Les  dievaliers  et  les  amans  s'assem^ 
Wèrent  et  détimirentiedidteau  de  Raymond.  Cette 
tragique  aventure ,  rapportée  par  Jean  Nostiada* 
mm  (t),  n'est  sans  dcrite  qu'un  roman  :  celle  du 
«Ire  deCSèucy  et  de  la  dame  de  Faïei,  que  Faudiet 
nous  a  transmises,  et  qui  a  senri 4e  sujet  à  des.  lo* 
mans ,  des  chansons  èt  des  pifces  de  tliéâtre ,  paro^t 
Avoir  été  inventée  d'après  ceiie-cr.  .  -  . 

.Un  pealiAis'ioas  est  imr  autre  Ifeû  également 
tâèbre  dans  les  fastes  des  troubadours  ;  c'est  CadiMU 

Le  seigneur  de  ce  nom^  ayam  -rnsoir château  ravaglé 
et  la  fortune  de.  ses  pères  détruite ,  alla  courir  le 
monde  sous  le  nom  ignoble  de  baguis  \z)  ;-après 
avoir  visité  plusieurs  cours  et  tfomposé  différente» 
poésfes,  a  enua  dans  l'ordre  des  hospitaliers,  où  il 
mourut.  ,  •        '  ^       .  ; 

C'est  au  temps  des  crcMsades  que  le  génie  poé- 
tique parut  se  ranimer,  et  qu'il  fiit  consacré  à  célé- 
brer un  nouvd  art  d'ahuer  et  de  plaîi^.  Quoiqu  on 
artvouIara#à  la  Provence  ia  gloire  d'avoir  donné 
la  naissance  aux.  premiers  chantres  de  ce  singulier 
m^ga  de  grâtir,  dlionneuir  et  d'amour,  au'on 


.  (•)  HkimtdtstmMfKrs,  p.  jS, 
.  .{il  Garçon. 

Tome  Ul^ 
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^j^i^é^ç  galqnuric ,  oï^  ^'accordÊ  généraieiîient  à  regaiv 
der  cette  contrée  cbinine  leur  faesrcfefuo.  Le  nom  ôm 
troubadours  [  i  )  c^ra(;téri:ie  bien  oes  jagémeux  inveur 
inm.  d'uneolotes  jiîqmitef  »  de  y^rs  gaU  «i  JiaiiUia^ 
de  leçons  souvent  fortes  et  vraies  /  iam  'revêtue» 
formes  aimait  qui  laissent  un  trait  dans  l'âme.  . 
. .  Ce  Alt  sttr*tou^  pendant  ie  règnedes  princes  arraf 
gonois  que  ia  poésie  se  perfeclionii^.  Raymond? 
B«renge(  U  s'Âtailyt  iraidii.  à  ij^ùmx  fxmr  recevoir  4e 
Frédéric  L".,  dit  Barhr^usiB ,  f invotihikfe  îles,  terres 
d'Arles  ,  de  Mar^elUe  gi  de  Piémont,  qu'il  avok 
acqufsfes  par  \ê&  mues^A  soàéakuàx  h^ii^siavec 
ilichilde,  vewve  du  roi  de  CisûUe  et  proclie  paiente 
d^  .cet  etnpeteui^*  cehdHÔ^éutiâeUeoieotiobam^éel 
poésies  queiuî  réoitèribt4es  tradbadouttv  ipf^^oiÎT 
lut  exi.jxr£nd£Ê  leLiitte.  Ces  xers  si  oomius.^  qu  on^lui 
mvkm^  pteiiv;enentqu'M«aitûhHl^iijec  : 

«  ri, 

'  ■         '       Pfas  mi  caviîicr  Fronces,'"*"         *  »•    •  ^   .  , 
Et  fa  donna  Catfialana» 
Et  i*ourar des  Gynocs ,   i  .        .  . 
Le  la  cojir  de  Kastcilani, 
*     Liu'catftafProvcnktes/  '        -  •  [  •* 

"  *  ■  ■ 
*  (  I  )  Trdvafori,  'trohndorts  ''trouoadours ,  Me  tropnré  [  trouver  ]. 
C'est  de  Jà  què  'ks  poètes  de  fa  langue  ei'Oil ,  ou  France  scptcn* 
'trionale  ,  ont  été  appelés  trouvères.  M.  LE  GRAND  D'Aussy. 
dans  SCS  Fnbliaux ,  a  voulu  réclamer  pour  cts  derniers  l'invention 
de  la  poésie:  mais  M.  PAPON  a  vivement  défendu  5cs  compa- 
triotes ^  et  ia  c^uc&tloo  paroû  déudcc  ea  faveur  dci 'Pr6v«n(aax» 

< 
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Ïa-s  perlas  de  Giiiliana, 

l.as  manç  e  càra  d'Angles ,     '       •  •  •  ' 

Kt  lr>u  doniél:<fe  Toscaha.,  .  ^'.t  ' 


Jeune  Tmchv  (i). 

'[  Ces  poètes  jouirent  du  plus  grand  crédit  à  la 
cour  de  Raymond-Bérënger  IV  (2)  et  ae 'sa  noble  et 
aîmaLie  épouse* Beàmlç  de  Savoie  (^)  :  beaucoup  de 
seigneurs ,  pour  plârre  à-  leurs  souverains ,  devinrent 
troubadours  et  leur  adftessèrent  des 'vefe'  Soôi'  ce 
règne  et  le  suivant,  Boniface  de  Casteilaiie,  poëte 
ingénieux  et  caustique  ,  fut  un  dés  plus  célèbres  :  lë 
fiel  'réjîandu  dans  ses  vers',  ses  vibferîtes  satires  contre 
Charjes  1/'  d*Ànjou  et  son  épouse  Béatrix,  furent 
^feut-'étre  dus  aûx"inalKëurs  qu'il  éproifvaT  Le- vôi 


est  le  refrain  assez  ordinaire  de  ses  chansons, 

Bé'rtnuid  de  ^àrlïonèi  V  qui ,  sdoh'  Nôitrkddtnas , 
étoit  vicomte  de  Marseille,  seplaiju,  dartS  j^tusieurs 
des  siennes,  des  rîmieurs  d'ùne  t>eile  qùTii  ^^ttie* 

•  •  i  itSî'ceite  pttcrar<fe-Frédérîcl.«%  îf  faut  «nmoim 'convenir 
qu'elle  a  éU  considéraUemem  dcéiée  par  JésaCn  I<()astradâiiias 

»é ft t»iAtiî» typowéé:       "  ^^-^^ 
-  ^(5)  w^,  p.  288. 

« .  (4]  Bouche/  ^«-to  dHî  C        *    •  ^ 

G  a 
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Les  dbansons  d*Éfias  de  Barjols^  fils  d'un  tnàr- 

cfaaiid  d'Agen ,  ont  été  renommées  :  il  célébra  sur-tout 
}e  mérita  et  ia  beauté  de  Garsende  »  veuve  d'Iide- 
phonse  II.  II  surpassoît  par  son  talent  et  parla  dou- 
ceur de  sa  voix  tous  les  autres  poètes* 

Nous  avoiis  déjà  parlé  du  sfare  de  Bhcas  (i)  , 
ce  noble  y  brave  et  magnifique  troubadour ,  qui 
aimoit  à  âûre  Tamour  et  la  guerre  »  à  dépenser ,  à 
tenir  cour  plénière,  et  qui  partageoit  son  temps 
entre  les  inuses,  la.  gloire  et.ie^  plaisirs.  Sou  éloge 
a  été  écrit  par  Soidd,  autre  troubadour.  Bhcasset 
son  fils  se  montra  digne  d'un  tel  père. 

Des  religieux,  cultivèrent  aussi  fart  des  vers ,  re- 
naissant sous  le  beau  cîel  de  la  Provence  ;  Je  moine 
M  Fossan,  et  principalement  im  moine  de  I^rins 
appelé  lou  Moungé  des  îles  d'Or,  sont  cités  parmi  lés 
troubadours  :  des  femmes  même,  telles  que  Garsendû 
de^For^alquier  et  la  comtesse  de  Die,  décorent  Ib 
liste  de  ces  galàns  poètes*  On  en  pourroit  indiquer 
beaucoup  d'autres;  mais  il  seroit  impossibiç  ^e  citer 
ici  tous  ceux  -qui  dans  cette  période  de  temps  se 
livrèrent  à  la  poésie  (2). 

La  pbiparl;  jdes  premiers  troubadours  menoient 

{\)  Suprà, 

(a)  Les  viefdes  poètes  provençamc  ont.  été  recueillres  et 
écrites  par  HUGUES  <!e-Safalt*Césurc,  par  ie  Moine  des  îiei  d'Or , 
et  par  celui  de  Montmayor,  appelé  U  fiéau  des  troubadours.  Jean 
NosTRADAMU;>apubiic  unouvrage  sur  cç^ujçtjiipttiiHn  1575  » 
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«me  vie  errante  :  ils  alloient  de  château  en  château. 
Us  ne  se  bpmoient  point  à  des  chaiits  dVimonr ,  à  cé- 
lébrer des  faits  de  chevaîerîç  :  ils  composoient  aussi 
des  légendes  en  vers  lis  écriyoient  même  sur  h 
théologie.  On  a  encore  les  poésies  d'un  troubadour 
du  XII 1/  siècle,  dans  lesquelles  il  cherche  à  réfuter 
ie^  eireurs  des  .  Albigeois  »  qui  s'étoient  rép^uidu^  en 


îii-8.«,  sons  ie  titte  Je  Vies  des  fhs  eMm  et  mieia  feSkis  pmnK" 
çaux ,  &€,  ChKjiwmCL  en  donna  mie  cradoctloil  Mieiiiiie à  Lyon« 
dmi'ià  méine  année.  Cbc^IMBENI  s  également  trtdfnit  le  ihrre 
de  Nostradathas  >  dans  ia  première  parde  de  son  grand  ouvrage 

intiuifé  Storia  délia  volgar  poesia  :  les  savantes  notes  de  Crescim- 
fccni  ajoutent  un  grand  prix  à  cette  traduction ,  et  i'abbé  Mrllot 
n'en  a  pas  profite.  M  AlTZE ,  DE  Sade  et  d'autres  auteurs  ont  parlé 
des  troubadours  provençaux.  Nous  avons  vu  que  M,  LE  Grani> 
D'AussY  a  voulu ,  dans  ses  fabliaux,  leur  ravir  l'honneur  d'avoir 
été  les  pères  de  notre  poésie  ,  et  que  M.  Papon  i'a  réfuté 
àxR&  fes  lettres  qui  fontsiiite  à  son  Voyagt  de  Provence,  M.  BÉREN-^ 
GERi'aiéfnté  aussi  dans  ses  Sohén  fn»eM$aJU^A2ei^l^VL\xyt 
à  tené  nne  Hisêoke  destrwiadms  en  |  volonei;  mais  il  n*9L 
f9s  fiM  assez  de  recherdiey,  et  cette  histoire  manque  de  crici|iie. 
Cest  encote  m  immg^  k  entreprendre  :  on  pourrait  se  servir 
«tîlemeiit  des  cent  cinquan«»deiix  notices  nianascfto  que  le  > 
Wt  LA  CUftME  DE  SAINTB'pAI.AYEavoît^îtes,  et  qutsomdant 
le  d^ât  des  manusçritsde  la  Bibliothèque  impériale.  Je  ne  dteid 
que  des  troubadours  provençaux.  On  comptoit  parmi  eux  toist 
•  les  poëtcs  du  Daupbinc,  de  ia  Guienne,  de  ia  Champagne,  de 
l'Auvergne,  et  même  <jueiques  anciens  poètes  italiens.  Tous  ceux 
qui  ctoient  au-delà  de  ia  Loire  appartenoient  à  ia  contrée  où  l'on 
parloit  la  langue if* Oc,  d'où  iui  est  venu  son  nom  :  les  autres  poëtcs 
qui  étoient  en  deçàde  ia  Xjoire^coixipOioieDt  dan«  la /4A^<^'C^i/; 
oo  les  nssiiaMaxMtsotavns, 
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Provence  ;  U  ^exj)Obe  et  combat  d*iine  manière  àssezf 
plaisante  leur  système  sur. lai  méienipsycose.  C*esè 
k.tort  qu'on  a  voulu  leur  attribuer  dëà  t>uvràges 
cïramatiques  ;  ils  n'en  ont  jamais  composé. 

Nous  âri;ivâ'me$  .]î  me  heures  à  là  Tour»d'Àlgùe, 
jAoa  ame  est  encore  pénétrée  de  douleur ,  quand  ;e 
songe  à  rhbrribie  dévastation  de  ce  beau  lieu,  con« 
sacre  par  des  souvenirs  intéressans  et  par  de  grands 
services  rendus  à  l'humanité. 

Cette  tërrè  »  qne  des  plus  belles  dé  Ta  Provénice , 
avoit  été  buc€es:>îvement  possédée  par  une  branche 
de  ia  maiàoh  dé  Shbrah  et  fit  celle  d'Agoat,  £n 
ij62  il  y  nvoit  déjà,  selon  Pé'mssis,  un  superbe, 
ikbe  et  fort. château,  dont  il  fait  h,  description  (  i).^ 
On  crbh  qùeRené  de  Boulier ,  vicomte  de  Reîiiatie'y 
en  avoit  ielé  les  fondemens  au  coininencement  du 
.  :|CVi.^  siècle»  et  que  ce  bel  éi|iâce  fut  continué  par 
Antoine  ét  Jèari-Louis  Nicolas  barons  de  Cental,  son 
fils  et  son  petit* fils;  ce  dernier  a  sur- tout  contribué 
%  son  einbeUissement.  On  prétend  qûH  étoit  épris 
de  Marguerite  de  Valois  ,  })remière  femme  de 
Henri  IV  :  H  espérott  qiie  l'augiiste  princesse ,  kpi 
aiinoit  les  voyages,  attirée  par  la  beauté  du  lieu, 
ltti  ,feroit  Thouneur  de.  le  visiter  «  et  il  voulut  ie 
itîMte  digne  de 'te  recevoir.  Lefrancf  de  Pompigfflte 

raconte  ainsi  la  chose  : 

(i)  Histoire  tJci  guerres  du  Co /mut  Venaissiu ;  Avignon,  »5<5j, 

% 
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.    .  *  Or  ce  baron -dfcCcntaf 

Fut  cpris  d'une  hërfimc     .  •  . 

Qui  lui  donna  maint  rival; 
'     '        Voya^ermt  en  pèlerine, 
•  Tantôt  bien  et  tantôt  niai  ;  ' 

Vilh'.atoiie  ou.cita(imc,         •     .  -  ,  .  \ 
,  Prom  nant  s'^ti  cœur  banai 

De  la  cour  de  Catherine 

*«A  i|uH<|ué  endroit  infofiU  foyxf  î  • 

CetfÈ  dame  de  taédie 

Fut  la  j^chyc  Marpruerite; 

Non  ce'fe  a  f*esprlt  badin» 

Qdi  dé  teitdres  am^ntlrfette^ 

Des  mQÎncs  et  des  nr»nett€s 

A  ^ait  un  recueîl  malin; 

jVlajs  s:;  nièce  tant  proncc. 

Dont  notre  bon  roi  Menrî  ■  '  *'    ' , 

Fut  pendini  plus  d'une  année 

Le  très-atfligc  mari , 

Et  qui .  plus  qu'une  autre  femme» 

Porta  eràvé  dans  son  amc 

Le coftîfMrtideinetit drHn  > 

Dei  amdiir  pour  le  pracbaios» 

^  Le  baron  fui  trompé  dans  son  atteate* 

*  Au  demeanmt,  fa  gemiflépr^Cftse 
Ne.vtt  fanha'fs  ce  Heu  *f  beau  -, 

Et  k  baron  ,  qui  i'altendoit  sans  cesse^ 

Ln  tut  pour  les  frais  du  château. 
•  •  •  • .  ■  . 

On  n'est  pâs  forcé  d'admettre  dans  l'hîstoîre 
f  autorité  des  poëtes.  i  il  n'est  guère  probaljte  q»^  le 
juron  <fe  Centat  eût  osé  concevoir  et  avouer  un  si 
cbmiérique  espoir.  Go  sait  que  Catherine  de  Mé* 
ditia  a'anétu  dani  ce  chiteait  leil  i  ^79 ,  lorsqit'çiir 
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parcourut  b  Provence  pour  en  ptdâer  lestrottUt»  ; 

et  Ton  doit  présumer  que  le  galant  seigneur  fit 
peindre  à  cette  occasioii  les  M  et  les  C  eotreia-* 
cés  qui  ont  été  le  sufel  d'une  errmr  que  le  goût 
du  merveilleux  a  accueiiiie  et  que  le  temps  a  accré- 
ditée. Oti  iisoit  autour  de  ce  diifte  :  fatiaàûr  càm 
cpparun'it.  Un  seigneur  a  pu  s'exprimer  ainsi  pour- 
peindre  le  de^r  qu'il  avoit  de  recevoir  sa  souveraine  ; 
mab  jamais  un  sujet  n'eât  osé  déclarer  si  publiquement 
Taraour  dont  il  brûloit  pour  Tépouse  de  son  maître^ 

Cette  terre  avoit  passé  aux  ducs  de  Y  îUeroi ,  et . 
enfin  à  Jean-Baptiste  Bruni,  seigneur  deSaint-Cannat. 
\4t  château  avoit  toujcHirs  été  embelli  par  ses  diffiè- 
rens  propriétaires  :  ie  dernier  cjui  Fait  possédé  a  été 
le  vertueux  président  de  la  Tour-d'Aigue,  qui  avoit 
cposçrvé  et  augmenté  Tintérèt  de  ce  beau  lien»  en 
y  réunissant  toutes  les  richesses  de  la  nature,  et  en 
s'occupant  constamment  dy  acclimater  des  animaux 
et  des  végétaux  utihs.  U  y.  avoit  feoné  nn  riche  xsar 
binet  d'histoire  nauurdie,  principalement  pour  la 
minéralogie  :  ses  bosquets  étixent  vemplb  de  végé- 
taux exotiques;  enfin,  pour  compléter  Tintéressant' 
spectacle  de  la  nature  »  au  milieu  des  plantes  rares 
ou  utiles  de  tous  les  pays ,  on  trouvoitiuie  ménagerie 
'  Lien  fournie  d'animaux  curieux. 

Le  cfaâtfisui  avof t  déjà  été  b  ptoie  des  ftmwira 
en  1782  ;  un  terrible  incendie  en  consuma  une 
partie  :  mais  c'est  pendant  la  révolution  qu^  a 
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éprouvé  la  dévastation  ia  plus  cruelle.  En  1790, 
ledub  de  ia  Tour-d'Aîgue  envoya  une  députationL 
tni  dob  d'Aïs  :  b  destractioii  de  cette  bdie  de- 
meure fut .  résolue  et  promptement  achevée  ;  le 
marteau  et  h  faache  anéantirent  bientôt  ce  que  le 
premier  incendie  avoit  épargné  :  il  n*en  reste  que 
des  parties,  qui»  n'étant  point  liées  entre  elles > 
n'pffient  aucun  emembie.  On  peut  cqiendant  ju*. 
ger»  par  ce  qui  subsiste ,  .quefarchi^^^^  approchoit 
de  ceife  du  palais  du  Luxembouig  à  Paris  :  ùn  y 
xemarque  encore  des  C ,  des  D  et  des  M ,  entrelacés 
pour  consacrer  par-tout  le  nom  de  Médicis. 

Une  andemie  tour  cariée ,  quVm  regaiddt  comme 
un  ouvrage  des  Romains  »  et  l'abondance  des  eaux, 
.  sont  imbaUement  ce  qui  a  Ait  Amner  à  ce  Ueft 
le  nom  de  /a  Tour-d* Aiguë:  en  effet,  le  chemin  est 
bordé  ,de  sources  fraîches  et  vives  ;  et  il  ]r  a  encore 
auprès  Al  ciiftteauun  immense  bassin  qui  œmmcnoç 
à  se  combler.  Le  parc  est  entièrement  dévasté. 

L*air  brutal  et  fiionche  de  notre  aubeigbte  cadroit 
assez  avec  l'aspect  affreux  des  ruines  que  nous  avions 
sous  les  yeux  :  nous  croyions,  en  Técoutant,  hi  et  sa 
iiunHIe,  étte  au  milieu  des  brigands  qui  y  ont  porté 
le  fer  et  la  flamme.  Nous  quittâmes  avec  des  sou- 
venirs douloureux  ce  lieu  que  sa  magniiicence  ef  la  ' 
floMe  bienfaisance  de  ses  maîtres  n'ont  pu  sauver  de 
la  rage  de  ces  fiirîeux. 

De  la  Tonr-d'Aigue  nous  nous  rendfinies  à  une 
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pélfte  ville  api^eléè  Pertuis  (  i  En  sortant  de  ses  murs  ^ 
ïïoai  passâmes  la  Durahcé  dans  uti  bac.  Le  soi  est  ^ 
dans  un  grand  èspfslcè'  de  tetrain ,  coûver^  de  caiiioM 
qui  annoncent  les  ravages  que  cette  rivière  doit 
causer  daris  ses  cruës':  il  y  vmxoh  -sans  douftie  des  iliôyenft 
pour  les  réprimer  (2), 
'  Nous  Jaissâines  sur  b  gauchë  Jc^^ues  d'dà 
>  Tiennent  te  éant  qué  Sexthis  fit  êonduîre  à  Aîx  ; 
elles  passoient  par  un  aqueduc  dont  giv  voit  encore 
de^  tracés  à  -Meyrarguës.  Ce  liëû  ddt  sort  tioih  {i)k 
ManuSy  qui,  en  attendnnt  Tarrivée  des  Ciinbres  , 
occupa  ses  soldats  à  dériver  les  éaUx  du  vallon  de 
'Jottques,  étïf  les  conduire  k  Aix  à  lravers  des  rochers 
qu'il  avoît  fait  couper.  Plus  près  de  la  route  e>t  Pei^^ 
i^teSi  'Vtàelî'ei'  Hï  le  dernier  boat^  icfue  l'on  ren- 
contre. Enfin  nous  revîmes  Aix  ^vec  d'autant  plus 
dé'  |>Uiâr*,  '^e  rH3ti%  avions  girand  besoin  de  n6tes 
îMfetssfet  dé  ites  firtigues,  et  que  hous  y  étions  atten- 
dus par  Famitié.  ^ 


\\)  Voyez  Ah/ge  histotiijue  ft  chronologique  de  h  ville  de  Permis'» 
par  Jenn  MoN'lER;  1706,  «1-4.°         •  ' 
^  {a  )  M.  B^rcai[„^gcaieiir  >  a  fait  un  projet  d'encaissement  de  cette 
rivière.  Cenê  opération  rendroit  dix  milie  hectares  <le  lorrain  ^ 
i'agrîcurturei  ce  qui  én  couyriroit  bientôt  la  dépense, 

(5)  Ctttinim  Bé  Mûs,        >      .    <  . 
. .  f4)  Dérivé  de  '  Marii  t^.,  dninp  de  .Mailus.  Oe  fif^« , 
appdé  Affiranieum,  danssles  actes  du  moyen  âge. 
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^  .  .  .  '  •  f  I 

Ketour  à       —  Grande-PeigiMe*  —  Trejz.— 
jVlonttmeiit«  ^  'Débite  des  Teutons.  Montagne 
Sainte» Victoire.  — ^  Fête  conimémorativé  de  la  vîctbirè 
•  de  Manûs.     Rivîêrè  deTAVci  ^  Saînt-MAxiMiK.  . 

—  1-gIise. —  Architeciurc^dirs  la  Provence. —  Sainte- 
-.  Madeleine  en  Provence,  —  lnscriptiop».di»  chœur.  — 
Çrjupte»  .-T—  Relique*»  —  Sarcoj>|u^çs,  —  SAINTE- 
Baume.  Pojëme  sur  la  Madeleine*  fà^sAxt^  de, 
èaint-Maxiniin,  —  Tourves.  — thâteàu.  —  C/^- 
rzi/f/i.  — ^  Lacs- ^  BkigNOLES.  -^Prunes.       "  * 

JjA  tournée  que  nous  venions  de  &ire  avoit-été^. 
'  longue  et  pénible.  C'éêeif  ie  tein|isrie  cfaaiiâ  de 
I^nnée  :  il  auroit  fallu  voyager  la  nuit;  et  cependant 
iKHis  nè  pociWons  ie  faire,  pmique  hotte  ob^t  ètoi^ 
de  voTF  et  d'observer.  La  barque  qui  nous  avoit  con- 
duits le  long  de  la  côte,  n'étoit  point  couverte;  et 
les  rayons  id'fin  tdeH  brûlant'^  réfléchis  pur  lir  mér 
et  renvoyés  par  les  montagnes  »  avoien^  une  ardeur 
insufljpbnableX^étdrpôuAatttmmlef^^^ 
yent  nous  nous  mettions  en  route,  et  nous  arrîvionî 
précisément  à  i  heure  où  te  soleil  commence  à  se 
cacher  :  d^autre^  fbh  lîôiB  fie  poiiviohs  vexpàn^t^m 
observations  que  vers  midi;  et  comme  nous  ne  vou- 
lions pas  perdre  un  seul  moment  »  nous  pàrtio^^ 
aussitôt  après.  Une  partie  delà  nuit  étoit  souvent 
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employée  à  la  rédaction  cie  notre  journal.  Notre  acti- 
vité étoit  conthnidle;  aussi  nos  plaisirs  étoient  ton** 
jours  renansans  ?  te  notiibre,  la  variété  des  ob^ts  , 
f  intérêt  dont  ils  étoient  à  xnos  yeux  ,  nous  empê- 
choîent  de  songer  k  ihncoininodité  de  ia  saison  ^  li 
la  difficulté  des  moyens  de  transport,  enfin  à  toutes 
les  difficultés  <pd  accompagnent  ordmagement  lita 
voyages. 

A  Aix,  une  journée  entière  fut  consacrée  à  mettre 
en  ordre  les  matériaux  que  nous  avions  amassés  en 
parcourant  la  haute  et  ia  basse  Provence;  et  nous 
nous  préparâmes  à  retourner  à  Maiseiiie,  que  noua 
n'avions  vue  qu'en  passant  :  '  mais  nous  voniioas' au- 
paravant yi&itec  Saint-Maximin. 

Nous  paitiihes bai  messèdor»  à  tnMt'hemes dd 
matin  :  à  huit  heures ,  nous  arrivâmes  à  l'auberge 
é^.la  GratukTPiifpin ,  où  ikmis  fîmes  laâpaïc^ 
no&  chevauaGu  Cette  auberge  jouit ,  depuis  pfcinenfs 
siècles»  d'Mne  grande  célébrité  :  c'est  le  seul  gite 
dè  tfmps  immémorial»  on  sache  que  les  voyà- 
geurs  aieni  se  reposer.  On  présume,  non  sans 
viaiseinbjonce^  cpe  c'est  le>iieu  appelé  TegUata  ou 
TPkmlM^  dans^f/^«^n^d^&ntoiiin;'mot  qui  peut- 
Atlf^ndiaupit  déjà  un  tugurium  ou  espèce  d'abri  pour 
mvV<:yzM^^  qut  n'est  aupouid'iaii  qu'un 

des  plus  mauvais  cabarets  de  la  Provence,  rappelle 
^^F'^n^feÉl'.^tjilIffl^  Nrn  m^mnnhlr  Nous  étiott^ 
danf     laine  céteîbisst  eàliiiflfa  vainquit  les  Temoug>  * 
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tx  hs  Ambrons ,  peuples  du  Noid ,  qui  »  peu  de  temps 
après  la  fondation  d'Aix,  étoient  venus  fondre  sur 
h  Gaule  pour  pénétrer  ensuite  en  Italie.  Le.noipbr^ 
des  barbares  étoft  immensè.  Màriiis  arriva  darà  la 
Provence  avec  son  armée  ;  mais  ils  s'étoient  dirigés 
Ters  TEspagne.  Ce  général  occupa  ses  soldats  &  des 
travaux  considérables  pour  conduire  à  Aix  les  eaux 
de».  lieux  vobins.  D'eux  ans  après,  les  bar(>ares 
tenaient  dans  là  Gaule ,  et  se  partagèrent  en  deux 
corps  d'armée  :  les  Cimbres  se  dirigèrent  vers  Lyoj^ 
pour  tiravenér  ks  'Mp&  ;  Marius ,  secondé  des  Muy 
seiUois  y  défit  les  Ambrons  et  les  Teutons. 

La  phine  dans  laquelle  fut  livrée  cette  mémorable 
liataffles'appelie  plami  ii  fÀre  y  du  nom  de  la  rivière 
qui  la  traverse  y  ou  plaine  de  Tret^  y  de  celui  d'un 
bottig  iiûi  y  est  âtué.  Elle  est  entié  deux  dnm^ 
de  montagnes  :  l'une  ,  appelée  chaîne  de  Sainte* 
Bé^wnêf  tu  formée  des  monts  Olympe  ttÀuréUen; 
FanëWf  t  oe1Iede\fii/i^r»-  Vktohe  ou  fiom-Dame  des 
Victoires»  C'est  là  que  Marius  prit  ses  positions  ;  et  il 
«n  descendit  pôurtom6àrmrlesbarbare»9quî  avoient 
campé  dans  là  plaine  sur  les  bords  de  la  riviète  de 
IFAfc*  Deux  cent  mille  barbares  y  laissèrent  b  vie,  eux 
y  per£rent  kkîrHberté  :  leurs' femmes  eUes-mémes  se 
précipitèrent  dans  les  rangs ,  avec  leurs  enfans ,  pour 
'Mpu  tomW  a«]^voir  duvamqiièlur.  ' 

Marius  fit  choisir  dans  le  butin  et  mettre  à  part 
ttH^  ce  qjài  pouvcnt  amer  son  triomphe;  il  çffiit  le 
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reste,  eo  sacrifice  sur  un  immense  bûcher  y:qu*eatDi^- 

roient  ses  soldats  couronné^  dç  fleufs,  et  aucjuel  il 
mit  Iw^m^iiie  \^  fpu  (f-J,/  ;  •    i  - 

lie?  historiens  mpdernçs  ajoutent  que  ce  génér||I, 
voulant  laisser  xxfi  ijiojriuijiei^.t  dp  sa  .Yi/,fgjj^ç^  ^.^t 
un  ^rç  triomphe  ;  n^is  idi/içjç^  d,e  cp  gfin^ 
n*étoieut  point  encuie  en  usage  chez  les  Romains 
ait  \^inps  4e  Marius.^D'^utj;e^  bi^loriçn^  piit  gsif 
tendu  que  ce  inônurnçiit  étoît  une  pyramide  ,  çt 
qu'on  en  voit  ^e^Kore  la  ba^p  B'?è^^  Wm^m^ 
Yut  teinte  fJu  sahg  de^  bffï^^re^.  Cet^e  r^fi^ff^.^jpiçix 
ie  nom  de  rivUfC  Je  l'Arc,  de  la  iauss^  opinioij  qtii 

.  #»rf.vi?/."f  «K».»         ?)5?«  lèMé:  ^f^"ft  ^.fiSW  H»  *~ 

triomphe.  On  croit  aussi  que    l^rg^Ig  j^fuçr- 

' pjtrèfjo  [corruption],  p»^ ce  que  ç'^t ^dps  ce,i;qii 

séjwlture..  •  .      ^  :..         .  .  ,  ••. 

*  A'  up  <^uart  de  lieuç  plus  lo^ri  que  Tai^b^ge  ,  ^ft 

tôises  au-delà,  on  reij[iaf/5pif2  ,s^  dfoit^,  ^,4e^f^ 
îrois  piis  djern^n^  4ps  rf^\q^.  ^Im.l^'i^m' 
maçonnerie  .gui  f'f^Çftï  Wiflffi  ^Vft/Jffl^jn- 
dessus  dû  ^ol  :  pl^^jeu^s.  tjraçes  penv.^^n  jf^ijTe  3P}ip- 
çonner  qu§  Je  3yi0iJ^mggf^  .4^^^^  mmmf 
étok  la  base^  a}^9^^t.yflf,(9^j;çip^,<^^^  {jt),.çt 
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M.  Dulaure  (i  )  djsçntque  c'ctoit  uu  ;uç  cle  triuaipiie, 
paillard  en  avoit.fiit  un  0|f)éJisque,  fci}je^^|  ,qu{ 

llWe  pyramide  oa4*im  Q)>^\f^^^  jinfi^ti0  j^^ 

avoir  jiHiiai^  ay>p;ii  tpiu  à  ^^ii  arc  d,e  ^î:r^j;^ii)j^he. 

plaînè ,  a  eu  long-tenips:  i^yi  -otéiisque  |(Jans  ses  arr 
^^puie^â  i  jce^^i  pourrx)|it,7i>|di(j,ia€f  qu'il  y  e^jLVoit  u/i 

à  sa  base  t^pi^,^sç/fty^s,pnf:hay}L^^ 

.  ..-Çe  ^.«s^?i  l^^tt^^jAH»f!^i/  flSh^  frire 

de  la  victoire  de  Alaiiua  ;  car  ^il,n'^^tjj^\^ç^li^^\  de 

qui  ^i^sî^çjiit,  po^rro^au,  aq^^i,^^^^  ayoîr 

une  autre  destinatioa  que  celle,q^'pi^,l}||  ^)jppiJ6f».  ^ 

Le  nom       pio^tii^e  de  la  Vktqj^^  t^^est 

œdUîoa       altérée  ;  onxroyoit  alors  que  tout  de-^ 

voit  eue  uù^  sous, la»  proteciioa  des  saiiibi  et  ii  i^'a 

*v  A  . .  •  .  *  .    .      .  ,*     ...... »         :  '  :       '  •     ■  J- 

,  ^i)  DescrifÙQtt  des  principaux  licuM  de  la  France% 
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pas  été  difficile  de  placer  le  mot  sainte  avant  celui 
de  VUtoin»  Depuis  ce  temps  cette  montagne  a  con- 
servé le  nom  de  SahÊtê-Vittoîrt.  Qudqnes  autenis 
l'appellent  aussi  la  montagne  de  Sainte-  V^enturCj  nom 
moins  noble ,  qui  doit  sans  doute  son  origine  ou  au 

bonheur  que  les  habitans  ont  eu  d*ètre  délivrés  des 
tMtfbaies  par^  valeur  de  Manus,  ou  au  vent  qpi 
ikmffle  condnneBement  sur  cette  montagne ,  dont 
f  élévation  est  assez  considérable ,  quoiqu'elle  ne 
puisse  être  comîpajée  à  celle  des  mi>ntagnes  alpine». 
II  y  a,  à  son  sommet,  un  couvent ,  autrefois  habité 
par  ie&  Carmes,  et  occupé  ensuite  par  tm  hermite» 
An  lever  du  soiefl ,  on  y  joufar'd^me  Vue  magmfiqne; 
^  II  subsiste  encore  un  monument  d'un  autre  genre , 
et  -qui  consacre  dTâne  maniéie  phtoîesquei  et  sm^ 
gulière  le  grand  exploit  de  Marius  ;  ce  sont  les  fêles 
qpie  célèbrent  les  babitans  de  quelques  vSIages  voî-. 
iûnsy  et  pks  solenndSeilîentleii^^  ceux  de  Pei^ 
tuisy  petite  ville  située  sur  les  bords  de  la  Durance, 
et  dont  f  ai  dé|à  parte. 

Les  raisons  que  Jean  Monier  (i)  rapportç  pour 
prouver  que  cette  petite  ville  a  été  fondée  et  peu* 
plée  par  uite  coI<mie  je  Marsefflcfe,  reconnoissans 

des  smices  que  les  montagnards  de  cette  contrée 

.      '    j  '       "  ... 

.  [i)  iMt^f  à  MAI  ht  jmmn  4i  U  c^^ 

énigh  e»  î^^  ân  Ptnm,  twr  k  fékrinage  qu'Ui  fim  k  avril, 

four  faire  un  fiu  dejoû  sir  la  nmtagne  df  Saki^'Vicims  Aix  , 
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ctes  basses  Alpes  leui;  avoieat  rendus  contre  les  hsa^ 
'  bsres ,  ne  sont  appuyées  sur  au<hin  îémoîgnage  fais* 
torique  :  ii  est  également  impossible  de  remonter, 
comme  il  prétend  iè  faire ,  à  Torigine  de  la  solennité, 
qu'on  y  célèbre;  mais  il  est  certain  qu'elle  a  quelque 
chose  de  remarquable ,  et  qu'elle  paroît  être  com- 
mémoirative  de  b  *  grande  victoire  remportée  par 
Marius.  . 

. .  Dans  la  journée  du  23  avril  »  le  bruit  du  tambour 
se  fait  entendre  et  rassemble  les  habîtans  :  les  en- 
suis,  les  garçons  y  les  jeunes  filles,  et  m^me  des 
vieillards ,  se  réunissent  ;  ils  choisissent  pour  les  con- 
duire un  chef  qui  est  chargé  de  pourvoir  à  la  sub- 
'  sistance  de  cette  petit»  troupe.  Tous  partent  le  soir 
au  son  d'une  marche  dont  j'ai  fint  graver  la  musique 
(  pL  IV,  n'y  ):  arrivés  sur  la  montagne,  au  lieu  de 
se  livrer  aii  repos  ,  ib  s'occupent  ^  ramasser  du  bois  , 
en  construisent  un  bûcher,  et  y  mettent  le  feu, 
ayprès»s'ètre  .couvert  la  tête  de  fleuis.  Alors  le  roule- 
ment  du  tambour  redouble  :  on  forme  des  ronds 
joyeux  et  des  ikrandoles  bruyantes  autour  du  bûcher, 
qui  semble  consumer  encore  les  dépouilles  des  bar^ 
bares  ;  la  montagne  retentit  de  cris  de  joie ,  et  par- 
tout on  entend  répéter,  Vicimre!  Victmn!  avec  une 
espèce  de  délire.  • 

La  troupe  ,  satisfaite  d'avoir  célébré  l'époque  mé* 
morable  de  la  délivrance  ét  de  la  gloire  de  ses  pères , 
se  remet  en  marche.  Sa  rentrée  dans  Pertuis  est  une 
Tome  UL  n 
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es|>èce  de  triomphe  :  chacun  tient  à  la  main  uné 
branche  d'arbre  tt  des  boticfuets  ,  et  Ton  crie  h  Yenvi , 

sanctd  Victoria!  sancta  Victoria!  Les  h^ihïuns  vont 
ensuite  âu  temple  rendre  grâces  au  Dieu  dès  années , 
qui  n  a  pas  permis  que  leur  antique  patrie  fut  sub- 
pgàée  par  les  barbares  du  l^ord. 

Oti  célèbre  dans  Pertiifs  même  utle  àtitre  ftter 
qu'on  peut  regarder  aussi  comme  une  seconde  jcora- 
iklémdralion  dé  cette  délivrante.  Oii  coàstruh  sur 
un  char  un  bûcher,  quî  briile  pendant  qu*on  le  pro- 
Inène  par  ia  ville  :  le  char ,  traîné  par  des  midets 
attriés  deux  à  deux  et  guidés  châôln  par  fin  condue- 
leur,  est  précédé  d*appariteur3  vêtus  de  blanc,  ayant 
f  épée  aà  côté  èt  tài  bâtoii  biatic  .à  ia  mam  ;  il  est 
suivi  des  aùùcs  de  la  jeunesse,  des  magistrats  et  des 
perlîoiHleis  les  plus  qualifiées.  Les  rués  sont  éclairées 
par  une  grande  quan^té  de  tieiî9  ou;  morceatnt  de 
bois  d'arbres  conifères  allumés,  qtie  chaque  habitant 
tktit  à  ia  main  ;  ii  y  en  a  à  toutes  les  fl*nèàrés ,  à  toutes 
les  portes:  chiicun  aime  ii  entendre  pctiller  ce  bois, 
ét'ètféspîrer  les  vapeurs  résineuses  qui  s'en  exbalekt* 
Par^fiôiit  o&  le  char  passe,  ?anr  rëieUdft  Acdamiâ-^  * 
tioils.-  Cette  cérémonie  a  lieu  le  jour  des  Rois ,  et 
M'dp)[ièlée  cette  Wisôn  ià  BtUe-ÉkMe^  pardi 
qu'on  crpit  communément  qu'elle  a  été  instituée  en 
mémoite'de  f  étoile  ^ui  conduisît  les  mages. 

il  en  probable  cjfèè'^es  fêtes  soik  i^ane  origine 
«rtfc-^andenne  I  et  qu'elles  om  suW,  apriès  Tétablis- 
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iement  de  Ja  religion  chrétienne ,  les  modifications  ' 
tfsà  convenoknf  atf  riOtti^6te<^tte  «Jaëfei  Ptfovencto 
«voit  embrftssé.  Là  '  fête  dtn  *  lyûcft^  îxk  \^  WU>til 
t^ne  n'a  plus  eu  ,  [K)ur  le  peuple  ,  d'autre  objet 
qué'dé  rendre  y.  sur  im  lieu  sahcti6é  ptf  Ik  religion^ 
un  pur  hommage  à  i'I  .ternel  ;  et  celle  de  la  BelU-^ 
Eteiit  9i  4û  seulement  rappeler  l'adoracion  que  jéi 
rois  «le  POrieitt  vini^t-ofiHir  svti  ^âis  <feF  Msifie ,  pout 
mdn|uer  que  son  civile  setendroit  jmque  chez  l^ 
naiiôits  les  pliis'Mnuâfies*  *  '  ^ 

La  petite  ville  de  Tret-^  étoît  autrefois  un  chef-* 
ijea.  On  a  dérivé  son  nom  <ie  TriHfMM^,  .pavce  quë 
sém .  territoire  produit  -  felsbiicôtf p  de  fk^mnii  t  :  mah 
Peirese  y  découvrit  une  inscription  dans  idqùelle  il  : , 
€^  ftsM*  ^tLT^  ytiàùè  XiSm     Triif^  f^  .Maniw 
Vibius  Longus  (»}  ;  aîmt  if  paroît  que  ia  ville  doit 
âëH  notn  à  ceifte  divinité  topxcpte^  cest^k»dire  j  itH 
cale.  H  y  avoir ,  sur  une'montagMe^au  loidîv  ûo  mo-t  ^ 
rlâslere  fohdé'|)tf]r  S.  Câssiën  en  l'honneur  de  S.  Jean- 
Bttpdste.  Le^  hàfailM»célèiifentiaiè^ 
kvéc  urte  grande  solennité  :  eHe  est  annoncée  huit 
jours  d'avaiKe  a^  sou  des  t^aAbours^  et  ii  jp  a  ua 
Pikièrage  c&Afe.'  • 

Le  terrain  exige ,  pour  produire ,  des  labours  pro*  .  « 
fehds  9  bealicbap  é^ëtij^s  <é  de  9chH.^  On^fité^te 
Il       -   1         -  -  -  - . .       t. . ,  ^  j 

î     •  •     ■  •  r    .  :    .      %  , 

,  (0  S^oN/itow/A  Jo8.  —  ^«.ibw.  Jlr.  ^i.'-^  ^fitfKw^rfi 
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du  blé ,  de  ITniile,  des  haricot»  noirs,  du  va  et  de 
k  garance.  On  ttouve  à  fuveau  des  mines  de  charbon 
de  terre  qui  pounroient  être,  d'un  uè$-grand  avantage 
dans  ce  pays ,  où  le  bois  est  si  rare.  Saint- Aiitonin  , 
^iaumueH  et  Ckâteamiu/- It  -  Rouge ,  qui  appar- 
tiennent aussi  k  Pmondbsemwit  de  Tretz,  ont  des 
canî^res  qui  renferment  une  brèche  qui  approche  , 
pour  la  beauté ,  de  celle  du  Tholpnet. 

Pend^Vqu^  nos  chevaux  se  reposoîent ,  nous  irais 
promenâmes  sur  les  bords  de  la  rivière  de  TArc  , 
dont  les  eaux  ofti  été  tdntes  de  tant  de  sang.  JUn 
botaniste  peut  y  trouyer  un  agréabie  délassement. 
Au-ddàdu  pont  îeté  sur  TArc,  on  est  dans  te  dépar- 
tement du  Var.  Le  chemin  devient  effroyable.  Non^ 
vîmes  beaucoup  de  maisons  qvi  ont  été  déuuites, 
pendant  la  révcAitton,  par  ordçe  du  Gouvemenient, 
parce  qu'elles  seryoient  de  repaire  aux  brigands  qui 

înfestoieni  les  routes.  .  .  '  -  ^  ,  '  '  \  * 
U  étoit  onze  heures  quand  nous  artivAmes  h  Sa'M 
Muximin.  Cette,  ville  doit  spn  nom  À  un  des  prin- 
cipaux samts  de  la  Provence ,  sous  l'invocation  duquel 
est  son  église  i  ^  superbe  monunient  de  Tarchî- 
tecmre  dite  mal-à-propos  gothique  étoit  4'obj«t;t?« 

notre  excursion. 

De  tous  les  é<«fices  de  la  Provence  qui  ont  été 
élevés  ou  perfecttonnés  dans  le  XV.*  siècle,  les  pli^ 
temarquaOîies  soi^  le  clocher,  la  nef  et  le  portail 
de  l  égUse  de  SaintAuveur  d'Abc,  dont  U  a  déjà  été 
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question  (  i  )  ;  Téglise  et  le  château  de  Taràscoii ,  dont 
je  parierai  dans  un  autre  chapitre  ,  et  i*égiise  d« 
Saint^Maximin.  Ce  magnifique  édifice  a  été  com^ 
mencé  dès  le  xiii/  siècle,  puisque  Charles  II,  dit 
ie  Boitw,'én  fit  jeter  les  fondemens'  en  1295  : 
il  fitt  continfié  pendant  le  cours  du  «ède  suivant  ( 
mais ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  achevé  ,  il  tom^ 
Jboit  déjà  en  raine  dans  les  premières  années  du  zv;' 
siècle,  parce  que  les  troubles  et  les  guerres  de  ia 
.  Provence  avoieiit  mis  les  souverains  dans  rinqpossibi- 
litè  de  le  terminer*  Diaprés  !a  demande  de  Louis  III , 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  le  pape  Mar- 
tin  V  avoit  permis  aux  firères  Prêcheurs ,  qui  des-^ 
servoient  cette  église,  de  se'  feire  délivrer,  pour  les 
réparations  les  plus  urgeiites ,  mille  florins  d'or  à 
prendre  sur  les  legs  pieux  qui  n'avoictit  aucune  des^ 
tiuation  certaine ,  dans  les  trois  provinces  ecdésias* 
tiques  d'Aix,  d'Aries  etxi'Embmn.  Cette  collecte  li»  ' 
répondît  pas  probablement  à  Tespérance  qu^  les 
religieux  en  avoient; conçue;  et  d'ailleurs  la  somme 
étoh  insuffisante.  Le  roi  René  fit  adierer  et  presque 
'  reconstruire  ce  monastère  :  il  doit  donc  en  être 
regardé  cômme  le  second  fondateur  ;  et  l'on  peut 
dire  avec  vérité  qu'il  appartient  au  XV/  siècle.  Il  y 
^ublit  un  collège,  . 

Antérieurement  à  la  bullé  de  Manin  V»  dont  nous 


(1}  Tome  II ,  page  26^, 
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twms  ftoc<>wptoeliésdi6pQ<<oiis ,  imtn  k  Mihgi0> 

maréchal  de  Boucicaut^  dont  la  valiiaiiœ  a  $i  bien 
servi;%  rpi  iQtfiries  V  et  son  ^kCliarice  VI;  Mme 
de  Blois  et  Louis  II  son  fils,  avoil  fait  vœu  de  fiiirfl 
CQiiUmue  dièux  .cbapeUe^f  i^'une  dam  relise  supé- 
mure»  r«iitie  din$  iViglfte  sottlmauie  4e  Sain^ 
^la>^imin.  D'après  un  acte  que  m'a  coinmuiiiqu^ 
M*  .de  Srât-Vinoeni»,  on  y  oh  que  <;as  tt»y«uK  obI 
coûté  onae  cent  cm^nte  floms  d-or, 
.  II  est  HiaUMOureux  qu'un  si  b^l  édifice  ji'aic  point 
vmo  fftqufe  Qomembhi  le  p<»tail  (  i  )  faouu»  été 
cotmiieiicé;  on  croit  entrer  dans  une  chapejie  de  vil?» 

bigt  :.iiia^<^tft  4iSot«iké  mAmt  |>fooiire  wie  s«iw 
prise  iigîxahle;  car  on  est  tout*li-cocip  irappé  de 
{•ocdonamce.impQ^Pte  et  inai^^meuse  qui  ièff^ 

-  Oi\  ignore  quel  est  Tardiitecie  que  le  joi  René 
eloipA  de  èe.^peciipo  4e$  tnym  de  cette  Biagnir 
^ue  église  ;  on  peut  piésumer  qu^fl  étoit  Italien  ; 
eUe  e^t  bMk.ûmsk  goût  des  plus  betie&  églises  qui 
f#ili€térCQivliufl««  es  Iiditt  dans  le  j^iv.''  siècle.  Ella 
i  tioîg  ntfs  iJa  yoùie  est  soutenue  par  des  piliers 
e»  admifeavec  imifion  Ut  hardiesse  et  ia  hauteur. 


(  I  )  Les  rdi^icuxdu  monastère  {femandèr^tau  cardinal  Mazarin» 
qui  le  visitoit»  <le  faire  bâtir  ce  portail  ;  ils  vantoient  la  manifi- 
cence  du  roi  René^à  qui  l'on  dçvoic  cet  admtraMc  édifice.  Ce  roi  ta 
cmmenc/,  répondit  ic  cai-dinal^  cim/i<i  un  fin  qtàU  fassf  fiUK 
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4e  nobjessa  et  d*éléganeç.  .   .  ^  ^ 

qui  est  révérée  (fans  l'égirse  cfitholique  sous  fe  nom 
4&  Marie- Magdih'm i  et  dgnt i'évangéliste  S.  Luf 
a  décrit  la  rigoureuse  pénitefice^  duf  éire  ijisdnguée 
..<Ie  Magdejeine ,  sœur  de  Lazare  et  de  Marthe ,  ie^ 
botes  cHér»  4e  Jés^srChiî^  à  Bjétbaoier  I^es  sainte 
Pères  «€  reconnoissem,  en  général,  qu'une  Mag- 
deleijne^  et  se  fondant  sur  le  récit  4q  â.  JLuc.;  ^'est 
€dle  que  Tégiise  appelfe  la  Pffkemu  s  les  plus  cé- 
lèbres hagiograpjbe*  s'accordent  à  dire  qu'elle  uiouiui 
à^Ë^fcàse2  ^  iH>pî»ion  des.  e^Oiefi^  jlégendakes ,  ^ 
fent  .  venir  en  Provence ,  est  une  superstition  reçue 
^^^i^^it  parmi  le  peuple,  et  qu^.Jle$  homoiçs  qiû 
foîgnent  ies'iumîères  de  ia  critique  k  la  plus  ausfi^ 
piété  ne  craigneiijt  point  de  rejeter  (  i  j. 
:  Il  ne.seroît  pas  .sasis  intérêt  de  ,3afoir  cçn^^cuxjt 
'  Â  pu  se  répanfire  et  s'accrédiyjer  une  opinioi^  sr  <cOQ«r 
jurair^  à  tout  ce  que  l'histoire  de  k  feliglon  oou^ 
«nseigne.  D'après  des  lecfaerches  curieuses  faites  aip 
XV/  siède  par  un  iiabitajat.de  Saini-Zaçharie     ,  iie^ 


(  I  )  Thiers  ,  Lettre  sftr  la  précieuse  larme  êe  VenJ$nu*  GODCS- 
CARD ,  Vies  des  Saints ,  &c.  FLEURI ,  Œuvres  posthumes. 

(z)  Les  notes  qui  contcnoient  fe  rcsuîtat  rîc  ces  recherches 
croient  dans  la  bihiiochcque  de  M.  Leblanc-^ uvaure 4. un  <Ui 
desceadans  <ie  ieur  autctfr« 
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yùtm  de  Svnt-Mixinini  et  de  là  Sunte-Bnime  »  Il 

paroit  qu^  1  époque  où  les  Sarrasins  détruisirent 
le  monastère  des  religieuses  Cassiinites,  près  de 
Saint-Zacharie ,  au  VIII.*  siède ,  une  de  ces  fflles  » 
nommée  Magdelàne  ,  échappa  au  massacre  que 
ceuac-d  firent  de  ses  compagnes.  £Ue  |dia  se  cacher 
^ans  une  des  grottes  de  ia  montagne  voisine ,  où 
elle  se  nourrissoit  de  fruits  sauvages  »  et  y  vécut  si 
pieusement ,  que  h  grotte,  sanctifiée  par  son  séfour 
et  tes  bonnes  oeuvres  ,  fut  appelée  Sainte- Bauhu» 
Cette  religieuse  mourut  à  Sanit  •  Mazîmln  ;  otà 
étoit  un  monastère  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  et  y  fut 
eoteifrée.  D'abord  on  honora  et  on  .  ne  voulut  hoac^* 
ter  y  à  Saint-Maximtn  et  dans  les  diocèses  d'Aîz*  et 
de  Marseiiie ,  que  ia  religieuse  Cassianite  .nommée 
Magddeinis  maïs ,  peu  de  temps  après ,  des  moinés 
grecs  vinrent  en  France ,  et  y  répandirent  des  opi- 
tAxw  nouvelles  relativement  aux  fondateurs  des 
églises  de  ce  royaume  »«qu1b  dirent  être  des  dfsdpies 
de  Jésus-Christ ,  ou  des  missionnaires  envoyés  par 
les  apôtres  ;  ils  prétendirent  avoir  lu  dans  leurs  chiO» 
niquesy  que  S.  Denis  de  Paris  étoit  Denis  l'Aréopa- 
gîte  »  que  S*  Trophime  d'Arles  étoit  un  disdple  de 
S.  Pauly  et  que  S.  Paul  lui-même  avoit  prêché  la 
foi  en  Espagne.  Le  goût  du  merveilleux  fit  saisir 
avidement  ces  opinions ,  et  en  fit  naître  d'autres 
qui  s*établirent  aussi.  On  assura  que  Lazare,  qui 
avoit  été  ressuscité  par  Jésus-Christ  ;  Maximio ,  ua 
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né  ;  Magdeleine  et  Marthe ,  étoient  venus  en  Prp* 
V^^^ur  y  prèdiér  lir  fehsMéfr  ia'M 
Cassianite  fut  oubliée ,  et  son  culte  fiit  remplacé  pstf 
cehiî  de  i&Migdeieiiie  de  l'Évangile,  que  Ton  pi#^: 
tendit  avoirs  ^  pénitence '  à  la  Sainte -Baiime  et 
avoir  été  enterrée  à  Sain t-Maximîn  (i)'.  '  - 

^  Cette  tndhkm  i  dépendait  été  ie  motif  de  l'éti* 
blissement  de  plusieurs  fêtes ,  de  l'exécution  de  plu- 
sieurs inonuinens.de<i^t;  eti»  cfpyance-  ye  Kgiise 
devSaim^AfalÉittifai*m  le»'  jpiécieoàk^  iisiti^^ 
la  belle  pécheresse  ,  ajoute  encore  à  la  vénération 
que  w^hmSkpmm^^^  tafibaux  ee 

(i)  Je  ne  prércnJs  pas  regarder  cette  opinion  comme  absolu- 
ment démontrée  -,  die  prouve  au  moins  ce  que  des  gens  éclairés 
pensèrent  alors  sur  cette  question.  M.  4^  Valois  a  jugé  aussi  què 
les  traditions  des  églises ,  qui  font  remonter  aux  temps  des  apâtres 
r^Mqoc  de  leur  foniiasion»  donrent  kqr  origine  aux Gkecs  venus 
en  Ffanoe  soui  le  r^ffui  de  Pcp&.:^Gis  Gfecs»  pour  plaire  «iix 
Fniiçiu,  ccablirent  Topinich  que  S.  Denis  «  évoque  de  Paris» 
•étoit  Denis  TAréopagite.  M.  deTi!leniont>.cet  excellent  critique» 
croit  que  les  églises  de  Provçnce  ont  été  fondées  dans  le  inA 
siècle»  que  S.  Masômhi  a  pu  vivre  &  la  fin  de  ce  siècle  ,  et  que 
S.Trophîmc,  premier  évêquc  d'Arles,  a  été  envoyé  en  France  avec 
S.  Denis  de  Paris,  S.  Paul  de  Narbonnc,  vers  i'an  a4o.  II  ap- 
puie cette  dernière  opinion  sur  l'autorité  de  Grégoire  de  Tours  : 
il  en  conclut  que  les  évêchés  de  Marseille  et  d'Aix  ont  dû  avoir 
été  établis  par  S.  Trophime  ,  et  que  les  noms  de  Lazare  et  de 
Aîaximin  ont  pu  être  ceux  des  premiers  pasteurs  de  ces  églises, 
sans  qu'il  soit  prouvé  que  ces  saints  aient  été  les  disdpics  de 
Jésus-Christ  »  ni  qu'ils  ai^t  été  envoyés  par  les  apôtres» 
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relatifs  à  l'histoire  de  cette  sainte  ;  tels  sont  des  Las-. 
ïïékù  <sailpté$  fi  boi$ ,  dont  la  chaire  est  décorée, 
et  où  les  différem  tuaks  racontés  p»r  les  Evangé?* 
listes  sur  la  Magdekùie  Pécheres:>e ,  ei  sui5.''  Marie- 
Magdetoine»  q«i  avoii  <eçii  c«  noin  pfurca  qu*eUe 
étoit  née  dans  la  petite  ville  de  AJû^Jala,  sont  évi- 
demment iponfoildu&.Att-desMl5  detfKçbiôfet  onvoit, 
sur  «m  bas-ffelîef  en  marbre,  k  seinte,  qui,  seloo  & 
légende,  est  transportée  par  les  anges  sur  nne  mon* 
Mgoe  voisÎAe  de  la  Saiote-^Baume  »  fKwur  être  plus 

près  du  séjour  des  bienheureux  :  un  de  ces  anges 

f^ue-du  vfoioo;  rentre  tient  nae  iyre  semUaUs  à 
celle  d^ApoUon.  On  lit  au  bas  cette  inscription  (  i }  : 

t).  O.  M. 

il£GNANT£  SEREN DD.  VTRIVSQ;  SICIU>£  ilEG£  COMITE 

PROViNCIJb 

ciiaou>isACRAmsiiimc  d.  m.  MACoiU'*  compvs  v«.tnva 

f>£e£MMlSilN. 

mviNosPi 

RANTE  PNEAVMATE  ( sic )  t\Q;  REMEL  ET  ITERVM  SACRAT1S-' 

SIMA  PŒMTENTE 


Au  Dieu  très  bon  ,  très-grand.  Sous  le  règne  du  scrcnis- 
»  sîmc  sdfgneur  Charles  1.^^.  roi  des  Deux-Sicilcs  et  comte  de 
»  Ptevence  Je  V  des  ides  [  le  1 8  du  mois  ]  de  décembre  de  l'année 
•  ia79>  Charfes  son  fils  ani6,  excettaitiscime  pi'ince  de  Salerne  » 
•»  av«rt1,par  uiie  impiratioii  céleste  et  par  deux  révélations  de 
«  S.*^  M^îe-Mâj^elehie,  af«it  dans  cette  basUiquê  rinvemlon  dii 
»  corps  vcnérabi»  de  cette  bienheureuse  pénitentei  'en  préseâco 

/  > 
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,  ÂQV£N.AR 

€Hi£PISCOnS  $F£CXA»TIDVS  MACkLCmm&l.  ACAl^iEfî^j», 

Gi.AND£N  » 

a  IPIS^PIS  Uff  .HAC.BAâlLlCA  ^HVCtiTVM  F¥l?  CYIV$ 

«AMCmATI  ET. 

DE1.1GE7  WA« 

AJa.  lafii  Sfi^S  J^TlWÇVM  ET  DEctM  AB^M^WM.  ÇOâiVpCAJ.4 
NEMPE  ÇÇIMERII  AQVENSIS  ARCHI.  RATMVNDI  APTENSIS  PETRI 

CËNSI$  fÙYMVMOI  CARPCKTORATENS»,  BERTilANDf  fâHOIV*. 

LIENSIS  ET    -     '  - 

,^  ASTORGIt 
8ANCTI   JL^W  Wiiti  AQV<i£  EELtift  BERTRANDI  SttViE 

GVIUELMI  FRANCARVM-VALLIVM  ARNAVftl  VALLIS-AIAGN^ 

>»  des  arches CLjucs  de  Narhonne,  d'Arles,  dTmî)run  et  d'Aîx,  et 
»  des  évctjues  de  Maguelonc,  d'Agde  et  de  Glandève.  Afin  de 
î>  prendre  une  détermination  ronvcnabfc  à  la  sainteté  et  à  fa  ma- 
>»  jcsté  de  CCS  prt  cieuses  reliques,  il  a  été  convoqué  quelque  teiDp!t 
après  ^cest-à-dirc,  le  jour  des  nones  [  le  7J  cte  mai  1 28 1 ,  oniy» 
»  npde  composé  de  sîx  prélats  et  dedbc  abbés ,  savoir,  Grîméfius 
»  archevêque  d'Aix  ;  Raymond ,  év^ue  d'Apt;  Kerre,  évêquc  de 
»  S is  teran  ;  Raymond,  év^ut  deCirpcmrsi  ;  Bcmnd^ivcqiie  de 
»  Fréjus * «iGBiihume, ^âque^  Veaec ;  ¥v«s »  «i>bé.4e Qhm;^ 
1»  Astorge,  abbé  i»!Satei<SiHet  ;^  Bm^$I)^^^^^^ 
»  trand,  abbé'deSaavemef  Gaillatfiiiei  a|pldeFra»^élraaK; 
*  Arfiaud  »  abSé  de  Valmagne  ;  Alphcmse,  aU>é  de  Thoronet; 
»  Giiiikitt9ie^  abbé  de  Bemiquç  ^  Bemarfi ,  abbc  de  Sauve-royale  > 
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HÉGAL»  ET  jÔanNIS 

VALLIS  REGALIS  ABBAT.**    EORVMD£    OMNIVM  MINISTERJO 

SOLEMNIS"*  RJTV  ET  ^ 

FOMFA  m  CAFSA  ARGCTCA  IN  MAIOBl  IPSIVS  ECCUS^  ALTAB 

PVIT  BCPOSITVM 

tnraoyB  cawt  m  avma  thica  ^asiis  cumn  numo- 

SISQ  aR€VMOIINA 

f  A  LAPJDIBVS  NOMS  MAII  ANM  1283  RECOI^OiTVM  AD  P£R- 

P£TVÂ  BEI  MEMORiÂ. 

•  t 

Au-dessoos  de  la  table  qui  contienr  cette  inscrip- 
tion ,  H  y  a  des  omemens  eiv  arabesqvei;  on  y  fit: 

JOA.  ANT.  LOMBARD  FECIT  l684» 

£n  face ,  il  y  a  une  taBle  de  marbre  noir  ayec 

cette  autre  inscription  en  caractères  dortâ  (  i  )  : 

NOyERlNT  UNIVBRSI  TA  PRAESfTCS  QUX  fOTURI  CHRIST** 

CiAUtiS  REGI 

LUDOVICO  MAGNO  XIV  BELL!  PAC1SQUE  ARBITRO  ANUENTE 

ET  SPECTÂTE 


*  et  Jein,  abbé  de  Viifaiéas  ;  par  k  nmfstère  «lesquels  le  corps 

•  a  été  «lépoié  soleimelleiMiitct  avec  pompe  dans  une  chisse  d*ar- 

»  gent,  sous  le  principal  autel  de  l'église  ,  ce  le  chef  a  été  placé 
»  dans  une  boîte  d'or,  enrichie  de  perles  et  de  pierres  précieuses , 
»  aux  nones  [  le  7  ]  de  mai  1283  '  perpétuer  ie  souvenir  de 

»  cet  événement.  » 

(1)  «  Qu  il  soit  notoire  à  toutes  personnes  ^lenttt  et  k  venir, 
te  que  le  jour  des  nones  [  ie  5  ]  février  1 660 ,  avec  rapproKacioii 
a»  ét  loim  XIV,  roi  de  France  trèt-cbvétîeiir»  farfaître  de  ia  goane  - 
9  et  de  iapaht,  en^pféiciice  et  en  ûàk  de  Ja  sértefssime  rdne- 
»  uàrt  M.*^  AMied*Airtriche»etde-3aii  atteste  le  ponce  Philipf>e 
>  dewBoflçbaii»  ftiie  luûfiie  d«  ro»,  si^vîs  d*iiD  nonbicnx  cortég* 
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i;na  CU  SEREN"*  RLGINA  matre  d.  anna  austriaca  ac 

£CC£LL"»  PKICIPE  PHI- 

LH»PO  BORBONIO  GERMANO  UNICO  »  MAGNA  PBÎGIPÛ  ]>U€# 

ATQUe  MOBlLlU  COMl- 

TAMTE  CATCRVA  iACMÂS  ILV^  MNIIItIS  liAGOALEIfiE  1B14^* 

ôuiasIbxvrna  • 

^lUbea  in  porphyreticâ  pretiosam  aliampersUm^'fqmt 

urbanFviiisol"- 

m  BSTÙ  ROMiE  BBNEDICtX  »R  £XCBLL«*  D.  DOIUKICV  OB 

MARINiS  ABCIi*  AVBNIO- 

NENSÉEX  ORDINC  PB^EDICATORU  ASSVMPTlf  AÇ  DICTiB  URN^B 
'  LARGITORCM 

MUNIFICÛ  PRIORE  AC  CiCTERfS  RELIGIO|lS  HUJUSCE  REGl^ 

DOMS>  ASSISTENTIB? 

imVS  R£GIi£  MAJESTATIS  3VSSV  ET  APPLAUSU  FUISSE  UOHIB 

f£BA'^  AN,  è66o 

(sOIXMNST£RTRANSU.TA^  CUJUS  BEI  GRAVXA  PRiSFATI  COEMO- 

^ITiB  AWA-  .  \ 

RE  LATERITIÏÏINMÀRMORÊU  VARIIS  FIGURIS  DEAURATIS  SUMIl 

EXPÊN-' 

SIS  iVlAGNAQUE  CUKA  £T  ARTIFiCIO  ELAflORAÏiS  OANATÛ  AC 

URNA 

—   '  -  I 

«  de  princes  ;  «fé  ducs  et  de  seignews,  le  prieur  et  les  autres  reli* 
n  gicux  de  cette  maison  royale  y  assistant,  S.  Exc.  M/ Dominique 
.^eMarinis,  archev^ue  d'Avipion,  élu  dms'fordte  dee  Mm 
•  Pqkiieurs»  a»  ptr  Ofdreecivec  l'i«€WtiMcntdfcaaiiia{ftsté  Joojnk* 
»  recifé  d'ime.  urne  de  plomb  les  saintes  rclM|ues  de  la  t^ès-illustM 
V  pénitente  Magddcine»  et  en  n6àc  btmsHitiôn  soicmieUejdam 
»  une  antrrnme'de  porphyre  d'un  ttvvjBÎi  précieur,  don  de  sa 
»  propre  monifroence ,  et  qui  avoir  été  bénie- à  Rome  ^  avec  les 
»  cérémonies  d'usage,  par  le  souverain  pontife  Urbain  VlU.  A  cette 
»  occasion,^es  susdfts  cénobites  ont  ronpiacé  Je  i4d[es  idcs[ie  17] 
>  d'avril  iC^^,  i  autel  de  brigues  par  un  autei  en  rncbre^»  QtV^ 


ni  cHAtltilK  txtvïtu 

FORPHYftETICA  DECORAlti  ÏMMUTXrUNT  UT  LATERmîW  DEC- 

CATKICÊ 

^VAM  AO  P£DE»  nîîl  PLURIAU  \  IDERANT  IN  P<S.NITLNT&  £T 

POR- 

mniBVcI  ÎMUIATÂ  VHiVBUAI  VIOERSC  AO  MMIftAEll 

EXtMFLO  IT  TE  TOTÛ 

«EliXiAS-  101  MNÛ  IMMilTATU  ATQUE  THAM^LÀ^ÀÎ  l^if^TUSAUfi 

AC  JU.A  AUOiË^ 

.   '  .  ^  ...  VAOe  IN  FACE. 

■ 

A  l'extrémité  <l€t  fa  petite  nef,  à.gaucl^ie  dtf  choeur^ 
il  y  a  un  autel  dont  le  devant  est  décoré  d'une  pein- 
ture sur  bois  qui  représente  Jésus- Christ  mis  au 
fbmiiéaa-  éf  entbufé  dèf^  isrkvtes  femmes;  au<»de8SC»M 

on  iitien  caractères  gothiques  ; 

o»CHANBERLAM  DU  ROY,  S£JSG'  ^ 

 arBE-SrVIid^Oy  A  FAIT  FffRE  CEST 

>   '     vAVStl£Ib  £T  ^9  ]>£  MAU 


ir'tf»%M«f  dotées ,  «fcéaalf^  à  ^«ndk-  Ms-ce  «r«R  bra«M»ip'd« 
to^tbin;^  <f  art  ^  et  y  otiie  'phâéfûmt  de  porpfl^ ,  adm  ^im  tout 

i*^pftthcnxc  «  en  porpKyré,^  Qur  qtf«T(Ats  sow,  'rerscx  donc  ,  à 

*•  «on  exemple,  des  larmes  c!e  j<?ptfntir  ;  ^  vous  vous  trouverez  cn- 
»  tîèrcmeni  transformé  en  tsien  ,  et  plein  <le}oie  vous  tous  enten- 
»       dire  ccmime'd}e>  AHéi'^ii  f^fix»  »^''  »^ 
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'On  lit  encore  j  près  de  ia  ^orte  du  chœur Cette 

D.  O.  M.  . 

HMAM  NANd  litôtfcfCAM 

.  ,   .  svA:i|<yiOC4iri9Nfis«xi.Mi^Qi>Aiil^ir^. 

50LEMN1  RITV  -GONS^BAVIT 
ÎLLVST  AC  RÊVER  IN  X«  PATER 

♦         D;  h. 

^  JACOB  FRANC  THOMAS  D'ASTESAN  ORD;  PA-AD. 
EPISCOPVS  MCIEN5IS 
HVIVS  REGII  CONVENTVS  Al.VMr\VS. 

Le  maître  aut^  e^J  .enfermé  dans  le  chœur,  qui 
«Stt  sépuré  dala  gi2iiKle:aef  dc^  griUes  ^  fer  ,  ei 
des  neft  collatérales  par  des  murs  peu  éle?és  qui 
soutiennent  les  s^ilies.  Le  saiic^vmre  est  eatouré  d^ 
ckq  pilms^  y.  eat  éçUxé  par  .d#i  iîin^iw  ^ 
é,|agBs,  qui  fonneAit  ce  que  Ton  nomme  le  rond-, 
gçiiu  4e  régU&es:j|Li0^.mujr^iile%  d|i  •99ncl^am  •soiu 
revêtues  d'une  scaïole  qui  iîg^r^  xi^s^compartîmeo^ 
»de  marbre  de  différentes  conteurs  :  on  y,  lit  le  nom 
de  celui  qui  a. ^IL.çAt  ouvrage  (  i).  Les  murs  SDnt. 
ornés  de  taMeaux  a^be^  bons,  deftau^de  Lois  dofé 

f^de  L}4M!çl^..La«bj|ii^fideifst4e4'Hi4^  iaapér^ 
ramel  est  de  marbi^  enriclH  de. figures  et  de  médaily 
Ions  de  bronze  ;  le  tabernacle ,  quie^t^usside  inarbr^ 

•  ^  |.,.  ■. 

(i)  JOA.  AnT.  LOMBARD /a// ,  1684. 
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ceinte  de  deux  chaînes  de  bronze  doré,  portées  par 
deux  chiens  aussi  àe  bronze ,  tenant  un  Hambeau  : 
c'est  Temblème  de  S.  Dominique.  ^ 

Dans  une  chapelle  qui  est  derrière  la  chaire,  ii  y 
a  une  mauvaise  copie  de  la  Magdeleine  de  Lebrun. 
'  Nous  visitâmes  ensuite  la  célèbre  crypte  où  l'on 
montre  les  chefs  de  S.  Maximin  et  de  lâ  Magde- 
leine. Le  premier  a  été  refait  depuis  la  révolution  : 
le  yisage  de  la  Magdeleine  est  recouvert  d'une  corne 
transparente;  c'est  une  tête  de  momie,  qui  a  encore 
les  dents  bien  conservées.  Le  sacristain  voulut  nous 
faire  observer  l'endroit  où ,  selon  la  légende ,  Jésus- 
Christ  a  touché  la  pécheresse  :  pour  aider  à  distinguer 
cette  place,  un  mauvais  tableau  suspendu  à  la  muraille 
représente  Jésus-Christ  lui  posant  la  main  sur  le 
front.  Quelques  fioles  placées  auprès  contiennent, 
dît-on  ,  des  portions  de  la  peau  et  des  cheveux  de  la 
même  sainte.  Il  y  a  aussi  une  boîte  remplie  d'anneaux 
de  Verre ,  que  l'on  fait  toucher  à  la  châsse,  et  que  Ton 
distribue  h.  six  sous  pièce. 

Cette  crypte  renferme  des  monumens  plus  inté- 
ressans  des  premiers  temps  du  christianisme  dans  les 
Gaules  :  ce  sont  quatre  sarcophages.  Sur  celui  qu'on 
dît  avoir  renfermé  le  corps  de  S.  Maximin ,  îl  y  a' 
une  crèche  :  sur  celui  qu'on  attribue  à  S.  Sidoine, 
on  voit  aussi  la  crèche,  la  multiplication  des  pains  , 
l'hémorroïsse  ,  l'aveugle  né ,  le  reniement  de  S.  Pierre 
et  la  résurrection  de  Lazare  ;  la  tessère  ou  tablette 

est 
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i^st  soutenue  par  des  anges  :  sur  le. tombeau  de  S/'  Mai^ 
teile,  ily  a  desradehtures  en  spirale,  et  deut  figures, 

jprobablement  celles  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul;  enfin 
celui  de  S/""  Magdeleine  offre  la  représentation  du 

sacrilice  d'Abraham  et  celle  de  Daniel  dans  la  fosse 

f 

aux  lions*  Ces  divers  sujets  de  i'Ecriture  sont  à-peu« 
près  figurés  comme  on  les  voit  suf  d'autres  tom- 
beaux du  même  genre,  publiés  par  Aringhi,  Bosio 
et  Bottarr. 

De  Saint-Maxîmîn,  nous  serions  allés  autrefois  à 
la  Sainte-Baume  (j  ) ,  qui  n'en  est  qu'à  deux  lieues  2 
mais  cette  grotte,  consacrée  par  une  anfrque  piété , 
où  presque  tous  les  souverains  de  la  Provence  ont 
£iit  des  pèlerinages ,  que  ia  mère  et  Tépouse  de  Fran- 
çois I.",  Anne  d'Autriche  ,  et  le  grand  Louis  XIV 
lui-même  y  ont  visitée  avec  tant  de  ferveur ,  a  été 
dévastée  pendant  la  révolution;  la  statue  colossale  de 

(i}OMa  composé  plusieurs  ouvnge$  sur  la  Sainte-Baume.  Le 
plus  curleiacst  cchii  dc^Jcjui^Louis  Ba  rthelemi,  ne  à  Valréas  en 
Provence  en  i6%6.  If  perdit  à  dix-huit  ans»  au  bout  de  quelques 
semaines  de  mariage»  une  épouse  qui  lui  étoit  chère  :  aloK  i(  quitta 
le  monde ,  et  se  renfermachezfes  Carmes  de  Vaîréas»  o&  il  eharma 
sa  dodeni^en.eomposaBt  un  poërae  sur  la  sunte  qui  étoit  fa  pa« 
trornie  de  celle  qu'il  pleuroit  :  ce  poërae  est  intitulé  la  AlingdeUine 
au  désrrt  de  la  Sainte-Bnume  en  Provence ,  focme  spirituel  et  chrétien^ 
en  dûuiç  l'mes ;  Lyon,  i66\.  Rien  de  pius  singulier  que  l'amouf 
mystique  de  ce  religieux  :  les  yeux  de  ia  sainte  sont, scion  lui  ,de$ 
thandelïes  fondues  ;  ses  cheveux  Monds ,  dont  die  essuie  les  pieds 
du  Sauveur  ,  sont  des  torchons  dorés  ^  ses  larmes  |  dt  i*tau  de  vit  g 
ii  parie  d'Hcrcu!  ,  de  V^u»,  *CC; 

Tme  IlL  I 
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h  sainte  a  été  brisée ,  et  Ton  n'y  trouve  plus  rien  dm 
ce  qui  pouvoit  la  rendre  digne  de  curiosité.  La 
dévotion  de  quelques  fidèle*  ,  «xdtée  par  le  zèle  de 
M.  Tarchevêque  d' Aix ,  a  tenté  de  rétablir  cet  oratoire  ; 
mais  on  parviendra  difl&cileinem  à  lui  rendre  soa 
a^KÎenne  réputadon.  Du  reste,  on  peut  encore'%î$iter 
ce  Heu,  pour  la  vue  étendue  dont  on  y  jouit  ^,  et  i^* 
beautts  pittoresques  qu'il  présente.  ,  Milifc 
•    Après  avoir  vu  tout  ce  queSaim-Maximin  pouvoir 

vous  offrir  de  plus  curieux,  nous  suivîmes la  grande 
route  de  Draguignan.  Les  coteaux  queTon  â0erçoi€ 
recèlent  une  gran4e  quantité  de  marbres  colorés  ;  les 
moines  de  Saînt-Maxiimn  connoissoient  très-Wen  ces 
marbres  ;  Louis  XIV  les  trouva  si  beaux ,  qu'il  ordonna 
de  les  exploiter,  et  qu'on  en  trançporui 4m ^rand 
nombre  de  blocs  pour  servir  k  rembdlissemènt  de 
Vei^iUe»  «t  dejitofiy.  On  en  a  aussi  fait  usage  pour 
Ja  décoration  du  château  et  des  jardins  de  Tournes. 
^   Le  comte  de  Vaibefle  n'avoit  rien  épargné  pour 
énÀeifir  ceiieu.  H  y  avoit  rassemblé  une  riche  Kblio- 
thèque ,  des  tableaux ,  des  statues  ;  la  beaiïté  des 
arbres,  ia  longueur  des  allées,  la  grandeur  du  châ- 
teau ,  tout  donnoît  à  cette  demeure  l'apparenoe  d'une 
mabon  royale  :  cependant  la  richesse ,  plutôt  que  le 
goût  ,  paroît  en  avoir  dirigé  Toïdonpance  ;  ou  du 
moins  on  a  pris  la  bizarrerie  pour  foriginalîté* 

Le  château  est  situé  k  Tune  des  e^ttrémités  d'une 
CoUine  très-alongée  ;  îl  ne  présente  plus  qae  des 
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tuiiies.  :  la  façade  seuie  du  côté  de  BrignoIIes  est  uii 
p6tt  conservée  ;  &'es^  un  pqrrïque  de  dix  colonnes 
doriques  accouplées ,  en  pierre  froide,  dont  les  fûts 
sont  d'une  seuie  pièce.  A  l'autre  extrémité  de  la  coi-^ 
Une,  il  y  a  une  pyramide  qui  imite  grossièrement 
celle  de.  Cestius  à  Rome^  et  dans  i  ultérieur  de  iaL- 
qudie  on  a  pratiqué  une  chambre»  Au  bas  de  cette 
même  colline,  le  comte  de  Valbelle  avoit  établi  une 
imherie,  et  y  avoit  adossé  un  ciborium  gothique,^ 
qui  avoit  servi  autrefois  à  la  paroisse  de  Tourves  ^ 
encore  existante  ( pL  Ll,jig,^ On  appelle  cibo-- 
mm.  un  petit  édifice  en^forme  de  tour  »  et  détaché  du 
maître  autel,  dans  lequel  on  gardoit  le S/-Sacrement. 
ILa  fait  mettre  sur  le  muir  f  inscription  suivante*: 

A  grandeur  trop  souvent  succède  ignominie  : 

De  temple  que  jVtois ,  église  je  devins  ; 

J'en  connus  trop  ti'orgucil,  on  m'a  fait  ccurîe. 
Passant,  qui  vois  l'affront  dont  ma  i;Ioirc  est  suivie. 
Apprends  sam  murmurer  à  céder  aux  destins. 

Les  ealix  sourdent  de  toutes  parts  dans  les  envi- 
rons de  Tourves  ;  les  fontaines  y  paroissent  inépui- 
sables :  aussi  des  arrosemens  ËLciles  et  muldpUés  y 
rendent  la  plaine  fertile.  Mails  ces  eaux  deviennent 
stagnantes  dans  quelques  bas-fonds  ;  elles  y  forment 
de  petits  lacs ,  dont  les  émanations ,  à  certaines  épo-*^ 
ques  de  l'année ,  produisent  la  carie  des  blés  et  sont 
très-nuisibles  à  la  santé  des  habitans.  Les  plus  grands 
lacs  de  Tourves  sont  du  côté  de  BrignoIIes  :  on  croit' 
que  les  cavités  dans  lesquelles  leurs  eaux  se  sont 

I  % 
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rassemblées,  ont  été  produites  par  l'afTaissement  des 
lieux  où  bFÔioîent  des  volcariK  Ces  eaux  sont  salées. 
On  trouve,  dans  quelques  endroits,  des  laves  com- 
'  pactes  qui  renferment  du  quartz  peu  altéré. 

On  cultive  Tolivier  sur  les  coteaux;  mais  il  n'y 
parvient  pas  à  une  hauteur  considérable.  Les  pria* 
'dpales  productions  de  Tourves  sont  les  bfés ,  les 
fbins  ,  les  haricots.  La  Car  ami  et  le  Caulon  tra-. 
▼enem  son  territoire.  On  fabrique  à  Tourves  dès 
draj  s  grossiers,  du  papier  et  du  savon;  il  y  a  aussi 
une  chapelierie« 

Nous  allâmes  coudier  à  BrignoHes.  Cette  ville 
n'offre  rien  d'important  :  elle  jouissoit  autrefois  d'une 
grande  réputation  pour  sa  salubrité;  eOe  est  appelée 
dans  des  titres  Ville  des  cnfans  (  i  ) ,  parce  que  les 
comtessies  de  Provence  s'y  fâisoient  porter  à  l'époque 
de  leurs  couches.  S.  Louis>  évèqne  de  Toulouse ,  fîis 
de  Charles  II ,  dit  le  Boiteux ,  y  est  né  et  y  est  mort. 
£Ue  a  été  ravagée  pendant  les  guerres  civiles.  Le 
duc  d'Epernon  y  pensa  périr  par  l'effet  d'une  machine 
infernale.       '      .  * 

Brignofles  est  bâtie  dam  le  pays  calcaire ,  sur 
le  penchant  d'une  colline.  Les  belles  fontaines  qui 
en  arrosent  les  rues,  neles  rendent  pas  plus  propres, 
k  cause  du  fumier  qu^  l'on  y  fait  pourrir. 

Les  terres  sont.,  en  généml,  imprégnées  de  sel 


(1)  Villa  putmum. 
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liiarin  ;  on  ne  doit  pas  leur  donner  un  labour  }>fo«- 
fmd.  Les  oliviers  ont  presque  tous  péri.  On  ^brique, 
dans  h  ville,  du  savon,  des  draps ,  de  ia  coiie-forte, 
de  ia  cire;  ii.y  a  des  tanneries  »  des  teintureries,  des 
poteries  y  des  moulins  à  huile  et  à  foulon.  Le  blé  et 
le  vin  sont  les  productions  principales  de $011  territoire. 

Il  âttt  mettre  aussi  les  prunes  parmi  ses  objets  de 
commerce  les  plus-  tntéressans.  Ces  prunes  appar- 
tiennent à  la  variété  appelée  perdrigou.  On  plaxite 
les  pruniers  dans  des  enclos ,  où  ils  sont  abrités  : 
leurs  fruits  acquièrent  ainsi  plus  de  consistance  et 
4e  beauté.  Quand  ces  fruits  sont  bien,  mûrs  ^  on  les 
iàit  tomber  en  secouant  l'arbre  légèrement  ;  des 
/e4nmes  les  ramassent,  en  enlèvent  la  peau ,  et  les 
embrochent  avec  des  brins  d'osier  éoorcés  ,  ou  les 
.entrelacent  dans  de  ia  paille  de  seigle ,  pour  les  sus- 
pendre à  des  perches  et  les  faire  sédier  au  soleil* 
Quand  ils  sont  parvenus  à  un  degré  suffisant  de  sic- 
cité  y.  OU  en  iait  sortir  le  noyau  en  les  pressant  avec 
le  doigt.  La  prune,  aplatie  et  arrondie  avec  précao» 
tion ,  est  ensuite  placée  sur  des  claies  garnies  de 
psqpier ,  jusqu'à  ce  qu'elle-  soit  entièrement  sèche  : 
jamais  on  ne  l'expose  lorsque  le  soleil  est  couché  ou 
par  un  temps  couvert  ;  elle  perdroit  la  fraîcheur  et  la 
transparence  qui  en  font  le  principal  mérite.  ^ 

La  ville  qui  a  donné  son  nom  aux  prunes  de  Bri^ 
gnolUs ,  n'est  cependant  pas  la  seule  où  on  les  pré« 
pare;  car  ia  plus  grande  partie  vient  du  département 
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des  Basses-Alpes  :  mais  c  est  celle  qui  en  fait  le  prîrt* 
cîpal  commerce.  On  y  met  uné  enveloppe  marquée 
au  chiâre  de  la  ville*. 

II  sieroit  intéressant  dintroduire  aussi  dans  ces 
contrées  ie  gros  damas  violet  que  Ton  cuItiveàToursr 
ce  seroit  une  nouvelle  branche  d'industrie; 

Les  moi^tagnes  qui  bornent  l'horizon  de  Bri- 
gnçiles  ^  forment  un  bassin  de  deux  lieues  de  long 
sur  autant  de  large. 

Le  célèbre  ligueur  de  Vins ,  dont  j'ai  fait  figurer 
le  tombeau  (  i  ) ,  étoit  né  à  BrignoUes.  On  y  montre 
encore  remplacement  de  son  fardin ,  qu'on  appdie 
h  petit  Paradis.  Cette  ville  a  aussi  vu  naître  Laurent 
Fauchier,  habile  peintre  de  portrait»  ;  Joseph  de 
Paul,  très-versé  dans  l'histoire  ecclésiastique;  Tabbé 
Granet,  judicieux  critique  ;  Louis  Maille ,  professeur 
•t  théologien  célèbre  y  et  son  neveu,  Joseph -.Au* 
gustin  Maille  ,  antagoniste  du  P.  Berruyer. 

Nous  refxrtmes  ie  lendemain  la  route  d'Aix»  où 
nous  rentrâmes  satisfaits  de  notre  excursion. 


{t)  Vq^  tome  H,  page  a97j  p!.  XLVI»  a,*  i • 
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DÉPART  d*Aix. —  Marseille. —  Fondation. — Histoife. 
—  Musée.  —  Monumens  gérées.  —  Gnomon.  —  Aute| 
triangulaire  avec  une  inscription.  Autel  rond  aveç 
«ne  inscription.-—-  Tombean  sur  lequel  on  a  représentl 
les  derniers  adieux  d'un  guerrier,  TomBeau  de  deux 
époux,  avec  une  inscription. — Tombeau  de  Giaucias, 
avec  une  inscription.  —  Monumens  romains. — Sarco-^ 
pliage  de  Flavius  Memorius. —  Combat  de  centaures  et 
de  iions.-* Sarcophage  d'un  enÊint ,  représentant  les  gé» 
nies  de  Vulcain  qui  forgent  les  armes  des  fondateurs 
de  Rome.  —  Sarcophage  de  Julia  Quintioa  ;  triomphe 
de  Bacclnis  et  d'Ariadne.  —  Sarcophage  de  T.  Anno- 
nius  :  images  du  Sommeil  et  de  la  Mort,  -f—  Siège  de 
marbre.  Masque  tragique.— Colonnes.  — Chapii* 
teaux.  —  Isis  de  basalte» 

Noos  partîmes  le  soir  pour  revoir  enfin  Mars^e^ 
où  nous  n avions  fait  que  passer,  et  nous  eûmes  la 
pkisîr  de  fouir  du  spectacfe  magnifique  qu'offie  iii 
Vista  au  coucher  du  soleil  (i). 

Narbonne,  Autun,  Lyon  et  Marseille»  sont  les 
Tilles  les  plus  célèbres  de  l'ancienne  Gaule;  mais  cette 
dernière  se  distingue  entre  les  autres  par  une  ori» 
gine  encore  plus  reculée  et  une  civilisation  plus  an- 
cienne. Tout  le  monde  sait  qu  elle  a  été  fondée  par 
une  Gotonie  grecque  ;  jnab  on  n'est  pas.  d'iaccoid  sur 


(i)  St^àt  tome     page  ^8* 
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les  causes  qui  portèrent  à  cette  émigration  ie  pmpfe 

qui  s'y  établit. 

Aristote  a  voit  composé  im  Traité  de  la  république 
des  Marseiiiois  ;  il  né  nous  en  reste  qu'un  fragment 
qui  nous  a  été  conservé  par  Athénée  (  i  ).  Trogue 
Pompée  avoit  donné  d'assez  grands  détails  sur  leur 
histoire ,  ainsi  qu*on  peut  en  juger  par  ce  que  Justin , 
son  abiéviateur  .  nous  en  raconte.  Son  récit  est 
à-peu-près.  conforme  à  celui  d*Ari$tote ,  et  il  prouve 
que  la  tradition  relative  à  la  fondation  fabuleuse  de 
Marseille  subsistoit  depuis  feng-temps,  et  s'ét<Ht 
conservée  ,  mais  avec  quelque  altération  dans  les 
noms  des  personnages.  Nous  devons  aussi  k  Jjostiii 
lie  nous  avoir  âiit  çpi^iK^itjre  lepoque  de  celte 
dation  (2). 

Dans  la  quatorzième  année  du  règne  de  Tarquin 

l'Ancien  (  3  ) ,  quelques  Phocéens  d'Asie  (4) ,  qui  &i- 
soient  le  métier  de  marchands  ou  de  pirates,  et  peut^ 

(1)  DeijJMflSopk,  yiR ,  ^6. 

(a)  Justin  ,  Hist.  XLIH,  3. 

'.  (3)  Environ  600  ans  avant  J.  C. 

,  (4)  On  a  tilt  cjuc  CCS  Phocéens  fiiyoicnt  la  cruauté  qu'Htrptgp 
exerça  au  nom  de  Cyrus.  Hérodote,  qui  a  raconté  l'histoire  des 
conquêtes  des  Perses  en  lonie»  ne  dit  rien  de  la  fondation  de 
Mars^iie,  et  eil«  doit  être  bien  plus  ancienne  que  ie  règne  6f 
Çyrxxs  :  mais  il  paroît  qu'il  y  a  eu  plusieurs  émigrations  des  PhQ> 
céens  à  Marseille.  LARCHER,£n»i  Je chfûMlogie ,  dinsu  Tradac» 
tiûB  4t HÉRODOTE,  tome  Vn ,  pa^  4|7«  Eusèbe,  et  plustcuri 
auteurs  iatins^  -confoncUBt  mal  h  pyopoc  les  Phoeécns  dloaîe» 
avec  les  halritans  de  la  Phoctdç  dam  1^  (Hcc  propre. 
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jètre  Tun  et  i  autre  selon  i'occa^on,  eatrèrept  dans  la 
mer  des  Gaules  et  s'étaJ>Jtfent  sur  ia  Il  leur 
fallut  souvent  combattre  contre  les  Liguriens  et  divers 
peuples  de  ces  parages.  La  petite  quantité  et  le  peu 
de  fertilité  des  autres  terres  qu'ik  possédoient,  furent 
cause  quils  tournèrent  toute  leur  attention  vers  la 
4|Mr:  ils  se  livrèrent  |»3iidpidc«ie|it  à  ia  pêche  et  au 
commerce,  et  même  à  la  piraterie.  Ayant  pénétré 
jusqu'à  i'ext^rémité  du  golfe  des  Gaules  (i)  »  à  Tein* 
bouchure  du  Rhône ,  ils  furent  charmés  de  h  beauté 
du  pays ,  et,  de  retour  auprès  de  leurs  compatriotes^ 
^  ib  excitèreiit  la  curiosité  de  plusieursd'entre  eux  par 
le  récit  de  ce  qu'ils  a  voient  vu.  Cinq  ans  après  [2)  ^ 
ils  {ormètfint  une  nouvelle  expédition,  dont  Simoset 
Protis  (3]  étôient  les  cheft.  Ils  se  rendirent  auprès  dé 
I^^nnus ,  roi  des  Ségobrigiens ,  pour  obtenir  de  lui  1^ 
permission  de  bâtir  une  ville  sur  les  confins  de  sea 
Etats.  Ce  prince  préparoit  ce  jour-là  les  noces  de  sa 
fille^  qu'il  devoit  donner ,  selon  Tusage  de  sa  nation , 
Il  celui  qu^ellê  choisîroit  pendant  le  festin.  Les  Grëci 
furent  invités  à  cette  fête.  iSannus  ayant  dit  à  sa  fille 
db  présenter  de  l'eau  à  celui  de  Rassemblée  qu'elle 
préféroit  pour  époux  ,  elle  fixa  son  choix  sur  Protis , 

(i]  LARCHER,  Troii,  li'HÉROJOOTE ,  tuael.''  ,  page  4^. 
{3)  ArîSTOTE  ,  dans  le  passage  cite,  nomme  ce  second  cfcef 

Luxcne,  Plu  i  ARi^uE,  in  SoU'Htt^,  79,  ne  «onimc ^uc  FrotU,  «ju'il 
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qui  devint  ainsi  Je  gendre  du  rot  »  et  fonda  Maf s^Ife* 
Aristotedic  que  cette  }eune  fille  se  nommoit  Pitta  »  et 
qu*elle  changea  son  nom  en  celui  Aristoxene  (  i  ) ,  peut- 
être  pour  indiquer  le  bon  accueil  qu'elle  avoit  âit  à 
ces  étran'gers.  Ils  eurent  un  iils  nommé  Pwtis ,  dont 
les  descendans  furent  appelés  Prottadas  (2),     .  - 
*  Sekn  Timée,  le  nom  de  Massalta  (^) ,  dont  on 
a  fait  celui  de  Alarseille ^  fut  imposé  à  cette  viiie  , 
parce  que  le  pilote  ayant  jeté  un  câble  à  un  pécheur 
qui  étott  sur  la  c6te ,  lui  cria  Masai  alîea  (4)  ;  c^est» 
à-dire ,  Attache, pécheur, Daiéchamps  (  5  )  dérivoit avec 
plus  de  raison  cette  éty  mologîe  des  Saiyts ,  qui  hibî- 
toient  cette  contrée.  M.  de  Saint-Simon  Sandricourt 
avoit  renouvelé  cette  explication ,  en  sautant  que , 
dans  la  langue  celtique ,  mas  signifie  hahitathm  :  il 
reste  à  savoir  si  cette  signification  du  mot  mas  est 
démontrée  (6). 

(i)  Ce  mot  signifie  en  grec  hoir  excellent. 
.  (a)  Outre  les  divers  historiens  delà  Provence,  et  RuFFl  dans 
ï  Histoire  de  Marseille ,  on  peut  consulter  /'^/riHElNDRlCH  AJassilia, 
she  de  antiquA  Mouiliensium  npuùlica,  Argentoratf ,  t^f2,  i^djS, 
in-i  6 ;  Grjevius,  Thnémr,  étmi^it,  Grmc.s  Mi^-Pient  DESOtm 
DE  Mandajors»  Dhmtaûm  sur  U  findatUm  de  MmUk ,  la  ses 
•onde  de  cdies  qui  sont  à  U  (tn  de  son  Himifeiritifue  de  la  Câmiê» 
paréewmise,  Paiis»  1733  ,  ithiz»  page  506  ;tt  féùtCkWt$  Dir 
itftation  svf  hifmdadom  de  Mantille ,  Paris ,  1744»  in-ia* 
(3}  StEPHAN.  Bj^nnt.,  au  mot  MotowA/ii. 

(4)  MflttTOf  >  OKtlh 

{^)  h  PlinAW  ,  j^. 

[6^  Le  même,  dans  la  Lntns  de  Ai,  GutS  m  U  Griç9^  |^ 
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Les  Marseillois ,  sans  cesse  ocxupés  à  repousser  les 
attaques  des  nations  voisines^  et  principalement  celles 
des  Ligutiens ,  eurent  besoin  de  la  bravoure  qui  les 
caractérispit  pour  se  maintenir  dans  leur  nouvel  éta- 
blissement ;  mais  toujours  ifs  se  montrèrent  amis 
fidèles  des  Romains.  Ils  donnèrent  des  marques  pu- 
bliques de  deuil  lorsque  Rome  fut  prise  par  les  Gan- 
foîs ,  et  contribuèrent  à  compléter  le  poids  de  Tor  et 
de  l'argent  que  ceux-ci  exigeoient.pour  sa  délivrance  : 
én  témoignage  de  gratitude ,  les  Romains  leur  accor* 
dèrent  Texemption  de.  toutes  les  charges  qui  étoient 
imposées  aux  autres  vffles  alliées  ,  une  place  de  dis^ 
finctîon  aux  jeux  du  cirque  parmi  les  sénateurs  ,  et 
conclurent  avec  eux  un  traité  qui  leur  étoit  hono* 
nble  (  I  ).  Ceux-ci,  de  leur  côté ,  furent  d*un  grand 
secours  aux  Romains  dans  ia  guerre  contre  Annibal  : 
3s  fournirent  des  galères  à  Sdpion  (2).  Ce  générai 
lit  précéder  sa  flotte  de'^ux  vaisseaux  marseillois, 
qui  faisoient  l'office  d'édaireurs,  et  qui  s'exposoient . 
coUragâisement  à  tous  les  dangers  (3).  Nous  avons 
vu  (4)  combien  les  Marseillois  aidèrent  Marius  à 


41 8  •  apporte  pour  preuve  qu'à  Arles  mdi  iignîfie  kaHiaUan  t 
mais  mm  ii*est-il  pas  une  ibrévlatidii  proveafate  du  fnot  mâiitit^ 

qui  dâriye  inî-même  du  mot  iatin  nuttuiç', 

(i)  Justin.  XUII,  5.  '  •    .  / 

(a)  TiT.  Liv.  XXVI,  ijj, 

(3)  POLYB.  III  ,  95. 

(4)  Jir/rrtf,  page  109.  ' 
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triompbar  des  Ambrons.  Ces  services  -signalés  leur 

méritèrent  de  plus  en  plus  i'amuie  du  grand  peuple 
destiné  à  devenir  le  maître  du  monde.  Leur  recom* 
mandation  étoit  puissante  auprès  de  lui  :  ik  ob- 
tinrent la  conservation  de  Piaocée,  dont  le  sénat 
avoit  ordonné  la  jruine,  parce  que  ses  habitans' 
avoient  porté  les  armes  contre  les  Romains  [i). 

Pompée  et  César  avoient  étendu  le  territoire  de 
Marseille  et  augmenté  sa  puissance.  Lorsque  la 
guerre  éclata  entre  leurs  deux  bienfaiteurs  ,  en  vaia 
les  Marseillois  voulurent  conserver  la  jieutralité  ;  en 
vain  ils  protestèrent  qu  il  étoit  de  leur  devoir  de  ne 
ppint  servjrvi'un  des  deux  contre  l'autre:  César»  à  qui 
il  importent  d'occuper  leur  ville,  la  fit  attaquer  par 
tçrre  jet  par  mer  ;  il  traita  les  habitaAis  en  vaiu^ueur^ 
leiur  enleva  leurs  armes,  leurs  vaisseaux  et  tout  leiur 
fir^ent^  et  ne  leur  laissa  que  le  vaiii  nom  dune  chi- 
mérique liberté  (2).  On  vit  alors  porter  ei^. triompha 
ia représentation  de  cette  ville  célèbre,  sans  laquelle 
les  Romains  n'a  voient  presque,  jamais  triomphé  de$ 
n^itions  transalpines  (3). 

Dès  ce  moment,  Marseille  fit  partie  de  Tempire 
Romani;  en  conservant  cependant  le  droit  de  se 

■  ■ 

• 

(0  Justin.  XXXVII.  I. 

(a)  Dion  Cassius  ,  XLI,  19  et  Vnyei  sur  ce  slégc  \e$ 
MàMim  miliuirts  di  Ch.  GuiSCHARDT,  la  Haye»  »7$8tia-4.^» 
tome  il ,  pages  37  48. 
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gouverner  selon  ses  propres  lois  :  eiie  g.arda  éga- 
lement sa  snprématîe  sur  qiid<pies-iiii«fi  de  se»  c^ch^ 
nies  ,  AthenopoUs  01  Ha  (  i  )  et  Nice. 

Constantin  poursuivit  son  beaû-père  Maximieiv 
dans  ies  murs  de  cette  viBe,  fj  surprit  au  montent 
où  il  vouloit  le  trahir,  et  le  fit  poignarder.  Dans  ies 
temps  sttivans,  cette  vilie  devint,  comme  le  reite  de$r 
Gaules  ,  la  proie  des  barbares  :  elle  se  soumit  à  la 
domination  des  Francs  sous  ia.  seconde  race.  Lorsque^ 
h  Pnyfenûe  ent  des  comtes  héréditaires.,  Marseiife^ 
eut  ses  vicomtes  particuliers ,  qui  la  possédèrent  de*^ 
•  puis  962  jusqu'au  milieu  duxni.*  sidcie. 

Cette  ville  ,  depuis  la  réunion  de  la  Pi»ôvence 
à  la  couronne  »  a  été  regardée  comine  mie  des  pkis 
ifRportantes  de  la  France.  Les  troupes-  <ie  Charles* 
Quint ,  commandées  par  le  connétable  de  Bourbon , 
'  L'assiégèieiit  înutîiement.  Après  avoir  suivi  le  parti 
de  la  ligue ,  elle  eut  ia  prétention  de  former  une  répu- 
Uiqûe  particulière  (2)  •  £nân  elle  se  soumità  Henri  lY, 
qui  aToua  que  ce  n'éeoit  qoe  de  ce  moment  qull 
se  regardoit  comme  roi  de  France  (3].  L'étendue  et 
l'jactivité  de  son  commerce  Tont  fait  parvenir  au  plus- 
haut  point  de  prospérité. 

'    1  ^  -  — I 

(1)  Suprâ,  tome  II,  page  451.  ^ 
(z)  Infrà,  chap.  LXXXI, 

(3)  V Histoire  de  AUrseilich  plus  complète  est  celle  A* Antoine 
DE  RUFFI ,  Marseille  ,  \6r)6  ,  i  vol.  in-fol.  Elle  c«t  corichic  4c  * 
figures  de  tuonnoies,  de  sceaux  et  de  monumens. 

y 
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Notre  impatience  de  voir  les  curiosités  de  cette?7 
Tille  célèbre  étoit  extrême.  Dès  le  matin.,  nou». 
Ames  foints  par  nos  amis,  M.  Brack,  et  M.  de» 
Saint- Viacem  ,  qui  étoit  venu.  d*Aix  pour  nous 
accomfMigoer  :  nous  allâmes  au  musée. 

.  Ce  local  est  l'ancien  couvent  des  Bernardines  :  le», 
corps  principal  du  bâtiment ,  avec  de  belles  cours  et 
de  vastes  jardins ,  est  afiêcté  au  lycée;  le  reste  est* 
consacré  au  musée ,  à  1  école  de  dessin,  à  la  biblio-- 
dièque  pubKque,  au  cabinet  d'histoire  natnreiie,  et 
aux  assemblées  de  l'académie  et  d'autres  sociétés  qui 
s'occupent  de  sciences  et  d'oeuvres  de  bienfaisant^ . 
C'est  aux  soins  de  M.  ie  consdller  d*état  Thibaudeau , 
préfet  de  ce  département,  que  Marseille  doit  ces. 
établissemens.  Dans  la  pièce  qui  précède  le  musée,  , 
et  qui  en  est  comme  le  vestibule ,  on  9  réuni  des 
sarcophages ,  des  insoipdons ,  et  différens  marbres , 
dont  f ai  fait  dessiner  et  graver  les  principaux  (  i  ) . 

Je  coiîjmencerai  cette  description  par  les  monu- 
mens  grecs.  On  croiroit ,  d!après  Pantiqnité ,  la< 
richesse  et  l'importance  de  cette  colonie  phocéenne 


(i)  Pendant  le  temps  de  ia  terreur  ,  fes  monumens  avoient  été* 
dispersés ,  a  la  plupart  brises  ;  quelques-uns  étoient  entassés  dans 
ia  cour  du  lycée:  M,  Thibaudeau  a  fait  rechercher  et  rassemUer 
ddxn  cette  salie  tous  ceux  qui  n'ëtoient  pis  détruits.  M.  FaurIS* 
Saint-Vimcens  en  a  rédigé  un  catalogue  sous  ce  tître  :  Notice 
da  momnneiu  datifittt  cansenfA  dans  le  A^tsAm  it  Mmtilk»  Mar- 
tdlle  «  1805  »  in-^.^,  48  pages» 
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«fevoir  en  rencontrer  un  plus  grand  nombre  :  cepeii* 
dant ,  quoiqu  on  ait  trouvé  ,  en  différem  teçips  , 
beaucoup  de  monumens  dans  ie  territoire  et  dans  le 
port  de  Marseiiie,  la  plupart  des  inarbres  grecs 
qui  décorent  le  musée  ont  été  apportés  de  ia  Grèce 
par  des  curieux;  ils  sont  étrangers  à  cette  ville, 
et  ne  peuvent  servir  à  éclaircir  son  histoire*  Com-  " 
menions  notre  examen* 

Nous  vîmes  d'abord  un  cadran  solaire  de  marbre 
( pL  XXVI,  n**  j  et  6  ).  Les  Gcecs  donnoiem  le 
nom  ê^hdiotropium  à  ces  instrumens ,  desdnés  à  mar- 
quer les  divisions  du  jour  par  iombre  projetée  d'ua 
style  ou  gnomon  sur  une  sur&cepartagéeen  plusieurs 
sections.  Je  ne  reproduirai  pas  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  Tantiquité  des  cadrans  solaires  (i)  ;  fe  me 
bornerai  à  décrire  celui-d.  C'est ,  comme  la  plupart 
des  monumens  de  ce  genre,  une  table  carrée  ,  >up* 
portée  perpendiculairement  par  des  griffes  de  iion 
et  par  une  dalle  ornée  d  une  rosace  :  on  a  tracé 
sur  cette  surface  un  demi-cercle ,  qui  est  partagé  en 
douze  divisions  ;  au  milieu  est  un  trou  carré  (  n."  j ), 
où  le  style  étoit  fixé.  Il  reste  encore  d'autres  gno- 
mons du  même  genre ,  qui  peuvent  être  comparés 

(i)  J*ai  réuni  dans  le  Dictionnaire  Jts  heattiharts ,  aux  mots 

GsoAioN,  Cadran 9  Heuotropium  et  Horloge,  tous 
les  détails  que  J*ai  pu  trouver  sur  cet  monumens  :  j*y  indique 
oeux  qui  existent  aujooid*hui ,  et  les  ouwàges  dan»  lesquels  ifs  ont 
ccédearirs. 
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avec  celuî  ci  ;  il  y  en  a  un  k  Athènes  sur  h  mdntf-' 

ment  érigé  à  Thrasilius  (  i  )• 

Notts  vîmes  ensutee  un  petit  autel  tHangulatre, 

qiir  paroît  avoir  été  ia  base  d'un  csindéhhie  ( plane 

XXX  VI,  n.'  i  /  Plusieurs  monumens  prouvent  que 

l'on  plaçoit  le  feu  sur  cette  base  pour  y  faire  des  liba* 

tiens  ou  brûler  des  parfums.  Chaque  face  est  décorée , 

selon  Tusage ,  d*une  figure  imitée  d'après  k  plus 

ancien  style  grec  :  sur  lune  f  n'  j  J ,  est  Apollon  qui 

tient  sa  lyre  ;  sur  l'autre  (n*  ^9,)  ^  Diane  armée  de 

-  son  arc;  sur  la  troisième  (n^  ^  b^,  la  reine  des  dieux, 

.  Tauguste  Junon ,  qui  tient  ia  liaste  pure  ou  sans  fer. 

Sur  ie  bord  inférieur  d'une  des  faces  du  trépied 

^n/^^,  oniit: 

SaSDflVOZETArÔPOT 
2A?AnnXIANOrBIErXHN  (z); 

c'est-à-dire  ,  Sosiminus  9  fils  d'Èvagoras,  a  aeampU 
ce  fdii  (3)  à  Sérapis,  i  Isis  H  à  Ànutîs  {^]. 

La  manière  dont  cette  inscription  est  écrite  ,  les 
noms  des  divinités  égyptiennes  auxquelles  elle  est 
consacrée,  tout  doit  faire  rapporter  ce  monument  à 
une  époque  postérieure  au  règne  d'Hadrien. 

Nous  remarquâmes  encore  un  beau  bas- relief , 

(1)  Voyez  Galerie  aîuifjue ,  pl.  XLVl  et  XLIX. 

(  3  )  Mv^v  tTJ^f^pcofftf ,  mtum  solvit. 
.   (4)  On  trouve  souvcTit  aussi ,  dans  d*autr«  inscriptions ,  Isi  , 
Strapi,  AnvH,  pour  liidi  ,  Strafidi,  Anuhidi,  MUEAT.  UCXUl  , 

malheureusemmt 
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/Ifhalheureusenient  fragmenté  { pl.  LVI ,  n*  i )  :  il 
téprésent«  trois  personnages  ;  un  homme  debout 
devant  une  &mme  assise  ,  à  laquelle  il  donne  ia 
main  ;  daiis  ie  fond',  une  troisième  figure  qui  tient 
dam  ses  btas  un  enfant.  On  peut  ne  voir  ici  qu'un 
de  ces  adieux  si  souvent  figurés  sur  les  tombeaux 
des  anciens  ;  on  trouve  un  grand  nombre  de  scuip- 
.  tures  semblables  dans  le  Péloponnèse  (  i  )  :  mais 
quelques  détails  de  costume  qui  subsistent  encore , 
smiront  à  y  faire  distinguer  .peut-^étre  une  action 
particulière,  La  partie  supérieure  manquant  abso- 
Itimenty  On  ne  peut  connoître  ia  coiffure  du  héros« 
On  aperçoit  Textrémîté  recourbé»  d'un  bonnet  pointu 
dont  ia  tète  de  l  enfant  est  couverte  :  si  l'on  vouloit 
que  ce  fût  un  bonnet  pfarfgien,  on  seroh  porté 
à  croire  que  ce  marbre  représente  les  derniers  adieux 
d'Hector  et  d'Andromaque.  Cependant  cette  scène 
si  toûchan{d  est  décrite  par  Homère  d'une  manière 
un  peu  différente  de  celle  dont  nous  ia  voyons  ici 
figurée.  Dès  qu'Andromaque  apprend  que  ie  combat 
entre  les  Grecs  et  les  Troyens  va  recommencer,  elle 
court  sur  les  murs  ;  Hector  la  cherche  vainement  dans 
le  palais ,  et  sort  "pour  aller  combattre.  Andromaque 
va  à  sa  rencontre  ^  suivie  d'une  seule  esclave ,  qui 

(i)  Paciaudi  ,  Ahnumnita  Peloponnesia ,  II,  23»,  ajj,  273. 
14^,  LUI. 
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porte  Astpnax  dgiis  ses  bras.  Hector  lui  prend 
main  :  c'tfit  alor$  eU«  lui  adresse  ce  discours  si 
plein  de  douceur ,  de  noblesse  et  de  sentiment ,  qu'il 
est  eiicore  regardé  conune  uxi  modèle  de  k  manière 
d^exprimer  une  sitnation  qtfi  a  dû  tant  de  fois  se 
renouveler. 

Ici  réponse  du  fils  de  Priant  »  la  tète  couverte  d'un 

voile  comme  les  dames  grecques  ,  est  assise  sur  un 
trône  à  marchepied;  ce  qui  indique  sa  noble  ori- 
gine. Hector,  vêtu ,  comme  les  héros ,  û*une  simple 
chlamyde ,  prend  congé  d'elle  en  lui  serrant  la  main; 
il  paroit  faii  adresser  le  tendre  et  consolant  discours 
qu'Homère  a  mis  dans  sa  bouche. 

Uardste  auroit  donc  commis  une  erreur  en  repré- 
sentant  Aadromaquç  assise.  On  pourroit  répondre 
qu'il  n'a  voulu  figurer  celte  histoire  que  comme  ua 
symbole ,  et  non  h  rendre  dans  tonte  sa  vérité.  D'ail- 
leurs ,  ks  poètes  et  les  artistes  se  sont  souvent  permis 
de  grandes  innovations  dans  la  manière  de  retracer 
les  événemens  de  h  mythologie  et  de  i'histoijce  hé- 
roïque  ;  on  peut  ta  citer  pour  exemple  le  prince 
Astyanaz,  qnlb  figurent  tantôt,  cooformémem-au 
récit  d'Homère,  comme  un  en&iit  au  berceau^  et 
tantôt  comme  un  enfant  de  dix  à  quatorze  ans  (i), 

(  >  )  Voj'fi  un  bas-wf Jef  de  la  vttta  Borghèse.  Winckelman  « 
Afottum.  ined,  n.^*  1 35  et  1 37.  M. Gîraud  possède  im  très  -  beau 
camèc,  que  j*ai  fait  graver.  Astyanax  y  est  représente  daiu  1  âge 

de  <^uatoi2.c  à  (Quinze  uns«  . 


Il  jeroit  donc  possible  que  ce  marbre  rappelât 

la  séparation  d'Hector  et  d'Andrortiaque  ;  allégorie 
peureusement  imaginée  pour  peindre  la  situation  d'un 
feune  guerrier  qui  part  pour  une  expédition  dans 
laquelle  il  doit  trouver  la  mort ,  et  qui  s'éloigne 
pour  jamais  de  sa^jeune  épouse  et  de  son  enfàn^  en 
bas  âge,  porté  ici  par  sa  fidèle  nourrice. 

Près  de  ce  marbre  est  un  autre  tombeau  grec  ; 
^  c*e5t  une  grande  pierre  carrée  ( pU  /o  ) ,  sur 

laquelle  on  voit  les  bustes  de  Télesphore  et  de  son 
épouse  :  le  premier  est  vêtu  d'une  tunique  et  dun 
pallium  ;  la  femme  a  un  voile  sur  k  tête.  Au-dessous 
il  y  a  un  homme  couché  sur  un  lit;  à  côté  de  lui  est 
une  table  servie^  dont  les  pieds ,  au  nombre  de  trois, 
sont  faits  en  forme  de  jambes  d^animaux  ,  et  devant 
laquelle  est  assise  une  {èmine  voilée.  C'est  sans  doute 
répèuse  dé  Téiesphore ,  qui  lu!  a  fait  faire  ce  tom-  ' 
beau  y  et  qui  y  a  elle-même  été  ensuite  renfermée. 
Le  tepas  indique  Tadmb^on  de  cet  époux  chéri  aux 
banquets  célestes. 

L'inscription  est  ainsi  conçue  :  • 

rnOMNHMA  TEAmOPOT  O 

ATTa  H  rXNH  XPHSTH  MNHMH2  XAPIN. 

Tomheau  de  Télesphar,  que  hd  a  êefi  son  ipau»  chérie ,  pow 
hûtiorer  sa  wAiWfe*  . 

Au  milieu  de  la  salle  est  un  autel  rond  ( pl,  XXIV, 
n'     »  haut  de  quatre  pieds  et  demi,  et  ayant  trois 
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pieds  de  diamètre  :  il  est  orné  de  guirlandes  suspendues 
à  des  bucrânes,ou  tètes  de  taureau,  dont  le  front 

est  paré  de  larges  bandelettes.  A  ces  guirlandes 
pendent  des  tètes  dont  quelques-unes  sont  barbues  : 
on  ne  peut  les  considérer  que  comme  des  masques 
dont  on  fàisoit  usage  dans  les  fêtes  de  Cérès^  et  de 
llacchus.  On  voit  des  masques  ainsi  suspendus  à  des 
arbres,  sur  lu  magnifique  coupe  de  sardonyx  du 
Cabinet  impérial.  Ces  masques ,  et  les  guirlandes 
composées  d'épis  et  de  pavots,  ainsi  que  la  tête  de 
bœuf  à  laquelle  elles  sont  attachées ,  annoncent  que 
cet  autel  a  été  consacré  à  k  déesse  protectrice  des 
moissons. 

On  lit  cette  inscription  : 

C>IATTai  MNHSIEHHS 
nPASIKABOrS  N£OMHAOY 

Sa  formule  est  singulière  :  il  faut  entendre  que 
ce  monument  a  été  consacré  par  Mnésièpe ,  fille,  de 
Neomèdes,  à  Philutos ,  fils  de  Praxiclès  (  i  ). 

Mais  comment  cet  autel  peut*  il  avoir  été  con- 
sacré à  Philutos  l  on  ne  connoît  aucune  divinité  de 
ce  nom,  et  on  ne  peut  penser  que  ce  'Soit  un  dieu 
topique  ou  local  ;  le  nom  de  son  père  Praxiclès , 
qui  est  indiqué  dans  rinscription,  prouve  que  c*est 
tm  personnage  qui  a  réellement  existé*  Il  est 


(i  )  C'est  du  moins  ainsi  qu  on  peut  expliquer  pour(}uoi  le  nom 
de  Philutos  est  au  datif,  et  celui  de  AînésUpt  au  génitif. 
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j^obabie  que  Moésièpe  voulant  lui.  consacrer;  un  mo- 
nument ,  aura  trouvé  cet  autel  de  Cérès ,  quVBe  aura 
fait  placer  sur  son  tombeau  en  y  faisant  aussi  graver 
cette  inscription  :  peut-être  aussi  ce  Philutos  avoit^ 
une  dévotion  particulière  à  Cérès,  ou  remplissoit-il 
dans  son  cuite  quelque  ministère  sacré  ;  peut-être 
aussi  est*ce  un  symbole  de  son  initiation  aux  cé- 
ièbres  mystères  de  la  déesse  d'£ieusis« 

Sur  la  table  même  de  i'autei  on  voit  ce  mono^ 
gramme  JfJ^  •  J  ,dont  la  forme  est  d'un  temps  bien 
postérieur  à  l'érection  du  monument.  £n  le  comparant 
avec  d'autres  monogrammes  du  mèmegenre ,  il  parent 
iatin  :  peut-être  aura-t-il  été  apposé  par  l'ordre  de 
'fnn  des  princes  latins  qui  ont  régné  si  long-temps 
en  Achaïe,  dans  l'Archipel,  et  dans  presque  toute$ 
ies  provinces  de  i'empire  d'Orient  (  i  ). 

Daib^Je  courant  du  mois  de  mai  1795), 
trouva^  sous  les  débris  de  l'abbaye  Saint-Victor,  un 
tombeau  de  pierre  d'environ  cinq  {Heds  et  <femi 
{pL  L  VU)  ;  if  atoît  été  feît  pour  être  placé  debout , 
et  il  étûit  probablement  surmonté  d'un  buste.  On  le 
conserve  dans  le  musée  (2). 



.  (  I  )  On  voit  on  monogramme  latm  sur  un  diplôme  ptc  du 
rot  Roger  de  Sicile,  dans  la  Faiaogm^hia  gracaét  MONTFAUCON, 

page  409. 

(2)  Ce  monument  a  ctc  plus  amplement  cxpliciué  par  jMM.  de 
SaINT-ViNCENS  et  ViLLOISON,  dans  le  A]ag*isin  eiuycIopeMque, 
ann.  V,  tom.  III ,  page  ^6^,  et  dans  la  Notice  de  Al.  D£  Saint- 

^  3 
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L'înscrîptioii renferme  sept  vers,  dont  !e  troisîèmo 
et  le  sixième  sont  hexamètres  ,  et  les  cinq  autres 

j)entamèireî  ;  le  diaiecte  ionien  domine  dans  cett© 
{>etite  pièce  sentimentale; 

Aeij^aç  eJt  fHKfS  ^g^ç  toffiif  ivt^Cw, 
3.  ô'tnt  €(p8M<*,  S  i^fiuor,  iSiiv  ^Vor*  HqÇ  èf  ff  09) 

5.  H  cOo^i^        ûfXAÇ  Tiwrr  cU^motl  Tv^  - 

7..  X«eMV>  ^Wnr  SRU^V       4*9«awr  (i)«  '  • 

a  Ce  tombeau  est  cdui  <i<  Glaucias.Son  jeune  iîfe  lui  a  consacré 
tf  Ct  numument  de  sa  piété  filtak ,  qu'il  a  m^ifèstëeiics  plut 
a»  tendre  en^ct.  Infortuné  Giauctas,  tu  n*as  pu  jouir  de  la  vue 
»  de  ton  (ifs  :  un  jour,  au  lieu  de  t*criger  un  tombeau,  il  t*eût 
li'nonrrî  dans  ta'  vîeltfesse!  La  Fortune  jalouse  vous  a- tous  traités 
V  d'une  manière  bien  injuste:  die  n'a  laissé  que  des  larmes  à 
»  une  mère  accablée  d'anncci,  la  viduitc  à  une  épouse  désolée  , 
»  la  pcric  d'un  père  chéri  à  un  malheureux  orphelin»  » 

Au-dessous  sont  deux  cornes  d'abondance  sculp- 
tées en  relief  et  posées  en  sautoir;  sur  le  cdté  opposé 

»  ■■■■■■I  II       II  lui    I      ■  ■■■■iiiii^i     I  I     ,m>.mn   i      ii .  i  miii 

(i  j  I.  Glaucia  tun:ulus  hic  est  ;  f/li:is  autcm  constcravit  juvenis, 
X.  Declnrnns  à  teneris  unguiculis  mam  j'irtatem  ergd  yatrfm, 
•  3»  Non  ùl'i  cofit'^n't  illud ttmpus  ndt>ng(r< ,  0  itifclix( Claucia /, 
s       ^Mt  vidisscsfilium;  talis  eratut  tiùi 
4.  Seni  nli^uando  jutravisset  non  tumghtm,  sed  victam, 
y.  Ittvida  amrtfi ,  pas  ommtto  *M/uMètNUi$ms  fêUMui, 
6i  Mfifri  quidem  (  Clattcia  )  in  smctuti  UcirymasfgtMik 

tjusdem  vni  coujugi 
1^  Viduitatm ,  inftlkU  flU  (m  artif^»  , 
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à  l'inscription,  il  y  a  une  barque  tracée  par  des 
lignes  laiges  et  profondes  ;  sur  le  troisième  côté ,  qti 
voit ,  dans  un  petit  carré  en  fdief ,  urte  guirlandé ,  . 
deux  bandelettes,  et  un  ornement  qui  ressemble  k 
miboudier. 

'  La  barque  est  ici  le  symbole,  non  des  navigations 
lointaines  que  Giaudas  a  enoreprises ,  mais  du  séjour 
de  bonheur  daiis  lequel  if  est  arrivé  :  c'est  pourquoi 
on  voit  souvent,  sur  ies  tombeaux,  des  dauphins , 
des  ttitons ,  des  néréidès.  Lea  contes  d'abondance 
peuvent  aussi  indiquer  la  plénitude  des  biens  dont 
il  jouit  aufourdlmL 

On  voit ,  par  leur  style  ou  par.  les  inscription*  • 
dont  ils  sont  accompagnés ,  que  tous  ces  monumens 
ont  été  exécntés  par  des  Grecs.  Le  rniisée  renferme 
aussi  plusieurs  bas-reliefs  provenant  de  sarcophages 
qui'  avaient  été  destinés  à  renfermer  ie&^'  corps  de 
quelques  riches  Romains  appelés  II  Marseille  pat 
leur  état  ou  par  les  charges  qu'ils  exerçoient. 
-  Le  plus  remârqtiable  est  lè  tombeau  de  Flavius 
Memorius  {pl,  L  VI, f  g.  -2,  ^,  4/ 11  est  sculpté  sur  ses 
quatie  fices ,  et  le  couvercle  est  Iiû-méme  chargé 
d'omemens  :  la  masse  est  formée  d*écailles  imbri- 
quées ,  et  les  extrémités  sont  décorées  de  pal- 
niettes. 

Sur  la  face  principale  {  n,"  2) ,  on  voit  un  com- 
bat animé  de  deux  centaures  contre  un  lion  :  Tun 

d'eux,  attaqué  vivement  par  le  terrible  animal,  va 

k4 
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lui  porter  un  coup  de  sa  pesante  massue  ;  Faotra 

vient  au  secours  du  premier  ,  et  soulève  avec  ses 
deux  inains  une,  pierre  énorme  pour  en  écraser  leur 
adversaire.  Au  centre  du  lieu  de  ia  scène  est  un  arbre  , 
qui  indique  qu  elle  se  passe  dans  une  forêt.  Les  mp- 
numens  qui  représentent  des  centaures  combattant 
contie  des  hommes,  sont  assez  commuiis  ;  il  e^it  plu* 
rare  d'en  trouver  où  l'on  voie  comme  id  des  œnr- 
taures  aux  prises  avec  des  bétes  féroces.  *Cepeii<- 
dant  ce  genre  de  leprésentation  coavient  bien  aux 
mœurs  et  aux  habitudes  que  les  poètes  ont  données 
à  ces  êtres  fabuleux  :  souvent  ils  les  dépeignent  chas- 
sant les  animaux  des  forêts  ;  et  Chiron  ^  le  précefyieur 
*  de  tant  de  héros ,  et  du  grand  Achille  iui*méma  » 
nourrissoit  ses  élèves  avec  ia  moelle  des  ouri  et  ie 
cœur  des  lions  (  i  ). 

Le  revers  f  n°  j  )  nous  représente  une  urne 
ônéraire  à  deuiç  anses ,  d'une  forme  élégante  :  elle 
est  entre  deux  griffons  qui  y  posent  chacun  um 
patte,  dans  la  même  attitude  où  nous  en  voyou& 
souvent  qui  -ont  entre  eux  an  candélabre  (2)  oa 
une  lyre.  Sur  chaque  petit  côté  ^a/  il  y  a  ui;i 
sphinx. 

'    Les  cenuores  ,  les  griffons  et  les  sphinx  se  reor 

(r)  Stat.  II,  385.     '      '  *  * 

(2][^G}niiAe  sur  une  belle ^nrne  de  M.  de  Hoom.  mcK 
MotuùMu.  ^Htiques  ifiûlits,  tome  hf*  »  p^ge  ^0%,  [pl.  XXXI«  . 
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contrent  firéqumment  sur  les  sarcophages,  et  nous 
"  les  voyons  ici  rassemblés  sur  un  seul.  M.  Herder 
àvoit  pensé  (  i)  qu'ils  étoient  figurés  sur  les  tombeaux 
comme  des  symboles  de  la  destruction  :  M.  d'Hancar- 
ville  veut  que  cette  coutume  dérive  des  Hyperboréens 
ou  des  Scythes  (2) ,  dans  les  tombeaux  desquels  on 
trouve  souvent  de  petités  figures  <f  animaux  qui  y  ont 
été  renfermées  (  3).  Il  paroit  plutôt  que  ces  animaux , 
qui  font  partie  du  cortège  de  Bacchus ,  sont»  sur  les 
tombeaux  des  anciens,  un  emblème  de  rinitiation,  et, 
par  conséquent,  du  bonheur  céleste  dont  jouit  celui 
qui  y  est  enfermé.  Le  sphinx  est  un  symbole  de 
la  prudence  ;  et  les  griffons ,  qui  veillent  avec  tant 
de  soin  sur  l'or  dont  la  garde  leur  est  confiée ,  mèt* 
tront  la  même  vigilance  à  protéger  un  trésor  encore 
plus  précieux ,  l'urne  sur  laquelle  ils  posent  la  patte 
pour  indiquer  qu'ib  sauront  la  défendre  contre  tous 
les  téméraires  qui  voudroient  y  pdrter  une  main  prd- 
fithe.  Enfin  la  réunion  de  ces  monstres  p^t  aVoir 
^  pour  objet  d'effrayer  les  violateurs  des  tombeaux , 
et  d*empêcher  un  genre  de  sacrilège  qui  étoit  le  plus 
affreux  et  le  plus  redoutable  aux  yeux  de  toute  Tan- 
tiquité. 

_  .  (,  ■ 

(1)  Suppiémcat  à  la  Disftrtatkm'  èt  M.  Lessing  vif  îa 
niht  de  r^réstuier  la  Morts  Recuàl  4e  jAJfSSN,  tome  IV»  p.  zy  et 
•uhr.  ^ 

(2)  Recherches  sur  l'origine  de  la  religion  dt  la  Grèce ,  II ,  94»  95» 
(5)  Allas  de  V Histoire  de  Rome,  de  Leclerc,  pl.  n-XI.  , 
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L'inscriptioi^  qui  est  au-dessus  de  l'urne ,  nous 
apprend  quelles  sont  les  cendres  confiées  à  fa  vigi- 
lance des  griffons  et  à  la  prudence  du  sj)liinx  ;  elle 
commence  au  petit  côté  à  gauche  (n/  J,  et  finit 
au  gr^d  côté  ( n,'  ^  J,  On  y  lit  ; 

BENE   PAUSANTI    IN    PAGE.    FL.  MEMORIO    V.  P 

■ 

QUI  MILIT  INT£R  JOVIANÇS  ANNÛS  XXVliU  PRO 
POM  ANN  VI  PRAELANCIARIS  SPE...  PIS  AN  III. 
COM!^S  RIPB  AN  1  COM  MAURET  TING  ANN  III  VIX 
AN  LXXV  PRAESIDIA  CON  DULCISSIMO, 

A  celui  qui  repose  ici  en  paix,  f/.ivius  (  1  )  Afemoriu^  ,  homme  très- 
purfait  ,  qui  a  f.iit  la  guerre  par  mi  les  Joviens  (}}  pendant  vingt- 
huit  am  ,  il  fie'  iitirn-lant  ries  domestiques  (4)  peiulant  six  ans  ;  pre- 
mitr.  lancier  {^)de  la  garde  de  l'empereur  (6)pett4ajti  trois  ansf  comte 


(i)  F Lavio.  ^ 
(a)  Viro  Verfectissimo. 

(^)  Joyiens  et  JlercuHeus  étoicnt  les  noms  He  Jeux  légions  éta- 
blies par  Diocictien  et  par  Maximicn  ,  dont  l'un  avoir  pris  le 
AoBide  Jupiter/  Jwis] »  et  l'autre  celui  d'Hercule*  ZoziM,  HUm, 

.(4)  pnocuram  DOMtstkwum» 

(5}  Pralandaris.  On  sait  qae  lencea  étoît  liti  'mot  gaûloîs; 

dont  nous  iyom  fait  ianct,  Dlot)OR.  Skul,  V,  30.  Les  écrivains 
*  de  la  bftsse  latinité  se  servent  des  mots  laticedrett  Unciare  [  lancer  ] , 

Uncearius  et  lanciarius  [  lancier  ],  X^e  sculpteur  de  Tinscription 

*a  ccrît  îanciarîs ,  tjui  ne  se  trouve  dans  aucun  lexique.  IF  parort 
.  toujours  qu'il  est  ici  question  d'un  corps  de  lanciers  cjai  faisoic 

partie  de  la  garde  du  princtf. 

[C)SPEculdiorum  princîPIS.  Selon  TaciTE  (  Hist.] ,  24,  25  ;  H, 

Il  ),  et  SuKTONE  (  ///  Aug.  74  ) ,  les  spaulatores  ctoient  des  garde* 
';ti tachés  à  la  personne  du  prince. 
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t/e  la  rive  {  Ju  Tibre)  [i)yen/Jaiii  un  an ,  a-mte  la  Afauritarite 
Tingitane[z\ pfnAcuit  trois  ans»  Ha  vécu  soixante-quinjc  ans,  JPreesidia 
à  sou  époux  chéri  ii]. 

Ce  magnifique  sarcophage  avoît  été ,  comme 
beaucoup  d  autres ,  ejxievé  par  lui  salpêtrier  d'Aix 
pour  sa  manu&ct^re  ;  et  le  trou  que  l'on  Remarque 
sur  l'arbre,  aiteste  le  sale  usage  auquel  il  a  servi. 
M.  Achard  le  découvrît ,  et  le.  préfet  ie  fit  transpor* 
ter  à  Marseille.  Si  les  habîtans  d'Arles  n'avoîent  pas 
mis  alors  tant  de  négligence  à  la  conservatioa  de 
leurs  monumensy  ils  n'auroient  pas  été  privés  d'un 
de  ceux  qui  étoient  ie  plus  faits  pour  être  Torae- 
ment  de  leur  ville. 

Le  titre  de  coma ,  la  forme  de  plusieurs  lettres  ^ 

r 
4 

(i)  £JF£  pour  rtpœ*  Dans  la  Notitia  imper ii  cccidentalis,  on- 
trouve,  parmi  lei  magistrats  qui  rclcvoicn:  du  prœfectus  urùis, 
un  cmes  fjiparukt.tt  ali^i,  sùaÈ<XiUnda  Tihens  ;  il  est  |>ro- 
J»b(e  quç -Memoritts  avoit  cxovcc  pendant  un  an  cette  ma^^^ 
trature. 

{%)  COAfts  MAURETaniœ  TlNCitanœ.  On  appela  tfabord  t'o- 
ntisfi,  du  verbe  cûmitare  [accompagner],  ceux  qui  com)>osoîent 
la  cour  defempwwir et  fi^compagnoient  par-tout.  Auguste  avoir 
formé  dans  son  palais  une  espèce  de  icnat  privé  j  on  a,ppcl(t:t 
comités  Augiisn  ceux  qu'il  y  admettoit  :  t'c'toit  seulement  une  dc- 
5ignation  qui  servoit  à  indiquer  les  courtisans  que  le  prince  alfec- 
tionrit)it  le  plus,  et  non  le  titre  d'un  oiîice.  C'en  fut  un  dans  la 
suite  i  et  les  comités  ne  reçureiu  .plus  ce  nom  dç  la  faveur  du 
prince  qu  ilsaccompagnoienc,  maisde  i  officequ*iU  reraplissoîent, 
^Ou  de  ia province  qu'ils  dévoient  gouvenier.  C'est  ainsi  que  Mc- 
inorius  est  nommé  ici  comit  de  ia  Mauritanie  TiogÎMiye* 

{3)  CONjugi  LUlCISSiMQ^  .        '  \ 


r 
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ne  permettent  pas  d'assigner  à  ce  monument  une 
très-baute  anti([uité  ;  cependant  le  style  ^  sans  être 
des  plus  beaux  temps  de  Fart ,  n'âppartient  pas  an 
Bas-Empire.  Je  pense  qu*ii  a  été  fait  à  une  époque 
plus  reculée  que  celle  où  Ton  y,  a  déposé  le  corps  de- 
Memorius  ;  que  celui-ci  est  mort  vers  ie  temps  de* 
Maxûnieu  ou  de  Constantin ,  et  que  ce  beau  sarco- 
phage ,  s*étant  trouvé  libre ,  aura  été  destiné  à  le 
recevoir.  C'est  encore  ainsi  qu'on  peut  expliquer  • 
pourquoi  Tinscription ,  qui ,  comme  nous  Favons  vu, 
commence  sur  un  des  petits  côtés,  a  été  placée  d'une 
manière  si  peu  commode  pour  son  développement. 

Un  autre  beau  sarcophage  de  marbre  (i  ] ,  figuré 
fU  XX  VI t  jig,  jf. ,  attira  notre  attention  (2).  11  est 
de  grandeur  à  pouvoir  coifténir  un  en&it  de  dix  à 
douze  ans  :  la  fiice  postérieure  est  lisse  ;  sur  chacun 
des  petits  côt^,  il  y  a  un  griffon  (j);  sur  la  iaoa 
antérieure  y  dix  génies  qui  forgent  une  armure  ;  les 
tiois  premiers  à  droite  sont  occupés  à  travailler  sur 
une  enclume  un  grand  casque  d^une.  belle  forme^ 
et  assez  semblable  à  celui  ^  la  Minerve  de  Veiletri  ; 
.  les  deux  suivans  soutiennent  un  bouclier  sur  lequel 

(  I  )  Ce  sarcophage  est  gravé  à  rchours  et  d'une  manière exécrablbi 
dans  les  Antiquités  dt  ManàlU  de  GrossÔ  N,  pl.  xxn  ,n;**  r  ;  unpea 
mieux,  mais  d'une  manière  peu  exacte  »  dans  RÛfFi ,  t.  II  >  p.  1 3,» 

(1)  1!  étoft  autrefois  daiis  l'église  souterraine  de  Saint  Vvctor^  . 
et  les  os  de  ce  martyr  y  avoîent  été  placés;  ils  en  furent  tirés  Ma 
Xiv.°  sfècfc  pour  être  mis  dans  une  châsse  d'argent, 

(j;  Suprà,  p.  151, 
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(on  a  figuré  la  iouve  allaitant  les  deUx  jumeaux  Ro« 

iiiuius  et  Réinus ,  et  qui  est  supporté  par  un  sphinx 
accroupi ,  dont  les  ailes  éployées  et  levées  en  Tair 
embrassent  le  disque  :  c'est  lè  symbole  de  fa  pru^ 
dence,  qui  soutient  le  signe  commémoratif  de  ia 
fondation  de  Rome.  Trois  autres  génies  forgent  une 
espèce  d'armure ,  qui  me  paroît  être  une  cnémide  qui  . 
servoit  à  couvrir  la  jambe  :  deux  de  ces  génies  sont 
debout  ;  le  troisième  est  assis  près  d^une  cuirasse  déjà 
terminée.  Les  derniers  génies  ,  enfin  ,  paroisseut 
tremper  un  boudier  dansée  feu  qui  brûle  sur  un 
autel,  pour  le  rendre  impénétrable. 

Les  génies  de  Vuicain ,  occupés  à  forger  des  armes 
pour  les  fondateurs  de  Rome ,  ou  à  tremper  le  bou- 
clier qui ,  la  rendant  invulnérable,  ia  fera  devenir  la 
doAiinatrice  de  l'univers ,  composent  donc  le  sujet 
de  ce  sarcophage ,  qui  a  renfèrmé'Ie  corps  de  quelque 
Romain  distingué.  Ce  sujet  et  le  style  du  monument 
concourent  pour  fàhe  reporter  l'époque  de  son  exé- 
cution au  règne  d'Antonin  Pie.  Ce  prince  regardoit 
comme  un  acte  de  religion  et  un  témoignage  de  sa 
piété  envers  Rome ,  de  rappeler  sur  ses  monnoies 
'  différens  traits  de  Tiiistoire  primitive  de  cette  cité  : 
aussi  les  beaux  médaillons  qui  ont  été  frappés  sous  son 
règne  en  retracent-iis  plusieurs.  A  son  exeinplc,  les 
^'  Romains  qui  lui  étoient  attachés  ont  dà  rechercher 
>  ces  sujets  de  composition ,  qui  seront  devenus  alors 
un  objet  de  piété,  de  âaiterie  et  de  mode*  Bi^n  n« . 
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parut  donc  *tre  txïièat  choisi  pour  le  sarcophage iTtirt 
jeune  enfant  d'un  rang  distingué ,  qu  un  sujet  qui 
rappeloit  i'enfimce  des  héros  fondateurs  de  Rome: 
ce  choix  étoit  encore  plus  heureux  ,  si  le  sarco-** 
phage  a  renfermé  deux  jumeauXé 

Un  autre  sarcophage  de  marbré ,  figuré  planche 
XXXV JI ,  n."  est  aussi  digne  d'être  remarqué,  il 
étoit  dans  i'égiise  de  Saint- Victor ,  et  il  a  renfermé 
le  corps  de  S.  Mauront,  évêque  de  Marseille,  qui 
viVoit  sous  l'empire  de  Chariemagne.  C'étoit  alors 
Fusage  de  choisir,  pour  y  déposer  les  chrétiens,  des 
sarcophages  païens  décorés  de  beiles  sculptures  : 
k  corps  de  Chatiemagne  lui-même  fiit  mis  dans  un 
tombeau  antique  qui  représente  l'enlèvement  de  . 
Proserpine  (i). 

Deux  Victoires ,  tenant  des  pdmes ,  soutiennent 
un  médaillon  qui  est  supporté  par  un  tronc  de  pal« 
mier  :  aux  deux  côtés  sont  des  prisonniers  de  guem* 
qui  ont  les  mains  liées  derrière  ie  dos  ;  comme  on 
voit,  sur  les  médailles,  la  Judée,  laPacie  ou  la  Ger« 
manie  captives*  Sur  diaque  c6té  du  tombeau ,  il 
y  a  un  char  traîné  p^r  \xii  centaure  et  une  ceniau-  v 
resse.  Dans  ie  groupe  à  gauche  du  médaillon ,  le 
centaure,  couronné  de  pin  comme  toutes  les  divi- 
nités champêtres»  tient  d'une  main  une  lyre,  et  dù 
Fautre  le jdectrum  :  la  centauresse  porte  une  corne 


(i)  R  est  M  noséc  dles  A«ga«dD4^  n**  4^8, 
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d^abondance.  Le'premier  est  attaché  par  ûne  large 
b^nde^  dont  un  petit  ^énie^  qui  est  debout  sur  sa 
croupe  y  tient  rextrémité  ^  comme  pour  le  diriger^ 
Bacchus  est  dans  le  char;  il  est  nu  et  s'appuie  sur  sou 
thyrse  ;  ii  est  embrassé  et  soutenu  par  un  de  ses  sut'* 
vans  ou  âvoris,  Ampelus  ou  Acratus,  comme  on  le 
remarque  dans  plusieurs  groupes  célèbres. 

L'autre  groupe  e8t.à-peu-prè$  semblable  :  mais  le 
centaure  porte  d'une  main  un  vase  à  Loue  ,  en  forme 
de  corne ,  appelé  rhytûn ,  et  de  l'autre  un  pedum ,  dont 
on  ne  voit  plus  que  quelques  légers  vestiges  ;  la 
.  centauresse  tient  une  branche  de  lierre  chargée  de 
ses  baies.  Le  petit  génie  qui  est  stur  le  centaure  ne 
Je  guide  pas,  comme  l autre,  avec  des  rênes;  mais 
il  cherche  à  hâter  sa  marche,  avec  un  fouet.  U  y  4 
dans  le  char  une  femme  vêtue  d'une  longue  tun&fue 
avec  une.  ceinture ,  et  coiffée  à  la  manière  des  bac- 
<;}iantes  :  ^  ne  sais  ce  qu'elle  tient  dans  la  main. 

Le  médaillon  soutenu  par  les  \'ictoires  porte  Tins- 
criptioa  suivante  :  -  * 

D.  M. 

iVLIAEQVIN'i' 
NAECOSSVTIA 
HYClA.MATJba  ^ 
^    ,  .  FILIAB  • 

PllSSIMAE 

à  une  flk  frh'WUtn, 
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Grossoii,  qui  a  donné  de  ce  monument  (i)  un* 
figure  dans  laquelle  il  fa  dénaturé  6e  la  manière  fa 
plus  étrange  et  la  plus  dégoûtante ,  s'étonne  de  ce  que 
ces  simulacres  de  guerre  se  trouvent  sur  fe  tombeau 
dune  jeune  fiile,  et  paroît  penser  que  ce  sarcophage 
avoit  été  destiné  à  un  guerrier  triomphateur  »  et  que, 
pour  un  motif  qu'on  ignore,  on  y  renferma  la  dé- 
pouille  mortelle  de  Juiia  Quintina.  Mais  on  peut 
donner  de  toute  cette  représentation  une  explîcatioii 
bien  plus  naturelle.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
bacchanales  sont  iigpurées  sur  les  tombeaux  comme 
un  symbole  de  Hnitiadon  :  tout  ce  que  nous  voyons 
ici  a  rnj)port  h  Bacchus  considéré  comme  vainqueur 
de  rinde;  c'est  le  triomphe  de  ce  dieu  :  ii  est  traîné 
par  un  centaure  qui  célèbre  ses  exploits  au  son  de 
la  lyre ,  et  par  une  centauresse  qui  tient  le  symbole 
de  la  fikondité  ;  ii  est  soutenu  dans  son  char  par 
un  de  ses  suivans  ;  un  bouclier  votif  est ,  selon 
Fiisage  des  Romains  9  supporté  et  couronné  par 
^es  Victoires,  et  soutenu  par  un  palmier,  qui  est 
9ussi  le  symbole  des  succès  guerriers  ;  les  captifs  . 
des  nations  qu'il  a  vaincues  y  sont  enchaînés.  Dans 
l'autre  char  est  Ariadne  ou  Lil>era ,  qui  vient  partager 

la  gloire  .de  son  divin  époux.  Probablement^  sous 

.  I      •  ^ 
1-  -  -  1 

(i)  Antiquitei  dr  AîarseîlU ,  pî.  XXIÏ,  n.**  2.  La  figure  en  hors 
qui  est  dans  ['Histoire  de  Marseille  de  Ruffl»  page  iz^,  est  pré- 
iorabiei  quoûi«ie  très^iacicactc  aussû 

cette 


f 


Digitized  by  Google 


CHAPITftS  LXXIX.  ^  j6\ 

cette  dernière  allégorie ,  on  a  voulu  représenter 
Hycia  die*méine  y  dont  ie  nom  est  inscrit  sur  ce 
bouclier,  et  indiquer  son  initiation  aux  mystères.  • 
tombeau  suivant  a^été  figuré  et  décrit  par 
Grosson ,  mais  à  sa  manière  (  i  )•  La  face  princtpalê 
(  pU  LVJII,  n,"  i  )  est  divisée  en  trois  parties  : 
sur  les  deux  latérales  on  voit  le  Soinmdl  et  la  Mort 
couchés  et  endormis  dans  un  bocage  ;  sur  ceife  du 
miiieu  est  l'inscription  suivante,  que  le  même  auteur 
a  rapportée  aussi  de  la  manière  la  plus  fiutiva  : 


DVLCISSIMO  STlNMOCENTISS. 
FILIOT.  ANNONfO  QVI  VIICIT 

ANN.  VI.  M  VI.  D.  VI.  T.  ANNOîîvS 
ar  VALERIANA.  PARENTES  FILIO 
CARISSIMO  £.T  OMNI  TEMPO  RE 
VlTAE   SVA£  DESlOERAlTlSSIMO 


A  Titus  Anmnïus ,  fis  très-chtr  €t  trh-innncftit,  ^gui  a  vécu  six 
MIS  six  mois  tt  six  foun  ;  Titus  Annonius  et  Valtriaua,  sespanns, 
à  un  fis  trés<kéri,  lit  fût^eta  regretté  peudaufttmt  le  temps  de  leur  vie,^ 

Les  deux  petits  cottis  sont  décorés  de  guirlandes 

très*élégatites.  Ce  beai^  sarcof^iage  avoit  été  enieVé 

du  dmetîère  public  de  Paradb  ,  et  placé-dans  une 

salle-du  palais,  li  avort  été  transporté  ensuite  à  la 
fontaine  ài  VAut^lki  »  poiur  y  servir  d'ornement. 

Malgi;é  les  dégradations  qu  il  a  subies ,  il  meiite 

epguaei'aiteniîon  des  curiem:»       ^    '     .  ^ 
lomt  lU,  Xi 
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On  vort  encore  dans  ce  musée  quelques  moira*» 
mens  qui  ne  portent  aucun  signe  de  christianisme: 
les  plus  remarquables  sont  un  beau  siège  de  marbre 
que  j'ai  fait  figurer  f  pl  XXXVJII ,  6  et  y  )  ; 
un  masque  tragique  en  pierre ,  qui  a  été  trouvé 
sur  ie  chemin  de  Toulon  en  j  8  o  3  ;  une  pierre  carrée 
chargée  d'armes  habilement  groupées  ;  une  coloniie 
torse  ;  ie  chapiteau  d'un  pilastre  corinthien  ;  deuse 
autres  grands  chapiteaux ,  deux  petits ,  et  deux  pe- 
tites colonnes  accouplées. 

II  n'y  a  dans  ce  musée  cpi'iin  seul  monument 
égyptien  :  c'est  une  figure  de  basalte,  dont  les  jamb^ 
sont  brisées  ;  la  bande  sur  laquelle  elle  est  appuyée  » 
est  chargée  d'hiéroglyphes.  Cette  statue  éloit  autre- 
fois à  Tarsenal* 

Nous  yimes  encore  ce^  deux  fragmens  de  pierre» 
terminales  : 


-  (i)  JN  Fronte  Pecies  XX II. 
(2)  IN  fronu  Ptda  QModrun  Xin, 
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Suite  de  la  description  du  musée.  —  Monuroens  chvè^ 
tiens.  -—  Monogramme  da  Cfarbt.  Divers  sarco* 
phages,  —  Tombeau  d'Eugénie:  Jésus^Christ  entre  ses 

apô ires,  colombes ,  dauphins,  couronnes,  inscription. 
—  Tombeau  des  compagnoiis  de  S.  Maurice:  légion 
thébéenne,  le  Sauveur  sur  la  mootagne^  fleuves  da 
paradis^  palmier,  diâlérens  événemei;is  de  la  Passion  i 

•  Piîate,  comment  figuré;  moisson  et  vendange  allégo- 
riques. — .  Tombeau  des  compagnes  de  S.**  Ursule ï 

-  niiracîe  de  la  multiplication  des  pains,  cerfs  mystiques, 
grappe  miraculeuse.  —  Tombeau  de  S.  Cassien  ragneaux 
mystiques,,  —  Tombeau  d*Eusébie  :  Jonas  r^eté  par 
le  monstre  Aiarin,  Moïse  frappe  le  rocher  avec  sa  ba^» 

•  guette*  inscription»  — =-  Tombeau  de  S.  Chfysanthe  et 
de  S.*«  Darie  tTiid,  serpent,  limaçon  mystiques,  -i- 
1  ombeau  de  Tabbé  Jsarn  :  crosse  grecque,  inscription, 
•^Inscription  de  Catherine  de  Médicis, 

•         \  > 

Outre  les  marbres  grecs  et  romains  dont  je  viens 
xjk parler^  ie  musée  renfermç  encore  diverses  tombes 
d<ji  premiers  chrétiens  :  eiies  viennent  toutes  de 
l'église  de  Saint- Victor,  qui  en  possédoit  plusieurs 
jiutres. .  Ruffi  en  a  figuré  quelques-unes  ;  mais  ses 
gravujres  ,  faites  en  bois  ,  manquent  d'exactitude, 
et  il  n'en  a  pas  donné  ,d'exfdication* 

J'ai  déjà  dit  ujii  mot  de  l'utilité  des  monumens 

1.  a 
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des  premiers  temps  du  christianbme  :  ils  sont  vérf« 

table tnent  curieux  sous  plusieurs  rapports.  On  y 
suit  rhbtoîre  de  i'art  dans  sa  décadence  ;  on  y  re- 
connoît  les  costumes  du  Bas*Empîre  ;  on  y  distingue 
des  usages ,  des  formules  des  païens  y  que  les  chré"*- 
tiens  employoient  encore;  oii  y  voit  enfin  comment 
ceux-ci  ont  fait  servir  les  symboles  mythologiques 
pour  représenter  les  dogmes  et  les  mystères  de  leur 
religion ,  et  quelles  sont  les  nouvelles  allégories  qulb 
ont  imaginées.  Pausaiiias,  en  parcourant  la  Grèce, 
a  donné  la  description  des  monumens  que  la  reli- 
gion avoir  consacrés  dans  les  temples  :  la  caisse  de 
Cyi)sélus  ,  dont  il  parle  avec  tant  de  détails  ,  n'étoit 
proba}>Iement  pas  plus  belle  que  le  coffre  de  Sens, 
que  f  ai  décrit.  Ceux  qui  aiment  les  arts ,  ceux  qui 
étudient  l'histoire ,  ceux  qui  se  plaisent  k  suivre  les 
traces  des  modifications  que  le  génie  a  été  contraint 
d'adopter  dans  îa  littérature  et  dans  les  arts  par 
i'iniiuence  du  christianisme  ,  observeront  avec  plai- 
sir les  premiers  bas-reliefs  chrétiens  :  ces  monunîens 
acquièrent  aussi  un  grand  prix  aux  yeux  de  celui 
dont  la  £bi  est  ardente  et  vive.  Ils  sont  aujourd'htâ 
'bien  pea  liorabreu^;  et  il  est  intéressant  tfen  em- 
pêcher la  destruction. 

Je  parierai  d'abord  du  signe  révéré  du  chiistîa-y 
nisme,  du  m<Hiogramme  psâr  lequel  les  premiers 
chrétiens  ont  voulu  à-Ia-fois  exprimer  le  nom  de 
Dieu  et  représenter  liUégonquement  son  éternité  : 
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il  se  retrouve  sur  presque  tous  les  autel  monu- 

mens ,  et  c'est  le  premier  que  je  vais  décrire. 

C'est  une  dalle  de  pierre  {  pL  LVJ ,  n'  y  ) , 
dnrgée  d'omemens  percés  à  four  :  du  milieu  d'un 
\ase  il  deux  anses  sort  un  riche  cep  de  vigne,  qui 
ferme  de  larges  enroulemens  ;  deux  colopibes  sont 
perdiées  sur  la  Inanche  b  ]^s  élevée ,  et  ellea 
tournent  leur  bec  vers  le  monogramme  du  Christ  : 
cette  partie  est  séparée^  par  une  petite  bande ,  d'une 
autre  partie  de  la  pierre  ornée  seulement  de  barreaux 
croisés  y  avec  des  attaches  (  i  )• 
.  Le  corps  de  rhomme  est  auvent  désigné^  dans 
les  livres  •  saints ,  par  les  mots  de  vase  rame  (a) , 
vase  d'arglU  (3):  le  divin  agriculteur  répand  dessus 
ses  bien&its;  il  féconde  et  £ût  fructifier  le  germe 
des  bonnes  actions  qui  y  est  renfermé,  et  qui  s'é- 
tend et  s'épanouit  comme  une  vigne  riche  et  vigou- 
veuse  ;  les  colombes ,  symbole  d'une  ame  douce  et 
pure ,  se  placent  dessus ,  et ,  tournées  vers  le  mo- 
nogramme ,  semblent  vouloir  becqueter  ce  signe  du 
/Salut. 

Le  monogramme  du  Christ  est  un  des  plus 

•  r 

(  I  )  HUFFI ,  HIst,  dit  AUnalle ,  II  »  1 3 1  >  a  publié  un  marlnreà-pett* 
près  semblable,  et  qui  est  ég^lemeiit  ésm  le  musée  :  il  dtfee  de 
celni'd  par  la  forme  des  enroulemens ,  l'absence  des  colombes  et 
d<;s  bâWeaux  croisés.  Il  venoit  aussi  de  Saint*Yictor. 

{2)  1  Thessal.  IV,  4, 

(l)  a  Cmntkt  Vit  7* 
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anciens  symboles  de  ia  religion  chrétienne  :  ceux  qui 
la  professèrent  les  premier» ,  imaginèrent  de  rappeler 
le  nom  de  Dieu  par  les  initiales  enlacées  du  mot. 
Chrîsm ,  enfermées  dans  un  cercle  »  symbole  de  Vétér^. 
r.;tc ,  et  nccompagnées  de  fa  premîèreet  de  fa  dernière 
lettre  de  l'alphabet  grec,  alpha  et  oméga  (i),  pour 
exprimer  qu'il  est  à-la-fbis  le  commencement  et  la 
fin.  Ces  lettres  pa missent  indiquer  que  ce  signe  fut 
imaginé  dans  la  Grèce  :  mais  les  païens  n'en  idî^ 
soient  point  usage  ,  ainsi  que  quelques  auteurs 
i ont  prétendu;  si  on  i*a  trouvé  sur  des  monumens 
profanes,  c'est  qu'il  y  avoit  été  afouté  postériéure- 
ment  par  des  chrétiens  qui  étoient  devenus  posses— . 
seurs  de  ces.  monumens.  Après  que  Constantin  l'eut 
.  inscrit  sur  les  étendards  de  son  armée ,  il  fut  le 
symbole  du  triomphe  du  christianisme.  Selon  les 
historiens  chrétiens,  cet  empereur  reçut  en  songe 
l'avis  de  le  placer  sur  les  boudiers  de  ses  soldats;  et 
c'est,  disent-ils 9  à  la  puissance  de' ce  signe,  qui! 


(i  )  Ces  vers,  écrits  sous  tm  loonogptmme  qui  étott  à-MsIu» 
dans  1*église  àt  Sainte-Thèdc,  donneront  une  juste  idée  de  c« 
caractère  mystique  : 

CirctUmS  *He  summi  compre^eti*iit  tiotnioa:  Rtgit, 

Qfiem  sine  prittcipio  tt  sine  fine  \ides  : 
principfMm  eumfnê  simul  tiii  dtnotM  A  Cil 

X  "  P  Ckristi  nomina  sâMcta  unenu 

Ai^LEGBANZA,  Alox/im.  anùcAi  di  Milano,  x 
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'  dut  la  raémôrable  victoire  qu'il'  remporta  sur  le  pont 

Alilvius.  Depuis  ce  temps,  le  symbole  du  Christ  a 
décoré  non-seuiement  les  étendards ,  les  cast^ues  » 
les  cuirasses  et  les  boucliers  »  mais  les  vèteroens,  ie». 
arases  à  boire,  les  tombeaux,  tout  ce  qui  servoit  ^ 
des  usages  sacrés  et  profanes;  efoa  le  remarque 
sur  les  médailles  des  Fiaviens.  L'usage  en  a  duré 
jusqu'au  xi/  siècle  ;  et  il  paroit  avoir  été  souvent 
nnouyelé  pendant  ks  querelles  contre  les  liéré- 
tiques ,  comme  un  signe  de  soumission  à  la  foi  :  c'est 
aur-toutdans  le  temps  des  disputes  contre  l'arianisme , 
qui  se  rallumèrent  au  vu/  siècle»  qu'on  en  a^fàit 
usage ,  parce  que  les  Ariens  ,  qui  nioient  la  divi- 
nité de  Jésus-Ctirist,  refusoient  de  placer  i'a.  et  IV 
auprès  de  ses  symboles. 

La  bonne  exécution  du  monogramine  que  je  dé- 
cris »  sa  forme,  ies.iigures  qui  l'accompagnent  et  qui 
ie  rendent  conforme  aux  autres  monnmens  du  même 
genre  exécutés  dans  le  v/  et  le  vi/  siècle,  ne  per- 
mettent pas  dé  le  placer  à  une  époque  moins-  re^ 
culée. 

Nous  vîmes  ensuite  un  sarcophage  d'environ  sept 
pieds  de  long  { pL  L  Vlll,  n,*  dont  la  âce  anté-^ 
rieure  représente,  comme  celui  d'Aîx  (i),  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  douze  apôtres.  II  est  assis  sur 
un  siège  un  peu  ékvé  et  ayant  un  marchepied,  prèS" 


(a)  TomeD,  p.       pi.  XXXVU 

1.4 
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ciu<|uel  est  i  agneau,  symbole  de  sa  douceur  et  de  sa 
patience.  Le  Sauveur  est  imberbe;  il  paroit  enie^;ner 
sa  doctrine  à  ses  disciples.  Sonn  siège  est  dans  un» 
niche  ino^s^j^ige  mais  plus  élevée  qi^  les.  six  autres^ 
niches^  devant  chaoune.  desquelles  sont  ^également 

assis  deux  de  ses  disciples ,  sur  un  banc  continu  , 
^fl^^f^jime  di;»j^N[îift»Jtlft  éa>ttteiiittous.avec  atteo^ 
tian  4U.iaiiaêil|oiH--ajyqo  fespect  les  paroles  du-^idiîdb» 
maître,  et  témoignent par  des  attitudes  variées  » 
jg|piptî^jti  quiis  éprouvent.        ^  a  -  ■ :     r  ^  * 
Xes  niches  sont  séparéès  l'une  de  Fmtre  par  um 
çqloi>i^. jtjui  .se  rapproche  de  Tordre  corinthien 
eiôll^  d6?uspp(jmti!é  il  y  a  un  omemeiit  :  le  àntxvxpà 
forme  la  niche  du  milieu ,  est  accompagné  de  deai^ 
coloipbçs^  (j^  caractérisent  la  simpli^^»  pudeur^^ 
{^innocence  »  vk.  lîharitét»  ia^4otfÉ^  l'aMentioif 
nécessaiit\^  pour  éviter  les  embûches  du  démon.  On 
TFoit  eAsuite  des  dauphins  :  ce  signe,  sur  les  sarco-* 
pliages  y  est ,  ^on^  rdatif  an  soin  qu^om  ies  dau- 
phins de  porter  k  terre  les  corps  des  hommes  que 
la  mer  a  engloutis  ;  mais  n*a-t-on  pas  voiiiu  piutàt 
donner  un  symbole  de  ht  fermeté  des  martyrs ,  qui  s» 
montroient  calmes  et  tranquilles  au  milieu  des  per- 
sécutions ,  comme  ces  cétacées  jouent  sur  les  flots 
pendant  les  plus  affreuses  tempêtes }  Les  couronnes 
désignent  la  récompense  qui  attend  celui  qui  est  y 
demeuré  ferme  dans  la  foi. 

Ruffi  a  publié  incorrectement  ce  tombeau ,  qull 
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dit  être  celui  de  5.  Maurice  (i) ,  iequd  scmfiiit  ie 
martyre  sous  I^odétien ,  avec  fa  légion  tiiébéemie , 
dont  il  étûit  commandant  :  mais  l'inscription  qui  est 
gravée  sur  le  conveicie,  et  qu'on  -n'avm  point  aper- 
çue dans  le  sonternin  de  Saint- Victor;  prouve  qulf* 
a  renfermé  les  restes  d'Eugénie ,  dame  chrétienne 
adonnée  aux  oeuvres'  de  diartté ,  ^  mourat  sans 
en&ns ,  et  à  qui  son  aïeule  fit  ^ire  ce  sarcophage. 
Cette  inscription  est  en  vers  hexamètres  et  penta- 
.  mètres  :  mais  ils  ne  sont  pas  séparés;  une  feuUle  de 
lierre  indique  seulement  la  fin  de  chacun  :  il  y  en 
a  deux  sur  chaque  ligne.  Le»  lettres  sont  grandes 
et  bien  gravées: la  fonne  des  lettres  h,d,gf  Tortho- 
graphe  de  quelques  mots  (2)  ,  font  conjecturer 
^'elle  est  du  vu,''  ou  du  viii/  siècle*  file  est 
figurée  sur  ia /^AmriU  £FZ/i> 

IIOBIUS  J^VGSMIA  PRiBGJUAIII  SAMCVINIS  OATT , 
'^M,  MERETIS  VIVIT,  HIC  TOMOLATA  JAOIt. 

EXViT  OCCVMfi£NS  ONERO^  CORPO|l£  ViTAM, 
QVO  MEUVS  SVPBRAS  POSSIT  ADIRE  DOMOS. 
QV-«PRVDENSANEMlSPERMANSITPONDEREMOaVMi 
.  PRO  VIDA  LAVDANDYM  SEMPER  ELEGiT  OPVS» 


(1)  r<?;'<'^ plus  bas  ,  page  170. 

(2)  Alertas  pour  mrriùs ,  tomoiata  pour  tumulatat  mkMîs  poitr 
toiolis  ,  labsam  pour  lapsam ,  Utsmis  pour  ^ûmk,  méâdhfWM 


I 
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PASCERE  JEJVNOS  GAVDENS  FESTIN  A  CVCVRRIT^ 
.  EXAVRIENS  EPVLAS»  O  PARADISE,  TVA5. 
CAPTIVOS  OPIBVS  VINCLIS  LAXAVIT  INIQVIS, 
.  ET  PVLSOS  TERRIS  REODEOIT  ILLA  SVIS. 
MENS  INTENTA  BONIS  TOTO  CVI  TEMPORE  YITM  , 

ACTIBVS  ECREGIIS  VNICA  SANCTA  FVIT  , 
QVAM  SVBOLIS  LA6SAM  BESSENIS  INCUTA  LVSTRIS 
.  CONDEDiT  HIC  LACRE|IIS  AVIA  MOKSTA  PUS. 

Lû  noble  Eugénie ,  issue  d'un  sang  illustre,  qui  vit  par  ses  bienfaits,, 
repose  dans  ce  tombeau.  En  mourant ,  elle  dépouilla  son  ame  d'une 
enveloppe  Incommode  ,  nfri  qu'elle  pût  arriver  plus  facilement  aux  de- 
meures célestes.  Prudente  dans  ses  désirs  ,  elle  respecta  constamment 
l'autorité  des  mœurs.  PrtV(>yante ,  elle  choisit  toujours  une  occupation 
louable.  Joyeuse  et  empressée,  elle  courut  au  secours  de  ceux  qui  avoient 
faim,  se  repaissant,  S  Paradis,  de  tes  festins.  Elle  employa  ses  richesse»- 
àrtdfer  ^  captifs  d'un  inique  esclavage ,  et  à  rtndre  À  leMr  patrÎB 
ceux  qui  en  avaient  été  éloignés.  Son  es^it  fitt  sans  cesse  ttndu  vers  U 
bien  durant  tout  le  temps  de  sa  vie  ;  par  ses  bonnes  œuvres,  elle  fut  une 
sainte  parfaite.  Comme  elle  est  morte  sans  lignée ,  son  Meule  affligée , 
ncommandabUpardou^  Instns,  l'a  rmfirméeki  m  msanidts  larmn 

*  ■ 

Là  tombe  suivante  ( pL  LIX,  i  )  ne  doit  pas 
être  séparée  de  ceiie-ci ,  puisqu'on  prétend  qu'elle 
renfeimoît  les  corps  des  compagnons  de  S.  Mau- 
rice (1  j.  Ce  sarcophage  est  partagé  en  cinq  arcades 


(i)  On  ne  sait  sur  quoi  cette  tradition  peut  être  fondée.  Ce 
tombeau  n'a  pu  contenir  les  corps  des  compagnons  de  S.  Mau- 
rice, puisque  la  légion  thcbéennc,  qu'il  comniandoit ,  ctoit  com- 
pose de  dix  mille  hommes,  Oxi.pourroit  dire  que  c'est  celui 


Digiiized  by  Google 


CHAPITRE  LXXX.  17I 

soutenues  par  deis  colonnes*  torses ,  avec' des  chapf- 

■  teaux  corinthiens  :  dans  celle  du  milieu  ,  le  Sauveur 
est  assis  sur  Ja  montagne  sainte ,  entre  deux  de  $es 
cBscipIes.  Lés  chrétiens  plaçoîent  ainsi  ïe  Sauveursur 
une  montagne, non- seulement  en  signe  de  puissance 
et  de  supériorité,  mais  encore  pour  indiquer  ia  subli- 
mité de  la  doctrine  céleste.  Les  quatre  fleuves  qui  en 
découlent,  sont  ceux  qui,  selon  la  Genèse,  sortoient 
du  jardin  d'Eden,  et  que  les  Pères  dé  i'Ëgiise  re* 
gardent  comme  désignant  les  quatre  évangiles ,  qui 
se  sont  répandus,  par  toute  la  terre,  ou  bien  les  vertus 
cardinales ,  qui  sont  le  soutien  de  la  religion  et  qui  en 
constituent  la  sublime  morale.  Aux  pieds  de  Jésus- 
Chffbt  sont  S.  Joseph  et  la  Vierge  (  1  ) ,  qui  repré- 
sentent peut-être  allégoriqueroent  les  deux  époiix* 
pour  qui  ce  tombeau  avoit  été  fait.  On  voit ,  dans  les 
quatre  antres  niches,  différentes  acdons  de  ia  vie  du 
Seigneur.  Chaque  groupe  est  ombragé  par  un  pal« 
mier;  ce  qui  fait  connoître  que  l'action  se  passe 
en  '  Palestine.  Dans  le  premier  à  gauche,  oii  voit 
peut-être  Jésus-Christ  qui  annonce  à  5.  Pierre  le 


d'Exupcre  et  Hc  Candide,  les  principai'X  offic-ers  de  ce  corps 
après  Maurice;  mais  ia  tradition  géncraicment  reçue  est  que  la 
légion  thébéenne  fut  martyrisée  à  Agnumz ,  ville  voisine  du 
Valais ,  oomm^  aujourd'hui  Saini-^AJoritii  en  mémoire  de  cet 
événement  :  quelques  compagnons  du  saint,  qui  n'avolent  pas 
«lors  rejoint  la  iégroti  ^  reçurent  le  martyre  à  Soleure  et  à  Turin 
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reniement  dont  îi  doit  se  rendre  coupable  ;  dans 

le  second  ,  il  est  saisi  par  des  hommes  aunés  de 
pierres;  dans  le  uoisième,  ii  est  entraîné  par  des 
hommes  antiés  de  bâtons  :  le  dernier  groupe  repré^ 
sente  Pilate,  vers  qui  Jésus-Christ  va  êti:e  conduit» 
Ce  gouverneur  est  au  moment  de  ie  condamner, 
et  de  se  laver  les  mains  pour  témo^ner  q\ie  c'est 
contre  son  vœu  qu'il  le  fait  ,  et  qu'il  se  croit 
absous  par  cette  vaine  pratique  d'avoir  versé  le  sang 
Innocent.  II  est  assis  sur  son  tribunal ,  devant  lequel 
est  un  marchepied  ;  ce  qui ,  sur  les  monumens 
chrétiem  comme  aur  les  monumens  profanes ,  est  un 
signe  de  supériorité  et  de  puissance  :  il  a  une  tunique 
et  une  espèce  de  paludament  attaché  sur  iepauie 
gaudie  avec  une  agrafe;  sa  tête  est  ceinte  d'un  dia- 
dème orné  de  pierreries.  Constantin  en  avoit  intro- 
duit l*uai^)  etks  artbtescroyoient  ne  pouvoir  mieux 
exprimer  la  puissance  <fes  gouverneur»  de  provinces 
qu'en  les  figurant  avec  les  décorations  impériales  :  c'est 
^  pourquoi»  sur  d'autres  momunens,  Pilate  a  la  tète  ' 
ceinte  de  lauriers.  L'esclave  qui  est  devant  fui,  est  vêtu 
d'une  simple  tunique  retroussée;  ce  qui  désigne  sa 
condition*  Le  bon  Pasteur  est  ordinairement  aintf 
représenté.  Tous  les  autres  personnages  de  notre  bas- 
relief  portent  la  toge.  Cet  esclave  présente  h  laver  à  ^ 
Pîlate  dans  un  bassin  plat;  et  le^vase  d'où  ii  verse 
l'eau ,  a  la  forme  de  ceux  que  les  antiquaires  appellent 
simpmum^  et  que  nous  nommons  communément 
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aiguière  :  devant  «est  un  grand  diota,  ou  vase  à  deux 

anses ,  placé  sur  une  table  à  trois  pieds.  On  remarque 
au-dessus  des  colonnes,  entre  le  cintre  de  chaque 
arcade  »  un  serpent  qui  |  par  son  enroulement ,  formé 
une  espèce  de  couronne ,  et  h  chaque  extréniiié  une 
colombe  qui  becquète  des  fruits  dans  un  panier. 

U  y  avoit  autrefois  une  frise  ;  mab  elle  n'exbte  plus^ 
je  l'ai  fait  figurer  d'après  Rulïi.  Elle  représente  des 
génies  chrétiens  ou  anges  qui  moissonnent  le 
champ  et  vendangent  la  vigne  du  Seigneur  :  les 
ims  ont  achevé  de  couper  les  épis  ,  qui  sont  liés 
en  gerbes,  et  ib  s'apprêteni  à  les  emporter  ;  les 
autres  expriment  dans  un  tase  le  fus  d'une  grosse 
grappe  de  raisin,  tandis  que  deux  d'entre  eux 
Ibuient  la  vendange  en  dansant  dans  une  cafe« 
|ious  voyons  souvent  ks  Faunes  ainsi  occupés  dans 
Aes  représentations,  des  bacchanales  païennes. 

Le  totiabeatt  suivant  {pi^  UX,tt/  ^^étoit, selon 
ia  tradition  ,  celui  de  deux  vierges  qui  souffrirent  le 
^  martyre  avec  S*'°  Ursule  (0*  ^  ^^^^  partagée 
en  sept  arcades  :  celle  du  milieu  est  à  double  dhtre 
avec  un  porte-à-faux;  Jésus-Christ.y  pamît  entre 

les qi^re fleuves (2);  les  z,p6tf<^^m^'4^ 

Il         I  I  I  im      m    i^ii     Hii  III  iii  iiMumi  j  i  m    "  '   '  M  n'iil 

(  I  )  vS.^'^  Ur&uie  et  ses  compagne^  ont  «ouifert  le  roaftyre  prèi  de 
<k>iogne. 

(«)  Suffà,  p.  i/i* 
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arcades ,  deux  par  deux ,  excepté  dans  chacune  tîe« 
*  deux  dernières  où  il  n'y  en  a  qu'un  :  tous  expriment  par 
leur  geste  i'aiteniion  et  le  dévouement.  Les  colonnes 
qui  soutiennent  les  arcades,  ont  des  chapiteaux  co- 
rinthiens. Ruffi ,  qui  a  fait  graver  ce  tombeau  (  i  ) , 
n'a  exprimé  aucune  des  beautés  de  l'original  :  les 
figures  sont  bien  sculptées,  d'une  bonne  proportion; 
les  draperies  bien  jetées ,  et  indiquant  le  nu  :  il  doit 
avoir  été  exécuté  par  un  bon  artiste  ;  et  il  peut  être 
mis  au  rang  des  meilleures  sculptures  du  temps  où 
ces  tombeaux  ont  été  faits. 

Des  génies  chrétiens  (2)  ,  placés  au  milieu  ,  • 
dévoient  soutenir  la  tessère  ou  tablc^tte  destinée  à 
recevoir  l'inscription  ,  et  au-dessus  de  laquelle  est  le 
monogramme  du  Christ.  Des  deux  côtés  sont  des 
dauphins  qui  ont  chacun  quelque  chose  de  rond  dans 
la  gueule;  c'est  peut-être  le  denier  de  César ,  qui 
fut  trouvé  dans  le  corps  d'un  poisson.  A  droite ,  ou 
voit  trois  vases  placés  les  uns  sur  les  autres  :  c'est  le 
signe  du  miracle  de  la  multiplication  des  pains  et 


[\)  Histohf  df  Alarseille  ,\\ ,  127. 

(2)  Cette  frise  croit  séparée  lorsque  je  visitai  Marseille;  on  l'a- 
voit  remplacée  par  celle  d'un  antre  tombeau  brisé ,  sur  la<jucHe 
ctoit  le  monogramme  du  Christ  entre  deux  colombes  ;  c'est  pour- 
quoi elle  a  été  gravée  séparément  dans  la  première  livraison  dt 
mon  atlas,  /'/.  XXX^IIl .  S:  mais  M. de Saint-Vinccns  ayant 
reconnu,  d'après  la  figure  donnée  par  Ruflî,  qu'elle  appartient  à 
ce  monument ,  je  me  suis  décidé  à  la  reproduire  ici. 
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des  poissons  à  Bethaauie  (i);  Jésus-Ghrîst  étend 

les  mains  sur  les  vases ,  et  le  miracle  e^t  opéré. 

11  y  a  à  gauche  deux  cerfs  qui  se  désaltèrent  à 
l'un  des  quatre  fleuves  qui  coulent  de  la  montagne , 
et  sur  le  sommet  de  celle-ci  on  aperçoit  une  biche. 
Le  cerf  est  plusieurs  fois  cité  dans  ies  livres*  saints , 
où  il  devient  le  sujet  de  plusieurs  sendmens  moraux  : 
aussi  les  premiers  chrétiens  l'ont -ils  fréquemment 
figuré  sur  les  lampes ,  sur  ies  meubles ,  dans  ies  pein- 
tures ét  les  mosaïques  sur  les  tombeaux.  Tantôt 
il  est  le  symbole  du  Christ  (2)  ou  des  apôtres  (3), 
lantdt  il  est  celui  des, fidèles  (4)  ou  dessaints  ($)  : 
s'il  cherche  à  se  désaltérer,  c'est  le  néophyte  qui 
veut  apaiser  la  soif  qu'il  a  du  salut ,  et  s'abreu- 
ver des  eanx  du  baptême  :  ici  ce  sont  les  chrétiens 
qui  boivent  aux  sources  qui  sortent  du  paradis;  là 
c'est,  un  symbole  des  secours  que  le  chrétien  qui 
désire  son  salut  peut  itrouveif  dans  l'Évangile.  La 
biche  qui  est  sur  la  montagne  figure  le  Sauveur.  On 
voit  à  drcHte  deux  Is^élites  qui  portent  sur  leurs 
épaules ,  à  Taide  d'un  bâtoti  »  l'énorme  gra[)pe  doi 
raisin  qui  prouve  ia  fertilité  de  la  terre  promise  (6)  ; 
  '  ■  '  "  * 

(i)  s.  Math,  xiv,  19;  S.  Luc.  ix,  1 3  j  S.  Johan»  vi»-  ii. 

{i)  S.  hhViKOS.  Enarrat.  in  ysaim.  - XLI. 

(jjS,  HiERONYM./»  Isa^am,  xxxiVj  Bei?A,  i» p4^m.X^y.lI,U 

(4)  CassioDOR.  in  psalm,  XLI.  ,     .  ^ 

(5)  Origen.  lib.  lu,  iit  ftfirftV0iff  9.         .    1.  • 
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c'est  le  symbole  des  biens  infinis  qui  attendent  celui 
*    qui ,  par  sa  piété  et  ses  bonnes  actions ,  peut  mériter 
d'être  admis  dans  le  séjour  des  élus. 

Cette  frise  est  moins  bien  travaillée  que  le  tom- 
beau même,  et  n'est  certainement  pas  du  même  ar- 
tiste ;  elfe  avoit  été  faite  séparément.  On  a  placé  sur 
"    tre  tombeau,  au  lieu  du  couvercle  qui  lui  appar- 
tient ,  une  autre  frise^ p/,  L  VI,  n."  représentoit 
-douze  colombes,  symbole  des  douze  apôtres  et  des 
premiers  fidèles  ;  il  n'y  en  a  plus  que  dix. 
,   Un  autre  tombeau  chrétien  (  pl.  LVl      ^)  étoît 
également  célèbre.  On  a  pensé  qu'il  renfermoit  le 
\  corps  de  Cassien ,  que  Marseille  révère  comme  un  de 
^   ses  saints,  et  dont  l'abbaye  de  Saint- Victor,  qu'il  avoit 
'  fondée ,  conservoit  les  reliques  dans  une  châsse  d'ar- 
gent. La  face  antérieure  est  partagée  en  cinq  arcades , 
séparées  par  des  pilastres  avec  des  chapiteaux  qui 
.'ressemblent  à  ceux  de  l'ordre  dorique.  Au  milieu 
est  le  Christ  :  trois  autres  arcades  sont  occupées 
chacune  par  un  de  ses  disciples  ;  ils  écoutent  avec 
admiration  l'esprit  divin  qui  s'exprime  par  sa  bouche; 
Un  homme  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  toge,  et  une 
fiemme  voilée,  élèvent  en  l'air  un  enfant.  On  a  pensé 
que  Ja  figure  qui  est  à  l'autre  extrémité  est  celle  de 
Cassien,  et  que  cet  homme  et  cette  femme  lui  pré- 
sentent leur  enfant  et  le  mettent  sous  sa  protectiori  : 
mais  il  est  évident  que  celte  tombe  chrétienne  re- 
présente,  comme  les  autres,  un  trait  de  la  sainte 

Ecriture; 
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Écriture  ;  c'est  la  Vierge  et  S.  Joseph  qui  offrent  à  , 
•  Dieu  km  fils  nouveau-né.  Cette  tombe  étoit  autre^ 

fois  portée  par  quatre  piliers  (i)  ;  il  ne  reste  aujour- 
d'hui que  le  sarcophage. 

*   Sur  un  autre  tombeaux  (pt  IJX,n/      on  voit 

cinq  apôtres  dans  des  niches  plates,  à -peu -près 
comme  sur  celui  de  S,  Mitre  (2)  :  ils  &ont  tournés 
vers  ie  Christ  »  qui  est  assis  au  milieu  ;  ii  est  jahk 
barbe,  et  a  la  tête  entourée  d'une  auréole.  Le  bord 
du  couvercle  forme  une  espèce  de  frise^  sur  laquelle 
'  Il  y  ë  dôuze  agneaux ,  symbole  des  douïe  apôtres ,  qui 
-  représentent  la  réunion  des  fidèles.  On  remarque  le  l 
monogramme  du  Christ  sur  un  pedt  côté.  J'ignorè  ^ 
quel  est  le  saint  qu'on  prétend  avoir  occupé  cette 
toiube. 

Le  sarcophage  (^/y/.  i.  ^///,  17/^^n'est  pas  mpûis  inté- 
ressant :  c'est  celui  d'Eusébiê,  abbesse  des  religieuses 
Cassianites.  Au  milieu  de  cannelures  en  spirale  | 
semblables  \  cdies  qiiî  décorent  un  grand  nombre 
de  lîionumens  du  même  genre,  est  un  médaillon 
qui  coudent  un  personnage  vétu  de  la  toge  :  c'est  sans 
deûte  celui  à  qu!  ce  tombeau  étoit  destiné.  Au- 
dessous  est  un  homme  couché  près  d'uii  monstre  qui 
a  une  tête  de  dragon  >  et  dont  la  queue  fordie  quei-i 
ques  leplb  ;  c'est  Jonas ,  qui  vient  d'être  rejeté  par 

■  •         I  I  I      rr  ,  %-\  •[•    [  ■ 

(i)  RuFFi,  HUt.  de  Alarsdilt tome II, page  116. 
■1J2)  Tome  II,  p.  i 68.  ' 

Tome  IIL  VL 
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le  poisson  qui  Tavoit  englouti.  Nous  ne  voyons  pas 
le  paima  christi  sous  lequel  ie  prophète  reposa.  Sur: 
les  monumens  nombreux  qui  retracent  cette  fais* 
toire ,  la  figure  du  monstre  est  absolument  la  même. 
.T<>»  ^  l'Écriture  dissertent 

gravement  sur  respèce  du  poisson  qui  avata  jonai; 
les  plus  habiles  décident  que  ce  n'a  pu  être  une 
lufeine;  car  te  cétacée  a  ie  gosier  trop  éuoit,  et 
'û  ne  se  trouve  point  dans  la  mer  oit  le  prophète  fiit 
Jirécipité.  Le  plus  grand  nombre  penche  à  croire  que 
c'étoit  le  grartd  rtqrân^H*  Mai*  Jonas  n'auroit  pu 
passer  intact  dans  l'énorraè^  ^itale  *^«et  animai  , 

'  tapissée  de  dents  en  forme  de  sçie  ;  et  quand  cela 
tt«it;  a  rffatfrôit  pas  vécii  un  moment  :  ce  pro- 
dige  n'a  donc  pu  s'opérer  sans  la  volonté  de  Dieu. 
Cepehdaait  les  . artistes  chréuens  ,  n'ayant  aucune 

:  idée  âV  fifoiisîMt  q^      ên  cette  occasion  Vinstru-' 

4 ment  de  1*  puissance  divine,  ea^,  à  ¥exempl^ 
des;<ft^îiêMf»P^  uii  imaginaire  :  ils  lui  ont  donné 

lune  tè^^!i#^ni^  deciocodilô(a}j. 

'  et  la  queue  d*uii  poisson.  •  c - 

Au  côté  gauche  du  sarcophage,  on  voit  un 
homme  debout  qui  paioît  saisir  qudcpe  chose  tpi 
tombe  du  ciel.  Je  présume  que  t'est  la  mam» 


(i)  SqMobiX-cérfharias. 
'    («)  Les  cbrétîait  ont  «ui tei>é  une  gueule  de  orocodileM 
Jragôn  del  &ecsa 
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<tt\vt)yée  par  îe  Seigneur  aux  Israélites  pour  apaiser 
leur  fàim.  Au  côté  droit  »  un  autre  tient  une  baguette; 
et  devant  celui-ci ,  H  y  en  â  liâ  troisième  agenouillé  ^ 
qui  est  coiffé  d'un  bonnet. 

Ruffi  ( t)  et  Grosson  (2) ,  qui  ont  fait  figuitr  ce 
tombeau  de  la  manière  la  phis .  inexacte ,  n'ont  pas 
hésité  à  reConnoîire  ici  les  cérémonies  de  l'afFran- 
chissement.  La  compamison  de  ce  bas  -  relief  avec 
heaucoup  d'autres  sur  lesqueb  h  même  action  est 
représentée ,  suffit  pour  prouver  que  c'est  Moïse 
qui  frappe  ie  rocher  avec  sa  baguette ,  et  qui  en  &it 
sortir  l'eau  rafraîchissante  que  les  Israélites  boivent 
avec  avidité.  Sur  beaucoup  de  monumens ,  les 
Hébreux,  et  le  Sauveur  lui-même  »  sont  coififes  du 
bonnet  que  nous  voyons  ici. 

Les  haints  du  personnage  placé  dans  ie  mé* 
daillon  indiquent  le  ou  le  yi.*  siède  ;  sa  toge 
est  bordée  du  iatus  clavus.  La  construction  de  ce 
tombeau  est  donc  antérieure  de  plus  de  deux  cents 
ans  a»  temps  oà  S.'^  Eusébte>  religieuse  Cassianite, 
y  a  été  déposée.  Son  épitaphe  étoit  sur  une  pierre 
.  séparée  ^  qui  est  aussi  conservée  dans  le  musée  ;  k 

VOKIt 
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-{i  )  Hisuhe  de  Marseille  f  ptge  ta9. 
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IN  SECVliO  AB  HENEVNTE 
ETATE  SVA  VIXIT 

SECOLARES  ANNVSXIIII 
ET  VBI  A  t^O  ELECTA  EST 
IN  MONASTERIO  sTs  CYRICl 
-  SERVIVET  ANNVS  QVmQYA 
GENTA  RECESSET  9¥B  ^IB 
PSJ^XAX.*  OCTOBR*  IN^I  8EST* 

lei  repost  (t)  eB  faix  Èusébie,  rtïi^tuse  ,  grandi  smame  Sei" 
gfuur  (i  ),  ^uÎA  passé  Jêuu  U  tUeh  kt  quatdr^  frmiira^aâHén  ( 
dt  SA  pti  comme  séculière,  et ,  épatés  aafdr  été  élu»  par  k  SHg»^, 
servi  cinquanu  ans  dans  k  monastère  de  S»  Cyr  .*  elle  est  morte  ht 
fki7/f  des  calendes  d'octoire ,  dans  la  sixième  indiction. 

\ 

Âu  bas  de  cette  înscriptiQn,  il*  y  a  un  vase 
entre  deux  colombes  qui  vont  y  plonger  kur  bec 
.    (  pl.  LVlIIf  n.'  3)  '      sont  les  âdèles  qui  s'a<^ 
breuvent  de  i'eau  pure>  symbole  de  ia  foi  enseignée 
par  Jésus- Ciirist.  Ces  colombes  mystiques  ont  ia 
*  queue  semblable  à  çelle  du  paon» 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  S.*"  Eusébie.  Son 
épitaphe  fait  voir  qu'elle  a  vécu  soixante-quatre  an»^ 
mais  elle  ne  nous  apprend  pas  Tannée  de  sa  mortv 
L'incorrection  de  l'orthographe  fait  placer  l'époque 
.  de  cette  inscriptîbn  dans  le  viii/  ou  le  ix/  âède» 


(1)  Jf^epdescet  ^onr  reynieseit^ 

(2)  Qui  pour  ^u(e  ,  ancella  pour  anc'ûh. 

(3)  Ab  htMuntt  pour  ub  ineunu,  iecojares  pom  stctdara ,  ajuiui 
^0\u  aattes. 
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La  tradition  prétend  que  cette  .sainte  abbesse  fot 
inurtyiisée  par  les  Sarrasins  :  quelques  légendes  rap* 
portent  qu'eiie  et  ses  religieuses  se  coupèrent  le  lies 
pour  échapper  aux  violences  de  ces  barbares  ; 
coinine  la  ôgure  du  médaillon  a  le  nez  mutilé ,  ou 
par  accident,  ou  pour  èttp  conforme  à  k  tradition. 
Je  peuple  croyoit  y  vénérer  Timage  de  la  puditjue 
vierge  du  Seigneur*  / 
>  Le  tombeau  qu'on  dit  être  celui  de  S.  Chiysan^ 
et  de  S."  Darie^/?/.  L  Vlil  Jïg.  4),  est  partagé  en  sept 
arcades  :  celle  du  milieu  nous  lait  voir  ime  montagne  ; 
d'où  sortent  deux  sources  auxquelles  deux  cerfs  se 
désaltèrent  ;  sous  les  autres  arcades  sont  les  apôtres 
dansidifiërentes  attitudes  ;  dans  l'avant-dernière  il  j 
a  un  coq,  qui  désigne  S.  Pierre.  Les  piliers  de  ces 
arcades  sont  formés  par  des  troncs  d'arbres,  et  le 
feuiila^  de  ces  aibres  en  fait  la*  vottte.  Ausrdeux. 
extrémités  un  serpent  s'enroule  aùtoiir  de  Parbre,  et 
menace  de  dévorer  de  petites  colombes  dans  leur  , 
nid  ;  c'est  le  symbole  du  démon  v  contre  les  en^ches 
duquel  les  chrétiens  doivent  toujours  être  en  garde. 
Ile  limaçon  qui  monte  sur  un  autre  ^bre  en  portant 
sur  son  dos  sa  fiagife  maison^  indique  la  prudence 
que  le  chrétien  doit  mettre  dans  toutes  ses  actions.  , 
Le  tombeau  de  i'abbé  Isam  {pl.  XXXk^I,  à"  ^yl 
rtest  pas  imdes  mdins  curieux  :  il  étoît  })Iacé  debout 
4.ansla  crypte  de  S.  Victor.  L'abbé  est  vêtu  d'une  tu- 
nSque^  ettientà&uiiaia  unbàto&efilbrme  de  béquille» 
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âur  la  traverse  duquel  on  lit  le  mot  virga  :  c*est  fi 

.crosse  des  évêcjues  grecs,  zippeiée ga/nma  à  cause  de 
sa  resseiobiance  avec  ta  lettre  grecque  de  ce  nom  ;  ce 
qui  fait  penser  qu'un  côté  de  h-  poignée  devoit  être 
plus  long  que  l'autre.  La  forme  de  cettebéquille  prouve 
qu'à  cette  époque  Tabb^ye  de  Saint- Victor  conser- 
▼oit  encore  quelques  usages  de  Péglîse  grecque.  Au- 
tour de  la  tombe ,  et  sur.  la  pierre  carrée  qui  couvre 
le  corps  y  oo  iît  Hnscription  suivante ,  que  fai  fait 
figurer  \  cause  de  sa  singulière  dis^sition  ei  de 
ia  forme  de  quelques  lettres  : 

BACRA  VIRI  CLARI  SVNT  HIC  SITA  PATRIS  ISARN! 

MEMBRA,SVIS  STVDllS  Gl.CiRlFICATA  PUS, 
QV^  FELIX  VEGETANS  ANIMA  PROVEXIT  AD  ALTA 

MORIBVS  EGREGIIS  PACIFICISQUE  ANMMIS  : 
KAM  REDIMÎTVS  ERAT  HIC  VIRTVTIS  SPECIEBVS 

VIR  DOMINI  CVNCTIS,  PRO  QVIBVS  EST  HILARIS, 
QViB  FECIT  DOCVIT  ABBAS  PIVS  ATQVE  BEATVS, 

DISCirVLOSQVE  SVOS  COMPVUIT  ES5£  PIOS, 
SIC  VlVENS  'tEKiVlT  REGIMEN  ;  SED  CLAVOERE  LIMElf 
•  COAIPVLSVS  VltE  EST  ACRITER  ET  MISERE, 
BEXrr  JMS  1>ENIS  SEFTÉMQVE  FlDELlTER  ANNIS » 

COMMISSVMQVE  SIRI  DVLCà  (  sic}  GREGEM  DQMINi 
RESPVIT  OCTOBRISTRANSACTO  OCTA  VO/^mV^CÀLENDAI  » 

ET  CENT  RVTILI  HEGNA  SVfilREPOLf.. 

Ici  reposent  les  vénérables  membres  du  père  Isnrn  ,  homme  céUl>re,qui 
les  glrifid  par  sa  fervente  piété,  et  qui.  Us  fortifiant  avec  succès  di 
tgàte  ia  vigueur  de  sên  ame,  les  éieiMsjmptmm  àmut  far  ses  uimm 
^piemplaires  et  la  dontenr  de  son  esfrit  :  car  ctt  hmme  du  Seignemr 
/toit  doué  de  tous  les  genres  de  vertus,  et  c'tU  par  elles  qu'il  jouit  av/onr' 
d'hni  de  la  féiiciu.  Ce  pieux  et  bienheureux  nbbé  joignit  l'enseignement 
à'iafratiqiMe,  «r  //  sut  ptmadrr  à  ses  dise^fkt  dséamtrpmx»  TtiU fin 
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la  conduite  fu*il  tînt  durant  sa  vie  ;  mais  il  a  été  contraint  de  terminer 
ÊOursgeu sèment  sa  carrière  au  milieu  des  misères  humaines.  Après  avoir 
gouverné  fidèlement  j^endant  vingt-sept  années,  il  a  ,  le  8  des  calendes 
d'octobre  (i  ),  abandonné  avec  douceur  k  troupeau  du  Seigneur  ^ui  lut 
éUfoii  été  confié,  tt  s'tst  élancé  vtn  Us  royatuats  célesta 

La  première  ligne  de  i'inscnption  est  séparée  ;;, 
on  y  fit 

OBIIT  ANMO  MXLVtlI  INDICT.  I,  iEPACTA  Ilh 

n at mm Vm        U  fftmierdt  Vlndtcttan (T^^ttît mmim it- 
(4). 

On  lit  ensuite  dans  l'inscription  qiju.  entoure  la 
tète  et  les  pieds  : 

CERNE,  MORS  QUE  LEX  HOMINI  NOXA  PROTOPLASTI  IN  ME 
DEFUNCTO  INEST  MISERO  ;  SICQU£  G£M£N5  CORD£«  DIC^  DlC  & 
D£US ,  HUiC  MISERERE.  AM£N. 

Voyei^  C9mm  U  mm»  çui,  par  le  péché  du  pmûer  kmme,  nt 
iitvenui  une  ki,  €t  tiiaeé  son  mpirt  sur  moi,  malheunuit  défimti  H 
4Uts^  Mus  donc  avtc  nm  cœurgémîssa&t:  Dieu ,  ayeipitlé de  hU,  Ainsk 
tothO. 

m  * 

.  Isnnétoit  né  à  Toidouse;  il  fût  déternaîné,  par 
les  prédicadons  de  l'abbé  Gaucelîn ,  à  prendie  iliabit 


(i)  Le^  seiMibfe.  Kuffi,  Me.  dt  M^noUk»  il»  t4^»  » 
ionc  tort  de  placer  h  date  de  u  mort  au  s  sef»tciiilire» 

(a)  Cette  iiiscripdon  &  été  copiée  de  U  mani^  la  pins  Au- 
tîve  par  RuFFi,  Hist.de Mantille,  U,  lay  s  et  il  n'iea^a  pardonné 
iafigum,- 

(^)  Llndictioii  étoit  une  révolutioii  de  quinze  années. 

(4)  L'épacte  est  la  série  de  onze  fours  qu'on  a  été  obligé 
d'ajouter  à  1  année  lunaire  ^  pour  ia  ren^  égale  à;*ranflée 
solaire. 

0  .  • 
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monastique,  ei  il  entra  dans  labbaye  de  Saint-Victor^ 
dont  il  fut  nommé  abbé  après  la  mort  de  Wifret.  Il 
se  distingua  tellement  par  sa  piété  et  sa  bienfaisance , 
qu'il  fut  regardé  comme  un  saint ,  et  qu  on  lui  attrir 
hua  des  guérisons  miraculeuses.  En  1^76  y  Louis  XI 
envoya  trente  écus  d'or  en  offrande  à  son  tombeau. 

• 

Le  musée  possède  aussi  quelques  plâtres  moulés  , 
parmi  lesquels  on  distingue  FApoIlon  du  Belvédère,  la 
Vénus  de  Médicis ,  la  Vénus  Callrpyge ,  les  Lutteurs, 
le  Torse,  la  copie  du  sarcophage  d'Aix  qui  représente 
l'accouchement  de  Léda  (  i  ) ,  et  un  Amour  du  célèbre 
sculpteur  Canova.  Sur  un  marbre  qui  étoit  aux  Capu- 
cins ,  on  voit  les  armoiries  du  roi  de  France  mi- parties 
avec  celles  de  Médicis,  et  les  armoiries  du  grand-prieur. 

Depuis  mon  départ,  les  tableaux  ont  été  placés 
àans  la  salle  qui  leur  étoit  destinée  :  ils  sont  aujour- 
d'hui ,  d'après  le  catalogue  qui  en  a  été  publié  (2), 
au  nombre  de  cent  soixante-dix.  Cette  collection 
s'est  formée  de  la  réunion  de  ceux  qui  décoroient 
les  églises  ;  elle  offre  les  noms  de  grands  maîtres  de 
plusieurs  écoles*    ,   "  _ 

On  y  voit  une  sainte  Ftimilleex  un  Christ  mort, 
qui  soin  de  bons  ouvrages  du  Pérugîn,  très-impor- 
tans  pour  suivre  les  progrès  de  l'art  de  la  peinture 
et  remonter  aux  commencemens  de  l'école  italienne, 

(1)  Suprà,  tome  II,  page  244. 
-  (1)  Catalogue  det  tabUauje  ^ui  composent  le  miute  de  Marfeille  ^ 
180^.  .   .  • 
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Dans  le  premier  tabieau»  ia  S.""  Vierge  est  as$ise 
sur  un  trône  élevé  sous  un  portique  ;  elle  a  son  fils 

çhéri  sur  ses  genoyx  ;  S.**"  Anne ,  sa  mère ,  placée 

0 

derrière  eU^ ,  pose  ses  mains  sur  ses  épai^les  ;  S,'*"  Eli- 
sabeth tient  le  petit  S.  Jean  dans  ses  I^ras,  et  près 
<}'elle  sont  S.  Joseph  et  S,  Joachiip.  Le  nom  de 
chaque  pcfsoonage  est  peint  sur  Tauréole  qui  en- 
toure sa  tète.  Le  dessin  de  ce  tableau  est  correct,  et 
il  est  ^tjle  dans  l'école  pour  faire  connoître  aux  élèves 
la  premièriç  manière  de  Pèrugin  :  i'architectuiie  est 
d'un  bon  style. 

Le  secQn4  t^'^^^'i^  est  de  la  seconde  ms^nière  de 
ce  peiotrè,Le  Christ  mort  est  étendu  sur  lesgenotns 

de  sa  mère,  dont  la  figure  a  une  expression  de  do»- 
ij^ur  très-bien  sentie;  S,  Jean^  à  genoux,  soutient 
sa  tète;..Magdeleine  est  à  ses  pieds»  qu'elle  mouiHe. 
de  ses  larmes  ;  à^wn  côté  est  S.  Nicodéme,  de  Tauue. 
St  J9sepbii'Ariin9#^  Le  fonii  eft  un  portique  dun 
bon  style,  qui  laisse  apercevoir  un  paysage.  Lacom- 
posijitiQPt^  cç  tableau  est  très^b^e  :  le  coloris  e§t 
vigouievoi^  fia paHMunsus^ent  uk^fShn^  et  fon  y 
remarque  un  grand  nombre  de  retouches.  Mais  si  IVm 
r.eçQm^Qi(  Jauthenticité  des  tableaux  dn  Pérugin  , 
<»H«#I  >S  somposant  Apocalypse,  qu'on  *ttrW 
bue  à  Raphaël ,  a  été  contestée  ;  on  croit  cependant 
y  reconnoiire  la  seconde  manière  de  ce  ^laîue  : 
il  fiiut  avouer  que  çe.  tableau  a  été  très-iasdtraîté  et 
Vès-aui  réparé*  S,  Je^u)  es|  assis  sur  l'aigle,  et  il 
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écrit  sur  une  tablette  qu'il  tient  de  b  main  gaucFie  ;  ' 

les  formes  sont  régulières  et  bien  contre-posées ,  et  les 
draperies  majestueuses*  L'artiste  a  placé,  au  f>as  da 
tableau ,  une  viie  de  la  ville  de  Castello.  On  ne  peut 
pas  assurer  non  plus  qu'une  Noce  de  village,  qu'on  dit 
être  d'Annibai  Carrache ,  soft  réellement  de  lui  :  il  en 
est  'de  même  d'une  Afagdeleine ,  qu'on  attribue  air 
Doininiquinl  Quelques  bons  tableaux  de  Técole  ita- 
lienne se  fonf  remarquer  dans  ce  musée  ;>'teb  scmt  les 
-  sukans  î  un  Hermîti  contemplant  une  tête  de  mort,  par 
Salvator  Rosa  ;  un  Crucifix,  par  Solimène  ;  un  Christ 
mm,  Mndeux  /rnrjfi^i;  parleCarav^ge;  /^  C^rité^  et 
trois  Cavaliers,  par  Paul  Véronèse;  une  Construction 
dt  V Arche ,  de  Bassan  ;  i^f^r/^r  disant  adieu  à  Priam, 
|)ar  Gutrckin.  Les  figures  dé  ce  tableau  sont  jAus 
grandes  que  nature  ;  c'est  une  scène  de  nuit  :  un  jeune 
homme  tenant  un  flambeau  allumé  éclaire  le  tableau  ^ 
•  HèctoretPrim  sont  richement  vêtus.  L'efiêtdeimit 
est  bien  senti  ;  Je  coloris  est  bon  :  mais  le  tableau, 
pour  les^ fermes  et  les  costumes,  offre  les  mêmes 
dj^ikiè;  t|ue  tous  fes  "au^  ouvrages  de  ee  peintre. 
'  On  possède  de  Rubens  une  flagellation,  qui  est 
un' de  ses  bons  oùvlages>  une  Adaratiân  des,  bcrgm , 
u  lie  Résurrection ,  et  une  Chasse  au  sanglier^  qui  mérite 
d'être  décrite*  •  Le  principal  objet  du  tableau  est  un 
diàsseur  nu  ,  poumiivi'par-un  sanglier-:  sa  lance  est 
brisée ,  et  il  n'en  peut  présenter  que  le  tronçon  à 
r«inimal*  L'expression  de  terreur  de  cette  figure  est/ 
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*êû  pfus  grand  eiflfet.  Deux  chasseurs  anètem'ce  san- 
glier avec  leurs  lances  ;  un  troisième ,  à  cheval ,  le 
perce'  dé  son  épée  ;  deux  chiens  ont  sahi  r^niniâl^ 
d'autres  sont  morts.  Rubens  est  à  cheval  au  milieu  d« 
ses  deux  femmes.  Ces  figures  ne  prennent  aucune 
part  à  l'action ,  sans  doute  parce  que  le  peintre  a  çramt 
de  nuire  à  la  ressemblance  :  Texpi-ession  est  toùteréuni^ 
sur  le  premier  chasseur.  Le  piqueur  qui  sonne  du  cor 
pour  appeler  le  reste  de  la  troupe,  a  été  égaiemént 
soigné  ;  le  coloris  animé ,  i'action  des  veines  et  des 
muscles,  indiquent  bien  ses  efforts.  Au  premier  coup« 
d'ceif,  la  composition  surprend  pas;  mais,  eiïV&^ 
minant ,  on  trouve  que  tout  est  beau ,  que  tout  est  fini  : , 
le  coloris  eist  admirable;  le  ton  local  est  argenté. 

Parmi  les  autr^  tabieaiix  ^s  étioles  dlemaiide, 
ilamande  et  hollandoise,  on  distmgue  un  Paysage , 
par  Breugel;  un  Christ  m^ft^  sur  les  geà§MX  de  la 
Vierge  t  par  Va»  Dycfc;  /n  Pêche  mirmulease,  ixam 
Sibylle,  par  Jordaens  ;  VAssompiion  ,  par  Philippe 
de  Champagne;  Enée  k  Ceerthage,  par  Lairesie;  un 
Philosophe  lisant  ,ip^T  SkTilken.  '  * 

Les  tableaux  de  l'école  française  sont  en  plus  grand 
nondbre  que  les  autres.  Piuaîettrs  sont  însignifians; 
et  ne  méritent  pas  l'honneur  d'être  nommés  :  nous 
excepterons  une  ^^râfioii^fj  bergers  y  par  Mignard; 
la  Présentaûm  au  umple^,  parlé  Simr.  Les.fignfreà 
de  ce  tableau  sont  plus  petites  que  nature.  La  pose 
di»  prêtre  est  grave  :  l'expession  de  sa  tète  est 
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pleine  de  dignité  ;  elle  est  levée  vers  le  Père  éterneT| 
qui  est  porté  sur  un  groupe  de  trois  anges  :  la  Vierge 
et  S.'*"  Anne  sont  à  genoux  sur  le  même  plan  ;  S.  Jo- 
sepli  et  quelques  autres  personnages  sont  sur  le  second 
plan.  Ce  tableau  est  éclairé  par  les  rayons  de  Ten- 
fant  ;  le  fond  représente  l'intérieur  d'un  temple.  La 
Composition  est  facile^  l'effet  harmonieux.  Ce  tableau 
a  un  vrai  mérite.  Le  Centurion  demandant  h  Jésus-» 
Christ  la  guérison  de  son  fils ,  et  la  Piscine  miraculeuse  ^ 
sont  des  ouvrages  du  respectable  sénateur  Vien.  - 
Ce  musée  renfermé ,  en  outre ,  une  suite  norri- 
breuse  de  productions  des  plus  célèbres  peintres 
.marseillois,  Puget,  son  fils,  et  Serres.  Les  plus  beaux 
tableaux  de  Puget  sont,  le  Baptême  de  Constantin, 
celui  de  Clovis,  et  le  Sauveur  du  monde ,  qui  étoient 
•  à  la  Màjor.  Ce  dernier  tableau  est  regardé  comme 
le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre  :  le  Sauveur  est  assis 
majestueusement  sur  un  trône  de  nuages;  de  la  main 
gauche  il  montre  le  ciel ,  et  la  droite  est  appuyée 
sur  son  genou  ;  la  tête  est  d'une  forme  noble  et  d'une 
expression  touchante;  le  manteau  bleu,  qui  sert  de 
dra})erie,  est  richement  dessiné;  la  tunique  est  d'un 
rouge  pâle  dans  les  clairs ,  pour  conserver  la  masse 
dans  le  centre  du  tableau  ;  cinq  anges  sont  groupés 
avec  grâce  autour  du  Sauveur.  Ce  tableau  n'attire  pas 
seulementles  regards  par  l'effet  du  coloris,  il  est  encore 
d'un  dessin  mâle  et  vigoureux  :  il  fait  voir  ce  qu'au*^ 
roit  été  Puget,  s'il  ne  s'étoit  adonné  qu'à  la  peinture.' 
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II  y  a  de  Puget  le  fik  une  PréstntaHm  et  deux 

Visitations.  Serres  est  celui  dont  on  a  le  plus  grand 
noQibre  de  peintures,  et  néanmoins  son  nom  est 
presque  ignoré;  îi  n'étoit  pourtant  pas  tout-à-fàit. 
sans  niériie  :  il  est  vrai  que  sa  couleur  est  terne  et  peu 
agréable  i  cependant  on  voit  avec  quelque  plaisir  son 
Maattyn  ét  S}  Pierre»  Le  dévouement  que  cet  artiste 
a  montré  pendant  la  peste  de  Marseille,  leffrayante 
peinture  qu'il  nous  en  a  laissée ,  auroient  du  suffire 
pour  arracher  son  nom  à  cçt  injuste  oubli  (i).  Le 
musée  possède  de  lui  vingt-un  tableaux  :  ii  Alartyrt 
de  S»  Pierre  f  que  ^  viens  de  dter,  est  le  meillettr; 
quatorze  représentent  ia  vie  de  S.  François. 

Il  y  a  aussi  dans  ie  musée  quelques  portraits.  On 
temarqne  ceux  de  M.  le  Brei,  président  au  parle- 
ment d'Aix,  par  Daret;  de  yl/,  de  Saint- Florentin^ 
par  Toque  ;  de  Ninon  de  l'Enclos ,  de  Henri  duc  de 
Savoie,  de  Jean  MaeifUf  et  d»  M4trkhal  de  Villarr*. 

Ce  musée  est  sous  la  direction  de  M.  Goubaud^ 
membre  de  l'académie,  e(  processeur  de  dessin  dansi 
différentes  écoles.  Cé»t  à  k  ciomplaisaitce  de  ce 
|eune  et  habile  artiste  que  je  dois  des  notes  sur  les 
meilleurs  tableaux  du musée^  et  kê  detinia  de  plUr* 
sieurs  sâuœophages  duréttea« 

f  t)  Le  nom^  Sems  ne  se  trûwe  pobit  <bm  là  bkdmM^da 
mstes  de  Fue^ly  ,  de  Fiujngion  et  de  Fuga  ;  j!  n*est  pa» 
même  dans  le  VicUMnain  des  iibatns  Ffwençùdx;  et  M.  Ginrs  i'a 
/leulement  cité  dans  fpuvrage  intitulé  MmsdUâ«maamt  <r  moèernÊf^ 
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Description  de  Marseille. — Quartier  neuf. — La  Cane- 
bière.  —  Rues.  —  Théâtre.  —  Abbaye  Saint-Victof. 
—  La  ville  vieille  ;  ses  habitai».  —  La  Major.  —  Éta- 
blissement du  christianitme  en  Provence.  —  Ancien 
temple  de  Diane.  —  Pilastres  prétendus  antiques. 
Reliques.  —  Tableaux.  —  Baptistère ,  par  le  Puget.  —  ' 
Sarcophage.  —  Crosse, — Histoire  de  S.  Lazare  en  bas- 
relief.  —  Maison  de  T.  Annius  Milo  ;  son  buste.— 
Hôtel-de-ville.  —  £cussOn  sculpté  par  le  Puget.— 
Statue  de  Pierre  Lîbertat  ;  son  histoire.  —  Tableau  de 
Serres;  Peste  de  Marseille.  —  La  Consigne,  —-  fias- 
relief  dti  Puget.  —  Boutiques. — Vaisseaux.  — Tableau 
de  David. 

■ 

r 

La  nouvelle  ville  de  Marseille ,  car  on  peut  appeler 
aîn»  la  réiiiiion<ies  édifices  qui  ont  été  bâtis  vers  la 
fin  do*  demler  siècle,  a  beaucoup  de  noblesse  et  de 
magnificence.  Elle  commence  à  la  moitié  du  grand 
cours  :  ià  est  le  quartier  de  la  CanfUire,  nommé  ainsi 
parce  qu'il  a  été  bâti  sur  des  champs  qui  produîsoîent 
du  chanvre  (  i  ).  La  grande  rue  de  ce  nom  est  bordée 
de  l>otttiquei>richeniènt  fournies  ;  les  maisons  J  sont 
très-élevées ,  et  d'une  architectiife  ttnHbrme  :  à  son 
extrémité ,  on  voit  âotter  les  vaisseaux  dans  le  port* 

(i  )  Le  chanvre  s'appelle  en  Provence  çan^é^  mot  cvideixuucat 
^rlvéduL  grec  xavr<ti^/^«  Mfftfd^tf.. 
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Lorsque  les  riches  négodans  eurent  commencé  à  * 
bAtîr  dans  ce  quartier  d'après  un  plan  régulier  ,  il 
acquit  encore  un  accroissement  considérable  par 
"  faddition  de  Parsensd  des  galères ,  qui  occupoit , 
à  {-est  du  port,  autant  de  terrain  que  ie  tiers  de  la 
viUe«  .I«  roi  céda  cet  arsenal  à  .  une  compagnie 
pour  six  millions,  et  on  envoya  les  galères  à  Tou- 
lon, La  compagnie  combla  cette  partie  du  port 
àivec  les  décombres  db  l*su:senal  9  et  vendit  ie  ter* 
rain.  La  triste  demeure  des  forçats  fut  remplacée 
par  de  beaux  hôtels ,  ejt  ie  luxe  règne  aujourd'hui 
où  haintoient  autrefois  Fopprobre.et  la  misère*  Les. 
rues  sont  bien  alignées ,  Lien  pavées  ,  bordées  de 
uottoks}  il  y  en  a  trois  principales  dans  toute  la 
longueur  de  la  ville  :  eOes  spnt  traversées  par  un. 
grand  nombre  d'autres  ce  qui  forme  de  grands 
BUttsi&  de  maisons,  qu'on;  nomme  iiis,  Ces  diSé^ 
rentes  îles  sont  numérotées ,  et  les  maisons  qui  les 
composent  ont  aussi  un  numéro  particulier.  Cet  usage 
existe  dans  toute  la  Provence  :  peut-^tre-  vient- H. 
du  Comtat ,  où  les  papes  Tavoient  introduit^  car  on 
sait  que  la  ville  de  Rome  étoit  autrefois  j^nsi  par- 
tagée^  Qudques-unes  de  cés  âes  sont  d'une  arcbiteo»  > 
ture  uniforme  ;  il  est  fâcheux  qu'on  n*ait  pas  suivi  le 
même  plan  pour  toutes  ks  autres.  On  craint  cepen- 
dant que,  dans  le  pian  de  ce  quartier /la  sahibrité 
n'ait  été  sacrifiée  à  la  magnificence  :  pour  gargntn*  fa 
^i(ie  de  la  trop  grande  aaion  des  vents  et  du  f^leïi 
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levant ,  peut-être  aurok-cb  dû  tracer  les  mes  dans 

la  direction  du  levant  au  couchant ,  et  non  dans 
celle  du  nord  au  sud« 

'  La  prfncîpale  rue  est  celle  de  Éiomau  ,  qui  a 
pris  ie  nom  du  gouverneur  de  Marseille  au  temps 
où  elle  a  été  ouverte.  Le  théâtre  est  \  son  extrémité, 
sur  une  grande  place ,  et  entièrement  isolé  :  la  façade , 
ornée  de  colonnes  et  surmontée  d*ui\e  attique ,  est 
asaez  belle  ;  mais  le  tort  qui  s'élève  au-dessus  Ait  un 
mauvais  effet.  On  croiroit  voir  VOdéon  de  Paris  et 
ia  rue  qui  y  conduite  L«s  corridors  sont  trop  étroits  % 
nuife  intérieur  ét  la  salie  est  très-beau.  Le  spectacle*, 
est  toujours  fort  suivi  :  on  y  joue  le  grand  opéra, 
on  y  représente  des  bdUets  d'action  ;  et,  4e  même  que 
dans  toutes  les  vities  du  premier  ordre ,  ie  goût  demi* 
nant  s'y  déclare  pour  ce  dernier  genre  de  représen-  . 
talion,  ipii  porte  un  coupfnnesta  aiiat  progrès  de. 
Fai^  dramatique. 

C'étoit  dans  ce  quartier  qu'étoît  l'antique  abbaye  de 
SaiM^yictorf  dont  ont  attribue  k  fondation  à  Cas- 
sien  vers  i'an  4o8  ,  et  qui  avoit  été  bâtie  au  milieu  des 
champs*  Les  religieux,  qui  l'habitoient  étoient  au 
nombiré  de  cmq  mitie  t  cfétoit  de  ce  nionaitère 
et  de  celui  des  lies  d'Or  qu'on  tiroit  ceux  qui  étoient 
destinés  à  réformer  les  abbayes»  La  sainteté  de 
oe  cloître  avoit  fait  donner  à  tout  ie  terrûn  qu'il 
OGCupoit,  le  nom  de  Paradisus  ;  c'est  pourquoi  la 
]^as  longue  iti«  du  quartier  neuf  de  Marseille ,  qui.  ' 

/  passe. 
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passe  sur  cet  ancien  sol,  est  appelée  la  rue  de  Paradis* 
Une  antique  religion  avoit  consacré  ce  monastères 
les  reliques  de  son  riche  trésor  étoîent  céièl^res.  Ses 
religieux,  sécularisés  en  1739,  portoiént  le  titre  de 
iêmus.  Il  a  été  détnût  ;  et  les  anciens  sarcûphagds 
qu'il  renfêrmoft,  et  qui  sonties  monumens  de  la  piété 
des  premiers  chrétiens  de  Marseille,  ornent  aujour- 
d'hui »  comme  on  Ta*  vu ,  le  musée  de  cette  viiie  (  i  ). 

Après  avoir  visité  les  nouveaux  quartiers ,  nous 
parcourûmes  Vancienne  ville.  Elle  est  bâtie  sur  une 
longue  colline  ,  à  Pouest  du  port  ;  la  distribution 
en  est  la  même  que  celle  de  la  ville  neuve  :  elle  est 
aussi  divisée  par  trois  grandes  rues,  traversées  elles'' 
mêmes  par  d'autres  qui  forment  des  îfès  ;  m  Js  les  rues 
se  dirigent  de  Test     i^ouest.  Presque  toutes  sont 

.  noires,  roides ,  anguleuses ,  sales  et  puantes.  Le  grand 
nombre  de  puits  empêche  d^établir  des  égouts  ;  ce« 

*  pendant  c'est  un  préjugé  de  croire  que,  quand  même 
c(»  égouts  seroient  bien  construits,  les  puits  seroient 
<*orrompus  i  de  Ik  s^esf  étabfi  le  sale  et  insalubre  usage 
de  porter ,  chaque  matiii  et  chaque  soir,  les  immon- 
dices dans  les  raisseaust;  le  plus  souvent  on  les  jetdit 
par  les  fenêtres  ,  en  criant  pas  s  are  ^  ;  et  Teffet  sui- 
vant de  près  la  parole,  on  entendoit  par-tout  ré- 
péter les  imprécations  de  D.  Japhet  d'Arménie* 
IjSI  vigilance  du  préfet  de  police ,  M.  de  Permont , 


(1)  Sujrrà  ,  p.  i76ct«UlV. 

Tome  III.  .       ^  » 
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a  empêché  ce  désordre,  en  faisant  établir,  sur  dif- 
férem  points,  des  lieux  d'aisatice,  et  en  imposant 
aux  contrevenaiis  de  fortes  amendes.  On  peut  au- 
|ourd'hui  aller  le  soir  dans  les  rues  sans  oaindre 
les  passâtes;  mais  ies  ordures  que  Pon  dépese  près 
des  ruisseaux,  les  rendent  plus  dégoûtantes  et  plus 
infectes  que  les  étal>les  d'Augias.  Des  hommes , 
appelés  escouHers ,yiem&Sit chaque  jour  ies  nettoyer; 
'  et  cette  entreprise  est  pour  eux  très-lucrative. 

A  l'extrémité  de  ce  quartier  (  (),  piès  du  rivage,  ^ 
est  Tamique  cathédrale,  appelée  l'Église  majeure, 
et  en  provençal  la  Major,  Si  l'on  s'en  rapporte  à  la 
tradition  adoptée  par  quelques  auteurs,  cette  église 
a  été  construite  dès  l'origine  du  christianisme  (2)  ; 
i^i'est  la  plus  ancienne  des  Gaules.  S.  Lazare ,  dit- 
on ,  en  fiit  le  fimdaieur  :  3  avoît  été  cbassé  de 

(1)  Pour  bien  €Oim{iître  la  ville  de  MaiseUi*,  OR  doit  se  procu- 
rer le  P)m  ^pmûralde  h  viUn  a  4t  us.fm^oÊMffft,  M  far  ordre  du,  ' 
'  tn  ^78 s  t  sous  Vin^ftcttm  de  M.  Ç£  PlSRRON ,  Ueuttnani^ 
ggbnei  du  corfs  du  ghde,  par  ROULUT  »  en  deux  feuilles* 
XecaÀre  est  omé  de  gravurei  qui  représentent  les  principaux  édi- 
ficesde  la  Vilfe.  B  a  para  uii  a^tre  plan  Içvépar  Guimbt  en  i  79  o.  tl 
faut  y  joindre  le  PÎau  de  Manille  a^yéc  un  projet  d'agrandisse- 
ment et  d^cuibeliisscinent ,  1804»  in-fbl.  La  ville  fait  travailler 
depuis  iSoi  à  un  nouveau  plan  très-détaîllé;  ce  grand  ouvrage  « 
entrepris  par  MM.  CaussER  et  Desmarets  ,  sera  bientôt  terminé.  • 

(2)  AJasiiliu  christiana  ,  auctore      Bapt.  Guesnay,  c  Soc. 
Jcsu.  Voyez  ses  Anna  Us  de  AîarstilU  ,  Lagd.  1657,  in-fo(. 

toire  ecclésiasîiijue  de  Marseille  par  RuFFI  ,  et  la  seconde  cditiou 
de  son  Histoire  de  AiorstilU,  16^6  ^  ÎQ^foi*  -, 
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Jérasalein  avéc  S.**  Marthe  etS.**  Marie-Magdeleiae 
ses  sœurs  ,  Marcelle  leur  servante ,  S.  Maximia  , 
5.  Joseph  d'Afimathie,  S.  Célidoine,  qu'on  cmit  ètns 
Taveu^e  né,  et  (fautres  disciples  de  Jésus- Christ, 
parce  qu'ils  prêchoient  hautement  que  le  Sauveur  du 
inonde  étoh  ressuscité;  ils  furent  tou»  aeposés  dâm 
un  vaisseau  sans  voiies ,  sans  avirons  et  sans  gouver- 
nail :  mais  Dieu  veiJioit  sur  la  barque  qui  poftoit  là 
samte  troupe;  elle  aborda  heureusement  dans  le  port 
de  Marseille.  Cette  colonie  chrétienne  répandit  dans 
la  Provence  le  culte  du  vrai  Dieu,  qui  remplaça  celiu 
de  Diane-,  que  k  colonie  pliocéenhe  y  avcnt  é^bif  ; 
le  temple  de  la  déesse  fut  transformé  en  une  église, 
qui  a  toujours  été  depuis  le  siège  des  évèques.  hëi 
saints  protecteurs  de  la  Provence,  S.*^  Magdeleine  et 
S.  Lazare,  demeurèrent  à  Marseille,  tandis  que 
S.  Maximm  et  S.  Céiidoîne  allèrent  planter  k  fi 
dans  k  vflle  <fAlx  /ainsi  que  S."  Marthe  et  S/'  Mar- 
celle dans  celle  de  Tarascon. 

L'histoire  ne  confirma  pas  ces  .vieîlies  croyances, 
et  nous  avons  déjà  vu  (  i  )  ce  qu'on  doit  en  penser. 
Selon,  Sulpice  Sévère,  le  contemporain  et  l'ami  de 
S.  Martin  de  Tours ,  k  foi  a  pénétré  assez  tard  émk 
les  Gaules  :  les  illustres  martyrs  de  Lyon  et  de 
Vienne,  qui  sont  morts  en  177,  fiu«nt  les  piemièrs 
qui  donnèrent  leur  sang  pour  la  religion»  Grégoire 

t(«)  J«H*  P* 
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de  Tours  fixe  au  m  •  sîède  Tarrivée  de  S.  Tro- 
jphinie  à  Arles  :  ii  est  certam  que,  vers  la  fin  de  cette 
période,  ii  y  avoit  des  clirétîens  en  Provence»  et 
que  ia  persécution  de  Dioclétien  et  de  Maximien 
y  ât  des  martyrs.  Le  premier  concile  d'Ailes,  tenu 
m  3 14>      présente  les  noms  que  de  trob  églises 
ou  évêchés  dans  toute  la  Provence,  Arles,  Mar- 
stilU  et  Apt,  et  de  quatre  églises  limitrophes.  Vienne^ 
Vaîson,  Pficiet  Orange,  Dans  le  V**  siècle,  le  christia- 
nisme étoit  très  répandu  dans  la  Provence,  et  pro- 
fessé par  des  hommes  d'un  haut  raqg  :  les  beaux  tom- 
I>eaux  chrétiens  conservés  h  Aix  (  i  ) ,  à  Saint-Maxi- 
jnin  [i] ,  à  Arles  (3)  et  à  Marseille,  en  offrent  ,des 
témoignages. 

On  présume  que  la  Major  avoît  remplacé  l'an- 
cien temple  de  Diane  :  plusieurs  débris  d  édifices 
pro&nes  avoient  au  moins  servi  k  sa  construcdon, 
Henri  IV  en  fit  enlever  de  belles  colonnes  ;  le 
^omte  de  Tende  en  fit  enlever  deux  autres  pour  les 
doimer  au  connétable  de  Montmorenci,  son  beau- 
frère.  Nous  avons  vu  (4)  que  le  mausolée  de  Gaspar 
de  Vins ,  à  Aix ,  fut  aussi  construit  avec  des  marbres 
tfarés  de  cette  église. 

Cet  édifice ,  qui  tombe  en  ruine ,  n'a  rien  de 

(i)  Sujtrk,  tome  il,  page  a68. 

(a)  »ra;?r^i,  page  1 28. 

(5)  Ififfà,  à  l'article  (TArîcs. 

(4)  ()fjpri«toiiieil,pagi»^97;  ;  ' 
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remarquable  dans  sa  construction  :  l'intérieur  en  est 
étroit  et  irrégulier.  On  nous  fit  remarquer  des  pi- 
lastres de  marbre  agréablement  ornés  de  plantes  char- 
gées de  âeurs  et  de  fruits ,  parmi  lesquelles  se  jouent 
de  petits  génies.  Grossoiî  9  qui  les  a  publiés  (i)  » 
les  regarde  comme  de  précieux  restes  de  rancien 
temple  de  Diane  ;  mab  le  style  en  est  bien  supérieur 
à  celui  de  b  sculpture  chez  les  anciens,  au  temp» 
où  ils  surchargeoient  d  ornemens  les  pilastres  et  les 
colonnes  :  on  y  recoimoît,  à  la  première  vue,  la 
manière  qui  a  régné  depuis  François  I/'  fusc|u^ 
Henri  111.  La  conformité  de  ces  ornemens  avec  des 
sculptures  semblables  exécutées  à  Anet ,  à  Ecouen  ^  * 
à  Gaillon ,  <Scc.  rend  fa  chose  indubitable. 

Les  chefs  de  S.  Lazare  et  de  S.  Cannât  étoîent 
enfermés  dans  des  reliquaires  tiap  riches  pour  qa^ 
écha{)passent  à  k  proscription  qu'ont  essuyée  les 
restes  de  tant  d'autres  saints. 

Les  tableaux  de  Pnget  qui  décoraient  cette  ég^Kse 
en  ont  été  enlevés;  ils  sont  placés  au  musée  (2). 
On  voit  encore  dans  la  sacristie  im  ancien  tableau 
dont  les  figures  ont  beaucoup  d'expression;  if  repré-' 
sente  Jésus-Christ  condamné  au  tribunal  des  pontifes. 
Si  le  baptbtère  est,  comme  on  ie  dit,  de  la  compo« 
sftion  de  Puget  »  cet  ârtbte  a  bien  manqué  de  goût 
dans  son  exécution, 

(i)  Anti^tfii/s  de  MarseîlU,  pl.  XXiU  et  XXIV. 
(a]  page  184. 
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Le  devant  d'autel  de  ïa  chapelle  des  fonts  est  urt 
sarcophage  antique  Y  pl.  LIX,  fig,  ^  ).  Oa  y  voit 
un  philosophe,  ou  plutôt  un  magistrat,  vêtu  à  la  ro- 
*  maine,  ayant  près  de  lui  des  manuscrits  attachés  avec 
une  courroie  :  aux  deux  extrémités,  il  y  a  ausii  des 
hommes,  dont  l'un  tient  un  rouleau,  et  en  a  éga- 
lement un  paquet  près  de  luL  Le  bas -relief  du 
i^tre  autel  est  une  grande  dalle  de  pierre  sculptée 
à  la  manière  des  sarcophages,  mais  d'une  dimension 
bien  plus  considérable  ( pi,  UX,fg»  /  /  Il  est  par* 
tagé  en  trois  arcades  soutenues  par  des  colonnes , 
dont  trois  ont  des.  chapiteaux  corinthiens ,  et  une 
a  un  chapiteau  ionique  :  toutes  ont  des  cannelures 
au-dessous  des  volutes.  Dans  Farcade  du  milieu  est 
la  Vierge ,  vêtue  d'une  ample  robe  dont  les  manche^ 
sont  très- ouvertes  »  comme  caifes  que  les  femmes 

avoient  vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  Elle  porte 
une  couronne  basse  avec  de  larges  échancrures  ; 
elle  est  assise  sur  un  siège  sans  dossier.  L'Enfant 
Jésus,  qu'elle  tient  sur  ses  genoux,  a  ia  téte  en- 
tourée d'une  auréole  \  d^s  sa  main  est  un  rouleau 
déployé ,  qui ,  sans  doute ,  contient  la  parole  de  Dieu. 
Les  deux  saints  qui  sont  sous  les  autres  arcades»  ont 
chacun  ufi  costume  différent.  L'un  porte  sur  une 
longue  tunique  une  autre  tunique  plus  courte  »  à 
franges,  qui  paroit  être  de  lin;  elle  est  attachée 
avec  une  ceinture  :  par^-dessus  lé  tout  est  une  grande 
cl)ape  fixée  sur  la  poitrine  avec  une  fibule  ou  agtafe 
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êont  h  tète  paroît  être  une  gjemsm.  L'autre'-stant  » 
sur  sa  tunique  une  espèce  ée  sufpfis  à  pointe ,  par* 
lagé  dans»Ie  milieu  par  une  large  bande  qui  forme  i'Y 
surk poitrine. TousiesdeujcontTétoIe^etsôiitcoiffés  . 
dWe  mitre  très-basse ,  assez  semblable  à  un  bonnet  ^ 
attachée  par  derrière  avec  une  bande  dont  les  bouts- 
'  tombent  suri'épaule ,  et  tdie  qiie  les  évèques  en  por- 
toient  dans  le  xi.*^  siècle,  ainsi  qu'on  ie  voit  principa- 
lement sur  leurs  sceaux.  Us  tieiment  dans  la  main  une 
grande  crossed*une  fbrmepartiaiiièr^  :  die  est  recoui^ 
bée ,  selon  l'usage  (  i  j  ;  mais  son  extrémité  supérieure 
est  terminée  par  une  tète  de-  serpent.  Les  chrédens 
avoient  adopté  ce  dernier  signe ,  qui ,  chez  les  païens  ^ 
recevoit  tant  de  significations;  et  ils  i'employoient ^ 
ou  pour  désigner  k  démon ,  tamtôtcherchant  à  trom-»^ 
per  les  chrétiens ,  tantôt  abattu  par  fe  triomphe  dé- 
Jésus-Christ ,  ou  pour  caractériser  la  prudence^ 
comme  chez  les  anciens  Grecs  et  les  Rom^s.  Jésus^ 

Christ  recomiiinnde  à  ses  disciples  d'être  j^rudens- 
comme  des  serpens  {2)  :  cette  vertu  doit  être  sur- 
tout celle  des  évèques  ;  aussi  leur  bâton  pastoral 
€st-il  souvent  décoré  du  signe  que  nous  remarquons- 
ià,  et  qui  se  voit  suif  un  grazïd  nombye  d'ancien»^ 

.   '  »   .  >   

(1)  L'usage  de  la  rtotse  dfs  cvâ|ucs,  qui  est  le, symbole  ém 
bâton  des  pasteurs»  est  très-bîen  exprimé  dans  ces  deux  vers:. 

AttraJ'.e  per  primum ,  medio  rtge ,  pnvge  per  imam  / 
«  Aitrahe  peccnntes f  rtgc  justos ,  pvngt  yaganus, 

(a)  Maté.,  X,  i^. 
I 
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monuinens.  D'après  la  fonne  des  vétemens  et  celle 
de  la  mître,  ce  devant  d'autel  peat  avoir  été  fàh 

diLis  le  X/  ou  ie  XI. '  siècle  :  il  aura  peut-être  été 
apporté  dltatie  ;  car  il  est  ^'une  trop  boime  exécution 
pour  avoir  été  sculpté  dans  b  Gaule  ^  cette  époque. 

Près  de  la  sacristie,  ou  voit,  au-dessus  de  l'autel 
de  S*  Lazare,  trois  stiitues  en  marbre,  qui  sons 
peintes  et  dorées  ;  S,  Lazare  est  au  mSieu,  dans  le 
costume  épiscopal  :  k  droite  est  SJ""  Marthe;  elle 
tient  la  cruelle  Tarasque,  qui  dévore  un  homme  :  à 
gauche  est  S.'''  Magdeleine.  Plus  haut  il  y  a  une  suite 
de  sept  petits  bas r reliefs,  qui  représentent  toute 
Jliistoire  de  S.  taxufe  t  i."  Jésus- Christ  approcha 
du  tombeau  de  Lazare  pour  le  ressusciter;  2.°  après 
ce  miracle,  le  saint,  assis  $ur  le  bord  de  son  tom-r 
beau ,  parle  aux  assistans  ;  3  Jésus-Christ  est  à  taUe 
^vec  lui  j  la  Magdeleine  vient  essuyer ,  avec  sa  cher 
vekre,  les  pieds  du  Sauveur,  qu'elle  avoit  arrosés  de 
baume;  Lazare  arrive  dans  une  barque  à  Mar^ 
seille  ;  5 .°  il  prêche  en  chaire  devant  le  roi  d\\  pays  ; 
é.*"  il  «acre  des  éyêques;  .  7.''  son  martyre^ 

Nou$  avions  amené  des  maçons  pou»  découvrir 
une  inspription  arabe  qui  existoit  autrefois  dans  cette 
église ,  et  que  nous  espérions  trouver  encore  dans 
im  caveau  que  M.  Achard  nous  indiqua  ;  mais  no^ 
fecherches  fiiren|  vailles  :  il  paroît  que  cette  insçrip-s 
^on  a  été  bris^  etperdtie  çomme  'a  pitipait  de  çeiles  ^ 
qu|  ^j^istpieiit  aut^refois  4an§  h  Frpvençe,  ^ 
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TU  plusieurs  copies  manuscrites)  mais,  comme  elles  ne 
meparoissent  pas  plus  fidèles  que  celle  que  Ruffien 
a  donnée.  (4  ) ,  |e  n'ai  pas  cm  devoir  la  faire  dessiner. 

Nos  amb  nous  condussirjent,  en  sortant  de  la  Major, 
dans  la  rue  des  Grands-Carmes,  pour  y  voir  une- 
masuie  que  la  tiadidon  a  rendue  célèbre  :  on  pré- 
tend que  c^étoh  l'JudHtatbn  de  T.  Amius  Milo,  cet 
illustre  banni  que  l'éloquence  de  Cicéron  ne  put 
.  garantir  de  l'exil ,  et  qui  demeura  long-temps  à  MzX" 
sriHe.  On  nous  y  ih  remarquer  le  buste  grossière- 
ment fait  d  un  homme  nu  ,  ayant  les  mains  croisées 
sur  le  ventre  :  ce  buste  est  supporté  par  une  console 
décorée  de  la  figure  d'un  loup ,  et  a  au-dessus  de 
k  tête  une  couronne  en  forme  d'wi  simple  cercle, 
comme  celles  du  vi/  siècle ,  qui  est' soutenue  f>ar 
trois  chaînes  (  pl.  LJX,  n'  6  ),  Selon  la  même  tra- 
dition, ce  buste  est  l'image  de  Miion,  qui  a  été 
placée  là  par  les  Marseâlok,  dont  il  avoit  su  g<^gner 
l'affection  pendant  son  exil.  Ruffi  et  Grosson  (2) 
soutiennent  vivement  cette  opinion  :  elle  a  cepen« 
dant  été  combattue  par  d'autres  auteurs ,  qiii  n*ont 
voulu  voir  dans  cette  sculpture  gj^ssière  qu'une 
image  de  S.  Victcur.  Ceux-ci  <mt  au  moins  reconnu 
que  Milo,  distingué  par  sa  naîs^nce  et  par  ses 
richesses ,  n'avoit  pu  habiter  une  bi  chétive  demeure, 
f  t  que  les  MarseiilcMs  auroîent  alors  employé  le  ciseau 

(  I  )  Histoire  de  Marseille,  tome  II ,  page  3 1 6. 
(&)  Aati^Mità  dt  Mmtilkt  pl.  %\  et  xxxiv, 
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de  quelqUê  artiste  grec  à  reproduire  ses  traits  :  ils  ont 
bien  senti  que  cette  mauvaise  figure  ne  pouvoit  appar* 
tenir  qu'au  moyen  4ge«  Les  feuiiles  qui  suspendent 
!a  couronne ,  et  qui  ressemblent  absolument  aux 
ornemens  du  même  genre  qu  on  voit  sur  les  monu- 
mens  de  cette  époq^;  la  forme  ogive  dc;s  ornemens 

de  cette  couronne, que  Grosson  appelle  iiial-à-propOS 
un  pendentif;  tout  enûn  atteste  que  cette  image,  ne 
peut  avoir  été  faite  avant  le  xiv*  ou.  le  xv.^  siéde  : 
mais  ce  n'est  point  une  figure  de  S.  Victor,  qui, 
«tantsoldaty  n'auroit  pas  du  être  représenté  nu*  II  est 
évident  que  c'est  celle  du  Christ  après  la  flagellation  $ 
la  nudité  du  corps  et  les  bras  croisés  le  démontrent 
d'une  manière  certaine.  lÀ  oounmne  q|m  est  sur  sa 
tête  y  convient  au  roi-  du  monde. 

Ce  quartier,  sur- tout  en  desçendant  vers  ia  mer, 
est  plus  mal  bâti;  il  n'est,,  en  génial |  composé 
que  demisérables  masures ,  qui  serventde  réduits  aux 
pêciieurs.  Ceux  qui  l'habitent  difièrent  réellement 
des  autres  habitans  de  Marseille  et  de  tous  les  Pro- 
vençaux, par  le  vêtement,  les  habitudes  et  ie  lan- 
gage ;  ils  ne  s'allient  guère  qu'entre  eux»  et  leur  race 
demeure  ainsi  %ms  mélange.  On  pense  que  c'ét<Mt 
vers  ce  lieu  que  Tancienne  Marseille  étoit  située, 
et  que  ce  .sont  les  descendans  directs  des  pretniers 
Pfiocéerts  qui  la  fondèrent.  Cette  idée  est  exagérée  : 
dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux,  plus 
l'homme  est  voisin  de  k  misère  ^  plus  il  est  iom 


/ 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE   hXXXU  '  aOJ 

jf tuie  compièfe  dvilisation  ;  et  ces  pauvres  pécheurs 
ne  sont  pas  plus  d'anciens  Pliocéens ,  que  les  déchî- 
reurs  de  bateaux  de  k  Râpée ,  k  Paris ne  som 
d'anciens  ParisiL 
■  Nous  descendîmes  sur  le  quai  pour  voir  VhôteJ-de^ 
Ville ,  dont  la  façade  donne  sur  le  pon.  C'est  là  qu'est 
la  boùrsi,  ou  ce  qu'on  appelle  la  loge  des  manhemds. 
Cet  édifice  ,  qui  est  aujourd'hui  Vhote/  du  commis- 
sariat de  la  police  et  celui  de  la  mairie  ^  n'est  pas  assev 
étendu  et  n'a  pas  assez  de  dépendances  pour  sa  destî- 
nation  (i).  La  façade  est  composée  d'un  corps-de- 
iogis  flanqué  de  trois  pavillons  :  ils  étdent  ^corés  de 
i>as'relîe6  allégoriques ,  auxquek  on  avoît  substitué 
de  maussades  sculptures  dont  les  sujets  étoient  rela- 
tifi^  à  la  république  et  à  ia  oonstitution  de  1 79  y.  Nous 
remarquâmes  un  coq  dont  la  queue  étoit  tournée  vers 
la  tête»  parce  que  Tovale  où  il  étoit  représenté  ne 
»'étoit  pas  trouvé  assex  grand  pouf  iui  donner^Ia  di- 
rection qui  lui  convient.  L'écusson  royal,  sculpté  par 
Puget  (2)  y  n'avoit  pas  été  tout-à-fàit  déuuit;  mais 
il  avoît  subi  ^étranges  métamorphoses  ;  ies  lis 
avoient  disparu  pour  faire  place  au  bonnet  rouge,  et 
Celui-ci  figuroit  au  centre  du  cordon  de  l'ordre  du 

(ï)  H  est  figuré  sur  le  plan  de  Marseille. 

(a)  Puget  avoit  fait  prix  de  quinze  cfiHtî  Hvres  :  il  repré- 
senta qt»^  le  marbre  lui  coûtoit  treize  oenl  quatre-viiigt>(iix-h«iît 
Ifmsf  et  qu*ii  ne  lui  restoîcqaeèent  deux  livres  pour  le,  prix 
de  son  travaH  ;  il  ofirît  aux  écbevins  six  mille  livres  pour  racbeter 
sour  ouvrage  :  mais  ceux-ci  le  forcèrent  à  tenir  son  nutolié. 
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Saint-Esprit,  qui  avoit  été  conservé.  Depuis  quelque 
temps  on  a  placé  sur  l'écusson  les  armes  de  l'Empire , 
et  sur  la  façade  le  buste  colossal  de  rEmpereur, 
exécuté  par  M.  Cliardini.  L'ancien  écusson  avoit  été 
fait  avec  beaucoup  de  délicatesse  ;  mais,  comme  il 
demandoît  plus  de  soin  que  de  génie»  3  aurait  dû 
être'  confié  à  un  ouvrier  plutôt  qu'à  un  artiste  ;  et 
ce  travail  étoit  indigne  d'occuper  le  ciseau  du  Phidias 
marseilloîs* 

Comme  cet  hôtel  étoit  trop  petit,  on  a  imaginé 
de  construire  l'escalier  dans  une  maison  voisine,  et 
de  faire  un  pont  pour  !a  communication. 

Cet  escalier ,  d'une  exécution  très-hardie ,  est 
ùmé  d'une  statue  de  marbre  qui  représente  un 
guerrier  cuirassé  ;  c'est  celle  de  Pierre  Dbertat, 
libérateur  de  Marseille  :  elle  lui  fut  décernée  pour 
avoir  arraché  cette  ville  à  la  tyrannie  des  chefs 
de  ligueurs  qui  Ift  gouvemoîent.  Quant  au  nom 
de  Libertat,  on  en  ignore  l'origine  (i  ).  L'action  de 


(i)  On  a  prctcnciu qu-  le  nom  de  sa  famiUe  étoit  Bojon ;  qu'elfe 
étoit  originaire  de  Caivi  en  Corse,  et  avoit  reçu,  deux  cents  ans 
auparavant,  le  nom  de  Liùeriat ,  pour  avoir  affranchi  cette  ville  delà 
tyrannie  des  magistrats,  qui  vouloicnt  la  livrer  aux  Espagnols.  La 
conformité  de  cette  histoire  avec  celle  de  la  délivrance  de  Marseille 
en  prouve  la  supposition  :  elle  a  san$  doute  été  inventée  par  les  pa- 
négyristes de  Libertat ,  pour  relever  son  origine  ;  et  elle  a  été  accrc- 
«iitée  par  lui-même .e^  par  sa  famille,  quand  ils  eurent  reçu  des 
lettres  de  noblesse.  Bmhélemi  »  qui  vint  le  premier  s'établir  à 
Marseille^  ii*avoit  sur  sa  combê  que  le  nom  de  dàa^u^trmut 
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Pierre  Libertat  fut  utile  à  son  pays  :  mais  elle  n'est 
accompagnée  d'aucun  signe  dliéroïsine;  rien  ne  la 
rend  véritablement  noble  et  généreuse.  Pierre  Li- 
bertat s*étoit  vendu  aux  terribles  duumvirs  de  Mar» 
sriUe ,  Charles  dt  Casaulx  et  Louis  Daix  (  i  ]  :  ces  scé- 
lérats  payoient  ses  services  ,  1  adinettoient  dans  leurs 
secrets»  et  lui  avoient  confié  la  garde  de  la, porte 
Royale*  U  calcula  adroitement  que  leur  puissance  ne 
pouvoit  se  soutenir ,  et  les  trahit  par  intérêt,  et  non  par 
amour  de  la  patrie ,  puisqu'il  n'agit  qu'après  avoir  &it 
un  accommodemoit  par  lequel  on  lui  assuroit  de$ 
honneurs,  des  dignités,  des  terres  et  de  l'argent  (2]. 
La  manière  même  dont  il  exécuta  son  projet  est 
artificieuse  ,  et  elle  n'a  aucun  caractère  de  bravoure 
et  de  grandeur.  II  trahit  Louis  Daix,  et  ie  livra 
aux  assiégeans ,  ën  faisant  fermer  k  porte  derrière 


Bûrthélemi  Uhertat,  sans  aucune  meniloii  de  celui  de  Bdjo»,  Son 
£is  Barthélenii,  fe  15  juiiict  1^40,  ne  prenoit  d'autre  titre  qué 
celui  de  marinier»  Pierre,  le  libérateur  de  Marseifle  »  est  mort  sans 
c^ans  :  les  qui  ont  .été  connus  depuis^  descendoîent 

d'Antoine  son  frère;  tt  cxistoit  encore  en  1789  un  cbevaiier  de 
Libertat.  On  croit  cette  famiOe  éteinte. 

(  t  )  Charles  de  Casaulx ,  homme  turbulent  et  couvert  de  crimes  » 
a'étoit  fait  nommer  consul;  et  Louis  Daix^  que  les  tribunaux 
avotent  flétri ,  et  qui  avoit  été  (brçat  sur  fa  galèfe  du  duc  d*Aumfde  , 
étoit  parvenu  à  la  charge  de  vigûier  par  lappuî  des  séditieux. 

(2)  Ces  conditions  sont  comignces  dans  un  manuscrit  de  fa 
Bibliothèque  impériale,  fonds  de  Dupuy  ,  n."  155.  Papon  , 
Hutoirf  de  Provence ,  393 ,  les  a  rapportées.  Effes  contiennent 
à-peu-prèft  tout  ce  <jui  lui  fut  ensuite  açcorclé  par  le  Koi« 
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iitî,  afNrès  une-sortiè.  II  avoir  conçu  le  dessein^  de 
faire  tomber  !a  herse  devant  Casaulx,  et  de  l'assas- 
siner entre  les  deux  guichets  ;  mais  il  abandonna 
cette  idéé  pour  une  autre  aussi  lâche  :  il  attira  oe 
dernier,  par  un  faux  avis,  vers  la  porte  qui  lui  étoit 
conâée,  et  près  de  laquelle  ii.se  tenoit  Tépée  à  la 
main  ;  Casaufat ,  qui  le  croyoit  armé  p<Hir  repousser 
les  assiégeans ,  s  avança  sans  défiance  ;  Libertat  le 
}eta  à  terre  d'un  coup  d'épée»  et  se  fit  aider  par  son  - 
frère  Barthélemi  pour  le  tuer  (  i  ).  La-  suhe  de  cetté 
action  fut  la  reddition  de  la  ville  et  la  délivrance 
de  Marseille  :  aussi  les  habf  tans  offirirent^ib  à  son 
auteur  des  gages  écktans  de  leur  reconnoissance.  ' 
lis  arrétèrent.que  cet  heureux  événement  seroit  cé- 
lébré par  une  procession  annuelle ,  et  qu'on  élemoit 

(  I J  On  peut  consufcer  «sur  U  reddition  de  Marseille,  les  ouvrages 
Sttivms  :  Histmt  périutbk  de  la  prÎH^  de  ManeiUe  far  ceux  de  tà 
ligue ,  et  ta  rèpritf(e par  tes  hns  serviteurs  du  Roi,  k  ié  ttprtl  i/Sf, 
•  Voyez  tome  I.**"  de  V Esprit  de  la  Ligue,  page  8  3.  —  Lettres  écrites  de 

Marseille ,  contenant  au  vrai  les  chusfs  qui  s'y  sont  passées  les  S ,  p^et 
io  du  mois  d'avril  i ,  in-8.°  —  Discours  véritable  de  la  pri-j  et 
I  réduction  de  Alarseille  ;  Paris ,  1596,  111-4,°  —  Discours  véritable  des 
particularités  (jui  se  sont  passées  en  la  réduction  de  la  ville  de  Maf 
Seille  en  l'vbcissance  du  Roi  ;  i  596,  — Discours  de  ce  qui  s'est 

passé  en  la  prise  de  Alarseille  ,  pour  le  service  du  Roi ,  par  monseigneur 
■  le  duc  de  Guiie ,  son  lieutenant-général  en  Provence ,  selon  l'avis  donné 
par  un  de  la  ville  même ,  du  jS  février  s  S 9^'  Voyez  Journal  Je 
Henri  IV,  tome  IV ,  la  Haye ,  1741 ,  in-8.**  —  Histoire  véritable  de 
la  réduction  de  Marseille  à  l'obéissance  du  roi  Henri  IV ;  Anvers  , 
1616,  in-S.*»  —  Histoire  de  Maneille ,  par  RuFFI,  1 1.",  p.4ao# 
et  celle d€  Proma^  par  ?âpON|  t.  VI^  p.  388, 
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dans  lliôtd-de-vîlle  un  monument  k  Dbertat ,  dont 

le  nom  fournit  aux  poètes  le  texte  d'une  infinité  de 
feux  de  mots  et  de  calembourgs,  qui  ne  contrl- 
budrent  pas  peu  à  ie  fitire  pkcer  à  côté  de  celui  des 
héros  libérateurs  de  leur  patrie  (i  ). 

Henri  IV  donna  les  plus  grands  éloges  à  Libertat  ; 
il  le  combla  de  biens ,  en  confirmant  presque  toutes 
les  promesses  qui  lui  avoient  été  faites  par  le  duc  de 
Guise.  Il  lui  accorda  des  lettrés  de  noblesse  pour 
fciî  et  ses  frères  ,  le  nomma  viguier ,  lui  fit  payer  une 
gratification  de  cent  mille  écus  »  l'exempta  des  taiHes; 
fX  lui  domia  le  commandement  ck  deux  galères ,  de 
la  porte  Royale  et  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde. 
Ce  grand  roi  devoit  ainsi  récompense  magnifique- 
^  ment  un  homme  qui  ravoit  si  bien  servi  ;  if  ne  devoit 
voir  que  l'effet ,  sans  remonter  k  la  cause;  et  la  poii- 
.  tique  Tengageoit  encore  à  encourager  ainsi  tous  ceux 
qui  contrSiuoient,  par  des  moyens  qudfconques ,  à 
ramener  les  villes  sous  son  obéissance  :  mais  il  est 
constant  <^ue  libeirtaty  en  mettant  à  prix  ses  services  ; 
a  avili  son  actioa;  il  devpit  en  retirer  de  grands 


(i)  On  feroiç  un  volume  lies  misérables  ven  i«inplis  dte  iftaus- 
sadfis  équivoques  sur  le  mot  IMtmt;  Je  né  ciMsai  quefc^tàtit^ue  ; 

Occîsus  justis  Libertac  Casai  us  armis, 

Laus  Christo,  uris  Refit  Li^ntus  sic  tUtur.  urii» 

pu  ût  encore  ces  vers  firaiiçaî&  : 

Pigne  e«ear  Je  ton  nom ,  puu<ju«  tu  as  «té 
Pwkf  MaoeiUc  premier  iiueur  de  Iibeité« 
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avantages  ,  et  elle  lui  présentoit  peu  de  risques  à 
courir;  enfin  elle  est  du  nombre  de  celles  qui  doivent 
être  payées  seufenent  avec  '  de  l'argent.  J'avoue 
qu'en  passant  devant  la  statue  de  Libextat,  je  pensai 
à  la  joie  que  les.  MarseîMois  durent  ressentir  d'ètra 
délivrés  de  deux  scélérats  qui  les  tyrannisoient , 
et  de  rentrer  sous  les  lois  de  leur  souverain  légitime; 
et  de  qud  souverain  !  du  bon  Henri  !  mais  je  n'é* 
prouvai  pas  '  ce  sentiment  d'admiration  qui  élève 
.  l'ame^et  procure  un  contentement  si  parikit,.  à  la 
vue  des  images  de  ces  bommes  qtû  ont  été  animés  da 
pur  désir  de  la  gloire  et  du  véritable  amour  de  la 
patrie. 

Cette  statue  est  d^iine  asse»  mauvaise  exéatdon« 

La  main  de  Libertat  est  armée  d'une  véritable  épée} 
peut-être  est<<e  celle  qu'il  trempa  dans  le  sang  du 
rebelle  Casaulz. 

Deux  grands  tableaux  fixèrent  long-temps  notre 
attention  :  non  qulb  se  recommandent  par  une  sa«> 
vante  composition  ^  par  un  dessin  correct ,  par  un 
brillant  coloris  ;  mais  ils  représentent  des  détails  si 
variés  et  si  vrais  de  ia  plus  grande  calamité  dont  une 
population  nombreuse  puisse  être  affligée,  que  nous 
ne  pouvions  nous  arracher  au  triste  plaisir  de  les 
contempler  ;  de  même  qu'on  s'attache  à  lire  un  ro- 
man médiocre,  à  voir  un  drame  souvent  mal  dialo- 
gué et  mal  conçu ,  parce  qu'ils  nous  racontent  ou 
tsqment  sons  nos  yeoac  le  spectacle  de  misères  que 

nous 
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nous  pouvons  partager,  de  malheurs  qui  peuvent 
tiussi  nous  atteindfe.  Ces  tableaux  retracent,  avec 

une  extrême  fidélité,  les  horribles  ravages  de  la  peste 
de  1720. 

De  célèbres  IttStori^ns,  de  grands  poètes,  ont  décrit 

ce  tei  rible  fléau  ,  cette  /maladie  d*une  ville  ,  d  une 
nation  entière  :  on  cite  encore  comme  des  modèles 
l'éloquente  description  de  là  peste  d'Afliènes  par*^ 
Thucydide ,  et  les  beaux  vers  de  Lucrèce.  La  peste  de 
Marseille  a  été  le  sujet  de  plusieurs  ouvragés  (i)  $ 
et  il  y  a  peu  d'années  encore ,  elle  a  été  décrite  d'une 
manière  énergique  par  Marmoatel  et  Papon  {xK 

(i)  Relation  succinctr  touchant  les  accidens  de  la  peste  de  Marseille  ^ 
%tnifrognosnc,irc.  par  MM.  ChicoYneau,  VERNYctSouLLiERS, 
médecins  de  Montpellier;  Paris,  1720,  in-S.*"  Ces  médecins  sont 
•ceux  que  ie  Koi  envoya  à  Marseille  pour  y  observer  la  nature  de 
la  contajpon^  • —  Relation  historiette  de  la  peste  de  Marseille ,  par 
Bertrand  ;  Coiogtte  ,  t^i  1  »  in- 1 2.  Ccst  louvrage  le  plus  exact 
le.  plus  circonstancié.  —  Relation , historique  de  tant  ce  fiiis*esf- 
passé  à  Marseilk  pendant  la  dernière  peste;  Lyon,  Duplain,  în-ia. 

'  Cét  ouvrage  p«roît  n*£tre  qu'une  contrifaçon  de  l'autre. 

'  ObsenfatUns  sur  ia  pesu  qui  règne  à  Marseilie,  par  MM.  BERTftANb 
et  Michel  ;  Lyon,  17a  i  >  in-i a»  ^  Journal Mhrijgé dt  ce  qvi  s*est 
paàé  en  la  ville  de  Alarseille  pendant  la  dernOrt  peste  >  iv'r/  du  Mèmo^ 
ried  de  la  ekamhre  du  Conseil  de  Vhtttel-de^ille  »  tenu  par  k  sieuf  , 
PfCHAm  DE  CROISSAINTE  ;  Rouen,  172 1  ,  in-4.°  —  <<4f«4fc 
précaution  contre  la  maladie  contagieuse  de  Alarseille ,  par  Jérôme^' 
Jean  Pestalozzi  ;  Lyon  ,  172  i ,  in- 12.  —  Relation  touchant  les 
accidens  de  la  peste  de  Alarseille ,  son  prognostic  et  son  caractère  ;  Paris, 
1720,  in-i  z.  —  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  Marseille  pendant  la 
contagion;  Paris,  1721  ,  in-12. 

(a)  Marmontel  a  fait,  dans  son  Histoire  de  la  rn:eu€e,  xA\ 

Tom  m,  o 
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Je  n'en  nppelleiaî  pas  les  diverses  particularités  :  il 

suffit  desavoir  que  cette  maladie  fut  apportée  par 
un  navire  qui  yenoit  de  Séide  »  et  qui  entra  dans  la 
rade  le  25  mai  1720.  On  douta  d'abord  de  hnature 
du  mal,  même  après  quil  eut  pénétré  du  port  dans 
.Ja  viiie;  et  ii  y  exerça  des  ravages  qui  ne  cessèrent 
entièrement  qu'au  mois  de  juin  172 1  (i}. 

terres  (2) ,  .élève  de  Puget  et  auteur  de  ces  ta- 
bleaux, exerça  pendant  la  contagion  Thonorabie  et 
périlleuse  fonction  de  commissaire  de  son  quartier; 
ej  ii  fut  du  nombre  de  ces  hommes  respectables  qui 
se  distinguèrent  par  un  généreux  dévouement  :  il  a 
donc  bien  connu  les  détails  que  son  pinceau  de  voit 
retracer;  aussi  sont-ils  tous  variés  et  d'une  vérité 
effrayante ,  malgré  le  défaut  de  perspective  et  la 
sécheresse  des  couleurs.  Ces  deux  tableaux  repré- 
sentent le  déplorable  aspect  qu'oâroient  alors  les 
quais  et  le  cours  :  là  on  voit  des  moribonds  étendus^ 


page  26} ,  un  uUéaa  aues  animé  de  la  peste  de  Marsetffc»  .  • 
Papqn  a  donné,  dans  son  Histoire  Provence,  t.  IV,  p. 
'àti  détails  ptus  étendus  :  mais  c'est  sur-tout  dans  son  ouvrage 
intitulé ,  (le  ta  Peste,  ou  Époques  mémorahles  de  ce  fUau,  tome  I.*''', 
p.  zo(j  et  suiv. ,  qu'il  faut  lire  Thistoire  de  ce  grand  désa5tre  ;  il 
en  a  vivement  retrace  l'effrayant  spectacle.  Au  surplus,  ces  deujc 
auteurs  ont  pris  pour  ba5c  fa  Relation  du  médecin  Behtrand. 

(1)  Elle  emporta,  dans  cet  espace  de  temps,  401269  per-> 
sonnes  à  Marseille,  10,14^  dans  les  villages  voisins,  'l^aS^  à 
Toulon  ,  é,9oo  à  Arlcs^  7>534  ^  Aix}  en  toiit  78«i54» 

(a)  Suprà,  p.  189^  ' 
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ttyant  près  d'eux  une  cruche  et  un  vase  que  quelques 
personnes  coiii[>atissantes  remplissent  aveç  terreur 

d'eau  et  de  bouîHon  ;  le  cours  est  jonché  des  ca- 
davres de  ceux  qui  ont  cherché  i'ombrage  de  ses 
arbres  ou  celui  des  toiles  que  les  ofiiders  munici- 
paux y  ont  fait  tendre:  par-tout  ce  sont  des  scènes 
.  déchirantes  d'enfàns  »  de  femmes ,  de  vieillards  expU 
lans.  Au  milieu  de  ce  spectacle  d'horreur ,  l'œil  s'at- 
tache avec  complaisance  sur  les  hommes  qu'il  voit 
s^occopar  du  soin  de  secourir  les  malades  (  i  ) ,  ou  se 
charger  du  ministère  le  plus  dangereux  et  le  pfus 
utile,  celui  de  faire  enterrer  les  morts:  les  forçats, 
les  malfaiteurs  employés  à  ce  terrible  office,  n'y 
peuvent  plus  suffire;  ils  précipitent  les  cadavres  par 
les  fenêtres,  les  entassent  dans  des  tombereaux  ,  ou 
les  traînent  avec  des  crocs  (2)*  L'intrépide  chevalier 
Mose  (3)  les  conduit.  On  reconnoît,  k  leur  costume, 
les  médecins  qui  fixent  dans  cette  occasion  le  noble 
^  '  ■■  ■'  '  «■'■■>■  ■'■  ■  II.  

fi)  On  y  distingue  les  médecins  Bertrand,  Montagnicr,  Peyr- 
soncl ,  Raymond  ,  Audon  ,  Audcbcrt,  et  ici  commb^aircs ,  paxmî 
lesquels  Serres  s'est  représenté  lui-nitme. 

(1)  Ccsc  poqx^quoi  on  ics  appeioit  des  corbeaux, 

(})  |i  y  a  au  château  Bordly»  à  Bonneveiiie,  un  taMeau  ét  éi 
Tfoy,  qui  représente  le  chevalier  Rose  faisant  jeter  par  la  gale» 
riens  les  corps  pestiférés ,  abandonnés  dons  les  souterrains  qu*il  a 
jléeouverts  sous  l'esplanade  de  la  Tourette.  Ce  tableau  a  été  |^avé 
par  Simon  Thomassm»  en  1727.  On  peut  dire  que,  sans  Tint* 
cription ,  on  ne  devinerott  aucunement  flntention  de  Tauteur^ 
tant  (a  composition  est  confuse  et  peu  caractérisée. 
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sacrifice  de  leur  vie.  On  ne  peut  contempler  sans 
émotion  la  vénérable  image  de  Belzutice,  ce  prélat 

^  qui  gottvernoit  alors  Téglise  de  Marseille.  On  le  voit 
portant  aux  mourans  les  dernières  consolations  de 
la  religion  I  et  prodiguant  pour  eur  ses  biens  et  ses"^ 
fours  (  1  ) .  Dieu ,  qui  mit  dans  son  ame  tant  de  charité 
et  de  vertus ,  veiiie  sur  lui  pour  qu'il  puisse  en  être 
encore  le  plus  parfait  modèle  (2), 

Notre  ame  étoît  trop  émue  pour  que  nous  pus- 
sions songer  à  autre  chose  qu'à  la  terrible  catastrophe 
que  nous  avions  sous  les  yeux  :  nous  ne  regardâmes 
pas  quelques  maussades  peintures  qui  tapissent  aussi  , 
cette  salle  sans  la  décorer  »  et  nous  nous  rendîmes 

\  à  la  Consigne,  ou  Bureau  de  santé,  qui  est  à  Tentrée 
du  port  dans  la  fausse  baie  <iu  fort  Saint-Jean,  sur 
le  même  quai.       .  .       ,  . 

/ 

(1)  Toute  l'Europe  a  célébré  ce  vertueux  prélat»  dont  le  nom 
doit  vivre  à  f  amais  dans  (a  mémoire  des  hommes»  Pope  lui  a  con^ 
iRcré  <Ief  vers  qù*on  a  traduttt  ainsi: 

Lorstju'au  sein  de  Marseille  un  air  contagieUK 
Portoit  l'atFreiise  mort  sur  .ses  rapides  ailes, 
^       .  pourquoi ,  toujours  en  butte  a  ses  tièchcs  mortelles»  ^ 
Ce  prélat ,  s  exposant  pour  smaver  son  troupeau, 
Marche-t-ii  .saHes  morts  miu  descendre  au  tombeau  f 

Essai  sur  l'Homme ,  ép,  IV. 

)  -  .  •  • 

(i)  Oa  deux  tableaux  oitt     gravés  par  J.  Rî^ud;  le  défaut 
de  la  coulAir  disparolt  dans  la  gravure,  et  rûhportance  du  sujejC 
/suiHt  pour  y  répandre  un  grand  intérêt.  Je  nà  sais  pourquoi  te 
jj^aveur  a  omis  le  nom  de  Senes» 
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La  Consigne  est  le  lieu  dans  lequel  l'administra^ 
tion  sanitaire  tient  ses  séances  ;  son  bureau  est  corn* 
po.>é  de  seize  conservateurs  de  la  santé  (i  ).  L'édifice 
est  bâti  sur  pilotis  ;  on  soccupoit  à  l'augmenter  à 
fépoque  où  }e  le  vbhaî  :  ii  est  composé  d'un  vesti»* 
bule ,  d  une  salle  à  manger ,  ei  de  plusieurs  sailes  pour 
les  membres  du  bureau,  les  archives» et  deux  maga- 
sins destinés  à  serrer  des  marchandées  et  les  agrès 
des  bateaux  du  service  de  la  Consigne  :  autour  sont: 
deux  balcons  ;  l'un  pour  &ire  passer  aux  vaisseaux 
qui  sont  en  quarantaine  ies  provisions  nécessaires; 
l'autre  pour  interroger  les  capitaines*  Une  fontaine 
fecilîte  aux  équipages,  qui  sont  en  quarahtaine  à  la 
chaîne  du  port,  les  moyens  de  faire  leur  provision 
d'eau.  La  salle  où  les  membres  de  Tadministration 
tiennent  leurs  séances,  est  décorée  dNin  bas*relief 

(i)  On  ics  mtouvctte  tous  les  ans  par  quart;  ils  sont  divisés 
en  sept  comités  pour  sept  Inrancbcs  de  Tadininlstratioit  »  ^  sont: 
i.^'les  ouvrages  dt  serrurerie  et  de  menuiserie;  les  fontaines 
et  conduites  des  eaux;  les  bateaux  de  service;  4.^  les  gardes  ; 
5.'^  les  parfums;  6.*  les  purges  des  marchandises  ;  7.*  les  meubles 
tt  ustensiles  du  bureau..  Un  des  cofiscrvateurs  préside  le  bureau 
entier  pendant  une  semaine  ;  il  est  appelé  'adminhtfatmr  j^mai* 
mitr.  Ils  sont  tous  nommés  par  le  ministre  de  Tintérieur  ^ur  la 
présenution  du  préfet;  Hs  travaillent  directement  avec  le  maire 
et  leurs  demandea  sont  transmises  au  ministre- par  le  préfet  Les 
administrateurs  sont  choisis  parmi  des  négocians  qui  ont  résidé 
dans  les  F.rhcHes  Hu  Levant,  et  parmi  les  anciens  capitaines  qui 
ont  navigue  dans  ces  paragcii:  ils  remplissent  leurs  fonctions  avec 
le  plus  noble  zcie  et  le  plus  grand  dcsintcresicmcnl  ;  leurs  cm»» 
ployer  seuls  reçoivent  des  appoimemens» 

O  } 
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dont  le  sujet  est  convoiable  à  l'objet  de  cette  însti- 
tatîon  :  if  étoit  alors  soîgneusemént  enfermé  sous 

des  planches ,  à  cause  des  réparations  qu  on  faisoit 
au  bâtiments  MM.  les  administrateurs  eurent  la  bonté 
de  ié  faire  découvrir.  C'est  îe  plus  brf  ouvrage  en  ce 
genre  qui  soit  sorti  du  ciseau  de  Puget  ;  il  représente 
la  peste  de  Milan  (  i  ). 

La  composition  de  ce  bas-relief  est  véritablement 
admirable.  JLe  généreux  et  tendre  dévouement  du 
saAnt  évéque  de  Milan  y  est  bien  exprimé  :  il  adresse 
avec  une  ferveur  touchante  ses  prières  au  crefj  et 
des  anges ,  en  lui  montrant  au  sein  des  nuages  la . 
croix  qui  a  été  llnstniment  du  salut  des  hommes ,  ^ 
semblent  lui  annoncer  que  ses  voeux  sont  exaucés , 
et  que  le  tentbie  â^^u  contre  teqùelil  implore  le 
secours  du  Tout-puissant,  va  bientôt  cesser  :  deux 
prêtres  raccompagnent  ;  l'un  porte  la  croix  épiscopale . 
du  prélat,  Tautre  un  ciboire  pour  donner  le  viatique 
aux  mourans.  Ce  beau  groupe  est  plein  dlntérèt  èt 
d'expression.  D'autres  groupes  retracent  de  la  ma- 
cère la  plus  vive  les  scènes  d'horreur  dont  le  vertueux 
èvéque  est  entouré  :  un  fossoyeur  traîne  par  les  pieds , 
avec  un  croc  de  fer,  le  corps  d'un  pestiféré;  il  dér 
tourne  la  vue  avec  effiroi ,  et  craint  de  respirer  l'odeur 

(i)  Ce  bas-rclicfavoit  été  commencé  pour  i'abhc  dcia  Chambre» 
curé  <ïe  Saint  Barthcicmi  à  Paris  :  il  ne  fut  pas  envoyé  à  sa  pre- 
mière destination,  et  depuis  il  a  été  acheté  dix  milie  francs  par 
ies  adBÛxiiitrateurs  da  bureau,  de  ia  Consigne. 
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ftûde  et  meurtrière  qui  s'en  exhaie.  Près  de  là»  une 
jeune  femme  y  tenant  une  croix  entre  ses  mains» 
expire  à  côté  de  son  père  et  de  ses  deux  enfans, 
dont  f un  rend  ie  dernier  soupir,  et  l'autre ,  cherchant 
un  refuge  riuprès  de  S«  Charles  Borromée»  embrasse 
ses  genoux.  Plus  loin ,  une  belle  architecture  »  et  un 
fit  somptueux  dans  lequel  un  }eunè  homme  est 
étendu  mort  près  de  son  épouse  désolée»  attestent 
<]ue  ce  mal  destructeur  n'épargne  pas  plus  le  riche 
que  rmdigent.  M.  de  Caylus  a  fidt  graver  te  bas*- 
relief  par  Moreau ,  d'après  le  dessin  d'un  artiste 
mafseilloîs  appelé  David, 

Cette  belle  sculpture  n'est  pas  terminée  ;  la  mort 
surprit  Puget  avant  qu'il  eût  pu  y  mettre  la  dernière 
înain  :  mab  toiit  icè  qu'U  a  eu  le  temps  d'achever  est 
«dmimUe.  ' 

Pi^et  est  véritablement  le  Léonard  de  Vinci  de 
k  France.  On  lui  doit»  comme  architecte  »  les  pians 
d'un  grand  nombre  d'édifices ,  tels  que  la  halle  aux 
poissons»  la  maison  de  charité,  l'église  des  Char- 
treux; ingénieur»  d  a  construit  la  machine  à  màter 
les  vaisseaux;  peintre,  il  a  fait  ie  Baptême  de  Conf- 
Umim,cdmdç  Cimf  ,  et  beaucoup  d'autres  tableaux 
d'églbe  :  mais  c'est  sur-tout  dans  la  sculpture  que 
son  ulent  est  admirable  pour  le  dessin ,  l'énergie 
et  le  sentiment  (i). 

(i)  On  peut  lire  la  vie  cie  Pugct  dam  VHhtoiudfs sculfieurs ,  de 
»*AaC£NYii'L£  j  —  CUX«,  MarsàlU  ûHÎennc  et  mûd(rne;—kt 

o4 
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•Le  bureau  de  la  Consigne  possède  encore  un 
autre  €hef-d*«euvre;  c^est  le  tableau  de  David»  que 
Marseille  a  aussi  vu  naître  :  il  représente  S.  Roch,  L'ad« 
ministration  de  la  Quarantaine  le  demanda  à  David 
pendant  son  séjour  à  Rome  en  1780  ;  mais  il  fut 
trouvé  trop  i  eau  pour  être  placé  dans  un  lieu  où 
les  amateure  i;e  pourroieitt  point  eu  iouir  à  leus  gré  , 
et  il  demeura  au  bureau  de  la  Consigne.  S..  Rodi 
invoque  la  Vierge  pour  qu!elie  fasse  cesser  la  peste  \ 
il  élève  les  mains  vers  elle  :  on  veut  dans  le  bas  ua 
mourant  ;  plus  haut  sont  deux  jeunes  gens  qui 
expirent.  On  admire  le  des&iA  et  l'expression  de  Is^ 
tête  de.S.  Rochii). 

._^_t_^_   .   ■  _  _ 

•    dfux  Atttenprs  modernes  ,  tnmc  lî;  le  Magasin  Encyclopediijuf ,  juillet 
1807,  page  ^66.  L'académie  de  Marseille  a  proposé  pour  sujet  de 
prix  V Eloge  du  Puget  :  H  a  été  remporte  par  M.  Émeric  David  j 
i'accessit  a  été  donné  à  M.  lUbiie,  étudiant  en  droit»  à  Aix. 
(i)  Voyez  dans  le  Magasin  encyclopédique  »  ann.  1806  ,  t.III. 
,  p.  3  4 1 ,  la  de»criptioii  ^ue^M.  BRUl«N^£ERGAAiU>  a  faite  d«  c« 
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Quarantaine.  —  Arrivée  des  vaisseaux  à  Pomègne  ^ 
'  —à la  Consigne.  —  Purifitatîon  des  lettres.  —  Ëxamen 

delà  patente.  —  Diti.rence  des  patentes  nette ,  touchée, 
soupçonnée,  brute.  —  Degrés  de  suspicion. —  Quaran*- 
>  taines  du  casco,  de  Téquipage,  des  passagers.  —  Des- 
.  cription  do  iasaret.  —  Capitaine ,  lieutenant  >  |^rde-» 
loges,  inscriptions,  maladie,  mort» sortie.  —  Quaran- 
taines des  marchaniiises  susceptibles,  non  susceptibles. 
—  Purge,  grande  et  petite  sereine.  —  Transport  de» 
marchandises  au  lazaret.  —  Porte-faix.  —  Frais. 
Contagion  déclarée.  — Désinfection,  ^£tabiissemens 
ghilanthrof^ucis  de  Aiar>eiU(^ 

^1  o  u  s  avions  encore  l'imagination  frappée  des 
idées  sombres-  doat  les  tableaux  de  Serres  Ta  voient 
lemf^ie.  Poi^:  connoîtfe  les^  moyens  que  les  habitans 
de  Marseille  ont  pris  afin  de  se  prése/ver  du  i^etûuf; 
d'une  semblable  calamité  •  il  iious  eût  fallu  voir  le 
lazaret  :  mais  il  est  impossible  d'y  entrer  ;  on  ne  peut 
arriver  que  jusqu'à  la  première  porte.  J'ai  cependant 
pensé- que  rezposiiibn  des  méthodes  adoptées  pour 
lèpous^er  ce  fléau  pourroit  intéresser ,  sur-tout  à 
C£tte  époque  y  où  la  fièvre  jaune  ^  qui  s'est  manife^-; 
tée  en  Europe ,  a  âxé  Fattendon  sur  ce  point  împor<i  . 
tant  d'hygiène  publique.  Mais  pour  bien  connoître 
le  lazaret^  il  faut  l'avoir  liabité.  J'ai  principalem^ut; 
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puisé  ce  que  j'écris  dans  un  excellent  mémoire  ma- 
nuscrit, qu'un  des  administrateurs  sanitaires  a  eu  ia 
bonté  de  me  donner  (i). 

Tous  les  vaisseaux  levantins  doivent  d'abord 
s'arrêter  à  Vile  Pomegue ,  à  environ  six  milles  de 
Marseille,  où  il  y  a  place  pour  soixante  bûtimens. 
Toute  cette  île  n'offre  à  la  vue  que  des  rochers  sté- 
riles et  affreux  :  quelques  soldats  invalides  du  château 
d'If  y  gardent  la  tour  appelée  Brame-pan.  Cette  garde 
est  renforcée  en  temps  de  guerre,  et  augmentée  d'une 
compagnie  d'artilleurs.  Ces  soldats  ne  peuvent  entrer 
que  par  une  petite  anse,  appelée  la  Piaggiole ,  au 
nord  de  l'île  ;  ils  n'ont  pas  la  permission  de  pénétrer 
dans  le  port ,  ni  de  descendre  sur  le  rivage ,  où  ifs 
ne  pourroient  d'ailleurs  parvenir  que  par  des  sentiers 
escarpés  et  d'un  difficile  accès.  II  est  défendu  aux 
canots ,  aux  chaloupes  et  à  toute  espèce  de  bâtimens 
qui  ne  sont  pas  en  quarantaine,  d'approcher  de  l'île» 
&  plus  de  cent  toises.  II  y  a  seulement  cinq  postes , 


(i)  Le  célèbre HowARD ,  Jans  son  ouvrage  sur  îcs  lazarets ,  nV 
dit  qu'un  mot  de  celui  de  Marsciife.  M.  Papon  est  entré  dans 
de  plus  grands  détails,  Histoire  de  Provence ,  IV,  707.  Ils  ont  été 
copiés  par  M.  FlSCH  ,  Briefe  uber  die  sudlichen  Provin-^n,  M.  FIS- 
CHER, Reise  itach  Hyeres,  3139  ;  Brief  eines  Sudlander ,  40  ,  Leipsig, 
180^  ,  in-8,°;  îiber  die  quarantaine-anstalten  Afarseiiie ,  Leipsig, 
1805,  in-8.**,  a  donne  des  renseignemens  plus  étendus:  mais  ceux 
qui  m'ont  été  adressés  ,  d'après  l'invitation  de  M.  le  préfet,  par 
un  des  membres  de  l'adminbtr^tion  saniuire ,  sont  plus  çirconi-, 
lanciés  et  plM3  exacts,    •  ■  •  •  »  ^ 

r 
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la  Coitreî ,  San-Peire  et  V Estel lo,  Barquo,  Spassado  et 
faoussado ,  où  les  bateaux  pêcheurs  peuvent  aborder 
pour  tirer  leurs  filet$«  Ceux  qui  gardent  ille  ne 
doivent  y  recevoir  personne  :  il  y  a  une  petite  cha- 
pelle où  UA  aumônier  vient  dire  la  messe  quand  le 
fenips  ie  péniiet; 

.  En  arrivant,  les  navires  déploient  leur  pavillon; 
alcnrs  lè  fort  en  hisse  un  autre  qui  indique  de  quelle 
nation  est  ie  navire  cpii  est  dans  son  moufliage  :  ce 
signal  est  sur-le-champ  répété  par  la  vigie  de  Notn^ 
Dame  de  là  Garde* 

Aus^ôt  après ,  Toffider  de  santé  fait  taisomér 
ie  navire ,  c'est-à-dÎTe  qu'il  demande  au  capitaine  , 
-avec  un  portè-voix.,  d'où'  il  vient,  comment  il  s'ap- 
pelle, quel  est  son  chargement,  de  quelle  patente 
•il  est  porteur.  Il  lui  indique  ensuite  le  lieu  où  il  lui 
>est  permis ,  d*a]brès  là  nature  de  sa-  patente ,  de  jeter 
1  ancre  (  i  ) ,  ét  il  lui  prescrit  d  aller  avec  son  canot 
devant  le  logement  du  commandant ,  qui  est  sur  iè 
'livage  :  le  càpitàiné  s*en  approche,  à  une  petite  dis- 
tance ,  et ,  après  afvoir  répondu  aux  mêmes  ques- 
4ioiis ,  il  reçoit  l'ordre ,  s'il  n'a  qu'une  patente  soup^ 
fûHnêe  ou  hnitè,  de  retourner  à  bord  en  attendant 
— 1         ■  i"-  ,f  .     '1      '  .  

(i^  Le  vaisseau  porteur  d'une  féiuute  nttie  ou  touchée  peut 
,â/ems,wetx  à  rancre  xians  Je  pctirport  de  t'îie  ;  celui  qui  a  une 
fateMté  sot^çonmée;  doit  aUcT:  au  nord  de  ^  port,  dans^  un  Heii 
appelé  la  Grande-Prise ,  où  quinze  bâcimens  peuvent  mouHier 
•f^pirés  kf  iiw  dei  aaecsr 
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son  biilet d'entrée  dans  le  lazaret;  si  sa  patente  est 

ne£U  ou  touchée^  il  doit  aller  à  la  Consigne. 

II  y  a  toujours  à  Pomègue  des  bateaux  de  quar» 
rantaine;  un  d'eux  prend  celui  du  capitaine  à  la 
remorque  y  et  ieuire  ainsi  avec  une  longue  corde 
de' sparte  y  pour  n'avoir  avec  lui  aucune  commun»- 
jcatbn. 

Dès  que  Je  canot  est  devant  la  Consigne  ^  le 
nmsmateur  smamier  parott  sur  le  bakon  :  il  présente 
de  loin  un  de>  évangiles  selon  S.  Jean,  placé  dans 
iMi  cadre  et  couvert  d*une  glace ,  au  capitaine,  qui  ie 
touche  avec  une  baguette,  et  {«re,  en  présence  du 
crucifix,  de  dire  la  vérité.  Alors  le  commissaire  reconv- 
jo^ce  à*peu-piès,iès  mêmes  questm»,  et  lui  do^ 
mande ,  en  outre ,  s'il  vient  directement  du  lieu  où  il 
a  pris  sa  cargaison,  en  quoi  elle  compte,  s'il  a  eu 
communication  avec  cpielqu'un  en  mer»  combieri  il 
a  d*hommes  d'équipage,  combiep  il  amène  de  pas* 
sagers,  qui  ils  sont» 

.  Le  capitaine  présente  sa-  patente  au  bout  d\me 
perche  ;  des  servans  de  la  Consigne  la  prennent  avec 
jd£s  pinces  de  fer,  la  plongent  daa&  le  vinaigre ,  at 
f  étendent  sur  une  plante  devant  le  cbmmissabe; 
celui-ci  l'examine,  et  dicte  la  déposition  du  capi- 
taine ou  da  patron  à  un  des  commb ,  qui  l'enre- 
gistre :  le'eapftalne  reçoit  aiors ,  sdoii  le  cas  oà  il  si» 
trouve,  la  permis&ion  de  se  placer  à  la  chaîne  du  port, 
parmi  les  navires  en  quarantaii^»  ou  Tinjeiictioa  àe^ 
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monrner  k  Pomègue  'jusqu\  ce  qu'il  ait  de  noii^ 
veaux  ordres.  , 

Ceitti-d  demancle  ensuite  si  le  vabseau  apporte 
des  lettres  pour  l'adintiiistration  ou  pour  les  auto^héi 
supérieures  ;  s*ii  y  en  a ,  on  les  reçoit  au  Ijout  d'un 
bâton  «  et  on  les  met  dans  la  machine  k  parfums  (  i } ,  - 
après  les  avoir  coupées  sur  le  bord  en  plusieurs  en* 
droits  ;  les.  lettres  adressées  à  de  simples  particuliers 
sont  seulement  incisées  avec  un  fer  trancliant  »  et 
plongées  dans  du  vinaigre ,  parce  que  la  vapeur 
est  une  exception.  ' 

Le  capitaine  retourne  ensuite  à  Pomègue ,  pour 
y  attendre  de  nouveaux  ordres;  son  vaisseau  demeure 
sous  la  sûrveiilaiice  de  quelques  bateaux  qui  em- 
pêchent que  personne  né  descende  à  terre ,  et  l'équi- 
page attend  quelquefois  huit  à  dix  jours  avant  de 
pouvoir  itttret  en  quarantaine*  A&n  que  le  temps 
d'épreuve  soit  abrégé ,  les  passagers  doivent  chercher 
à  quitter  ie  vaisseau  avant  l'ouverture  des  écoutilies, 
parce  que.-ce  temps  oot^pte  de  leur  entrée  dans 
le  lazaret ,  et  qu'autrement  il  ne  compteroit  que  de^ 
puis  le  déchargement.  Quoique  l'on  emploie  le  mot 
fuarantaine,  la  durée  de  la  réclusion  n'est  pas  toufouis 
■fixée  à  quarante  jours;  elle  dépend  de  la  nature  de 
la  patoite  dont  on  est  porbur,  et  des  accidens  qui 
peuvent  survenir  pendant  le  cours  de  Péprew^,  H 

(i)  Çest  une  i>oîte  fermée,  garnie  d'une  grille,  sur  laqueffe  on 
fwe  la  l^ttiCj  et  d*!!^  oyUaifÇ  ^ui  diltûbMc  la  vt^eat  éffiiaùém» 
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^ut  aussi  avoir  soia  de  porter  avec  soi  le  moin^ 
d'efiècs  qu'il  est  possible. 

Les  patentes  ou  ùil/ets  de  santé  sont  délivrés  par 
les  coDSuls  et  leuts  délégués  ;  elle»  doivent  énoncer 
l'état  de  la  santé  de  l'équipage  et  celui  delà  salubrité 
de  la  cargaison.  Ces  patentes  onjt  diâérens  noms  :  la 
patente  nette  indique  un  état  parfiiit  de  santé;  la  . 
patente  touchée  fait  connoître  que  l'équipage  est  sain  , 
mais  qu'il  vient d un  lieu  suspect;  la  patente  soap* 
fonnée,  que  ie  vaisseau  airive  d'un  pays  où  il  régnoît 
une  épidémie ,  ou  d'une  ville  qui  a  eu  communica- 
tion ^yec  des' caravanes  d'un  pays  où  elle  existoit; 
la  patente  brute  est  la  plus  mauvaise;  elle  annonce 
décidément  que  la  peste  étoit  dans  le  pays  d'où  ie 
vaisseau  a  Êiit  voile  et  où  il  a  pris  sa  cargaison^  ou 
qu'elle  règne  à  son  -bord.  C'est  donc  la  patente  qui 
détermine  l'espèce  de  quarantaine  que  doit  subir 
le  vabseau  :  la  moindre  supercherie  et  même  la  plus 
légère  négligence  dans  ceux  qui  doivent  s'en  pour- 
voir ou  la  délivrer ,  les  exposeroient  à  des  peine^ 
très-rigoureuses. 

Les  vaisseaux  sont  plus  ou  moins  suspectés  ,  selon 
(qu'ils  viennent ,  de  la  Dalmatie  orientale^  de 
l'Egypte  ou  de  Maroc;  1.*  de  Tripoli  ou  d'Alger; 
3.**  de  Constantinople ,  des  Dardanelles,  de  Smyrne 
et  de  la  mer  Noire;  4*''  enfin  de  l'Amérique isepr 
tentrionaîe,  et  des  côtes  de  l'Espagne  et  de  l'Ita- 
lie, quand  ou  sait  que  la  iièyre  jaune  y  règne*  Le& 
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premiers,  avec  des  marchandises  susceptibles,  paseitti 
nette ,  s(mt  soumis  à  wie  quarantaine  de  vingt  jours , 
et  de  dix -huit  avec  des  marchandises  non  susceptibles; 
.  ^Ue  est  de  viiigt-cinq  si  la  patente  est  soupçonnée:  il 
faut,  outre  cela ,  neuf  jours  de  purge ,  si  la  patente  est 
touchée;  quatorze  de  purge  et  trente  de  quarantaine, 
]si  la  patente  est  àrute. 

Les  vaisseaux  de  Tripoli  et  d'Alger  sont  soumis  k 
vingt-huit  jours  de  quarantaine  avec  patente  nette  et 
marchandises  susceptibles;  à  vingt-cinq  seulement  , 
si  les  inarchanciises  ne  sont  pas  susceptihUs  ;  à  trente 
jours  avec  patente  touchée;  à  trente-cinq,  et  quinze 
jours  de  purge  à  bord ,  avec  patente  soupçonnée  ;  avec 
patente  brute ^  à  quarante  jours,  et  trois  semaines  de 
purge  à  bord*  v 

.Les  vaisseaux  de  Constantinople  et  de  la  mer 
N^ire  sont  toujours  traités  comme  ayant  uuç  patente 
trute  et  des  marçhandhes  susceptibles*  ' 

On  dbtingue  plusieurs  espèces  de  quarantaines  : 
1.**  celle  du  casco  ;  i.**  celle  de  1  équipage  et  des 
passagers; cette  des  marchandises, 
r  La  quarantaine  du  casco ,  c'est-à-dire ,  du  vaisseau , 
consiste  à  laisser  celui-ci  à  la  place  où  on  lui  a  fait  jeter 
l'ancre  (  i  ) ,  sous  la  surveillance  de  deux  chaloupes 
montées  par  des  gardes  :  pendant  ce  temps ,  les 

(i)  C'est  pourquoi  on  appelle  cette  espèce  de  purge  snnnt  sur 
fer ,  c'est-à-dire,  sur  ancre  :  les  Provençaux  donnent  U  nom  4e 
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grandês  et  pedies  Aicarnes  da  vaisseau  sont  tdu|ouii 

ouvertes  ;  on  le  lave  et  on  le  frotte  continuellement. 
Durant  la  quarantaine  de  l'équipage  9  on  apporte  k 
ceux  €|ui  le  composent  leurs  proTÎsîons  y  qu'on  leur 
présente  au  bout  de  longues  perches.  Chaque  vais- 
seau peut  pécher  y  pourvu  q[ue  ce  soit  de  manière  à 
n'avoir  de  communication  avec  personne  :  on  ie  vtsift 
régulièrement  tous  les  jours  ;  dès  qu'il  y  a  un  malade , 
âest  aussitôt  envoyé  au  lazaret;  si  un  hommé  meurt» 
il  est  ouvert  à  l'instant  ,  sur  les  bords  d'une  fesse ,  par 
le  chirurgien  du  vaisseau  ou  un  élève, en  chirurgie ,  en 
présencé  du  chirurgien  du  lazaret  et  du  capkaîne  y 
^  pour  s'assurer  de  la  cause  de  sa  mort ,  et  il  est  enterré 
aussitôt  ;  on  tient  un  registre  exact,  que  l'on  envoie 
chaque  jour  au  conseil  de  santé.  La  quarantsMhe  d% 
Téquipage  est  toujours  de  la  même  durée  que  celle 
du  easto  s  die  commence  aussitôt  après  ie  transporc 
di»  marchandises  elfe  est  toujours  de  dix  jours  plus 
courte  que  la  quaraiitaine  de  celles-ci.  Les  porteurs 
et  les  écrivains  du  vaisseau  sortent  les  derniers.  Une 
mort  dont  la  cause  n'est  pas  connue ,  suffit  pour 
faire  recommencer  la  quarantaine. 

Le  dernier  joui"  de  cette  séquestration ,  le  com<« 
missaire  de  santé,  accompagné  de  ses  commis  et  du 
chirurgien ,  fait  une  viske  générale  :  on  fouille  scru- 
puleusement par- tout;  la  sonde  est  enfoncée  où  la 
main  ne  peut  pénétrer ,  pour  savoir  si  rien  n*a  été 

çaché|  et  Ton  examine  encpie  chaque  personne  d» 

Téquipage, 
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Téquipage.  \a  moindFe  fraude  entraîne  des  peines 

graves ,  et  toujours  une  prolongation  de  quaran- 
taine. Ce  qu'il  y  a ,  en  efïèt ,  de  plus  à  craindre^  c'est  fa 
contrebande ,  parce  que  les  marchandises  que  i  on 
veut  dérober  à  l'examen  peuvent  être  infectées; 
c'est  par  la  contrebande  que  b  peste  s'introduisit 
à  Arles  et  \  Toulon  :  aussi  est-elle  punie  des  peines 
les  plus  sévères ,  et  celui  qui  en  est  convaincu  est 
fusillé  sur-lfrctianup.  / 

Cette  visite  terminée,  on  îave  encore  le  vaisseau  ; 
on  y  fait  les  fumigations  d'usage,  après  avoir  f^mé  les 
lucarnes  $  on  trempe  toutes  les  cordes  dans  ia  mer, 
et  le  vaisseau  obtient  la  libn  entrée. 

Tous  ies  vaisseaux ,  quelle  que  soit  leur  patente  , 
passent  les  dix  derniers  jours  dé  leur  quarantaine 
dans  le  port ,  en  face  de  la  Consigne,  sous  la  garde 
de  deux  ciiaioupes  i  c'est  ce  qu'on  appelle  êtn  à 

Les  passagers  peuvent  demeurer  à  bord  ou  entrer 
au  lazaret,  à  volonté  ;  ce  n'est  que  par  avarice  ou 
par  indigence  qu'on  peut  prendre  ce  dernier  parti. 
Le  passager  qui  prjîfère  d'entrer  au  lazaret,  ne  doit 
]3pimant  pas  quitter  son  bçrd  c}ue  ses  effits  n'aient 
Aé  soigneusement  enregistrés  :  il  y  est  introduit  par 
fe  quai  destiné  au  genre  de  patente  dont  il  est 
portéur* 

Le  lazaret  ( planche  XL  )  est  un  vaste  édifice  situé  ' 
au  nord  de  Marseille  :  U  se  prolonge  depuis  b  pdnjT* 
TmtUL  ,1»  y 


/ 


2.z6  .  CHAPITRE  hXXXlU 

./ 

du  nord  de  Panse  de  la  Miette,  appelée  ancienne»  ^ 
ment  Forto-gallo ,  jusqu'à  la  pointe  de  Martin  d'A- 
nne ;  ce  qai  comprend  un  espace  d'environ  six 

/cents  toises  :  il  a  été  bâti  en  1 66^ ,  et  a  été  depub 
}  successivement  agrandi.  Howard  en  a  donné  un  plan 
fort  inexact  (i)*  li  est  placé  au  nord  de  la  vilie,  à 

> environ  cinquante  toises  de  ses  murs.  C'est  un  vaste  , 
assemblage  de  bâtimens  divers ,  divisé  en  sept  en- 
dos» séparés  les  uns  des  autres  par  des  muraineSt 
dans  lesquelles  on  a  pratiqué  différentes  portes  , 
qui  sont  toujours  fermées  pendant  la  nuit ,  et  qm 
s'ouvrent  pendant  le  four  lorsque  l'endos  ne  présente 
rien  de  suspect  :  quatre  de  ces  enclos  sont  destinés 
aux  qùanintenaires»  et  les  trois  autres  aux  marchan- 
dises ;  on  nommeceux-d  jTtfffdf  ittchs,p€tii  inehs,  et 
enclos  neuf,  , 

lÀ  grand  endos  (n*  i6)  est  divisé  en  ^me  par^ 
par  une  grande  barrière  de  fer.  La  j)artie  supérieure 
comprend»  dans  son  enceinte»  les  magasins  à  poudi# 

(i)  Howard  avoue  fui-même  qu'if  a  obtenu  ic  sien  à  Trieste. 
Voyez  son  ouvrage  intitule  :  An  account  of  thf  princi/hil  la-^ncitos 
in  Europe  ;  witk  various  papers  relative  to  the  plague  ,  togethn  wità. 
further  observations  on  some  foreign  prisons  and  hospitals,  and  addt" 
iional  remarhs  on  the  présent  s/ate  of  thûse  in  GreatBfUaht  and  Irelandg 
hy  John  Howard,  F.  R.  S.  the  second  édition ,  with  additioms- 
Lpndon,  1791 ,  in-4.°  Le  plan  cjuc  je  public  m'a  été  donné  p«r 
,  M.  ie  préfet  ;  H  est  calqué  sur  celui  qui  cft  déposé  à  U  Consigne  z 
^Pf«t  doDO  oonpfcr  sur  s»  fidélité. 
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(n*  4.  )fde  quarantaine  et  du  commerceY/i."  ^J, 
les  parionrs  (  n/  m  )%  ie  logement  du  capitaino 
(n.*'tQ)j  Tauberge  (  n.'  les  avenues  du  petit 
enclos»  celles  des  quatre  enclos  des  malades  et  de 
rendes  impérial,  celles  des  écuries,  les  greniers  k 
fi>in ,  les  logemens  des  palefreniers  et  h  chambre 
de  correction.  La  partie  inférieure  est  disposée  pour 
lecevoir  les  niaicfaandises  avec  les  personnes  qui  les 
soignent. 

Le  logement  du  capitaine  (  n»  10  )  est  sur  une 
hauteur  d'où  ii  domine  une  grande  partie  du  laza- 
ret. La  vue  de  la  mer  ,  le  jardin  et  les  terrasses  qui 
l'entourent  y^en  rendent  la  position  agréable. 

Le  terrain  qui,  du  côté  du  nord,  dominé  le  loge- 
ment du  capitaine ,  est  divisé  en  quatre  parties ,  qui 
fbimeilt  les  endos  de  Saint-Roch  (n."  ii  J,  oix  oa  • 
loge  lés  pestifêrés ,  du  Cassadou  {n,*  ii)»  du  Puits  et 
du  Belvédère  ^n."  13)  ^  destinés  à  recevoir  des  qua- 
ratiten^ires  ;  chacun  a  une  fbntainé,  un  lavoir,  pour 
Pujsage  seulement  de  ceux  qui  Phabhent ,  et  une  issue 
sur  le  cimetière.  Plusieurs  personnes  peuvent  se  pro- 
mener isolément  et  sans  se  toudier  dans  h  grande 
avenue  qui  conduit  au  logement  du  capitaine,  et 
.  respirer  le  thym  et  les  autres  plantes  ai^omatiques 
qui  y  crobsent  naturdiement. 

Quoique  les  eaux  soient  abondantes,  on  a  cons- 
truit une  vaste  citerne  pour  en  prévenir  la  disette» 
•      Près  de  la  grande  avenue  est  une  prison  (n.*  //y) 

p  a 

•  » 
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destinée  k  renfermer  ceux  que  de  graves  contraven* 
lions  atpc  Sois  sanitaire&  obligeai  d*y  renfermer* 

L'ensemble  des  bârîmens  est  ceint  de  deux  murs 
(  n'  jjf  )  hauts  de  vingt-cinq  pieds ,  et  éloignés 
fùn  de  l'antre  de  six  tobes,  entre  lesquels  des 
gardes  font  de  irécptentes  patroniBes  pour  empê- 
cher toute  correspondance  avec  Textérieur  (i).  On 
lie  peut  arriver  que  jusqu'à  la  poyte  principale 
(  1  ) ,  qui  se  ferme  à  l'entrée  de  fa  nuit  ,  et 
dont  les  clefs  sont  remises  au  capitaine.  Outre  cette 

porte  principale,  il  y  en  a  ancoie  deux  antres  plus 

■  ♦ 

petites. 

L'établissement  est  sous  l'autorité  exclusive  de  l'ad* 
ministration  de  la  santé.  En  général ,  on  choisit  pour 
capitaine  un  négociant  de  bonne  réputation,  qui  ait 
voyagé  dans  le  Levant ,  âgé  de  quarante  à  cinquante, 
ans,  veuf  ou  garçon.  Ses  appoîntemens  sont  consrdé* 
râbles^  parce  qu'il  ne  doit  jamais  rien  recevob  de 
personne.  Il  doit  toujours  coucher  an  bxaret,  et  ne 
peut  même  le  quitter  le  jour  sans  permission.  On  exige 
qui!  soit  célibataire  et  qu*il  vive  comme  t^^  parce 
qu'on  ne  souffre  aucun  externe  dans  ie  lazaret,  et 
qu'on  craindioiî,  c^u'une  femme  et  des  enfans  ne 


(i)Ce  second  mur  a  été  construit  en  1 724  ;  il  n  y  avoît  aupara^ 
Tsnt^'im  «cul  mor  avec  des  tours  dans  les  angles ,  ou  des  soldats 

ctoient  logés  pour  en  empêcher  !*a^prochc  :  quatre  de  ces  tours  • 
subsistent  encore.  On  a  commence  en  iy86  wic  troisième  en- 
«eiate^  mais  cilo  n'a  pas  été  continuée. 
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pussent  le  dbtiaire  de  ses  devoirs,  et  n'absoibasseni 

une  partie  de  son  temps ,  qui  doit  être  entièrement 
consacré  aux  soins  qu'exige  la  conservation  pu- 
blique. Ce  capitacne  a  exclusivement  la  police  du 
lazaret ,  en  l'absence  des  conservateurs  :  il  règle  le 
prix  des  parfiims»  hk  acquitter  le  salaire  des  gardes  ^ 
H  suit  les  officiers  de  samé  âstns  leurs  visites ,  par- 
court les  endos  et  les  hangars ,  surveille  les  gardes^ 
rédige  les  «estamens  des  makdes»  lesquels  ont  autant 
de  valeur  que  ceux  qui  sont  passés  pat-devant  notaire, 
et  il  fait  inhumer  les  morts  ;  il  dénonce  les  tr^nsgres^ 
sn>ns  des  réglemens  sanhaîres ,  et  punit  ceux  qui  y 
manquent  ;  ii  doit  informer  l'administration  de  tout, 
et  il  est  responsaLle  des^utes  qui  se  coaunettent  par 
sa  négligence.  SoA  /lOirMtffif  doit  avoir  ^ilssi  voyagé 
dans  le  Levant,  et  il  est  soumis  aux  mêmes  oï^^a- 
tions.  Cette  place  a  été  créée  en  1738  ;  ii  supplée  le 
capitaine,  et  lui  est  subordonné  :  il  a  la  sarvefliance  " 
particulière  de  1  enclos  neuf  ;  il  s'occupe  principale-^ 
naît  de  ce  qiû  est  R&ttf  au  sein  des  niafdiandîses» 
«    Les  ganies  du  fassavet  sont  d'anciens  matelots  ou 
soldats  de  marine ,  à  qui  le  commerce  du  Levant 
n'est. pas  étranger.  Il  y  em  aquatante  à  cinquante^ 
dont  une  partie  est  employée  à  faire  des  rondes  entre 
les  murs  «  dans  les  enclos  et  sur  les  quais  ;  les  autres 
servent  les  quarantenaîres ,  et  les  empêchent  de  com- 
muniquer avec  personne.  Chaque  garde  ne  quitte 
celui*  il  qctt  il  est  aitacbé  que  dans  le  cas.  où  Is 
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contagion  se  déclare  (i).  Ib  doivent  'fiire  aa  capl« 

taîne ,  deux  fois  par  jour ,  un  rappot t ,  qui  est  envoyé 
à  Tado^stration  de  la  santé.  Les  portiers  de  chaque 
enclos  sont  de  vieux  pilotes  ;  leur  empli»  exige  beau- 
coup de  soin  et  de  surveillance. 

A  son  entrée  dans  le  lazaret ,  on  donne  au 
quarantenaire  une  loge ,  ou  petite  chambre ,  kA  Ton 
brûle  du  thym  et  des  herbes  aromatiques  ,  et  qui 
n'est  gamh»  que  d'tin  lit  de  . fer  et  de  meubles  d^ 
I>ois  et  de  paîHe  ,  qui  sont  les  moios  susceptibles 
de  contagion. 

'  La  plupart  des  loges  sont  exposées  au  sud*sud- 
est  y  èt  ont  la^vne  sur  ht  mer  et  sur  fe  liord  de  la 
ville.  Il  y  a  au-dehors  une  galerie  où  les  quarante- 
naires  peuvent  se  jmmener ,  sans  cependant  comnm* 
nique r  entre  eux.  ' 

L'auberge  (  n."  14)  est  à  peu  de  distance  du  lo- 
gement du  capitaine;  il  y  a  dans  la  cuisine  un  mr, 
011  chaque  garde  va  chercher  ce  que  son  quarante- 
naire a  demandé  :  les  prix  sont  fixés  d'après  le  taux 
.courant  des  denrées.  Si  Fon  veut  quelque  diose  de 
,  dehors ,  on  dépose  sa  demande  chez  le  portier  ;  celui- 
ci  la  donne  à  un  pourvoyeur  qui  vient  deux  fois  par 
jour  y  mais  qin  ne  pénètre  pas  plus  loin.  Le  linge 


(1)  On  peut  n'avoir  qu'un  gardien  pour  deux  ^uarantenaires  ^ 
deux  pour  trois  j  mais  si  l'un  des  qiMrantCliaires  associes  tombe 
suiade*  U  e$t  aiuntôt  Ufuég  et  f<n  donne  nn  gude  ixinam» 
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9il  confié  à  des  fahndiîsseuses  qiû  ne  sortent  pas' 

du  lazaret..  Ce  soAt  les  femmes  de  ceux  qui  y  sont 
attachés. 

■ 

Celui  qui  a  une  paunti  nette  peut  sortir  de  sa  loge  ; 
mais  tous  ceux  qui  en  ont  d'autres ,  ne  peuvent  la. 
^tter  que  le  seizième  four*  lx>rs^'oh  se  promène 
dans  Tendos  f  les  gardes  velDent  à  ce  qu'on  ne  puisse 
communiquer.  La  forme  des  parloirs  ( n,"  2i ),  où  Ton 
^  peut  causer  avec, ses  connoissançes  et  ses  amis  du- 
dehors ,  s  oppose  eife-mème  à  toute  communication  : 
c'est  ime  galerie  longue  et  étroite,  qui  donne  sur  la 
campagne.,  près  de  la  grande  pbiie;  die  est  garnie, 
de  bancs  en  dedans ,  «t  il  y  en  a  aussi  à  l'extérieur 
pour  les  étrangers,  afin  que  Ton  puisse  causer  assis  à 
Falwi  de  la  pluie;  mais  elle  est  garnie,  du. haut  en^ 
bas ,  de  grilles  et  d'un  treillis ,  et  il  y  a  extérieurement 
un  fossé  qui  empèdie  d'en  approcher.  communi- 
cation est  également  impraticable  du  c6.téde  là  mer.. 
Xi  y  a  un  pçtit  port;  et  ^our  entrer  au  lazaret ,  on 
descendsur  celui  des  quais  qui  est  assigné  à  l'espèce  • 
de  patente  dont  on  est  porteur.  Tout  bateau  qui 
oseroit aborder  sans  ordre,  seroit  brûlé  à  i'inst^nt.  ' 

Chaque  quarantenaire  a  un  numéro  ;  et  le  portier 
de  son  enclos  l'avertit  qu'on  ie  demande  au  parloir ,  ^ 
en  sonnant  le  nombre  de  coups  qui  correspond  à 
ce  riuméfo.  Le  soir,  chacutt  est  enfermé  avec  son 
gardien  ,  et  les  clefs  sont  remises  au  capitaine. 
On  sent  xombien  un  pareil  genre  de.  vie  doit  .ètr« 
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.  insupportables  aussi  les  murs  sont-ib  couverts  d*ia^' 
criptions  dans  toutes  tes  langues  ,  qui  expriment  H 
dégoût,  rimpatieiice  etTexi^iui  (i)t 

Lorsqu'un  quaramenaire  fombe  malade ^  M  est. 

encore  plus  soigneusement  séquestré  :  un  médecin 
vient  le  voir  avec  le  capitaine  ;  il  l'examine,  en  se 
tenant  à  b  porte  /  et  lui  prescrit  les  remèdes  néoes* 
saires  à  son  état.  Si  cet  étal  est  alarmant ,  le  malade 
]ieut  trouver  un  dunii]^en  ^>  pour  de  i'aigent  ^ 
consent  à  s'enièrmer  et  à  fiiire  quarantaine  avec  fan, 
V  ^  Quand  il  ne  reste  enfin  aucun  espoir  de  ^érison  ^ 
<m  redouble  d$  surveiUancf  ;  mais  on  eR  fiiit.  un 

mystère  aux  autres  quarantenaires.  Lorsque  ie malade 
yeut  faire  un  testament ,  on  appelle  le  c^pitaliie , 
qui  se  dent  à  ia  porte  de  la  loge ,  et  qui  écrit  aous* 
sa  dictée.  S'il  demande  un  prêtre ,  celui-ci  se  place 
dans  ^n  corn  d'où  il  entend  sd  confession,  et  lut 
donne  Tabsolution  et  ia  bénédiction  ;  famfais  -les  < 
malades  ne  reçoivent  l'extrême- onçtion  ni  ie  viatique, 
Jjd  prêtre,  en  sortant^  dqit  jurer  sur  le  ciucifix  qu'il 
n'a  point  touché  nî  approché  le  maladë. 

Si  celui-ci  meurtries  gardes  entraînent  son  corps 
bors  du  lit*,  aveç  des  cordes  de  sparte  (2)  armées 

(t )  Celle-ci, écrite  en  arabe ,  esç  remarcjuable  pour  la  tournure. 
4e  ia  pemcc  :  La  vie  est  une  quaranuiinc  pmr  U  paradis, 

(z)  On  emploie  ie  sparte  ,  stipa  tenacissima,  non  *  seniemeni  à 
cause      fréquçn$  «sage  qu'on  en  fait  Çtl  Provence  |  vm  p9rçf 
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de  crochets  de  fer  ;  on  le  met  sur  une  civière  ,  et 
on  Remporte  pendant  la  nuit  dans  ie  cimetière  du 
hzaret;  on  jette  dans  hmème  fosse,»  remplie  de  tfhaux 
vive,  tout  ce  qui  a  appartenu  au  décédé ,  et  oh  brûle 
tons  les  .vètemem  de  ceux  qui  ont  e^  aiec  lui  la 
mcnndre  oommimîcatton.  Sa  mort  est  ternie  seaète , 
ou  attribuée  à  un  accident  ;  ie  plus  souvent  on  pré- 
tend qoTd  est  mort  d'une  chute ,  ou  d'an  coup  qu'il  a 
reçu.  On  parfume ,  toutes  les  semaines  ,  pendant 
quarante  jours ,  la  chambre  qu'il  a  ^occupée  (  i  )  ;  et 

■ 

tous  les  meubles  qui  la  garnissent^  sont  exposés  à 
l'air  pendant  tout  ce  temps.  .  • 

Il  ca  d'usage  d'accorder  au-  quarantenaire  un 
four  de  grâce,  lorsqu'il  ne  survient  aucun  accident 
pendant  sa  séquestration.  Enfin ,  ie  moment  de  la 
sortie,  ùrrive  :  on  fe  mène  à  la  chambre  des  paiituns* 


En  tout  too  livres. 

On  se  sert  aujourtrhur  du  procédé  de  M.  GuYTON  DE  MoR- 
VEAU ,  pour  toutes  les  opérations  de  la  purge  des  malades,  de 
icurs  v«cem€iu    de  tovi  les  objets  iuscçptibtei. 


4  liv. 
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Les  murs  sont  garnis  de  crodiets  de  fer  pour  donner 

2a  fdcilité  de  suspendre  et  d'étaler  les  effets  qu'on 
veut  parfumer;  on  y  a  pratiqué  un  foyer  dans  lequel 
on  allume  une  quantité  considérable  d'herbes  sèches 
)  qui  prodaisçnt  une  fumée  épaisse ,  dottt  l'apparte- 
ment se  remplit;  lorsque  les  âammes  commencent  à 
.  s'abattre,  on  répand  sur  la  braise  une  dose  conve- 
nable du  parfum  dont  j'ai  indiqué  la  composition:  tout 
cela  produit  une  iuméé  qui  remplit  une  chambre  oà 
►    il- faut  demeurer  cinq  à  six  minutes ,  pendant  que  le 
gardien  reste^à  la  porte.  On  introduit  ensuite  le  qua- . 
lantenaire  ainsi  purifié  dans  h  salie  d'admînistiatkp 
duJazaret,  où  siègent  le  capitaine,  son  lieutenant, le 

m 

médecin  et  ie  chirurgien  ;  là,  on  le  déclare  sain,  et 
on  lui  délivre  sa  patente,  en  lut  annonçant  qu'il 

peut  sortir  du  lazaret,  et  qu'il  a  la  libre  entrée  de  la. 
viili.  Quand  ii  est  sorti ,  b  chambre  est  aérée  pen- 
dant plusieurs  jours ,  et  l'on  y  fait  des  fumigations. 

Pour  dcsinfecter  les  papiers  du  quarantenaîre ,  on 
les  place  dans  une  foohe  pyramidale  dans  laquelle  il 
y  a  un  réchaud ,  sur  lequel  on  jette  de  l'acide  mu- 
riatique  et  de  Tadde  sulfuriqué,  d'après  les  procédés 
de  lA.  Guy  ton  de  Morveau  ;  ils  sont  roulés  en  cornets 
pour  que  la  fumée  les  pénètre  mieux  :  c'est  à  leur 
couleur  jaune  et  à  l'odeur*  forte  qu'ils  ont  contractée 
quV>n  juge  s'ils  sont  suffisamment  purgés. 

Les  marchandises  dont  les  vaisseaux  sont  chargés 
scmt  distinguées  en  Atr^ijyiiMif*^  mc^Ublis* 
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Celles  qii'oa  regarde  comme  susceptibles  de  conta- 
sont ,  les  étoupes ,  lespoiis  de  chèvre ,  les  soies  t 
le  linge,  les  étoflès  detouteespèce^ies  éponges,  les 
pelleteries , les  maroquins ,  les  livres,  le  parchemin, 
le  papier ,  ie  carton ,  ies  plumes ,  les  coraux  enfilés  » 
les  chapelets ,  la  verroterie,  ies  rosaires  ,  la  qtrnicaH* 
lerie  ;  tout  ce  qui  ^e  fabrique  avec  la  laine ,  ie  coton, 
la  soie,  le  chanvre  ou  le  lin  ;  enfin,  les  meublés ,  les 
vètemens  de  toute  espèce,  les  nionnoies,  les  âeurs 
fraîches,  et  les.  cordes  non  goudronnées* 

Les  mardîandîses  nim  susceptibles  sont  ^  les  racines, 
ie  café,  Torpiment,  le  tabac,  les  coraux  bruts  ,  les 
peaux  qui  ont  encore  leur  suint,  la  gaiance  ,  la  po-. 
tasse ,  le  sdpètre ,  le  natron ,  l'ivoire ,  la  nm.  <fe 
galle,  ies  minéraux ,  les  métaux  en  barre ,  les  plantes 
et  les  graines  colorantes^  les  cendres ,  la  soude  , 
la  potasse  ,  le  salpêtre ,  Thuile ,  les  salaisons ,  les  finîts 
secs,  les  vins  ,  les  liqueurs ,  et,  en  générai ,  tous  les 
liquides  ;  les  comës,  la  sdiife  de  corne ,  le  sparte , 
le  suif  et  les  cordes  goudronnées. 

Les  animaux  à  long  poil 'sont  soumis  à  la  qua-' 
nmtaine  du  casco  ;  ceux  à  poHi  court  sont' obligés  de 
gagner  la  terre  à  la  nage  :  les  perroquets  et  les  autres 
oiseaux  sont  seulement  lavés  avec  du  vinaigre* 

La  qnaifiantaine  des  marchandises  dépend  aussi  de 
la  nature  delà  patente  :  c'est  la  patente  qui  décide  si , 
avant  leur- transport  au  lazaret,  elles  doivent  éprou- 
ver à  bord  une  première  purification  qu'on  appelle 
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fifèîne,  La  patente  mchéi  n'oblige  quli  fa  peUtt  /r- 
nine,  qui  est  de  neuf  à  quatorze  jours;  la  patente 
tfute  nécessite  une  grmudt  sereine,  qui  est  de  qa'atom 
à  vingt -un  jours.  La  considération  du  lieu  d'où  vient 
le. navire,  et  de  l'état  de  l'équipage,  apporte  à  tout 
cda  des  modifications. 

On  se  sert  aussi,  pour  îê  transport  des  marchan- 
dises, seion  la  nature  de  ia  patente,  des  bateaux  du 
navire  ou  de  ceux  de  quarantaine  :  de  ia  Sain^Mid1eI 
à  Pâque,  ce  transport  se  fait  depuis  sept  lieures  du 
matin  jusqu'à  trois  heures  du  soir;  et  de  Pâque  à  ia 
Safnt'Mfchel ,  depuis  chvq  heures  du  matm  jusqu*à 
cinq  lieures  du  soir,  li  faut  que  tout  se  passe  au 
|our,  afin  que  rien  ne  soit  détourné,  confimdu^  et 
n'échnppe  à  la  surveillance  des  inspecteurs. 

Dès  ^e  le  jour  du . débarquement  est  fixé,  le 
consignateur  du  vaisseau- arrête  un  certain  nombre 
de  porte- faix,  en  faisant  prix  avec  leur  chef,  parce 
qu'à  Marseille  ies  porte-faix  fisrmentunecorporatîon: 
ceux-ci  doiicent  être  munis  d'un  certificat  de  «anté , 
et  ils  sont  encore  examinés  avec  soin.  On  les  intro- 
duit dans  l'endos  indiqué  sur  ia  patliUte,  et  le  dé^ 
chargement  commence.  C'est  le  plus  ordinairement 
jdans  Venflos  neuf  (n^  2^)  :  il  renferme  une  suite 
d'édifices  vastes  et  solides ,  qui  fent  Tadmiradon  des 
étrangers.  Ce  n'a  été  qu'en  1757  qu'il  a  été  porté 
.  au  dqpréif  agrandissement  qu*ii  a  aujourd'hui.  C'est  ià 
qn'estfe  logement  du  iicuttasBit  (n'  2j),  qui  en  a 
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-clef  ;  le  ca  pîtaine  en  a  une  double ,  afin  qu'ils  puissent^ 
^  tous  les  niomens,  je  concerter  sur  les  mesures  ur- 
gentes.  Oo  y  voit  cpiatre  grande  bdies  haiies^  dont 
chacune  peut  contenir  trois  mille  cojîs  (n^  ^4.)  (i); 
)es  petites  en  contiennent  de  quinze  à  dix-huit  cents* 
II  est  prouvé  que  le  lazaret  peut  contenir  à^ia^fois- 
plus  de  trente  mille  colis,  et  jusqu'à  trente-six  car- 
gaisons en  purge ,  dpnt  les  deux  tiers  sont  danii 
f  enébs  neuf.  Le  vent  souffle  de  tous  côtés  d$uis  ces 
halles,  et  souvent  avec  tant  d'impétuosité ^  qu'on  es( 
^i)biigé  découvrir  les  faaUes  déoousues,  avec  des  filets 
de  sparte  9  pour  empêcher  les  flocons  de  laine  d'étve 
emportés  au  dehors.  li  y  a,  pour  cet  enclos  ^  un  port 
particulier/'ff/jSf Les  porteurs  habitent  tous  dans  Je 
même  lieu;  et  si  l'un  d'eux  tombe  malade,  on  ^'^^oIe 
selon  l'usage  (a).  Toutes  les  marchandises  sont  mises 
sur  des  bancs  de  pierre  éievés  d'un  pied,  ou  sôus  des 
hangars  si  elles  sont  de  nature  à  être  gâtées  p^r 
iliumiifité  :  ces  hangars  sont  de  grandes  arcades  «ih 
vertes  qui  peuvent  contenir  trente  mille  balfes.  Tout 
est  rangé  dans  le  plus  grand  ordre  ;  la  manièxe  d'ex- 
jposer  ks  maicfaandises. dépend  de  la  natuie  de  i^i 

patente  (jj, 

*  '  Il    .    I.  I    ■      I  n  m  ■  ■» 

(  1  ]  ColU  et  balles  sont  synonymes, 

(%)  Comme  ils  manient  sans  cesse  ce^  marchandises,  si  elles 
conservoient  le  moindre  miasme  pesaleittiel ,  un  d'eux  en  seroiif 
iâciitôt  atcemt;  et  c'est  ainsi  qu'on  juge  de  leur  saluiNrité.- 

.  ^i)  La  piirfB  au  iasam  de  A^atseiUc  ^.accompagnée  dq^ 
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Les  grains  sont  toujours  mis  dans  des  greniers  et 
souvent  femués  ;  les  tonnes  d'huHe  sont  plongées 
dans  h  mer;  les  moindres  monceanz  de  soie,  de 
coton  y  de  parchemin  ou  de  papier ,  sont  regardés 
comme  suspects  ;  ies  matièves  d'or  et  d^aigeni.  sont 
dépaquetées  et  passées  dans  le  vinaigre  ;  toutes  les 
plantes  doivent  être  privées  de  leurs  âeurs  et  de 
leurs  boutons. 


modificatkms  snivatites  »  qui  dépendent  des  difTércnces  de  la  pa* 
tente  ;  on  peut  classer  ainsi  ces  modifications  : 

I.  Patente  nette  et  touchée.  i.°  Coton  cru  ,  poil  clc  cheval, 
maroquin,  pelleteries,  éponges,  chanvre,  étoupc,  lin,  fîloseile  , 
draps ,  cordouan. —  Dans  la  première  moitié  de  la  quarantaine, 
on  retourne  l'un  des  côtés  de  remballage  ;  et  pendant  l'autre»  on 
retourne  l'autre  côte. 

a.*^  l^aine  de  mouton,  d'agneau  et  de  chèvre,  coton  filé  d'A- 
lexandr^.  —  Pendant  la  première  moitié  de  la  quarantaine,  ies 
BaUocssont  ouverts  par  fe  haut  ;  pendant  l'autre  moitié»  ils  le  sont 
par  !e  bas ,  et  ies  coiéesr sont  enlevées. 

•3,*^  Coton  de  Smyme,  poâ  de  chèvre.  —  Gomme  dans  le 
a.*  a  »  à  l'eaiccptîon  que  les  cordes  peuvent  rester» 

4. **  Coton  filé  de  U  Syrie»  soie.  —  Les  deux  côtés  dé  rembal*. 
iage  sont  retournés  pendant  toute  la.  quarantaine;  les  bôUots'sont 
placés  i  de  grands  îniencaUes»  et  Ton  n*en  met  tout.au.pius  que 
tBols  les  uns  sur  les  autres. 

5.  *  Peaux  lèches.  —  On  les  entasse  i  la  hauteur  de  shc  pieds  , 
et  on  les  retourne  deux  fois  pendant  fa  quarantaine. 

é.**  Plumes,  livres,  draps  ,  cartons ,  coraux  enfilés  et  chapelets  , 
parchemin,  quincaillerie  et  effets  de  toute  espèce.  ■ —  Lci  caisses 
sont  ouvertes,  les  ballots  retournés  des  deux  côtés,  et  le  dedans- 
est  remué  deux  fois  pendant  la  quarantaine. 
•  7.**  Épiceries  «  café^  cke»  cuivre  travaillé»  plantes  et  graine* 
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A  k  fin  de  la  quarantaine,  les  marchandises  sont 
portées  sur  le  quai  destiné  à  leur  embarquement  ;  et 
tous  les  lieux  où  elles  ont  été  déposées ,  sont  aérés , 
et  purifiés  par  des  fiimîgations  et  des  lotions  de 

vinaigre. 

Les  firais  de  quarantaine  sont  ^  pour  celle  du  tascê, 
d'un  pour  cent;  pour  les  passagers,  de  douze  à  dix* 
huit  firancs  par  jour;  et  pour  les  marchandises,  de 
six,  huit  et  dix  pour  cent.  On  ne  les  acquitte  qu'à 


coloraiites  >  denu^*éiépbaiit ,  orphnem,  pousfe»  tabAC.  ^  Lut 
kdiocs*  ies  caisses  «  les  sacs,  &c  sont  ouverts  et  sondés, 

8.^  Seigle  et  noix  de  galle  en  sac.  —  Le  sao^som  ouverts  et 
sondés. 

H.  P0nue  soupçonnée  et  Iruu*  tes  marchandises  spécifiées  ci> 
dessus  sous  les  mêmes  numéros.  —  t. ^  l^es  ballots  sont  totalement 
ouverts  :  pendant  la  piemière  moitié  de  la  quarantaine  »  oit  tourne 
vers  le  levant  fun  des  câtés  i  pendant  l'autre  moitié,  l'aun^e  coté. 
Le  tout  est  remué  quatre  fois  pendant  la.  quanmtainej  a^  «Pad^ 
mettre  l'accès  de  Tair.  ' 

On  ies  déballe  entièrement  et  on      pose  par  tas  siir  des 
banquettes. 

*  3.°  On  enlève  tout  Tembalfage. 

4.  **  L'embafîagc  est  enlevé  ;  les  marchandises  sont  disposées 
dans  de  plus  grands  intervalles,  et  ne  sont  point  entasiées. 

5. **  Elles  sont  entassées  à  quatre  pieds  de  haut,  et  retpurnces 
quatre  fois  pendant  la  quarantaine. 

,  6.^  L'emballage  est  enlevé,  et  ies  marcband'ses  sont  remuées 
quatre  fois.  Si  ce  sont  des  piumes  qu  desétoffes,  ic  tofuest  déballe 
et  exposé  à  Tair. 

j,^  La  même  opération  est  répétée  plusieurs  fois  dans  des  înr- 
tervaiies  de  quelques  Jours.  '  , 
9»*  Lamfine  opénitiaQi  eit  encore  répétée  plûskuis  fbist 
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MarseiUe,  entre  les  mains  du  oonsignateur,  au  bit* 

reau  de  la  santé. 

Il  y  a  des  lazarets  où  Ton  ne  reçoit  pas  les  navires 
atteints  de  la  contagion  ;  ils  sont  admis  dans  celui 
de  Marseille.  On  a  vu  recevoir  des  vaisseaux  qui 
avofent  h  peste  à  bad ,  et  qui  avoient  été  repoussés 
de  tous  les  ports  de  h  Mé<fiterranée.  Alors  on  leur 
indique  la  place  où  ils  doivent  jeter  l'ancre  :  la  qua- 
'  lantaine  du  cam  et  de  Féquîpage  doit  durer  quatre* 
vingts  jours;  celle  des  marchandises ,  cent.  On  double 
les  gardes  ;  on  place  des  ventilateurs  à  diaque  lu- 
came  ;  les  effets  de  l'équipage  sont  |doQgés  dans 
ia  mer  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Dès  la  contagion  se  manifeste  sfur  un  individu , 
il  est  aussitôt  débarqué  au  port  du  petit  enclos ,  et 
introduit  y  par  le  tambour  des  portes  de  ia  marÎQe 
(un  7)^  dans-un  appartement  qui  n'a  pas  d'issue 
dans  Tenceinte  du  lazaret  :  il  y  attend  la  visite  de 
l'officier  de  santé ,  qui  y  procède  en  présence  du 
conservateur  semainier  et  du  capitaine ,  qui  sont 
placés  dans  un  éloigaement  convenable.  Si  le  pro- 
cès-verbal énonce  que  le  malade  ett  atteint  de  i» 
contagion ,  le  capitaine  et  toutes  les  personnes 
qui  habitent  dans  le  lazaret  >  sont  aussitôt  déclarés 
en  état' de  quarantaine ,  et  ie  malade  est  aussitôt 
introduit  dans  Xenclos  de  Saint-Rocli.  Pendant  cette 
jtranslaùon»  les  barrières  sont  fermées;* l'appel  des 
quahmtenairesy  aUx  bjmièies  de  la  grande  avenue 
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cesse;  et  tout  ne  rentre  dans  ietat  ordinaire  que 
quand  fe  capitaine  est  assuré  qu'il  n'èkiste  rien  qui 
puiM  comiiu^niquifr  ia  contagion.  On  Confie  au 
pestiféré»  atl  bout  de  longues  perches^  dans  des  cojc* 
beîiles  de  sptatie  ou  sur  deé  planches ,  tout  Cé  qut 
lui  est  nécessaire  :  celui  qui  fe  sert  n'entre  dans  sa 
chatnbrç  qu'avec  des  sabots  de  bois ,  un  pantalon , 
dés  gants  et  une  camisole  de  toile  ckée  i  A  quitte 
ce  vêtement  en  sortant,  et  il  le  laisse  toujours  ek- 
posé  au  grand  air.  Si  quelqu'un  se  détermine  à  s'eti^ 
fermer  avec  le  pestifihréy  il  en  a  k  liberté;  H  «observé 
de  ne  tpucher  ni  lui ,  ni.  rien  de  ce  qui  est  à  son 
usage.  Le  médecin  et  le  chirurgien  parlent  de  looi 
au  pestiftré.  Si  cependant  fi  a  besoin  d'un  secours 
manuel 9  un  élève  en  chirurgie,  déterminé  par  la 
'  récompense  qui  lui  est  offerte ,  consent  quelquefois 
à  s'enfermer  avec  lui ,  et  à  faire  une  quarantaine  rigou- 
Teuse.  Si  k  recours  d'un  chirurgien  n'est  nécessaire 
que  pour  ouvrir  le  bubon  f  on  tâche  de  déterminer 
le  malade  k  faire  lui-même  cette  incision,  lorsque  çe 
i>ttbon  est  dans  une  partie  du  corps  qiiH  peut  ojpéier  : 
si  cek  est  impraticable,  on  fbuinft  au  chirurgien  ies 
mêmes  yêtemens  qu  au  garde ,  et  on  lui  donne  de;^ 
instraroens  à  long  manche»  dont  il  puisse  6iré  usage 
sans  toucher  le  malade  avec  les  manis  ;  il  entre 
,  dans  la  chambre  ayec  dç  grands  réchauds ,  sur  Je^- 
i|uels  ron  Jurûle       nsse»  gm4p  qiiamté  4^  p^<- 

fums  pour  détruire  Feffetdes  miasmes  pestilentiels,  et 
Tomé  m.  Q 
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9  se  frotte  avec  .de  fort  vinaigre,  £nfin,  quand  le 

malade  est  guéri ,  ce  qui  se  reconnoît  aux  cicatrices 
des  bubons  (  i }  >  il  commence  une  quarantaine  de 
quatre-vingts  fours,  sans  pouvdr  quitter  sa  cfaambfe 
avant  le  cinquantième  ou  le  soixantième.  S'il  meurt, 
îi  est  enterré  dans  la  chaux  viye  avec  toutes  les  four 
malités  déjk  indiquées  :  on  brûle  tout  ce  qui  hii  a 
servi  ;  l'on  gratte  et  Ton  reblanchit  les  murs  de  sa 
chambre  ;  enfin  on  prpcède  à  ia  désinfection  de 
Tenclos  par  les  moyens  que  nous  avom  indiqués  :  tous 
çeux  qui  ont  touché  à  ce  qui  lui  a  appartenu,  sont 
aussi  soumis  à  unequarantainé  de  quatre-vintgti^  jours. 
Cette  mort  est  soigneusement  cachée  aux  autres  qua- 
jrantenaires,  qui,  du  reste,  ne  peuvent  sortir  de  leurs 
chambres  tant  qi^il  y  a  un  pestijM  dans  le  lazaret 

Les  marchandises  sont  mises  en  sereine  à  bord, 
portées  au  lazaret  de. peste,  où  Ton  redouble 
d'attendon  pour  les  aérer,  les  remuer,  et  s'assiiter 
de  leur  désinfection.  Les  pôrte-fàix  reçoivent  cin- 
quante à  soixante  livres  par  jour  pour  leur  salaire. 

Toute  la  quanniaiiie  recommence  dès  qu'une 

(i)  Plusieurs  malades  ont  été  guéris  par  cette  incision  avant 
ia  maturité  du  bubon.  En  1784»  Joachim  Blanc,  élève  en  clii- 
rurgie,  prit  la  rontacrion  en  soignant  les  pestiférés  du  capitaine 
MiUîch ,  .Ragu^ais  ;  il  guérit  en  ouvrant  ic  bubon  qu'il  avqit  4 
faine.  En  178^,  Joseph  Pont,  élève  en  chirurgie  »  .fiaithisar 
Meillé,  mauiot,  et  Joseph  Martin,  écrivain,  ont  ouvert  fcurs 
hubont  avant  fat  parfaite  maturité,  «t  iU  ont  été  guéris  bompié»' 
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maladie  se  déclare  ou  qu'un  malade  meurt  :  si  cela 
vjivfi  trois  fois ,  et  que  la  conugion  ne  paroisse  pas 
inmtél  on  brûle  le  vaisseau  aVec  toute  sa  cargaîsont 
mais  ce  cas  est  extrêmement  rare.  Le  vaisseau  qui  a 
obtenu  sa  libre  entrée ,  demeure  encore  en  $urvdi'- 
hnce  pendant  dix  fours  entre  les  deu je  forts* 

Il  est  interdit  à  tout  passager  d'entrer  à  Marseille 
sans  faire  quarantaine;  et  nous  avon^  vu  que  per^ 
sonne  nr  peut  mettre  pîed  à'terre  sur  fa  côte  ,  s'il 
n'est  muQi  d'un  certificat  de  snnté  (  i  ).  De  cettç  fiva^ 
ivère  ,  on  a  lieu  d'espérer  que  les  maliieurs  de  fam#e 
1720  ne  pourront  jamais  se  renouveler. 
.  L'établissement  des  lazarets  peut-  être  i^gairdé 
comme  une  desj^us  grandes  preuves-  d*une  admi« 
nistration  éclairée  :  ce  sont  eux  qui  écarltnt  de 
i!£urop0.  ces  âéaux  qui  détruisant  encore.Ia  popu^ 
htion  des  contrées  où  il  n'existe  qu'une  demi-civî* 
lisation*  Le  lazaret  de  Marseille^  par  sa  position, 
son  étendue.»  son  institution ,  et  par  la  manière  dont 
il  est  administré ,  est  très-  propre  à  préserver  non- 
seulement  la  ville,  mais  l'Empire  entier»,  du  âéau  4^ 
h  peste.  Plusieurs:  navires ,  reponssés  de  tous  lest 
ports,  rejetés  de  tou^  les  lazarets  ,  y  ont  été  reçus  Q\ 
4ésinfectés.  L*armée  d*Orient»àson  retour  4'£gypte, 
y  a  été'admise  toute  entière;  elle  étoit  deneuf  millé  . 
bommes.  Pendant  l'année  1  8q^  ,  plusieurs  vaisseaux 

(i):J«^rii,  tome  ll,  pagç  436.       r      .»  .  '  .  *    ■' i 


a44  CHAP^TR£  LXXXll. 

venant  d'Aiicante ,  de  Malaga  et  d'autres  ports  d*Es- 
pagne,  j  ont  été  mis  en  quarantaine^  et  plosienrs  pas^ 
légers  y  sont  rfidrcs  la  fièvre  f  aone ,  qu'ils*  aoroiem 
certainement  introiuite  dans  noi  climats.  Le  Jazaret 
de  Toulon  ji9  sert  que- pour  h  marine^impériaier 
il  est  sotis  hi  «tUTèîlfane»  de  celai  de  MarseHfe.  C'eit 
,   le  lazaret  qui  peut  seul  conserver  à  Marseilie  le  coin- 

t 

merce  exdusifdes  Ëdieiles  du  Levant  ,  pmsqu'aO^ 
cutie  ville  de  l'Empire  fl-ançafs  ne  possède  encore  un 
pareil  établissement;  et  ies  détails  que  nous  avons 
deimés,  prouvercint  aisément  qu'il  n'eiit  pitt-ftcte 

d'en  fonder  de  semblables.  -  •    .       .  - 

Marseille,  outre  son  beau  lazaret,  possède  encore 
d^sAitres  érafblbsettyens  phtianthropiqués  ec  piosiem 
institutions  de  charité.  11  y  avort,  en  1789,  un 
gvand  nombre  4'k6pf  taiix  ;<  mais  îb  ont  été  «dnîniJiï 

'  L' kotel-dieu ,  pour  ies  malades,  est  un  très-beau 
t>â¥»nent ,  situé  dâns  i^aténeur  de  la  vieille  i(^lie,  ma» 
à  iTii-côte,  aéré  et  salufjre  :  il  n*est  point  achevé; 
cependant  il  peut  contenir  six  cents  inai&des.  Qr 
f  reçoit  les  HHëIs  ^eii  l:oudie  cft  etfiâiis  .trouvés» 
pouï  Y  être  allaités  jusqu'à  ce  qulls  soient  envoyés 
fÈi  tioimicè.       •  ; .  ^ 

*  L'hfyîktt  îles  f  àmm'eis/t  aussi  s^làé  im%  k  "Vleife 
viiie  :  c*èst  un  édifice  vaste  ,  ré<xaiier  et  bien  ordonné  ^ 
tt  «st  dettiiié  qiuK  yjailiacdi  des  <l<wg  sexes,  aux  incu- 
nbieS|  et  aux  enfans  trouvai  Iqrs^u^k  portent  de 
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iioiiniGr;  a  contient  61^^ 

y  a  une  très-belle  chapelle. 

JUkipital  des  insensés  est  ^am  le  faubourg  Saint-^ 
Lazare  :  3  a  été  $^é  de  Ja  réunion  de  ptusieurs 
ÂiaisQUS  doimées  par  ia  charité  de  quelques  habitans, 
Ott  acquises  p«i  i'adimnbtrAtion  i  il  e$t  donç  très* 
irrégulier ,  en  esses  mauvab  état ,  et  :  peu  propre  à 
sa  destination  :  il  e;st  difficile  d'y  praiic|uer  les  pro^ 
cédés  cyiattfs  de  b , manie.  Le  iocaj  cependant 
Bien  situé ,  et  i!  seroit  très-convenabie  pour  y  fojraer 
un  nouvel  établissement  de  cette  espèce. 

Il  y  avoit  autrefois  plusieurs  œuvns  de  bienfaisance, 
parmi  lesquelles  la  plus  importante  étoit  la  Grande 
Aiiséricarde  ^  chargée  de  répartir  des  secours  à  des 
fimiUes  qui,  par  des  malheurs  ^  étoient  tombées  dans 
Indigence.  Cette  œuvre  étoit  richement  dotée,  et 
elle  recevoit  en  outre  annueliement  des  aumônes  cqh* 
sîdérables.  Les  débris  de  cette  bdie  institution  avoient 
^  recueillis  par  l'administration  des  hospices.  Le 
hureau  de  bienfaisance,  créé  par  la  loi,  me  société 
de  bienfaisance,  calquée  en  tout  sur  la  société phtlan- 
ihropique  de  Paris ,  distribuoient  aussi  des  secours  ; 
«  mais cesdiverses institutions  se contrarioient  :  M.  Thi- 
baudeau  ,  préfet,  les  a  touieb  réunies  sous  le  nom 
^administration  centrale  des  secours  publics.  Cette 
administration  a  établi  des  dispensaires,  des  soupes  à 
la  Rumford ,  des  ateliers  de  travail,  des  secours  pour 
les  femmes  en  couche  ;  et  son  but  est  de  parvenir 
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à  .éteindre  h  mendicité.  EUe^ést  4^éè:p«f  ^ 

citoyens  éclairés  et  vertueux ,  parmi  lesquels  nous  ne* 
pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  citer  MM.  Ca- 
simir Rostan  et  Thulis ,  qui  ont  été  les- pfetniers  fon- 
dateurs de  la  société  de  bienfaisance.  Je  dois  associer 
ai;  nom  de  M*  Tiiuiis  celui  de  sa  respectabl»  épouse» 
qui  y  par  le  bien  qu'elfe  ne  cesse^^&he  v  est  reghnié* 
comme  un  ange  de  bonté.  Le  préfet,  M.  Thibaut 
deaUy  et  ie  maire,  M.  Anthoine,  semblent  donner  bk 
vie  à  toiiâ<ire$  élabii$seniens. 


'  *  *  * 


>  .     •  • 
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Port  de  Marseille,— Quai  Saint-Jean.  —  Place  Saint- 
Jean.  —  La  Tonrrette*  —  Pavé  des  quais,  — r  Ôpvâ 
spkatum,  —  Quai  Saint*NicoIas.  «—  Fon.  <^  Inscrip- 
tion. Bastide  de  Louis  XIV.>—  Machine  à  curer  le 
port.  —  Commerce  de  Marseille.  —  Histoire.  — 
Vernet.  —  Jlobert  et  le  président  de  Montesquieu.  — 
Le  Bienfait  anonyme.  —  Nicolas  Compian.  -—Le  che- 
valier Paul.  Ronx  de  Corse.  —  Notre-Dame  de  la 
Garde. —Promenades, 

De  la  rue  de  la  Canebière  on  voit  s*élever  les 
.  mâts  des  vaisseaux ,  qui^  privés  de  leurs  voiles ,  pré- 
sentent l'image  d'une  fbrèt  de  pins  dépouillés  de 
leurs  feuilles;  cette  rue  conduit  à-peu-près  au  milieu 
du  port^  .  ,  . 

Le  quai  Saint' Jeun  ou  de  la  vieilli  ville,  qui  règne 
à  droite  y  est  cçlui  sur  lequel  ii  y  a  le  plus  de  mar- 
dianciSy  et»  par  .conséquent;  tf»  plus  ^gtand  mouve- 
ment ,  une  plus  gfande  activité  :  îe&  boutiques  y  sont 
étroites  et  pressées;  on  y  trouve  des  parfumeurs^ 
des  orfèvres»  des  fàbricams  de '«parte.»  des  horlogers; 
des  marchands  de  cartes  de  géographie  ;  on  peut  y 
acheter  des  dattes ,  des  oranges  »  des  citrons»  de» 
Taisiiis  »  des  crabes  »  dés  singes  ^  dès  perroquets ,  -  des 
images  :  c'est  aussi  la  partie  du  port  où  il  y  a  un  plus 
graiïd  nombre  de. vaisseaux;  on  en  Toit  de  toute» 
'  Q  4 
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les  formes.  A  4'extréiniié  €St  la  plM  Smnt-Jeang 
où  i  on  trouve  à  droite  une  terrasse  appelée  ia 

loiLrretUf  qui  ie  prolonge  jusqu'à  la  AJaJur  :  ce 
seroit»  h  cause  de  la  vue  dont  on  y  jouit  sur 
ihér,  h  plus  belle  promenade  de  MarseîHe,  si  eBe 
n'étoit  pas  aussi  exposée  au  mistral  ;  aucun  arbre  ne 
peut  y  pirospé^r  i  ies  Xâ^res  dont  elle  e^t^  bocSée» 
en  rendent  aussi  Tasjpm  êr  ie  séfcmt  désigréaUe). 

Le  pjsivé  des  quais  a  quelque  chose  dô  rein^r- 
quabie^  il  est  entièrement  canppàé  de  brùpies  po- 
sées obliquement  sur  ia  tranche..  .  ^  , 


C'est  prédsémetit  cette. espèce^  linçonnçfBé  qn^ 

les  ancieps  appeloieiu  opas  spicatum ,  parce  que  les 
matériaux  y  sont  disposés  comme  ies  baiiçad'un  épit^ 
Le  pavé  des  trottoirs  de  plusieurs  mes  est  de  la  mèm 
sorte.  Cette  meulière  de  bâtir  paroît  assez  solide,  et 
f^rrç^il  être  ess;^ée  daiis  ies  iieux  où  fisan^oe  là 
^eau  grès  à  paver.  '  ' 

.  he  fûjt  Samt--Jeaa  ^ferme  l'entrée,  àa  port,  de  c» 
colé;  il  a  échappé  à  la  destruction;  fos  ouvrages  eni 
sont  assez  bien  conserves  :  il  est  armé  de  caiion^. 


J^<m  tntersAmés  le  port  dam  \me  fam^  pour  * 
en  visitei:  l'autre  nve>  qu'on  appelle  le  quai  Si^t^ 
J^kolas  ou  de  Min  neuna^  cehd-d  est  wncàâs  penïpli 
et  moins  bruyant ,  rfiais  beaucoup  plus  large  que  îe 
premier  i  les  voitures  y  peuvent  circ^ler.  C'est  là  que 
$011 1  hs  magasins  de  bois  de  cônstracrîonv  ré^ 
çines  ,  de  cordages ,  pour  la  marine.  Il  est  terminé 
par  le  fort  âaiot*Nicolas ,  qui»  avec  le  fort  Saint«» 
Jfeân ,  contribue  à  défendre  Tentrée  du  port.  On 
^  enlevé  pendant  la  révolution  l'inscription  qiH  étoit 
iur  la  porte»  çt  4111  dmit  que  Louis  XiV  Tavoit 
construire  en  1 66t ,  par  les  conséîls  du  cerdinal  d<l 
Mazarîn,  pour  mettre  fin  aux  séditions  causées  par  la 
tHibuIençé  des  Marseiiloîs  (  i  )•  Le  jeune  monarqné  \ 
en  faisant  bâtir  ce  fort,  dit  qu'il  vouloit  aussi  avoir  jtf 
boHi^  à  Marseille.  Cet  édiôce  est  détruit  en  grande 
partie. 

Le  port  a  quatre  cent  cinquante  toises  de  ion- 
gijmr;  sa  iaige»»  a'e^  que  de  cdit  tfente  :  il  peut 
contennr  neuf  cents  vaisseaux.  H'est,  eh  temps  de 
paix,  cQi|ime  le  reodez-vous  de  toutes  les  nations 
,^iDurq>e  :  outre  lès  navires  qui  appartiennent  aux 


tm  *  iit  ffffnm  ngé  dimnmk,  vd  muiaelmm  pettilanHi,-\^ 

jRex,  cptlmatMfn  pof  u  ligue  securiieuiÂàcarce  ffwîdit,  Rt»  jussit;JuUus 
èàrMniâis  Ma^arinus,  paèe  apnd  Pyteikta  compositû,  tmaît;  Zjùta^ 
ée  Vendôme,  prarinda gui/eriuitor ,  €X€€Utus  €st.  M,  DCJUC, 
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{>euples  de  ia  Médicerrahéey  tds  que  ies  bâtiment 

génois,  chargés  de  châtaignes  et  de  pommes;  lefi 
^liétives  barques  de  San-Remo ,  qui  apportent  des 
ognoiù  de  fleurs  ;  les  navires  de  Toulon ,  de  Ma- 
jorque et  de Fréjus ,  chargés  d'oranges  et  de  sardines; 
les  felouques  de  'Nice,  de  Uvoume  et  de  Bastia; 
celles  dTfyères-  et  de  Porto  •Ferra  jo  ,  avec  leurs 
cargaisons  de  bois  ;  enfin  ies  gros  vaisseaux  levantins, 
dont  les  équipages  viennent  montrer  en  France  ies 
mœurs  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ;  on  y  voit  alors  affluer 

^  aussi  des  vaisseaux  angiob,  holiandois^  suédois,  da- 
nois^ russes;  èt  la  différence  des  langues /la, variété 

•  des  costumes,  celle  des  physionomies,  rendent  la  pro- 
menade du  port  ravissante  pour  un  homme  curieui^ 
d'observer. 

Le  port  dë  Marseille  est  un  des  plus  sûrs  et  des 
plus  commodes  qu'il  y  ait  au  monde;  mais  il  est  tou- 
fÔurS  menacé  d'être  enconibré  par  les  immondices 
qu'y  conduisent  les^  égouts  de  la  ville  ,  et  par  les 
terres  que  les  eaux  pluviales  entraînent.  Il  faut  sansr 
cesse  être  occupé  du  soin  de  le  curer.  On  a  déjà 
inventé  plusieurs  machines  destinées  à  ce  travail  ;  et 
dernièrement  encore  on  a  proposé ,  pour  leur  per^ 
fèctionnement ,  un  prix  qui  doit  être  décerné  à  celui 
qui  indiquera  les  p^édés  les  plus  ipropres  à  préVemIr 
f  encombrement  du  port.  La  machine  dont  on  se  sert 
aujourd'hui,  est  un  ponton  sur  lequel  il  y  a  une. 
gnilide.  roue  semblable  4  c^e  d'une  grue ,  que  deis. 
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'  homtnêS  font  tourner;  elle  met  en  mouvèniem decut 
poutrjes  qui  y  en  plongeant  alternativenient  dans  la 
yase,  y  font  pénétrer^une  ciiilier  de'  fer  à  boids^ 
tranchans ,  dont  elles  sont  armées ,  et  enlèvent  la 
boue,  qu'elles  déposent  dans  une  baïque  a|^)elée 
ia  SaU/pi,  que  Ton  va  ensuite  vider  dans  une  anse 
près  du  lazaret  :  il  y  a  actuellement  sept  pontons  en 
activité.  A  mesure  que  cette  fafoue  est  enlevée,  quel«* 
qoes  ouvrien  ia  divnent  avec  les  mains  pour  en 
retirer  les  objets  qu'elle  pourroit  receler  ;  outre  les 
morceaux  de  àoîs,  de  fer  et  de  cuivre  qu'on  en  rèr 
tire,  on  y  a  encore  trouvé  quelquefois  des  objeu 
plus  précieux ,  et  même  des  monumens  antiques  ;  un 
buste  de  mieurbre ,  dont  M.  de  Saint-^Vîncens  a  donné 
la  description  (  1  ) ,  et  une  petite  figure  qui  est  dans 
son  cabinet  (2) ,  proviennent  de  ce  curage* 

La  vue  du  port  de  Tonlén  rétrace  à  la  pensée  les 
exploits  et  le  courage  de  nos  marins  :  celle  du  port 
de  Marsetfle  réveille  d'auirés  souvenirs  ;  Yvsaiffr, 
nation  se  reporte  jusqu'à  ces  hardis  Phkndens  qui 
noi^  ont  4pnné  i'alphabet ,  les  premières  connois* 
Wces  géographiques,  et  qui  ont  porté  ia  civilisatida 
chez  les  plus  antiques  nations.  On  croit  retrouver 
encore  dans  Marseille  les  restes  de  ces  Phocéens 
Il  qui  ia  Gaule  dcHt  les  premières  notions  des  arÉs 
et  d'une  active  industrie;  on  la  compare  à  ces  villes 

(i)  Magasin  CKCyclopéd.  ann.  Vil,  tome  IV,  pare  352. 
Suprà,  tome  11,  pgc  a    j  et  atlas»  pl,  XXXVi^n.^  a. 
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célèbres ,  Venise,  Florence ,  Gènes ,  que  le  cotnmerci^ 
a  rendues  jadis  si  puissantes  ;  on  songe  au  génie 
des  hardis  spéculateurs  qui  ont  €ût  de  ce  lieu  l'en- 
trepôt des  richesses  de  l'Orient.  Si  les  négocians 
français  n ont  pas  eu,  comme  les  Médicis ,  rhonneuç 
de  donner  des  papes  k  la  chrétienté,  des  souverains 
à  leur  patrie ,  ët  leurs  filles  k  des  rob  ,  on  compte 
parmi  eux  des  hommes  que  l'on  peut  comparer,  aux 
Fugger  et  aux  Strozzi;  on  peut  citer  Jacques  Cœur* 
Alarseiiie  répète  encore  avec  orgueil  le  nom  de  Jean 
Duviilage ,  neveu  de  ce  riche  négociant  ;  celui  du 
chevalier  Paul ,  dont  je  parlerai  bientôt  ;  et  ceux  de 
Borelly,  de  Remusat,  de  Bruni,  de  George  Roux, 
et  de  plusieurs  anciens  gentilshommes ,  tels  que  les 
4Candoile  et  les  Montolieu,  qui  s'honoroient  du  titre 
de  négociant.  -    -     *  -  .  . 

Si  Ton  en  croit  Agathias  (i)  ,  Marseille  n'avoît^ 
encore  rien  perdu  de  son  ancienne  splendeur  au 
VI/ siècle;  mais  les  invasions  des  Sarrasins  lui  por- 
tèrent des  coups  sensibles.  Son  commerce  sembla 
renaître  au  ix/  siècle  ;  ses  négocians ,  unis  à  ceux 
de  Lyon  et  d'Avignon ,  albient  alors  deux  fois  par 
an  à  Alexandrie ,  et  en  rapportoient  les  épiceries  de 
rinde  et  les  parfums  de  l'Arabie;  ces  marchandises 
remontoient  le  Rhône  et  la  Saône;  on  les  embar- 
quoit  ensuite  sur  la  Moselle,  qui  les  distribuoit  par 


(i)  Page  13. 
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le  Rhin,  ie  Mein  et  le  Neder,  jusqu'aux  ettréqûtés 

de  rAiiemagne. 

Les  Marseiiiois  fbnmirait  un  giand  nombve  de 
irusseanx  pour  le  passif  des  pfinces  croisés.  Lors* 
que  ceux-ci  eurent  pris  Con^tantinopie ,  les  Véni- 
tiens s'empaxèient  de  téût  h  coauneroe  du  Levant 
Après  le  rétabiissement  des  empereurs  grecs  ,  les 
Génois,  qui  avoient  ie  plus  contribué  à  l'expulsion 
,  des  Latins»  arnchèrent  aux  Paléologues  des  priiei^ 
iéges  dont  ils  jouirent  d'une  manière  oppressive, 
Eo&a  la  prise  de  Constantinople  par  les  Tunci  fuina 
«idètement  fctnr  commeiee  ;  ils  perdirent  mèine 
leurs  possessions  dans  la  Crimée  et  sur  1|l  mer  Noire  , 
et  les  Vénitiens  reprirent  leur  premier  ascendant  ^ 
acquirent  des  richesses  immenses  (ij. 

Les  MarseiUoii»  avoiem  xpûré  d«s  bénéâces  jCQOf- 
ridérabies  du  transport  des  erobés*  af^xqwefe  on  prit 
soin  de  procurer  tout  ce  qui  pouvait  t^ire  ugle  ou 
commode: ils objunoenten^^ore des  pmçes çhrétieRa 
des  privilèges  avantageux.  Les  péferioages ,  qui  con- 
tinuèrent après  k  âii^eeijccoisades,  furent  pour  ^ux 
là  source  de  nouveaw  ftrofits,  eti'Qn  .int  oi^tre  des 
ibrtunes  lirilhntes.  Les  épiceries,  le  sucre,  h  soie, 
forent  les  principaiuxà»ûfiies  du  (pQflmfirfie4es  Mar^ 
seiibb  :  cependant  ce  conmeficeJie  fiu  pas  aussi  Ah 
rissant  qu'il  auiuit  pu  l'être,  à  cause ^s^uer^es  que. 


{t)  Mûtice sur  Féoiris  Saim-Vme/is,  page  17^ 


aj4  •  CHAPITRE  LXXXllU 

pondant  un  siède  et  demi^  les  cdmtes  de  FtoVducé 

curent  à  soutenir  contre  les  rois  de  Sicile. 

Le  commerce  reprit  son^  activité ,  lorsque  Mar- 
seille eut  été  réunie  à  la  France  zrèc  le  reste  de  h 
Provence*  Le  commerce  du  Levant  devint  pour 
ék  une  espèce  de  patrimoine.  Les  rcHS  accordèrent 
au  port  de- Marseille  de  grands  privilèges  ;  sa  hante 
fortune ,  qui  ii  a  été  interrompue  que  par  lés  troubles 
de  la  Ligue^t  pair  k  peste  4e  1720,  ftt  des  progrès  jus» 
qu'en  1 789.  Depuis  que  Louis  XIV  eut  fait  respecter 
le- pavillon  français  dans  les  Echelles  du  Levant ,  en 
B^barie,  en  Grètce,  en  Syrie  et-en  Egypte^  fe  com- 
merce de  cette  partie  du  monde  fut  concentré  dans 
Marseille, -déjà  si  bien  avantagée  par  la  beauté  et 
la  sûreté  de  son  port,  et  par  sa  situation ,  qui  kii 
permet  de  recevoir  les  vaisseaux  qui  passent  de 
MOçéan^iai^  la  Méditerran^^  vv. 
""'Les  gentilshommes  même  purent  se  livrer  au ^ 
^commerce  sans  déroger    ils  prenoient  le  titre.de 

'  méht^  mmkm^fs^ t}^^^  -^^ ^ ■  ■  ■  -^^ • 

•  '  Comparer  l'état  actuel  du  commerce  de  Marseille 
avec  Tancien ,  c'est  mettre  en  parallèle  la  mort  et^  la 
ifie.  Cinq,  mille  vàiss(çaux  sont  entr^  dans  k  port  en  ' 
178  8 ,  et  il  n'en  a  pas  reçu  mille  en  1 8  o  5 .  Les  rapports 
qa'eUe;alK>it  avec  l'Amérique  «  ont  absolument  cessé  f 
c«u9t>qui'  earitttnr  airec  l'Espagne  .et  iltdiei  sont 

p^l^—    Il  IW^B^—     I     II  Ml  UUm  WP^M^M— n^^^»*. 

(i)  Discours  sur  le  n^e  dis  gndtshmmes     MaheUU  i  par\ 
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pettimportans;  et  eauc  qu'eik  a^aarecle  Nord^scRit 

presque  nuls.  Les  produits  du  commerce  avec  les 
£cheli|es  du  Levaat  ne  Suélèvent  pas  au  tiers,  de^qu'âs 
étoient  autrdbb  ;.ceoommefoe  étoit  pourtant  une  des 
principales  sources  de  la  prospérité  de  Marseille  :  {a 
décadence  de  Tempire  turc  avoit  déjà  çominencé  à 
Taflbîbiir  ;  les  malheurs  de  ia  guerre  y  ont  porté  le 
dernier  coup  ;  et  il  est  à  craindre  que  jamais  xi  ne 
se  relève  avec  les  mêmes  avantages  ,  parce  qàe  le 
port  de  Gènes  offire  beaucoup  de  facilités  pour  son 
exploitation. 

C'étoit  pour  nous  un  saipet  de  tn^esse  que.de  voir  ' 
ces  vaisseaux  rangés  près  du  rivage,  et  dont  la  proue 
Impatiente  paroissoit  demanckr  d'aller  fendre  encore 
les  flots  ;  nous  éprouvions  le  regret  de  ne  pas  mms 
trouver  au  milieu  de  ce  concours  d'hommes  de  pays 
si  différenst  rassemblés  pqur  un  même, motif,  ce^i 
d'augmentar  leur  fortune  par  une  active  et  honorable 
industrie  ;  nous,  pensions  aux  événemens  singuliers, 
dont  ce.  port  a  été  témoin  aux  }ours  de  sa  prospé- 
rite.  Cette  idée  réveilla  en  nou:>  d'intéress^is  sou-  ^ 
Wiiis.. 

Oest  dans  cette  rade  que  Vemet  alfoit  apprencb» 
à  ses  hardis,  pinceaux  k  peindre  les  terribles  effets  de 
la  men      '  •         . .    .  , . 

C'est  sur  ces  quais  que  ie  président  de  ^Montes* 
quieu  trouva  le  jeune  Robert ,  fils  d  un  courtier , 
qui,  pour  payer  h  rançon  dp  sofi  père^  prisoiuûer  à 
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Xétmni»  çemtam  les  îoarf  deitiaét  9a  Mpo»  1  cmit 
duîre  dans  une  petite  barque  oeax  qui  voaloient  tra- 
yerseï^  ie  port.  Chacun  saù  Gomnient  ie  généreux 
nuigtoat  fit  racheter  sectèteoMm  finfennné  Robert, 
et  rendit  un  père  à  son  vertueux  fiis  et  à  sa  fainHb 
iMm>  Cependant  le  |eane  Robert  énmm  i*aateitf 
d'un  procédé  si  généreux  :  deux  ans  après ,  ii  Ktraive 
1^  président  sur  le  port ,  se  précipite  à  ses  pieds ,  lui 
.  ffodigat  i«s  téiiMngûagcs  dit  respect  et  de  ia  lécon* 
^oissance,  «t  veut  le  conduire  au  setn  de  la  familie 
dans  laquelle  ii  a  ramené  ie  bonheur;  mais  le  prési'» 
délit  e'obstine  au  ^nce»  et  iabi»  Robert  désolé  de 
n'avoir  pu  forcer  son  bienfaiteur  à  avouer  son  bien- 
^t  :  ii  serait  encore  igooré,  si,  dans  les  pipîinrs  de 
fa  suQGeysion  du  président  »  on  a^eftt  tiouvé  une  quit* 
tance  de  M.  Main ,  banquier  à  Cadix ,  pour  une 
somme  de  17^00  liflrms  ,  dont  6000  avc^t  été 
comptéee  powt  la  délivrance  de  ftebett,  et  1  $00 
lui  -avoient  été  données  pour  son  retour.  Cette  imé^ 
lessante  faistoife  est  ie  sufet  d'une  charmante  comé^ 
die  (1) ,  que  i*on  voit  toujours  avec  intérêt,  parce 
que  rien  n'est  plus  attrayant  que  cerqui  nous  .montre 
Fmnoa  sublime  du  gémeet  de  fa  vèrta. 

On  ne  peut  se  rappeler  sans  attendrissement  l'his- 
toire de  Robert  ;  celle  de  Nicolas  Compian  n-est 
gttèee  moins  touchaate.  H  est  pri^  sur  m  vaisseau 


marseiUois 
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iHarseHfoiâ  par  un  corsaire  de  TrîpoK,  et  vendu  à  un 
riche  habitant  de  cette  ville.  Le  Musuhnan,  voyant 
<|ue  rien  ne.  pouvôit  caiiner  la  douleur  de  son  captif^ 
lui  permet  d'ailer  revoir  sa  patrie  et  sa  famille  ;  il 
exige  seulement  sa  parole  qu  il  reviendra  près  d*un 
ipaitre  dont  il  est  iVmi  plutôt  que  l'esclave.  Com^- 
pîan  retourne  à  Marseille;  mais,  hdele  ii  sa  parole, 
U  s'arrache  aux  embrassemens  de  ses  frères  et  de  $es 
amis ,  pour  afler  remplir  son  engagement.  Arrivé 
à  Tripoli,  il  trouve  le  Musulman  dans  une  vive 
affliction  :  son  épouse ,  qu'il  chérissoit  tendrement , 
étoit  expirante.  «  Chrétien  ,  lui  dit -if ,  foms  tes; 
»  prières  aux  miennes  :  Dieu  est  bon  ;  et  celles  de 
y>  l'homme  de  bien  ^  de  .qudque  religion  qu*il  soit , 
3>  doivent  le  toucher.  3>  Compian  se  met  à  genoux, 
prie  .avec  ferveur  à  côté  de  son  maître  :  le  ciel' 
exauce  leurs  vœux ,  et  h  jeune  femme  recouvre  fa: 
santé.  Le  Mahométan,  transporté ,  embrassa  Compian 
.€^t  lui  rendit  la  liberté  :  mais  il  ne  voulut  pas  reni(oyer' 
dans  llndigence  cdui  qu'il  ne  regardent  plus  que 
comme  un  hôte  et  un  ami;  il  lui  doima  mi  vais- 
séau  'diargé  de-  blé ,  qui  devint  la  source  de  sa  fbr* 
tune.  Ce  vertueux  négociant  étott  digne  des  succès 
qu'il  ^avoit  obtenus  :  c'est  lui  qui  reçut  une  car- 
gaison de  blé  dans  un  temps.où  la  disette  affligeoit 
la  ville,  et  où  le  peuple  murmuroit  contre  Tau- 
to^té  ;  les  éche.vins  lui      offrirent  aussitôt  soixante 
livrés  du  setier.  «  Je  né  spécule  pas  sur  fa  misère 
Tome  iJI.  R 
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publique  w,  répondit  le  généreux  Compian  ;  et  îl* 
donna  son  blé  au  prix  de  trente  livres ,  comme  û 
auroît  fait  dàns  un  moment  d'abondance. 

C'étoit  peut-être  près  du  lieu  où  nous  nous  étions* 
anrètés  pour  nous  livrer  à  ces  méditations ,  que  hs- 
cfievaHer  Paul ,  devenu  vice-amiral ,  a  perçut  un  pauvre' 
matelot  avec  qui  il  avoit  été  mousse  :  ce  biave " 
digne  de  sa  gloire  et  de  sa  fbrtone ,  traverse  h  troupe* 
dorée  des  généraux  ét  des  officiers  qui  Fenvironnent , 
va  prendre  par  la  main  son  ancien  camarade ,  té-* 
mbigne  la  foie  qu'il  épvouve  de  le  revoir',  s'entre- 
tient à  part  avec  lui,  s'informe  de  son  état,  et  lui 
procuite  un  emploi  suffisant  pour  le  faire  subsistier 
tranquillement  luietstf  famiHe;  Onparie  encore  avee 
surprise  de  cet  intrépide  marin ,  né  dans  le  bateati- 
d'unepauvi^istvandière'»  qui  ^  obligé  desecacli^  der- 
rière un  ballot  pour  obtenir*îa  fàv^r  d'être  mousse , 
devint  un  des  plus  heureux  défenseurs  de  Tordre  de 
Malte  et  la  terreur  du  Crob5ant;"se  fit  admirer  pai^ 
son  courage  ,  estimer  par  sa  conduite  ;  qui  unissoit 
l'adresse  à.  la  grâce  dans  les  exercices  du*  cprps,  et 
sfattadîoit  enfin  par  sa  modestie  etf  sa  bonté  ceux 
qu'il  avoit  étonnés  par  sa  magnificence.  Les  soldats  et 
tes  matelots  provençaujc  commandés  par  lûi  ne  con- 
noissoient  point  de  dangers  ;  ifs  le  suivoient  à  tra- 
vers des  torrens  de  feu  ;  ils  le  pleurèrent  après  sa 
mort.  Ces  vers  de  Tépiuphe  qu'ils  lui  cônsaaèreiit» 
ne  sont  pas  bons  ;  mais  ils  attestent,  d'une  manière 
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«aergiqua ,  ilopinioa  qu'ils  avoieut  de  leui  bcavo 
chef  : 

Celui  qui  naquit  pour  combattre^ 
Kt  qui  vivoit  dans  le  combat , 
Eau,  feu,  fer,  ne  purent  l'abattre^ 
Une  fièvre  lente  i  abat  (t)* 

La  hardîiiïsse  dû  (àmeuit  négodant  ftouxde  Corse 
étoit  d  une  nature  diâerente  :  chaque  jouf  il  paroi^^it 
mettre  sa  fortune  en  péril,  et  cbaque  jour  ses  impm* 
dences  étoient  suivies  des  succès  les  plus  inattendua. 
Jamais  il  ne.fàisoit  assurer  même  les  plus  petites  tafn 
^es,  auxquelles. il  confioit  des  chargemens  de  cent 
mille  écus  ;  et  il  sembloit  que  ses  vaisseaux  dussenj; 
braver  toutes  les  tempêtes  et  tromper  tous.  les.  corn 
sanresr  Deux  fins  il  paria  qu'un  navire  qu'il  attendoit 
de  la  Martinique  arriveroit  à  un  jour  et  même  à  une 
heure  quii  s^voit  fixés deux  fpis  il  gagna  sa  gageure. 
Ses  richesses  <îevinrent  immenses ,  et  sa  témérité  ne 
connut  plus  de  bornes.  En  1740,  il  équipa  à  ses 
frais  un  vaisseau  de  ligne  et  ,une  firégate  dé  (fuara^ 
canons ,  qui  protégeoient  ses  onze  vaisseaux  mar- 
chand^ ,  et  il  déclara  persormeiiemeat  ia  gueme  au 


(i)  Ces  vers  recommanflent  autant  sa  mémoire,  que  les  sui-> 
vansj  qui  son(  de  Bachaumont.: 

Cctt  ce  Paul ,  èoat  Vexfétie^ 
GoumiMide  la  mer  et  le  vept  » 
Dont  ie  bonheur  et  la  vaillance 
RenleAt  formiciable  i>i  Fniict 
A  Cous  êtê  ptnples  4a  Lnaat, 

R  J2 
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roi  d'Angleterre,  par  un  manifeste  intitulé ,  George 
Roux  à  George  roL  Sa  petite  flotte  obtint  d*abord 
quelques  succès,  et  s*empara  de  plusieurs  bâtimens 
ennemis  :  mais  la  fortune  abandonna  enfin  son  indis- 
cret  fivori  ;  le  vaisseau  de  ligne  fût  embrasé  par  la 
foudre,  la  frégate  périt  dans  une  tempête,  et  les 
navires  marchands  furent  pris  par  les  Anglois.' 

Les  vers  de  Bachaumont  (  i  )  ont  rendu  le  château 
de  Notre-Dame  de  la  Garde  trop  célèbre ,  pour  qu'un 
voyageur  puisse  se  dispenser  de  le  visiter  ;  nous  en 
fîmes  donc  un  jour  un  point  de  promenade.  Nous  tra- 
traversâmes  d'abord  le  quartier  qui  avoisine  le  quai 
Saint-Nicolas ,  et  nous  vtmes  les  magasins  de  marine , 
la  suiferie,  la  corderie;  mais  les  travaux  étoient  sans 
activité.  Nous  entrâmes  dans  le  chaix^z)  quiavoit  été 
construit  par  M.  Bergasse,  et  quiestaùjourdliui  aban* 
donné.  C'étoit  le  plus  considérable  ;  mais  il  y  en  a 
encore  plusieurs  autres  :  ils  sont  destinés  à  donner 
aip  vins  du  pays  une  pré|>aration  qui  les  rend  propres 
aux  voyages  de  long  cours ,  pour  lesquels  ils  ne  pou- 
voient  pas  itre  employés  aupaiavant.  L'établissement 
du  chaix ,  dû  à  M.  Bergasse,  a  singulièrement  encou- 
ragé la  culture  de  la  vigne  ,  et  donné  de  grandes 

^  ■         '  I  ■  'Il  M    II      I  I      I         ■  I  I  »■  M 

.   (t)  Tome  II,  page  379. 

(2]  Un  chm»  est  un  fiea  où  l'on  mélange  les  vnu»  oû  oa^ 
leur  fait  subir  diffôrentes  préparations.  U  en  sera  question  à  l'aiv 
ticie  de  Bordca^ix»  ou  ii  y  en  a  plusieurs. 
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^àdlîtés  au  commerce  de  Marseille  pour  ses  armé- 
niens. 

Le  chemin  qui  conduit  à  i  oratoire  »  est  roideet 
difficile*  La  chapelle  est  pethe  et  étroite ,  mab  omée 
par-tout  des  tributs  de  la  piété  des  navigateurs  :  au 
plancher  sont  suspendus  d^  petits  vaisseaux  avec  leurs 
agrès  et  ayant  leurs  noms  écrits  sur  ia  poupe  ^  ils 
figurent  ceux  que  la  protection  de  la  mère  du  Christ 
a  sauvés  d'un  cruel  naufrage ,  ou  enlevés  à  la  fii* 
reur  des  pirates  et  des  corsaires.  Les  tableaux  yotx6 
représentent  des  natifragés  étendant  les  mains  vers 
la  Vierge ,  qui  leur  montre  un  vaisseau  prêt  à  fes 
secourir  ;  d'autres  naufragés  sont  dérobés  il  la  mort  par 
quelques  débris  dont  ils  se  saisissent  ;  d'autres  enûn 
fuient  dans  une  dialoupe  loin  de  leur  vaisseau,  que 
la  mer  va  engloutir ,  ou  que  le  feu  du  ciel  dévore.  ' 

Ce  fort  est  élevé  au-dessus  de  la  mer  de  quatre^ 
vingt-cinq  toises  :  au  reste  ,il  n!a  rien  de  remarquable^ 
et  nous  n*y  vîmes  pas  un  seul  canon.  C'est  bi 
vigie  ia  plus  voisine;  elle  signale  tous  les  .vaisseaux: 
qui  apf^rochent  du  port.  On  y  découvre  toute  îir 
.ville  de  Marseille  :  l'œil  peut  suivre  les  I^elies  rues 
«alignées  des  nouveaux  quartiers  ;  on*voit  presque  en 
face  les  amas  de  maisons  de  la  vieille  ville ,  le  grand 
.hôpital  y  la  place  des  Tourrettes ,  la  Major  et  le.laza- 
rret.  Des  montagnes  semées.de  nantes  bastides ,  une 
file  de  moulins  dont  le  vent  fait  tourner  les  ailes , 
^^rmentie  fond  du  tableau.  Au  midi  »ia. vue  .  s'étend 
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•wr  b  vattemer*  après  s'ètreagréabiemantproitteiné^ 

sur  la  rade  et  sur  les  îles. 

Lespius  belles  placer  publiques  de  Marseille  sont,  ' 
iaplactGasteianet  qoitmnme  la  nieduiàtibotargâe 
JRome;  la  place  Sdini-Faieol ,  sur  laquelle  étoit  bâtie 
la  bëiie  église  qui  a  été  démolie  pendant  la  révolu- 
tion; la  'phce  de  ta  Camét^er  h  ptûce  de  AfouHm  : 
çiiesî>ont plantées  d'arbres,  ou  décorées  de  fontaines. 
Les  ûHéis  de  Aîeiiian,  «n  &ce  de  la  CaneiMère, 
^nt  ' comme  un  second  cours*  bordé  de*  isfeHes  mat- 
sons  et  planté  de  douze  rangs  d'arbres  s  c'est  une  / 
dis  promenafles  les  plus  fréqoçnté^  ;  eVe  conduit 
jardin  de  botanique, 

La  ville  de  jVlarseille  étoit  entourée  de  remparts  ; 
liront  été  détruits ,  et -à  leur  place  on-  a  fait  dei  boa« 
levarts  magnifiques,  qui  forment,  pour  tous  les  quar^* 
4iers  9  des  promenades  agréables ,  et  qui  le  seront 
.eilcore  -davantage  lorsque  les  plantadons  qu^^n  y  M 
faites  donneront  de  l'ombrage.  Ces  boulevarts  ont 
éléy  en -grande  partie  9  espécutés  par  les  soins  (le 
.  Delacroix,  préfet,  et  continués  par  '^on  stfc-^ 
cesseur  M.  Thibaudeau.  La  ville  de  Marseiile^  doit 
aussi  à^ces  dèus  magistrats  plusieurs  monumens  ,'dônt 
Jes  uns  sont  exécutés ,  et  d'autres  en  exécution.  ' 
'  La  fontaine  du  Boulevart  des  Falnéuns  doit  être 
décorée  de  deux  bas*reliefs  en  marbre  ^  repféseniailt 
la  likhe  ei  la  récolte  du  olives.  Sur  une  autre  foniaine 
dans  ÏK^ue  de  JiQmt^  on  Yoit  le  buste  4e <Puge|| 


'■«Mas 
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en  ùce  de  sa  maison.  Â  la  fontaine  de  la  place  de  la 
Dêumu,  on  doit  pbeer  un.  Hermès  géninié,  c'est-à- 
dire,  à  deux  faces,  représentant  deux  céièbres  Mar- 
•seiUoi^  y  Euthymèneet  Py  théas  (  i  j  »  iie  grandeur  jcoios* 
<saIe«^Dei]x^utue&en  marbre ,  celle  de  la  Paix  et  ceiie 
de  la  Victoire ,  ont  été  inaugurées  dans  les  fêtes  triom- 
phales consacrées  à  Ja  gloire  de  nos  armées.  Tous  ces 
ouvrages  sont  dus  aux  talens  de  trois  habiles  sculp* 
'teurs,  MM.  Chardini,  Chénard  et.  d*Anthoine. 

Ce  n'est  vraiment  que  depuis  l'an  vin  que  la  viiie 
de  Marseille  a  vu  s'élever  dans  son  sein  des  monu- 
mens  dignes  de  son  antique  renommée  et  de  sa 
splendeur;  c'est  donc  tm  bienfkit  de  plus 'qu'elle 
doit  au  Héros  du  siècle  et  aux  préfets  qu'il  a  envoyés 
:dans.  le.  département  des.  fiouches-*du>  Rhône0 

Au  bout  du  cùurf  Bonaparti^,  îi«y*a  uife  fon^ 
taine ,  au-dessus  de  laquelle  s'élève  une  colonne  de 
giânit  suriiv>ntée  da  buste  de  ce^Héios  ^2}.  Ce  cours. 

(1)  Infrà  f  j>2i^e  zyi» 

(z)'  Le  piédestal 'oflre  trois  hsa-téitfs  en  mvhtt  blanc  ;  da  çèté 
'éc'Vest»  un' trophée  iTarmes  avec  un  boudicr  .iur  lequel  on  a  ' 
,  gravé  ces  mou  en  lettres  4'or  : 

A  BONAPARTE 
VAINQUEUR  ET  PACIFICATEUR  ' 
MARSEILLE  RECONNOISSANTE.' 

Sur  les  c^s  sont  des  trophées  de  commerce  et  d*ag|ncultitr&^ 
du  côté  du  couchant,  i'ÎDScrîpiîon  suivante  : 

Cf  monument  n  été'  élevé  l'an  X  de  la  Réyuhl  'ique  française  une  et 
iudvtifïi^f  »  i^oi  dt  l'ère  v^/^aire,  le  g/ttéral  BonapaRTM  éta/tt 
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est  terminé  par  une  esplanade  pratiquée  sur  un  ro- 
icher  d*oà  Ton  découvre  la  mer,  le  port  et  la  viiie.  A 
la  fontaine  située  k  la  porte  de  Paradis,  s'élève  une 
aatre  colonne  de  granit  qui  porte  un  génie  (  i  )  ;  eiie 

II.  •  I  îii 

Gmstti;  les  citymu  Camiacéré  et  iAntu,  mmiJ  etttoiiUmfi 

Consuls;  Chaptal,  ministre  de  Vintériettr  ;  pnr  les  soins  du  citoyen. 
Charles  Delacroix ,  préfet  du  département  des  Bouches-du-Rhone ,  *- 
prè%  le  vœu  du  conseil  municipal. 

La  commune  d'Aix,  partageant  lesseflùmeas  de  celle  4e Marseille ,  a. 
.  donné  le  fut  de  la  colonne. 

(i)  Cette  colonne  est  surmontée  d'une  figure  en  marbre  repré- 
sentant le  génie  <îe  la  santé  relevant  d'une  main  ie  Hambeau  dé 
la  vie  presque  éteint ,  tandis  que  de  l'autre  il  couronne  les  noms 
de  ceux  qui  se  dévouèrent  à  une  mort  certaine  pour  secourir  les 
victimes  de  ce  fléau.  Sur  le  piédestal  on  lit  quatre  inscriptions  : 

i.**  Ce  monument  a  été  élevé  l'an  de  la  R/puhlitjue  française  une  ei 
indivisible,  tSoz  de  l'ère  vulgaire,  le  général  BOHABAttTE.ibtmt 
^  .  fmùer  Consul,  les  citoyens  Cambacérù  et  Lebrun  ^ant  second  et  iroh^ 
sidtne  Conntls;  te  choyen  CJ^ud  étant  ministre  de  l'intérieur  s  par  les 
soins  du  citoyen,  Charles  Delacroix,  du  d^artemeat  des  BoucheS' 
duiâkhe,  orggme  de  la  tecoummanee  des  MeksdUois» 

%^  A  l'éternelle  mfyioife  des  hommes  cûure^euu  dont  tes  wms 
suivent  .*  Laugeroa^  commandant  Je  ÂfarseiUe;  de  Pilles,  goumueur- 
figuier;  de  Bel(unce ,  érifue ;  EsteUe,  premier  écheoiii s  Iiase,  commis' 
"^ire-genéral pouf  le  quartier  de  Riventeuveg  AUUers,  Jésuiu,  coinnA» 
saire  pour  la  me  de  VEscalle ,  principal  foyer  de  la  contagion  ;  Serre , 
peintre  célèbre,  élève  du  Puget;  Rose  Vatné et  Rolland,  intendans  de 
In  santé;  Chicoynedu ,  Verny ,  Peyssonel ,  Montdgnîer  ,  Bertrand, 
AJichel  et  Deidier ,  méda  ins  :  ils  se  dévouèrent  pour  le  salut  des  Mar- 
seillais dans  l'iiorrihit  peste  de  lyio, 

3."  Hommage  à  plus  de  cent  cinquante  religieux ,  à  un  grand 
uomhre  de  médecins ,  de  chirurgiens ,  qui  moururent  victimes  de  leur 
^le  à  secourir  et  consoler  les  mou)7inr. 

Leurs  noms  ont  péri:  puisse  leur  euempU  n être  pas  perdu'S^ 
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est  dédiée  aux  inànes  dès  vkâmes  de  la  peste  ^de 
1720,  et  aux  {Kmimes  courageux  qui,  à  cette 
époque  y  se  dévouèrent  pour  le  saiut  commun.   .  • 

pMtssent'ib  tmtm  Jts  indiamtnp  si  cesjoitn  dt  edamUé  Himkitt  à 
teuaître  ! 

4.**  Hommage  k  Clément  XI ,  qui  nourrit  Alarseilîe  a^igée! 
Hommage  au  roi  Tunisitn ,  qui  respecta,  ce  don  ^uun  Papefcdsoit  au 
malheur!' 

Ainsi  la  morale  universelle  rallie  à  la  bitflfaisanci  les  hçmmç 
^vertueux  ^ue  dimait  Us  opinions  religieusts^ 
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Observatoire  la  Marine.  —  M.  Thulis.  — 
M.  Jean*Louis  l^ons.  —  Température  de  Marseille. 

.  ^  Mistral.  Climat.  —  Instmmens.  —  Navigateurs 
ntarseiUoîs  ;  Pythéas,  Euihymène.  —  Histoire  litté* 
xaire.  —  Illustres.  —  Académie. 

XiE  iendiemainy  nous  «liâmes  à  ï observatoire  de  la 
marine  :  ii  est  sur  la  butte  des  moulins ,  qui  est  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  ville.  Il  consiste  en  trois 
étages ,  qui  forment  le  iogeiuent  du  concierge  »  Fka- 
bîtatîon  du' directeur  I  et  le  lieu  «testiné  aux  obser* 
valions. 

Le  troisième  étage  se  compose  d^une  grande  salle 
carrée ,  accompagnée  de  deiix  cabinets:  il  y  a  encore 
trois  petites  tours  rondes ,  une  au  nord  et  deu^  au 
midi  9  ccHivertes  chacune  d'une  coupole.  Le  toit  de 
Tobservatoire  proprement  dit  est  plat,  et  forme  une 
terrasse ,  sur  laquelle  e^st  une  girouette  qui  »  par  des 
roues  de  renvoi ,  marque  les  aires  de  vent  sur  le 
plafond  de  la  grande  salle. 

Jusqii^en  l'année  1764 1  les  Jésuites  en  ont  eu 
Tadministration  ;  il  a  été  ensuite  dirigé  par  M.  de 
Saint-Jacqi'es  Silvabelle,  quia  eu  pour  successeur, 
en  I  Soc  9  M.  Thulis ,  membre  distingué  de  Taca* 
démie  ,  et  très- zélé  pour  la  science  astronomique» 
M.  Jean-Louis  Pons  le  seconde  parfaitement  bien» 
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Cethonftne  iméressaînt,  né  à  Peyre,  dsuis  ie  départe* 

ment  des  Hautes- Alpes,  est  entré  à  robseivatoire  de 
Marsalle  en  1785^  :  sa  bonne  conduite  et  son  intei- 
•figenofrkii  ont  fitcileinent  gagné  h  bienvelUance  àê 
Thonnête  et  estimable  directeur  de  cet  établissement. 
11  a  pris  un  goût  extraordinaire  pour  les  obtsenra* 
tions,  et  son  industrie  lui  a  procuré  des  instrumens' 
Uliies,  A  laide  d'une  lunette  qu'il  a  fabriquée  lui- 
même  en  entior,  diaprés  celle  qui  est  à  Técoie  dis 
navigation  de  Marseille,  il  aperçut  le  premier,  je 
1  I  juiliet  I  801 ,  une  petite  comète  préside  la  tête 
de  ia  grande  oursé;  et  ie^Bureau  -desMongitudes  lui 
décerna  le  prix  de  600  francs  que  M.  de  Lalande 
^voit  déposé  chez  «a  notaire  de  Paris  pour  celui 
tpA  fèroit  une  découverte  de  ce  genre.  M.  Poiis, 
enflammé  par  ce  succès ,  est  devenu  ,  pour  ainsi 
dire,  iVinant  des  comètes  ;  il  les  gttttte  avec  une 
attendon  et  une  persévérance  singulières  :  le  26  août 
1801  y  il  observa  ençore  ie  premier  une  très*petite 
comète  dans  ie  Serpentaire, 

Une  inscription  placée  sur  la  porte,  dans  l'inté- 
rieur de  la  grande 'Salie ,  apprend  que  cet  observa* 
toire  a  été  commencé  en  1 69  9  et  achevé  en  1 702  ; 
qu'il  a  été  réparé  dans  Tan  iv  [  1 794^  1 79  5  ]•  Sa 
longitude^est  de  2!  6"  à  l'orient  de  Paris  ;  sa 
latitude  septentrionale  est  de  43**  17'  49"  ;  l'éléva- 
tion de  cette  salle  au-dessus  de  la  mer  est  de  cent 

vingt-nçuf  pied$  six  pouces. 
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'M.  Thulb  «uit  avec  un  zèle  ^utenu  fes  oI>ser 
valions  astronomiques  et  météorologiques,  dont  il 
présente  les  résultats  à  l'académie  :  elles  ont  fait  voir 
•qu'en  été  la  chaleur  se  soutient  ordinairement  entre 
ai  et  2  ^  °  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  mais  ^  depuis  . 
dix  heures  du  matin  jusqu^  six  heures  du  soir,  H 
y  a  une  brise  de  mer  appelée  garbin ,  qui  procure 
4u  (sm*  Ën  .hiver  »  le  firoîd  est  de  2  à  3^  :  très-ra- 
rement de  5  à  6;  et  à-peu-près  toutes  les  années', 
une  fois  seulement ,  de  8  à  9°  :  mais  cela  ne  dure  que 
quelques  heures*  En  général,  il  règne  dans  cette  sai- 
son une  agréable  température  de  6  k  1 2**  de  chaleur. 
La  hauteur  moyeime  du  baromètre  est  de  28  3 1  L.  3 . 

"Le  printemps  9'  excepté  durant  Téquinoxe ,  où  -il 
y  a  quelques  jours  de  pluie  ,  est  très-agréable;  l'au- 
tomne,  toujours  très-doux  y  se  prolonge  jusqu'en 
'Novembre,  et  même  jusqu'en  décembre  :  les- trois 
«semaines  du  solstice  d'hiver  sont  froides  et  pluvieuses-; 
tinabi%hter  xi!exbte  réellement  qu'à  la  fin  de  |anvîer. 
La  seule  incommodité  de  ee'beau  climat  est  le  m/j- 
4ml ^  v,ent  glacial  du  nord-ouest,  qui  soufHe  dans  sa 
.plus  grande  force.,  trois,  six ,  neuf,  quinze  jours, 
niais  rarement  trois  semaines  de  suite.  Ce  vent  est  si 
iiedouté  des -Provençaux ,  qu'ils  le  regardent  commo 
,iine  de  leurs  plus  grandes  calamités,  ainsi  que  l'ai- 

leste^ce  vieux  ^pro verbe  :  •  .  ' 

'        Le  parlement  »  le  mistral ,  la  Durànce , 
Sont  les  trois  fléaux  dc'Prpvenco. 
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n.  souffle  avec  plus  oii  moins  de  ibrce»  pqidant 
toute  Pannëe,  dans  lés  parties  basses  du  pays,  ainâ 
que  dans  le  Bas- Languedoc. 

En  générai^  Taîr  est  clair  et  pur  :  le  climat,  sec  et  » 
chaud  ,  est  très-favorable  à  ia  santé  ;  il  convient 
principalement  à  ceux  qui  ont  des  maladies  de  nerfs 
•  ou  de  poitrine.  . 

La  grande  salle  de  l'observatoire  est  décorée  du 
portrait  peint  du  P»  Feuillée,  Jésuite ,  et  de  celui 
de  M.  de  Saint- Jacques  Silvabelle,  connu  aussi  sous 
le  nom  de  M.  de  Saint- Jacques  ;  des  bustes  de  Galîr 
iée,  Gassendi,  Peire^^  Gook,  et  des  portraits  gravés 
de  Saunderson ,  Fiamsteed ,  Cook ,  Jérôme  Lalaùjie , 
Newton,  d'AIembert  et  Diderot. 

Avec  un  télescope  placé  dans  jcette  sallë,  on 
distingue  très-bien  une  tour  bâtie  sur  une  petite 
lie  à  cinq  iieues.de  Marseille,  et  qui  sertde  piiare 
en  temps  de  paix;  on  lit  également  le  mot  obsirva* 
taire  sur  le  mur  de  Notre-Dame  de  ia  Garde  (i). 


(i)  Voîci'  la  note  des  imtrumens  qui  appardennent  k  robsçr- 
miMiê  ét  Marseille  : 

1°  Un  très-beau  telfscope  grégorien  ,  J aines  ShORT,  de  dix- 
neuf  décimètres  de  loyer,  portant  ia  date  de  1756.  H  repose  sur 
une  machine  parallaLtitjue  en  bois  d'acajou,  et  grossit  ies  objets 
de  deux  cents  à  douze  cents  fois.  Les  deux  petits  miroirs  son^ 
trcs-oxidés  depuis  une  vingtaine  d'années. 

1.^  Un  autre  têesCûpe  du  même  artiste,  ayaiit  «monte-diiq 
centiiiiètKt  de  foyer*  ei^ftossissaitt  les  objets  de  qaatit^ingC'dix 


* 
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'    L'appartement  de  M.  Thulb  ai  une  vue  itii^ 

étendue  sur  la  ville  et  sur  le  golfe.  Près  de  son  cabi- 
net est  UDe  lerra^ise  oïdiiiaiiement  garnie  de  fleurs  ; 
c^est  là  que  ce  citoyen  vertueux  et  modeste  consaoti 

à  trois  cents  fois  :  il  est  iQuni^  de  deux.micromètres  objectifs  non 

achromatkjucs. 

3.  "  Une  luvfttf  nchrpmntiqueic  DoLLOND  ,  cîe  onze  décimètres 
de  foyer,  ayant  une  ouverture  de  soixante-trois  millimètres.  Cette 
lunettç  est  posée  sui:  mis  machine  paraitaoôquec»  ImIs  d  acajou  % 
die  peut  être  rendue  .temtre,  et  cst,pourviif.  de  toute»  le%{)iièoci 
accessoires  qui  sont  nécessaires, 

4.  *  Une  limtue  âcAr0w«r/|^dé  LeHKEL»  de<{tiati«-vhigt-dlx- 
sept  ooHkBètcea de  ibyerf  fon  aneeiMlc fnaiine-viiigt-im  çemi» 
mètres  «  et  elle  est  pourvue  «Tvn  Oiceilent  tiiyea»»' 

5. ^  Un  quan  Je  cercle  mobile  <]o  I^CNOia ,  de  quati^ving^-dift* 
.    sept  centimètres  de  rayon. 

Xh^cadm  nuand  mgm  cbf  décimètres  de-rayon.  Il 
repose  sur  un  mur  oonstciût.eii.pi«m'de  taitie$.  miîsJ1kieBiacti<^ 
tude  de  sa  division  le  met  hors  d*état  de  servir. 

7°  Une  cxccHente  penduk  âsmnmique  de.LpiriV.BERTflOUI) « 
et  divers  autres  instrumens  astronomiques. 

8°  Une  collection  d'instruroens  météorologiques,  qui  a  été 
envoyée  à  cet  observatoire,  en  1781  ,  par  la  société  mctcorolo- 
giquc  du  Paiatinat,  autrefois  établie  à  xVlanheim. 

On  trouve  aussi  dans  cet  observatoire, 

I Une  collection  complète  de  ia  Connoissance.des  temps,  der. 
.  puis  1760  ; 

2.<>  La 'collection  complète  des  Éphémêrides.  oitronomiquu  de 
Milan  i 

12 Astronomie  de  Lalande;  édit.  de  1771  et  de  179a; 

4. **  Im  TaMesde-  logarithmes  de  GardinER; 

5.  *  Les  huit  volumes  des  Oiserpotùmr pthliées par  ta  socUti  mé^ 
fttroUglipstdiLBàlâtmau 

M,  Tlndba  unortnit^Kmae-MUîot^^ 
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SI  vfé'à  «FatSm-  obsarvadons ,  qui.  U&  ont.  mérité 

Pestime  des  savant, 

L'école  de  marine  est.  dirigée  par      Djihamel , 
homtneifiinr  mériter  dbtinguéi. 

Il  est  impossible  de  jeter  les  yeux  sur  les  rives  de 
Marseiiiey  de  visiter  ,  soit  école  de  mtrine)  sans  .son» 
ger  aux  illustres  navigateurs  qu'elle  a  produits  ;  et 
rimagination ,  toujours  exaltée  par  le  souvenir  de: 
IHufittquîté^  se  reporte  aussitôt  vers  le  temps  de  P^- 
théas.  Ce  célèbre  astronome,  coutemporain  d'Ans- 
tote»  s'il  n'est  pas  plus  ancien  que  lui ,  a  lAéca  au 
rooins  dan»  le  miBea  du^iv»*  siècle  asnnt  rère'dxié>^ 
tienne  (i).  Si  Ton  ajoute  foi  à  ce  que  les  auteurs 
nous,  m  ont  sqppris ,  H.  a  le  premier  déjsnmné  1». , 
hthude  de  Marseille ,  et  conmi  Ses  rappons  constans 
entre  les  marées  et  les  mouvenieiis  de  ia  lune.  Ses. 
voyages  sont  encore  j^us.  étonnana  que  ses  déa»ir- 
vertes  astronomiques  :  allant  de  cap  en  cap,  il  cô- 
toya toute  la  partie  méridionale  de  i'iispagne ,  entra 
dans  ie  biaà  de  is  Méditerranée  qiri  se  j6înt  k 
rOcéan  par  le  détroit  de  Cadix  ;  après  avoir  passé 
ce  détroit  y.  il  fit  ie  touc  de  la  Lusitaaie  et  ds. 


(t)  BoUGAINVn^LB ,  ÉciairdsstmtMS  sur  là  vUttUs  voyages  de 
PyAéas  AUneilkm.  dsouL  itSuA^Ênoins.  de  tAfodénie  dcf. 
lettres,  tom  XDC,  page  %\6,  M.  MURR/IT»  dans  sa  Disserudon 
de  Pj^thea,  Mûsuliensi ,  imprimée  dans  fe^  yicta  Societads  iii$e^ 
'  wrut  G^etdngends ,  1775»  tonofl  VI>  a  très-bieit  dévebppé  tout 
ce  ^  est  «datif  iP/ib^. 
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f Espagne,  gagaa  les  côtes  de  i*Aqtntiiiie  et  defAi^ 
morique,  qu'il  doubla  pour  entrer  dans  Je  canal  qu'on 
appelle  la  Manckt;  suivit  tes  cotes  orieotaies  de  Tiie 
britannique  ;  et  lorsqu'il  fut  à  sa  partie  la  plus  septen«- 
trionale ,  poussant  tQujours  vers  le  nord,  il  s'avança, 
en  six  journées  de  navigation,. jusqu'à iui  pa]rs  ^que, 
les  barbares  nommoieot  Thulé,  et  que  nous  appelons 
aujourd'hui  Islande. 

Dans  un  second  voyage ,  il  entra  par  la  Mandbe 
dans  la  nier  du  Nord,  et  de  celle-ci,  par  le  détroit 
du  Sund,  dans  la  fialùqiie  ,  sur  laquelle  il  vogusi 
jusquii  Fembouditâred'unâaive  qu'il  appdie  Tlarm^* 
Combien  il  est  fâcheux  que  les  deux  relations  qu'il 
avoit  publiées  de  ses  voyages,  aient  été  perdue» } 
nous  n*en  avons  que  des  fragmens  épars ,  par  ies^ 
quels  on  voit  qu'elles  contenoient  beaucoup  de  détails 
intéressans  sur  les  productions  iies  pays  qu'il  avoit 
parcourus ,  et  sur  les  moeurs  de  leurs  habitans. 

On  ne  peut  nier  que  Polybe  (i)  ,  et  sur-ttout 
Strabon ,  n^iient  traité  Pythéas  avec  le  mépris  du.«tt 
mensonge;  qu'ils  ne  l'aient  regardé  comme  un  impos- 
teur ;  que  Bay  le  nfait  accueilli  leur  q>inion  (j2),et  que: 
ce  navigateur  n'ait  trouvé  encore  un  plus  redoutable 

critique  dans  M.  Gosseilin  (  3  )  >  ce  savaixt  dont 

'  ' .       I  t  ■  ■■^  

(i)  POLYB.XXXIV,  5.  '  . 

(aj  Dictimm*  acûde  FyTHÉdf, 

())  CégnfkkdnGm$  méfiée,  ^,Jlfi:tt$v&9mV»> 

Tautorîté 
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fcitorité  a  tÊMt  de  poids  daiis  les  matières  relatives 
à  la  géographie  ancienne  ;  li  a  démontré  des  erreois 
qui  dohpem  iàire  présumer  que  Pythéas-  n'a  famai^ 
ftît  Ï98  voyages  qu  on  lui  auiibue  ;  mais,  au  moins,  ce 
jyiarseillois  a  rassemblé  d'anciennes  tradhions  qui, 
aans  lai,  nous- |ero}em  inconnues ,  quoiqu'il  les  ait 
défigurées  peut-être  pour  en  cacher  1  origine.  N'est-il 
pas  possible  encore  que  ceoz  qui  ont  successivement 
transcrit.ses  lédts ,  les  went  altérés  par  amour  pour 
le  merveilleux.,'      •  - 

-  Je  voudrois  pouvoir  parler  aussi  d^itfiymène  , 
antre  navigateur  marseillois  :  on  prétend  que  ,  sui^ 
vant  la  route  ^éjà  tracée  par  Hannon ,  il  p6ussa  ses 
décoovei^auniîâr^  et  qu'il  paicourut  fcs  <?6tes  de 
l'Afrique  (i)  jusquau  Sénégal;  mais  on  n'a -point 
dautres  détails^  sur  son  entreprise. «  ' .  ;  -  t 
Danil  des  .teanps  pbs  modetnfes ,  Marseille  peut 
citer  avec  honnisur  le  capitaine  Renaud,  qui,  le  pie* 
mier,  avec  \ui.  f0ii  bâtiment,  ayant  pris  pavîHon 
espagnol ,  osa  passer  le  détroit  découvert  par  Ma- 
geUan.  Elle  a  produit  encore  beaucoup  de  anàrîi» 
^  aevsQiiiâit  bu  ptrleur  habileté  dans  fa 

navîgadori,  ou  par  l'intrépidité  qu'ils  ont  montrée 
contre  les  emiemis  de  leur pptm«v.    .  .       ;  ' 
--il  nfest-im  dDotBOX  que  i«  Wjocéens  n'aient 
transporte  dans  cette  partie  de  la  Gaule  les  sciences 


(i)  Senec.  Quast,  néU»  IV,  a.  ' 

Tome  Ul, 
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et  les  arts  de  la  Grèce.  Quoiqu'il  ne  nous  reste  auCUiT 
monument  de  Tarchitecture  et  de  la  sculpture  de$ 
anciens  Marseiliois,  on  peut  juger  de  leur  goût  pa» 
Je  style  de  leurs  médailles ,  si  différent  de  celui  des  • 
monnoies  qui  ont  été  frappées  dans  les  autres  villes 
de  cette  contrée.  Les  richesses  que  procure  le  com- 
merce, durent  faire  fleurir  dans  Marseille  tout  ce  qui 
tient  au  luxe  et  aux  jouissances  de  la  vie.  Ce  fut  cette 
ville  qui  adoucit  les  mœurs  des  barbares  :  après  s'être 
rendue  célèbre  par  ses  victoires,  elle  rechercha  la 
gloire  des  lettres  ;  ses  citoyens  les  plus  distingués  s'a- 
donnèrent à  la  philosophie  et  à  l'éloquence ,  et  répan^ 
dirent  dans  le  reste  de  la  Gaule  le  goût  des  beaux- arts. 

Après  qu'elle  se  fut  soumise  à  César,  Marseille 
perdit  beaucoup  de  son  importance  militaire  et  poli- 
tique; le  commerce  et  les  sciences  l'en  dédomma- 
gèrent. Ses  écoles  devinrent  célèbres ,  et  les  Romains 

,  ffinirent  par  les  préférer  à  celles  d'Athènes  (i).  Au* 
guste,  qui  vouloit  éloigner  de  sa  cour  son  neveu 
Lucius,  sans  cependant  paroître  l'exiler,  l'envoya  k 
Marseille  comme  pour  y  achever  ses  études  (2).;  Agri- 

'  cola  y  fut  élevé  (3).  La  désignation  d'Athènes  des 
Gaules  que  Cicéron  (4)  domie  à.cette  ville,  n'étoit 
donc  pas  un  titre  usurpé.      .ô  - 

(i)  StRAB.IV,  181.    -        -ul:  v  n 

♦    (a)  Tacit. /ImW.  IV,  44.    '  ; 

^j)  Id.  Vita  Agricola ,  4.  i:  

(4)  CiCER.  Oraupro  Flacco,  ^^^\\^J^' . ^ 
•  '  '  '         '  •      .  -  V   •  T 
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L'imiption  des  Vandales,  qui  s'emparèrent  de 
Marseittg  (i)  »  y  éteignit  tout,^ à-fait  le  goût  des 
léttresk  LorsqiTé  !ei  ntitibtdaDfs  provetiçatit  Vkm^ 
lièrent  celui  de  la  |:oésie,  les  Muses  se  fxxèient  de 
préférence  à  Aîx;  ety  coitinle  nous  t'avons  Vu,  c^est 
à  la  cour  dé  tlayrtiond,  de  Béatrtx ,  et  sur-tout  du  roi 
Hené  f  2) ,  qu'on  ?it  renaitre  leur  cuite^ 

MAkstoiUe  le  fim  plus  «tckislvenieiit  wt  eom^ 
merce;  les  troubles  de  la  Ligue  en  bannirent  entièré- 
tnem  bs  ietties.  On  f  a  vu  paroitre  depui**  piu&kttrs 
^«MM»  AngÉés  t  dn  petit  iriteis  entre  iraties^  BerK' 
mrd  Carbone! ,  Rostaiig  Bérenguier ,  poètes  estttnés 
«oMiiqpt  dtt  mè'Robett  et  de  PhiKppe*le-Bef  ;  Piem 
JhuI,  qu-ow  rej^arde  èomnie  \é  i4i.Amv9feut  de  fk 
poésie  provençale;  Vincent  Leblanc,  célèbre  voya* 
geur;  Honoré  dUrft^  auteur  de  VAsfhe;  le  généa^^ 
îogiste  Pierre  d'Hozier  ;  rhi.>iorien  de  M^irseille 
Sism  de  RtiAr  le)»  naturalisiies  i'Kimier^  FeuiUée 
«  Pie^sofief  ^  te  p6?te  BonnecoM  /félbqàent  pré-» 
dicateur  Mascaron^^  Guys  y  auteur  des  Lettres  sur 
h  Grèce»  ei  btwaccmp  d'autres  fue  ét]^  mà 
^fÊÊËtioii  de  fidipe  eonitictoe  (  ^ 

♦   ^ 

■  I   iiT      H  I    ■mil  m 

V  {i)bi4t4. 

(3)  ^  ptvâcaiiMmU^mm.luWkÊÊtt^yt^^  lepéannnié 
•uivutis  : df  l^ménm  ik  MantHit Mèam,  ^e,  4    hm  ^ 

lui  a  été  écrite  de  Provtnct  k  t.'fpffkr  tyip,  Mwtturc,  '7îo* 
iuia.^jPesécriraiiis  dtMarseiiU,  par     QufiSMAY.  Mof^Aoïf^ 

sa 
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On  avoit  eu  le  projet  d'établir  à  Marseille  une 
académie  (i) ,  lorsque  les  suites  funestes  cie  ia  con- 
tagion de  17^0  empêchèrent  ^  s'en  occuper.  Cte 
fut  pourtant  presque  au  sein  des  horreurs  de  la  peste 
que  cette  compagnie  prit  naissance.  Quelcpies  per- 
sonnes réfugiées  à  h  'campagne  se  rénnissoîent 
chaque  semaine  dans  ui)  jardin ,  pour  s'y  entretenir 
jde  littéiature..;  çe  Qéau  éyai|t  totdemenc  ' cessé  »  la 
même  société  s*assembia  encore  pendant  deux  an- 
péesy  II  Marseille.,  chez  un  de  ses  membrear;  epfîn  y 
elle  fyt  érigéetM  acodénne-  par  Jeitiet  |>ateiiM  ik 
.1726,  et  adoptée  par  l'Académie  française,  où  ses 
membres  avoient  le  droit  de  siégei;  dans  les  séances 
jHibKqa^»  ^%  ^  qurelie  envoyok  -teits  les.  ans^ 


éle  Marseille ,  corollaire  8  du  liv.  ïï.  — E loges  Je  quelques  illustres 
Alarseilhis,  par  DE  RuFf  I.  Voyez  le  XIV.*  iivrc  de  son  Histoire 
^  Afarseili^^  1  <$9<^  ;  Étages  de  pltmtiirs  'acaiémiciens  de 

MarseiUe ,  tontOMis  dus  if»  RawnU  dt^^ette  académiâ,  par  M*  9^ 
1^  ViscLÊDE  —  Marseilie  mtciemu  «i  moderne',  p«r  M.  GUYS; 
Paris,  i786«in-8.*^On  peut  encore  trouver  de  bonnesnodces  dans 
fci  M^miftfpotr  mit  à  l^Âésûin  ifcr  Ammn  iliasint  de  Jhmince, 
par  le  P.  BougeSEL,  17^1»  et  saK-cpttt.dam  l^J^krimr 

maire  du  hffmf'  iUustr^Mde  la  PrweMCe  et  du  cemté  Vetuûssin^  Mar- 

jcîHe.  1786,  a  vd.  ^-4?   -    ~ *  ' 

(  I  )  Lettre  krhefor  M,  DE  LA  RoQDE  à  M.  DE  fifCORD ,  .sur 
hfrtifet  d^itdbUr  i  MmetlU  une  ai^Bdà$se^des  séenêet  et  des  kHes- 
éà  il  est  parU  de>Vàmfeime'  aeodûnir  de-  Mâneifl^  et  ée$ 
^/Immllm  qui  se  sont  distingués  dans  les  sciences  et  dans  US  beâUSf' 
arts t  de  Paris,  le  1.^'  nvril  1716.  \oyez  Metnoires  de  Tr/wujr, 
^7»F»  janvier^  axt.  XlY,pajje  1*4,  '  \. 
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comme  Iribnt,  une  pièce  en  -  vers  ou  en  prose  ( i  ). 
Quoique  Tacadémie  de  Marseille  ait  perdu  tous  ses 
mmas ,  eikt-  a  repris  ses  tniTaux  et  ^  s'y  livre  avec 
activité  ;  plusieurs  de  ses  membres  sont  avantageu- 
sement connus  dans  la  littérature.  Elle  s'assemble 
auj^ounniui^dana  une  partie  dés  Mtimens  de  fandcn 
couvent  des  Bernardines  (2). 

J'assistai  à  l'une  des  séances  de  cette  compagnie  » 
dont  If  A  i'honnem'  d^ètre  membre.  M.  Gamur 
Rostan  y  lut  un  très-bon  mémoire  sur  la  desttuctim 
dis  sautmlles qui  désdoient  alors  ia  campagne.- 
Le  résultat  de  son  mémoire  étoit  de  donner  deur 
sous  par  livre  4e  sauterelles ,  et  quatre  sous  par  livra 
d'œufs.  Cela  prouve  con4mi  ce  âéaù  étoit  fiinéste 
pour  l'agriculture.  On  assure  que,  dans  une  année, 
OÙ  le..territûixe-  d'Aiies  fut  en  proie  aux  ravages 
de  ces  îasectiBs  »  on  parvint  à  déti^ire  trois  millff 
quintaux  de  leurs  œufs  (3).  M*  Casimir  Rostan  est  un 
Jeune  imonieupleki  de  zèie  et  d'activité  :  ii  a  Voyagé 
dans  X?rèce  avec  le  plus  grand  fruit;  il  est  trè^ 
versé  dans  la  langue  d*Homère  et  de  Démosthènei 
Lftisqppôrt  de  go&t»  et  d'étodfes  i'avoit  lié  avec  ié 


(1)  Depuis  1727  |usqu'en  17^0,  cette  société  a  publié  trente 

(  3  )  M .  le  pi^éfct  a  aJopt^'  depuk  4es  mesures  qui  «mt  ^livré  h 
cunpagne  àé  MafseHIe  de  ces  insectes  \  îb  dévoroient  toutes  les 
récoltes  et  jusqu'aux  jeunes  arbres,  '     -  '* 


^8.  ÇHAFITRS  hT3L%lV. 

célébra  d*Aiisst  de  VBIoKon.  Il  cuMva  mdc^mteèr 

bpuni^ue  et  l'entomologie ,  et  il  a  des  connoisy 
$9ncts  pfofondes  en  nmisnifttiqiif •  Se»  tdtm  se» 

Toient  bieo  plus  utiles  aux  lettres  ,  s'ii  n'en  étoil 
^pMr^t  ptUMOe  plus  noble  encore,  ceUe  de 

«tirrir  fhuniepiié  ;  il  mf^àm^  la  plupare)te44# 

blisseinens  de  bienfaisance.  ' 

jA,  Girard,  âecréttiie  de  leprcfecture»iittmiiii 

tin  mémoire  sur  Ai  Qm,  que  pour  Hk  tMtM0ÊL 
jpa^  k  ymt^r  i  ç  est  un  extrait  d'une  statistique  dtl 
défNurtçmeiit  I  tieit  jregi^etw  ^li^ii^ 

encore  pubKée  ;  elle  est  écrite  avec  le  goût ,  U 
l^uretéet  Téiég^nç^  qu'pn  remarie  daiis  le&  nwes 
quvrages  éiphappés         piiiiira«'  ^ 

|«Vcadémîe  étoit  aioni  4>ré^ée  par  le  préfet  di< 
^épaneme^^l,  M,  le  CQnieiit^>i4%w^ixtett^^ 
qui  montré  le  plus  grand^ète  pour  «i  prc^pérfté  , 
fomme  pQur  tout  ce  qui.^jent  aux  .progrès  des  iibr 
piière^^  Ptusieurs  de  9ei  ^âiei«AMKJp<^^ 
cipalement  de  la  faire  ffeuriif  î  M.  Thuiis  y  présente  ie 
^ibui  de  qb^eiveMne  estronouuqiies  ;  M.  de 
^ety,  kl  rildMPiiiM'expéiteioes^  i'agricul^ 
ture ,  et  ses  calculs  statistiques  ;  M.  Deiisle-Saint<* 
.  ^zitimi^l^il^  l<9s.  îngtoîeùses  macbine^  dont  ii  fs| 
i'inv^^af  ;  M,  Baurthet  y  expose  ses  beausi  îii^iii% 
mens  de  physique  et  d'optique  ;  Fhabile  pharma-r 
M.  ^ssoD  y  lit  des  m^moirçi  de  çbiûnii^  ^ 
IJI^Fortia  de  jPilesi  y  çommuui^ue  %e^^  rçchercbe^ 
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Unoix]iiBs  ;  M.  Goise  .ofiire  ses  calculs  mathéma* 
tiques  et  le  résultat  de  ses  expériences  ;  M.  de  Saint- 
Vin  cens  y ,  fth  part  des  monumens  qui  ont  été 
découverts  ;  les  artistes  dont  fai  déjà  eu  l'occasion  ^ 
de  parler  (  i  ) ,  y  exposent  leurs  ouvrages  ;  enfin  cha- 
cun y  porte  sucœssivement  le  tribut  de  ses  travaux 
f^t  de  ses  faunièm  (2) . 

La  société  de  médecine  s'occupe  principalement 
de  Tétude  des  . maladies  locales  1^  ce  qui  rend  cette 
instftution  très^udle.  Elle  a  beaucoup  contribué  à 
répandre  les  procédas  de  la  vaccination.  M*  Vaien- 
jdn ,  qui  {oint  lie8U(to«p  Vautres  connaissances  à 
celles  de  la  médecine  j  est  ^n  de  ses  principaux 
membres. 

»■      >    ■iiMi  iniin       nii  lin      fi   I    »ii  I    I  I 

(1]  Sitpràrp^gc  Je  dois  faire  ici  mention  cTun  artiste prû* 
VOiçai'fiie  j*ai  élà  aues  heureux  poqr  attirer  à  Pâris  ,  ou  if  se 
♦  distingue  par  ses  taîens  :  M.  Ange  Clener,  né  à  Arles ,  a  été  élevé 
I  Rofliie}  H  a  demeuré  à  NapJes  dix-neuf  ans ,  pendant  lesquefis  it 
^  gi'avé  èëâutoiip  de  |ilaBcliC|  f<mt  la  coUeietiéii'dti  «itk|iiitél 
d'HcKTulaiiiim.  C'est  lid  qui  a  cacécuté  «me  ^ande  partieydc»  du* 
{in»  et  toutes  les  gravures  de  la  seconde  ooJleaioâ  des  vases  greca 
dDaraîlton,  publjée  par  Tuch-Bein.  D  a  aussi  ^vé  plnsfeiifa 
l^ltiidtci  poiirle  recueil  INtitores  Hoin^i^es  Às  ce  dentier 
CesfL  lui  ^  ft  deisiad^t  gravé  m  gnani  nemftie  dt  mon»*» 
mensjjfiqpvésentés  dans  mon  a^as;  et  il  se  propose  de  donner  un 
granj  et  beau  recueil  de  vases  grecs  inédits. 

(a  )  Depuis  son  rétablissement #  l'acadcmiie  a  publié  Croia  " 
JUcuv/s  de  ses  mémoires, 

■s  4  ' 
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Manufactures.-*  Histoire.--- ÉtatactueL--»  Soieries. 
— .  Pelleteries.  — .  Savonneries.  Bijoux  de  corarf* 
—Phelloplasrique. «—Bonnets  de  laine.  -^Épiceries. 

—  Drogues.     Poissons  marinés  et  salés.  ,  . 

j\pRts  avoir  pris  des  renseignement  bur  le  com- 
merce de  MajrseiUe  ,  je  desirois  connoitre  ses 
mannfiictiifes.  M.  de  Sabt^Vincens  (i)  le  père  , 
qui  s'étoit  livré  à  des  recherches  sur  ces  établis- 
semem ,  ne  les  Ait  pas  remonter  au-delà-  du  xii/ 
siècle.  Les  Y  pins  ^  anciennes  *&briqiMs  >  sont  eêkB' 
de  cuirs ,  de  peaux  préparées  et  de  salaisons.  Oa 
,  y  ^çonnoit  aussi  des  draps  ;  mais  ils  n'étoient  pas 
assez  fins  pour  être  recherchés  par  les  étrangers  , 
et  ceux  d'Italie  étoieut  ,d*uae.  qualité  bien  supér  . 
fleure.  ... 

La  soie  étoit  un  objet  de  commerce  pour  Marseille  : 
dès.  le  xiii."?  siècle ,  les  femmes  j  avôient  des  robes 
de  soie  (2);  mais,  dans  le  siède  suivant,  Fusag^  * 
en  fut  prohibé  dans  cette  ville  comme  dan$  la 


(  I  )  Notice  sur  Jules  Fauris  S^iint-Vincms ,  page  i  d. 
(a)  ^tat,  de  Alars.  de  t2j^t  ^iv.  ii,  diaj>.  j8. 
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^part  des  étacts.de  TEurope,  et  il  n'éloît  pennif 
aux  jeunes  mariées  d'ea  porter  qu^aux  garnitures 
de  leurs  manteaux». 

On  ne  connoit  pas  d'une  manière  très-précise 

l'époque  à  laquelle  on  a  commencé  à  faire  de  la  soie 
en  ProveigKie  ;.mais  il  paroît  quii  y  en  avoit  de&6i» 
briqués  avant  le  zv**  siècle.  Le  séné^iai  de  Beancaire 
fit  partir  un  exprès  de  Nîmes ,  le  i  /'  juillet  1 345  • 
pour  porter  à  Paris  douze  iivr^  de  soie  de  Pro- 
vence y  de  douïe  couleurs  différentes  »  achetées  k 
Montpellier,  pour  la  reine,  au  prix  de  soixante-seize 
«ous  tournois  la  livre  (i).  Pendant  que  la  soie  étoit 
'  si  rare  en  France  ,  elle  étoit  très-commune  en  Itdîe  3 
on  vit  à  Gènes ,  dans  une  procession,  vers  le  milieu  du^ 
XT/  siècle,  plus-de  mille  persoimes  en  habit  de  soie« 
Aujourd'hui  la  Provence  fait  un  giar.d  coninierce 
de  cette  substance;  on  la  porte  presque  toute  à  la 
foire  de  Beaucaire. 

On  faisoit  encore  h  Marseille,  dans  le  XV.*"  siècle, 
m  commerce  considérable  de  pelleteries,  et  presque 
tons  les  habillemens  étoient  fourrés  ;  c*étoît  dors  un 
usage  général  en  France.  • 

Les  manufactures  étoient  nombreuses  avant  la  ré« 

volution  ;  et  malgré  ce  laux  axiome  ,  quune  yî!h  de 
C9mmem  m  doit  pas^  ékrt  une  ville  de  fabrication  (2)  ^ 

{i)  Histoirt  di  Languedoc  ,\y ,  ^\^» 

(2)  Mémoire  des  farmim  géttérm  et  de  U  €AaMiindu  tmittertf, 
itaiprinié  en  ijéo. 
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toutes  piQqiéroient  à  MaimiUc  :  qpAfûM'mmfyÊ^ 

nissoient  les  principaux  articles  destinés  aux  Echelles 
du  Levant.  Les  Êibriques  de  yeloius  de  cotoa,  de 
toile»  teiotts  «t  impriniéet ,  «t ,  par  conséquent , 
les  bUnchisseries  de  toiles  et  d'indiennes ,  n'existent 
fku;  ks  moHHiis  à  sole  ne  sont  phts  en  activité 
depitls  ifoim  s  4itsb  on  y  remeiqiie  enciOfie  Auttrei 
genres  dindustrie  très4ntéressans  ;  des  papeteries^ 
des  vemiies,  des  ttimeries  »  des  biandiisseite 
de  rire  du  Levant ,  de|  tuileries  ;  des  fabriques  dft  ' 
chandelles  »  de  UqUeim ,  de  parfums  »  de  soufre  ^ 
d'ftiunv  ét  tamei  de  tapisseries  imprimées  à  llmiie 
ou  k  la  détrempe  ,  de  faïence  ,  de  yx)rceiaine ,  de 
teinture  de  coton  eu  rouge,  de  piàtre)^  des  tbsenuida 
en  toHe  et  en  ooton,des  tailleurs  de  meules^,  et  des 
moulins  à  blé  »  ji  huile,  à  ciment,  et  j^our  battre  id 
epane.  ; 

Les  pitn  anciennes  fabriques  de  Mnrseîfle  sont 
les  savonneries  :  on  ne  peut  ^pendant  pas  donner 
à  rari  (àt  sàminler  une  uès^ute  untiquité.  li  est 
probable  qu*on  a  été  long- temps  avant  de  connoîtré 
cette  utUe  combinaison  d'huile  et  d'alcali  4}ue  noua 
appelons  muoh  ;  on  a  dèi  d'abord  fidre  usage  des 
plantes  savonneuses  (  i  ) ,  des  argiles  douces ,  des 
marnes  ,  ^  magnésies,  de  h  lessive  de  eeudres,  et 

^^^^  y  M  M  II     I   ■  I  M  Il  a   I  11  r  ■  .  -  ■  .  ^         ■  — 1  .   _ 

(t)  Tdies  que  notre  ugmaint,  oa  quelque  autre  plante  sa* 
tbnneuse  «  que  les  Hébieex  appelolem  n*^a  f  Mth  ^^à^sa 
SCHOCXTGSIf ,  jiniifitUatn  artif  juUwia ,  1 44, 
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mAme  de  qiid^iiièt  BNrtièM  ani^^  ttQtsqus  Ik 

bile  et  les  excrémens  porc 

Cepéndaot  k  savcm  propremecit  dh  p«ott  tfoir 

été,  depuis  un  temps  assez  reculé,  im  ôbjet  de  com- 
meice  pour  les  Mzmei&ou ,  puisqu'on  rcgaide  ie«. 
Gaulob  comme  les  |)ireinim  qui  en  dent  ibéqaèt 
Qn  rempioyoit  dans  la  médecine  et  pour  changer 
h  CQuIenr  cheirenz  (2)  :  on  ne  le  fidnoit  dfabwi 
qu'avec  de  h  cendre  et  du  mf  (3)  ;  raan  H  y  u 
long- temps  qu'on  a  subsdtué  riuuie  d'olive  à  cette 
dernièle  substence.  Le  iMtai  n*éit.devenu  unertklÉ 
im portant  de  comitierce  qu'à  l'époque  où  Tusage  du 
linge  a  été  plus  commun. 

Les  savbnneiîes  dé  Mancilb  loiit  tn^eudlNir 
les  pius  beaux  établis semens  de  ce  genre.  On  n'y 
cmplm  qqe  l'huile  commune ,  qui  est  numia  cbérë 
et  sàpênijk  mfeux  :  on  It  tire  de  Flitfie,  <fo  la  ri» 
vière  de  Gènes  et  des  côtes  de  Barbarie.  Les  soudes 
dont  on  se  sert  sont  la  soude  d'Âlîcantev  iersaiicorde  - 
Maiboniie  >  les  cendres  de  Sicile  ou  du  Levant ,  et 


(i)  Les  anciens  ont  encore  fait  usage  de  l'urine  et  cîu  nirre  ;  ifs  ^ 
eonnoissoient  l'emploi  du  soufre  pour  bUacbîr  les  ctc^fcs.  Juit» 

)*ou.ux»  VU»4i  ^Afuuviteir.1,9. 

(i)  GétfSéoimâ       k^tHtm  nuUmék  ùfiïïk.  PUN, 

yXVQI  «  14  ;  Maiktiau  Efiff,        sj  i  BocrrifiEB»  SaH^ 

(3)  CVit  pourquoi  on  îe  nommoît  unguentum  ciaeris,  VaLER- 
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le  natron ,  que  l'on  combine  ensemble  en  dîfFérentes 
proportions*  On  les  mèie  d'abord  avec  de  la  chaux 
ipive ,  pour  h$  dépoiiHicr  de*  Faei^  carbonique  et 
cKes^  sels  et  des  terres  qu'elles  contiennent  ;  on 
jfàM  ce  mâaiige  dans  de  grands  cuvieis  de  boi» 
HÊnt  on  de  bricpie,  appdés  tugadièns  ;  sous  cés 
cuviers,  il  y  a  des  réservoirs  nommés  rectbidous  / 
destinés  à  recmdr  ei  à  conserver  les  iesshreai  ;  on 
verse  sur  le  mélange  assez  d'eau  pour  l'en  couvrir 
d'environ  un  pied  ;  on  ouvre  le  robinet,  et  on  obtient 
ia  premim  iessivi*  On  en  fàh  ainsi  qudqaeftâi  jus- 
qu'à cinq  successivement  j  le^  dernières  servent  à 
lessiver  les  soudes  neuves.  • 

Quand  les  soudes  sont  épuisées ,  on  vide  les  imga- 
dières  -,  les  résidus  peuvent  servir  d'engrais  pour  les 
«Btres  humides.  Le  nu^tre  détemniie  ensuite  ttvec  le 
pèse-liqueur  ia  qualité  des* lessives  ;  îi'Ies  coupées 
les  mélaiige  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  amenées  au 
degré, convenable.  -    x    -  ' 

La  combinaison  de  l'huile  avec  la  soude  caustique 
qui  constitue  le  savon  solide,  se  fait  dans  de  grandes 
cfiaudières ,  dont  la  partie  inférieure  est  en  tmvre  ; 
et  les  côtés  sont  en  maçonnejfie  o^  en  briques  posées 
à  £>fàs.  qUe  les  lessives  sont  préparées ,  on 
met  dans  ia'  dunidière  lliuSe  qu'on  veut  employer  ; 
il  en  faut  y  en  général,  six  parties  contre  cinq  dé 
bonne  soude.  Pendant  ia  cuisson,  .our  commetuce. 
par  verser  la  lessive  ia  plus  foible ,  et  successi- 
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.vieineiit  ensuite  fa  plus  fiùte:  on  âdliia  h 

Jbinaisoii  avec  une  longue  spatule  de  bois  ;  la  ma- 
tière se  rapproche» v&'emp^te  et  devient  blaii^çfi^ 
^on  ajoute  aiois  peu  à  peu  fa  première  lessive  $^ 
pâte,  devenue  plus  épaisse,  surnage  :  on  fait  couiet 
j^  ïéjfine,  Qu^  tuyau  pratiqué  au  bas  de  ia  chaudière» 
fa  liqueur  qui  en  occupe  le  lbnd  ;  on  rallume  le  feu , 
on  dissout  le  savon  à  Taide  d'un  peu  d'eau  qu'on 
yefse  dans  fa  chaudière  ;  on  agite  Je  méfange»  et» 
lorsqull  est  paifàitement  liquéfié  et  bouillant,  on 
y  ajoute  peu  k  peu.  la  derpière  portion  de J%pr(ïr 
mière^ lessive. -  .-  ■•  • -'>-|i>ff^ 

Dès  que  ie  savon  est  cuit  ,  on  éteint  ie  feu^ 
on  vide  fa  iesâyepar  Tépine»  on  pui#e  fa  pâteJsrec 
des  seaux  de  çuÎYXt  OU  de  bois  ^  et  on  fa  transporta 
dans  les  mises  ;  ce  sont  des  formes  de  bois  dont  tes 
pfanches  se  défont  ^ciiem^it  e^^^tant  les  cie6,qu| 
les  assujettissent.  Lorsque  ie  saycm;^t  durci,  on  l'ôte 
des  mises  ^  qui  .  en  c^ntiennem^qu^iquetp!;»  plus  4q 
deux  miiUei^iicisapty^onlecoupe  eo  ps^ 
moins  farges ,  à  l'aide  d'un  fil  de  laiton  ;  ensuite  on 
f^ecGi  paim  W:U«iH?êïicher,  p|(^,g^'ifep|ïQ»^ 
énoore  plus  de  consistance.  Le  savon  ne  doit  être 
mis  dans  ie  commerce  que  quand  les  doiâ:ts  ^e  $'y 

\  Pour  veiner'ie  savon.,  fuie  œ  .<pi*on  appeDè  dé 
savon  marbré,  on  y  mêle  <^^sulfete  de  fer  ;  çei.savQn 
est  plus  dux  et  meilleur  pour  le  bfanduUsage. 


Trait  ttvm  dlliiile  doivent  éomof  àaq  Ntrai  ji| 

savon;  cest  sur  ce  produit  que  l'honaète  fabricairt 
•fendesesetpérancesw  Quelqueth^aanetiaii^  probité 
savent  faeciotire  en  soptetiquani  Ikwt  «avdrt  paf 
rkicorporaiion  d'une  certaine  quantité  de  poudre 
de  chanx ,  de  ptttre  euh ,  ë'aigîleJ>biiche tamisée^ 
ou  en  iui  faisant  absorber  y  après  la  fabrication  » 
une  très-grande  quanihé  d'eau  :  mais  ces  fraudes 
iiilàmts  soRi  kidignes  des  priadptiufc  fiibricanl'y'tiid 
puissent  à  Marseille  d  une  ré}>utation  méritée  ;  et 
le  commerce  entier  se  réunit  pour  livrer  ceuJc 
<fui  les  pratiquent  au  Uâine  et  au  mépits^'i^  mé^ 
ritent  {!)• 

La  gviemra  pmk  «n  cmip  stitiiUe  aUx  satcNtl^ 
Mries  de  MarseÎBè  :  ifrprk  dèt  httSésr  a  beaucoup 
augmenté  par  ia  eessation  de  la  concurrence  dam 
lesniaiebée,  de  celles:  d^pagiie  et- (FHalie^  ITtafie 
emploie  elle-même  les  siennes,  et  partage  celles  du 
Levant':  la  matière  première  devient  pli»  sare  et  phis 
"Aère  y  et  Je  nombre  des  sayonnenéS'  dtAdiirnSfmei'  eti 
raison  de  ce  qu'il  augmentera  à  Gènes  et  dans  l'Italie; 
lesportsde  UvûufBe^de  Gèlièi^et  d^&ptgne,  né 


(i)  Pour  bien  conmoScre  tmit  orquî  k  rapport  k  h  fabrication 
du  savon ,  il  fiutt Km  fartiiéle  Sav^NNéMM  émVEàçkfèyéHt  eÛ 
4m»  k.  CoHte^dmamet  miikrs,  ft  snewat-fandlias  têW 
ittticalé  Ckimk  ai>pU^  aiut  ^  de  H  Je  sfn^teifc  ChaptaIh  U 
ni*â  servi  de  guide  ^^tWit  ié^^  cil  déisib'ct  oieiix  tapii^uer  ce 
que  j'atoif  Vtt,  ' 
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^i$sÊtqBtcf9s,  porter  à  MamîV^  ka  huiles  ^iir  Ton  y 
pourra  nu^u&cturer. 

V .  NcHis  allâmes  voir  un  autiie  genre  de  fabdcatîon 
pins  paitîiciiikv  ^  W  YiUe  da  Marseille  ;  c'est  œkii 
4ê&  bijoux  de  corail.  Je  ne  cormois  aucune  autre 
^e.^  Irm^P  1*911  j^.  lim  ausd  en  grand  à  ce 
génie  de  ttawl«  Les  .«ndkos  fiÂoîent  diffiiens 
u^gçs,  de  çe^tj^  ^ujj^tance ,  à  laquelle  ils  attachoient  ; 
^gt^qpm  icféfts  siq)ei9titieusesa  et  oo  Cemployoît  «ih 
'  trefois  daos  les  Gaules,  oomme  obfet  dfomenieQt. 
Pline  dit  4|ae  les  Gautois  en  paroient  leurs  boucliers  i 
il  veut  parler  sans^ujte  des  Gantois  qui  étcMentveishiis 
de  fa  Méditerranée  ;  il  dit  même  que  le  corail  qu'on 
pêchoit  sur  les  côtes  des  iies  d'Hyères  et  sur  ceile» 
de  la  3idie,  étoit  ie.plusr  recherché.  II  fosoit  que  c« 
genre  de  fabrication  s'est  conservé  à  Marseille  ,  oi^ 
qu'on  ïf  a  ùSki.xw^m*  depuis:  Icn^-temp^  Les.  pèt 
cheurs  et  les  marchands  de  coiatt  a¥oieat  déiKé  à 
£loiy  dans  Tégiise  dçs  Dginiaicaios^  lis  autel 

fkmé  des.  prodijâi^  de  leur  uidusiiiew 

Le  corail  bru^vieni  de  Ifled&Corse ,  de  Majorque, 
des  côtes  de  la  Catalogne  ^  du  Languedoc  et  de  la 
Frovenee ,  mais  prin^cipaleiiieiit  du.&rt  de^Catte  à 

Alger.  II  se  forma  une  compagnie  exclusive  qui  fit 
d'abord  de  grands  profits  ;  mais  la  né^igence  fit 
fnsiiiie  tombei  œite.iiiaraiftciuvB'  :  elib  £it  rétaUie 

dans  tout  son  éclat  en  1781.  Une  autre  compag^nie 

m 

acheta  la  pêche  d'Afrique  pour  ua  assea  long  esff^çf 
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chapitre  lxxxv. 

ée  temps,  et  réunit,  pour  en  mettre  éii  miVrè  Û 

produits ,  un  grand  nombre  d'ouvriers  irès-habiies. 
Cette  fabrication  fut  suivie  ensuite  par  la  fâmiUo 
Remusat  :  lors  de  ia  terreur,  elle  cessa  tout-^fiitif 
mais  elle  a  repris  son  activité  ;  elle  est  aux  ailées 
,  é0  Meiilan.  M.  Cartmboîs  en*  pos^de  une  atltté. 
près  la  place  Monthion  :  elle  s*est  établie  en  1^02/ 
Ce  genre  d'iudustrfe  e6t  précieux-^  siir-tout-  par.  ;ce, 
(pi'it  occupe  des:  femmes  et  dcis  ^liâns,  pour  le^- 
quels  il  est  toujours  plus  difficile  de  trouver!  du  tfa- 
vaîL  M.  Carambois»  eut  la  bonté^  de^  «oîu 
suivre  les  travaux  et  de  nous  I»  expliquer -me  uàë 
extrême  complaisance  (  ij.  ^ 

Xa  première  pièce  de  Tétablissèatettt  àt^destiaé» 
au  corail  brut  :  les  morceaux  les  plus  gros ,  les  plus 
purs  y.  djcuu  les ,  bxan^es  présentent  d*agréable& ,  i;^* , 
loifioatiôm  ott  fbtfiiifettr  vn  bd  éventail^  cèiiï  ^ 
lidhèrent  à  des  corps  étrangers ,  tels  que  des  madré-^ 
foàm  ou  djss^  teataoéfr^de  différentes  espèce^;  toU9 
éeiix  enfin  qui  offrent  <ie^  àCcki^ns  Singuliers ,  sonl 
mis  à  part  pour  être  montés  sur  de  petits  socles^ 
èt  orner  les  cabineu  ^  les  aUtrèk^lMehroBaux  sdht  dës^ 
tinéî  à  être  travaillés.  Nous  vîmes  dans  îe  cabinet  4l 


(  I  )  Il  y  adtM  ^Mér^fvvtafa 
page  117,  une  desQEiptIan  triMgEétbIe  de  cette  maaufâctiire.  Oa 
tgi  trouve  encore  une  autre  très-détaiiiée.dans  f'Aimviach  de 
Ooetûn|;u€;  Cottinger  TafchcH'KaUadcr  yotn  hhr  lySS* 
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CHAriTRS;  I^IUXXY^ 
la  manufacture  un  très-beau  rocher  de  corail ,  qui 
offre  une.  léunion  de  plusieiirs:  inacUréporcs ,  et  que  lé 
,  directeur,  h  q»t  II  apparâcftu'^  esttme  cinquante  touiti 
On  enlève  d'abord ,  avec  une  lime,  la  croûte  qtil 
cottvie  le  corail  ;  salis  ceite  psécimbn ,  ii  éciateroit 
en  morceaux  lorsqu'on  essaierolf  de  le  cooper  :  toutes 
U$  blanches  en  sont  en&uiie  partagées  avec  de  gros 
ciseaiD^  »  qui  les  divisent  amst  netteroem  q«e  la 
diamant  coupe  le  verre.  On  rejette  tous  les  morceaux 
gui  ooi  des  défiiuts}  ceipc  que  Ton  fecoonoii  sains  et 
sans  cafie ,  sont  ttiés  selon  .leur  igrosseur.  Cfiaqnè 
cylindre  est  ensuite  percé  au  moyen  d'Une  tatière 
d'ader  très-fioe     hîen  trempée ,  qnî  est  irase  » 
mouVetnèfft  par  oli  archet  t  on  fioHi  sur  la  moule  de  ^ 
grès  tourQ^te^.pour  les  dégros^,  les  morceaulc 
forés  de  cette  maasèor,  et  oh  les  arrondit  ^en  las 
faisant  rouler  sur  une  plaque  de  fer  mouillée  et  cou- 
verte d'un  sable  tuu  Pour  ks. tailler  à  Àoettes,  of  . 
emploie  les  mêmes  procédés  que^ceux  des  lapidairesi 
Les  grains ,  assortis  selon  la  grosseur  ou  la  couleur , 
servent  à'&îre  des  colBe»,  dea  br  aoAtt  ;jeted!autaei 
iA|eti  di&'pBmicw  Xjorsqi^oit-  les  efdUe*  peler  'fiiire'dsa 
colliers  9  .  on  a  soin  de>mettre  les  bouks  rondes  au 
milieu,  oà-eHniiOBt  pluseft>év}deiiot^ecxle)iliieè 

les  Ijoules  aplaties  surles côtés,  où  on  les  voit  moins. 
On  estime  le  décret  de  la  ^rication  à  environ*^ 
inohié  da:poid^  de  joite  que  cent  fi  vm.dé  coiaS  b^ 
^onneiu  environ  cioqoaate  livres  de  corail  ^açi^imé. 
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Le  prix  du  corail  brut  varie  beaucoup  selon  ii 
beauté  et  sa  grosseur:  il  y  en  a  qui  ne  vaut  que  de 
quinze  à  vingt  francs  la  iivre  ;  et  il  y  en  a  d*autre 
qui  en  vaut  cent  cinquante. 

•  Le  prix  du  corail  ouvragé  varie  avissi  àelon  sa  pu- 
reté, son  poli  et  sa  couleur  :  les  morceaux  poreux  n'ont  ^ 
aucun  mérite  ;  ceux  d'un  rouge  pâle  sont  les  moins 
chers.  On  distingue  encore  les  nuances  d'après  les 
différentes  teintes  du  sang  ou  de  la  couleur  des  mûres  : 
ainsi  il  y  a  l'écume  de  sang ,  le  premier,  le  second  , 
le  troisième  sang;  les  mûres  pâles  ,  rouges,  rouge- 
noirâtre.  Le  talent  du  négociant  consiste  à  composer 
ses  assortimens  selon  le  goût  des  pays  où  il  fait  sea 
envois,  li  doit  donc  savoir  que  les  Anglois  aiment 
le  corail  de  la  Calle  ,  qui  est  d'un  rougé  très- vif , 
et  que  les  Chinois  préfèrent  le  corail  couleur  de 
chair.  Le  directeur  nous  en  fit  voir  des  grains  non 
percés  et  très-pâles  ,  qu'on  vend  à  la  Chine  cent, 
cinquante  francs  l'once.  ^ 
^^-Xe  chobc,  la  couleur,  la  grosseur  et  la  taille  des 
grains  ,  donnent  aux  colliers  une  valeur  plus  ou 
moins  considérable  :  il  y  en  a  depuis  six  francs  jusqu'il 
cinq  cents  francs  ;  le  prix  ordinaire  des  colliers  à 
facettes  est  de  cinquante  à  soixante  francs.  :î 
On  faisoit  peu  d'usage  autrefois  en  France  deé 
parures  de  corail  ;  elles  ne  sont  guère  devenues  de 
mode  que  depuis  la  révolution.  Le  [)lus  grand  com-i 
^îierces'en  faisoit  dans  le  Levant  :  Constanlinople  , 

\ 


Mosfcow  et  PéteisbouFg ,  tiroient  aussi  beaucoup  ^dâ 

:  techercheik-  ce  ^mred'ohieinent  \  ét  aufourd^ui  46 

goût  s'en  est  répandu  dans  xonte  l'Europe.  > 

sertis  et  montés  ,  et  servir  à  orner  les  couronnes 
de5;i£àb  d' Afrique  .et.  d'Ajâe..  Jbe&  Africaifi3,siirftt>ut 
sont  puaîoiinéa  ;.  pour  ce  genre  de  panice  :>îlceit:.vm 
qu'un  collier  et  des  bracelets  de  corail  siéent] à  J3ii9rr 
yeiUe.suc  i]ii&:gpfge,et  des  bras  d'ébànewiiei  j|p^ 
ceaux  i^és  èn poire,  en  oeuf  bu^eIl  |>erle, ou  simple 
*  ment  cassés,  caoïme  dés.  bâtons  de  cire  d'Espagne^^ 

des  nègres*      '  .  ^  .  •  , 

•  .Le  directeur. JiQus.mœim.  dsux  }ûèp8s  4e 
.  encôre  I>hitQ»4cet.  ii6u&  .asjncat{ne:  la  plus  'gm^i]»  ^ 

quand  elle  sei^a  travaillée ,  vaudra ,  si  ion  Citasses 
heuœiu^pouc^iie.paaJ'eadooiiiiagQr^  di4^i|  mitt» 
hMtkûi^leï  c^e bv^eisio  sttta<j&!>ipnx  ^  eenft 

Nous  allâmes  ensuite  voir  l'atelier  de  S^^q)^^ 
<  -quir-a  4in->tal6nt  rare  pour-îniher  en  liège,  lés  làoiiiif- 
,  mens  &nli<(ûes^  Cet  art  >  auquel  oa  a .  dànné'  le  nom 
de  pheljôp/âsïiquey  a  été  inventé  à  Rome  par  Auguste 
llosa^qui  4c^^ndoit  ^  c^lèji>r^^ih 
iCet  artiste  ^  assez  habile  dans  le  dessin,  conçut  le 
Inrojet  de  représenter  ainsi  tous  les  monumens  anT 
tiques':  il  coiïimença  par  quelqu^  colonnes  dejs  hlînei 
.  .duj  tmx{gkjà;^Ji^P^r  Xoinm*^^  succès  i'ejih jr^ir^i t 

Ta 
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2^2  CHAPIT&S  LXXXy.  ' 

k  exécuter  d'autres  ouvrages  ;  mais  bîentAt  il  eut 
êam  soft  art  un  rivai  appdé  CàicAi ,  dont  le>  travaux 
ptielioplastiques  décorent  ies  musées  de  Casse! ,  6m . 
Gotha  et  d'autres  viiies.  Nous  devons  à  cette  riva-^ 
Mté  le  grand  nonsbra  do  beaux  ouwigss  tpu^  ^ 

artistes  ont  produits.    * 

M.  Stamati  marche  dignement  sur  leurs  traces  ;  ses 
modèles  sont  exéciilés  airec  beancoup  d'admse  er  4k 
goût.  11  s  est  principalement  appliqué  à  représenter 
ies'  nonumem  du  midi  de  ia  France,  tels  que  la  tour 
d'Aix,i'arcd^C)range,Ie  pontduGaié^ietmiibèàird» 
S.  Reini,  les  arènes  de  Nîmes,  ôlc.  Malheureusement 
il  tAipâs  Ml  dessiner  ces  mdmitnens;  et  pbisieiirs  de 
ses  modèles  sont  exécutés  d'après  les  gravures 'da 
Montfàttcon,  qui  sont  très-inexactes.  11  seroit  à  dési- 
rer que  le  Goûlrernemènt  enlpfai)rât-soB  «ahàtt  à 
tracer  d'une  manière  fidèle  les  antiquités  de  fa  France  : 
cette  élection  seroit  utilement  placéedans  le  beaa 
musée  d'archîtem«4ipiifié  a«  soiijis  <b  M»  léon 
Dufoumy  (i).       -V  '  '  * 

■■u,ib   '  f        II       'i''"»'  'y  >*:  '  »■ 

( I  )  Voîci  il  note,  éu  ôomgBl  fti  Uége  que  >li  iSfAMATi  •# 

4éîà  cxccutcs  :  i  a  foTïtaîne  en  <îbélis<jiic  à  Rqtnf  «  Tare  4€«riiMnpko 
de  Sept  nie  Sevcrc,  celui  de  Constantîii,  (e  temple  de  Vcstâ,  le 
tombeau  îc  Néron,  le  tem;jle  de  <a'Toiix',  Wwié^ l^ii'  temple 
4c  ia  Concorde,  h  pyrarniHe  de  Caïus  Sextius, -U$:iWte$  cki 
lyffpte  de  Jupiter  Tonnant ,  le  Panthcoa,  la  fontaine  Égçrie.  les 
resta  du  temple  de  la  Paîx.  les  restes  du  temple  de  Minerve 
Maiica  jcs  restes  du  temple  de  Janus,  le  temple  de  Bacchus,  ou 
de  S.  Urbafti,,i«i  reste»  du  Forun»  4e  N«v%,  li  pont 


\ 
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.Lft:mtfBafiictim  de  bmumt^  dà  cotM  labilK  en 

roDge  est  aussi  digne  de  l'attention  d*un  voyageur 
icurieux»  Ces  bonnets  soni  d'abord  Ujocttés^  le  ^Bok 
.•tnge  éa  rapproche  U.  imtiÉieet  b  AH  diemin  l-i»*' 
ibis  souple  et  compacte  t  cm  les  teint  en  ioiigeparies 
Tftaeédéi  dé éoÊaims        les-net  en  {mm:  Ces 

bonnets,  qu'on  peut  regarder  comme  de  simples 
;  calottes ,  son  t  d'ui;!  usage  général  dans  le  Levant ,  et 
IW  en  jexîx)rle  jiisqiie  duis  les  ladcs. 

U  y  a  aussi  dans  MarseiHe  plusieurs  raffineries. 

lie  sucre iktd'abûBd  iui  ob|et  .de  commeroe  pour  ses 
•faabitàn»;  Us  le  tfasolent^ Alnoidrie.'  Cettesidisim» 
.  entroit,  au  xv/  siècle ,  dans  les  alimens  et  dans  les 
tranièdes.:*il  paioît  qne  toiité>  fa  pnèpatatbn  qttbniifi 
^fiÀbk  •  snlir  deiis  y  çons»foir  à  titpnmet*  le  sorde  ià 
jcaone  £t  à  le  laisser  dans  des  vases  pour  lui  donner  fe 

tèrent  Ja  canne  à  sucre  de  Tripoli  et  d*AIexandrie  en 
<5icileiJC}q'oaiaiCttitiva  eimiiie  dailsies  parties  les  ]pius 

<^aIaro  à  deux  milles  Se  Rome  ;  fa  petite  maison  de  la  Sibylle  à 
«Tivoli,  iesrestès  «kieriipfer^e  1Fîvoli,>lé'tana^  fàmSXic 

tfxaif  une* fontaine  de  Ns^c»,  le  templtt  de  ^potetto.e^  Fçfî^ 
^éfevf  à  diitiiinn€;*lÀ  tour  ite  Pisb^tocfinée,  T^rc  de  l^oUk  en 


Jemxttteimwiupept  4t.ri«dim'f«i^idp  }u4iiço  àjA|XidW<t 
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Viéfidic3Aale»:do  ££spagne^  et  que<de4ll'flfe'pMa  d 

Macère/ et  énEn  en  Aihérique4  Xjes  tentatives  que 
Vtiik  êt  ^ÊkXYJ^i  àèée.'pcm  m  nâtonlifer >ia>:adtiai|» 
eh  Prcnrende  ;  n^t^'^t^ftaintide  sacbès  ;  •  mmsies  fwS^ 
nM^igii  se  sont  établies  à  Marseille ,  souuennenç 
4£kxm£antsnce^niecik:étH  à!OMm  ',,dc  BéidcsnqE: 
et'çie  Nantes.         i 'T^-r'     '  .  •  -'-^^U, 

}^ ,  frairM^rHH^If  fr'm'^*  presque  eoc€lusiv^€;at^^ 
France  ie  comméjct  ^ëk^farbinstes -ties^^piceries  »cit 
des  drôles  f  avant  que  de  hardis  navigateurs  eussent 

«avofit  Ken^abr^  pw»fesncMvàiMlif  «t  r^Bfcu- ies^arriddii. 

.qui  ie  composent  y  se  tiroient  d'Alexandrie.  Nos 
iptfli^  1 6îfoîiuitr,fiiti«esi  éuiB^^mxift  mmtF  line:^fnift 

quantité  d'épices  et  d'aromates ,  paKje  tpa'ils  croyoieiu 

-bmtaoap  décfiù  Âèpm  Jope  r  iét  .-Hdfeuidefc  .€ir  :  Jbte 

Anglois  ont  formé  <jb  richçs  étabiissemeps  dansies 
M^f^wmt^L^ssi  «JUft  «Aifpuet  -Miop!iiij'fi|é|3èuiè| 

qu'on  apporte  encore  de  Smyrne,  d'Alep  et  d*A- 
Jç^fandrj^  ^sont  ijj^s^^.Tvno\ié,^ ,  k  .ç?s«p^  ^^^çl^ub^fefi^ 

-Se  bdeffiftar;  iétàmilrin ,  le  gaîbâFftum  ,^  Fopopana^^ 
ie  g3p;aj)enum  ,  ie  .bji^e  blanc    le  ba^me  ^^^ 

nairon,  &c.  Le  dafé  ef t  lui  des  principaux  articles 
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Le  conmcm  des  poî^ns  a  louioursétéproductif 
pour  lesMatseilIois^.  depcd&imllemps  très-xeoilé.,  ks 
Provençaux  savent  mariner  le  thon  et  la  sardine  (  i  }• 
;Oa6i^:fQ(60re  diei^  de  said&m 

«niées.    •  >    ;  :      >  '  -'-r^      r  ■  "      -  ' 

La  manufacture  de  soufre  sublimé  de  M.  Michel  : 
est  imiji9blâ»s«m(M.réecii;;  Oii.^  .emploie  ie^otifre 
qa'on  appelle  dans  ie  commercé  soufre  brut  ou  soufrt 
,ai fitéifvfi;ic*£ê^/cd\d  qu'on  obtient .par.difitiUadom de» 
.pifrrei  H^i  enviions  de  f £tx>a  eu.  ikt  Vésuve  ^  et  cb 
la  Solfatara  près,  de  Pouzzol  en  Italie.  On  ie  fait 
/(Hi^re  à.uii  fQu..49iUX;4a«ft  des  chaudières  de  fer» 
4oi|t  cm  rffCQuirro  ja  surfàceipfjur  empêcher  l'inflaiif^ 
jx>ation^;jl$^  impjurçtés  sei.séparent  et  tombent  au 
&nd.;  qi^j^$...$Qiit  kîi8i;défi<^éies  »'Ofi  ppiule  .Ia. 
matière  dans  des; -moules  .^e  Jt^QÎs  pour  en  fysiM$ 
li\x  soufre.eft  çanotrié/        .     ^  »  ,  ' 

-  .  Pouif  a[Vpir.  le  ^êufit  ^  fistùt.ii  m  place  mi  dehoiy 

d'une  chambre  ,  sur  un  fourneau -,1^1  ne  ciiaudière  qui 

es|t.iecpuver((|:^#.i}Q\iXi  tuyaux  f^rticuliecs  eormaçonr 
Xkfm  y  dont  Eex^émUé  dolipei  dans  >  ceitè  chambre  : 
le  soufre  s'y  dépose. s^rJe/i.H)l)||s  ^  où  il. forme  une 
ccMicha  assez  épaisse;  c'est  ce  qii'Qa  appeUe/^ur  dê 
soufre  et  sm^e  sttUîmé. 

Nous  vîmes  dans  la  rue  Sainte  une  manufacture 
\de  fir  battu  qui  mérita  i'atteiktîoa d'un  curieux;  elle 


(1}  Si^^  tom»  Ht  p. 

T  4 
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Bpparnent  àu  Meiur  Marin  «  stnrurfer  ttiMWhgiite  : 

cet  ouvrier  ingénieux  âbrique ,  sor  de»  iâmet  de  f^r , 
des  b«i&*reliefs  et  des  ornemens  si  bien  exécutés; 
^'ûn  ïe§  cnAcii  &mdm  et  lépvèt  à  Feiilil^  tandis 

qu*ils  ne  sont  que  battus  et  repassés  comme  de 
fotfévrerie. 

•   On  prépare  aussi  \È  Mamflle  dtt  tel  deSetimie , 

•  du  vitriol  bleu  et  de  la  crème  de  tartre;  il  y  a  des 
fiiatwes  de  coton,  de$  inaoufiictwêsoùm  le  teint ,  > 
ainsi  quelechanvrefilé^'^nrougeoa  enbhli;  M.  Vé> 
4rany  fabrique  des  toiles  avec  des  brins  àe  sparte  seuls 
4SQ  mAiés  avec  de  ia  iaine  ou  du  eotoli»  ét-ii  en  fait 
des  cordages  qui  reçoivent  le  goudron.  On  fait ,  dans 
cetie  ville»  des  creusets  aussi  liions  que  ceux  d'Allé-' 
mngne;  on  y  prépài«>tfèa-bien  les  peait'dli^aeau; 
on  y  fait  du  maroquin  qui  imite ,  mais  toujours  impar- 
faitement ,  celui  du  levant,.  Il  y  '4  »  c0mme  dan» 
«Otttels  les  grandes  vHlès,  des  ftinricaiils  de  cire,  de 
poteries  et  de  chapeaux  :  l'activité  se  développe  de 
toute  manière;  et  Timiustrie  manufacttiHèrè  répare , 
autant  qu'il  est  possible,  les  pertes  qu'éprouve  en  ce 
moment  f  industrie  commerçante. 

■       (  ....... 
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Actions  particulières.  —  Jardin  botanique.  —  Envi- 
rons de  iVIarseilIe.  —  Eygalades.  Ta^iaserie  siogn^ 
iière.  — i-  Château  Boreliy.  —  lle^ 

J'avois  Tbké  tons  lès  monmneM  pubiks ,  les  ma-> 

nufactures  et  les  ateliers  :  if  nerhe  restoit  plus  à  con* 
noitre  que  ce  qui  pouvoir  être  renfermé  dans  la  bl« 
UkRhdqtie  et  Aliis  quelqueslcodections  particuiîèfès; 
et  mes  amis  voulurent  bien  me  servir  de  guides. 

L^UUk>thèque  puUîque  renferme  plus  de  quatrej^ 
^ingt-d!x  mffle  volumes.  Onytrôiive  les  gtandscorps 
d'ouvrages  les  |^us  importons  ;  on  y  compte  plus 
<Ie  deux  Mfle 'manuscrits  (f). 

Le  cabinet  d'histoire  natureAe,  formé  en  1 805  , 
par  les  soins  de  M.  Tlûbaudeau  ,  des  débris  des 
cabinets  dé  TOhitoifie  et  de  FAcadémie,  est  dan^ 


-  (1)  La  plupart  soin  U  fruit  du  ioisir  ^  taohm,  et  traitent 
ée  la  théologie;  if  y  en  a  près  de  trois  cetitM  ^di  ttraitent  de  \k 
àigppè*  ée  la  philosophie  es  4e  i^Mt/onfÊt,  miàik  Jaimsnlère 
de«  Mvaiài  Êaaksùtgm ,  «t  ib  ne  sont  d*àuciiike  hnportancè. 
Lci  nmioto  les;  |ilai*e«rîiwt  ^  cet' 
sont  denc  hdfei  mUm^ÊÊÊÊtêàitKW?  tidde,  ikjès^hMk  ct^  V 
ftvtc  Hei  vaHjntcs  et-  4cs  sqolib  iilsrgfimWs  Mfe^  Bible 
Kéfctiiqtte;  un  Dictionnaîra  «rsbtef  laàit  ;  ktMpmSeS,  An^eim; 
caH»  de  S.  BtêàHàùm  i  Itt  iCerdeNcH  ,  qui  tonsârvoiénë  ccHéi* 
€Î,  les  regaidoiènt  cotise  adto^aphes*  LWta  :^iit>  tn  efl^  >  4à 
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un  assez  mauvais  état  :  il  y. a  de  tout  ;  mais  les 
suites  ne  sont  pas  assez  complètes  pour  qu'on  puisse 
dire  que  ce  soit  une  collection.  On  y  voit  le  cro- 
codile, du  Nil,  celui  d*Amérique  ;  un  très-grand 
devin  ( Boa  constrktçr  )^  des  diodons,  des  tétrodons , 
des  coraux ,  des  madrépores ,  comme  dans  tous  les 
cabinets  :  mais  il  y  a  peu  de  pièces  qui  méritent 

dêtre  citées,  i.^^  anDrnuîiobf  i  t3^^.7 

Depuis  SjK)n  (  i  ) ,  tous  les  voyageurs  qui  sont  venus 
à  Marseille  n'ont  pas  manqué  de  faire  mention  d'iyj 
homme  attaqué  d*une  hydrocéphale,  et  dont  on  con^ 
servoit  le  crâne  chez  les  moines  de  l'Observance.  Ca 
crâne  a  trois  pieds  de. circonférence,  en  mesurant  la 
ligne  horizontale  qui  embrasse  le  front  et  l'occipul. 
Cette  tête  devoit  paroître  encore  pkis  monstrueuse 
lorsqu'elle  étoit  charnue  et  chevelue.  Cet  homme, 
mort  à  quarante  ou  cinquante  ans,  se  nommoit 
Borduni[z).        *    -  f .  ^. 

-■  ^  r    ■    ■  ■     .       ^  ^  ^    il     I      I   ■  , 

Xin.c  siècle.  —  Le  romande  Giron  le  Courtois.  —  Il  y  a  un  TTiucjfdide 
grec,  qui  paroïc  être  du  milieu  du  xv.*  sicde;  |*Tgnore  s*tt  a  été 
collationnc,  — On  vqiç  ci^core  une  Rehznûn  el*un  voyage  aux  Cana- 
rifî^jfjLV  le  Plumier;  six  volumes  in-Ço^ d'-Oôseri'aùûTu  astrono» 
niques,  ^zr  le  P.  FeuillÉ ;  huit  à  à\%  volumes  in-4.*'  du.  iaborietix 
Pierre-Joseph  DE  HArrZE  \  une  assez  bonne  Histoire  littéraire  la 
ville.de  Marseill^,  écrite  en  latin  ,  sous,  le  titre  à^Athenaum  /Wat, 
siliense,  par  le  P.  ARTAUD  ,  de  l'Oratoire,  .ii'j  >•  .  .1,;,  j.. 
,  :   (0  ^^y^g'^  ^  Levant,  tpme  I ,  page  i^j.. ,  ;      "    '  î;"*  •* 

(1)  C  etoit  u;ne  espèce  d'imbécille.  qui  confirmoit  fe  proverbe, 
grosse  tite,  peu  de  sens.  Le  peuple  de  Mar^ilie  dit  gém.'raleinentfc 
9W  parlât  d'u^  içlipt:  A^m  mi  M JfA^¥jt.Bvr/itinL.  ,>i     »  \> 
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.  La  ceifectioli  dés  cotfidlBS'pféfieiite  pende  pièces 

rares;  on  y  voit  des: moules  vertes  (i),  dont  une 
CQioiiîe  étoit  venue;  ibonKmanéineht  habiter  noi 
mers-  :  un  groupe  de  ces  moules  fut  trouvé  adhé- 
JceniÀ.  ia. carène  d!iin  vaisseau  qui  aveit  séjourné 
long- temps  dans'Ias.mm'^d'Afirkpie^  ôn  |eta  ces  * 
coquillages  sur  des  récifs  qui  bordent  Ja  citadelle  à 
i'eoirée  du  port  >  et.  ils  s'y  .nuiitîpiîèient  en  peu  de 
4cn»ps.. 'I^lcenenxles- fiâsofent  redieK 
pour  en  orner  leurs  collections,  et  ils  en  ont  enrichi 
IpMs.'ibs -calrioèts  dei  Fmucç.  X!un  de  cts  diiîeuz 
inarseilfoîs ,  M.  Bougou,  fut  jaloux'db  s*-appr6pner 
.^fltu^ivement  ce  trésor  ;  il  ât  fair^  phisîeurs  pêches 
géaéndes'de;tQateft«^)es  n^ldes  veites,  et  il  en -fit 
ainsi  disparoitre  l'espèce,  qui  n'avoit  pas  eu  le  temps 

4e  répanijrft  ibQrslidluDe  cectaioe^epceinte  de 
«mchenr  appelée.  A  ;  J3/Mftfiv  .  •   

JLa  ççli^cripn  des  minéramt. n'offre. riçn de  remar- 

qfiablev  «liçe,  vifn^  fim:ctihoA^  dft  te 

JP^veDcej  slW'y'-voîi  un  assez; grand  nomKM 

d'ich^»y:(;^lbli{bd$;&.c^èffe9  d- Aix ,  qui  on  t  beaucoup 

<él*^!lppofft  !afe«:)Iest4^ltrifi^  fguM 

.d^si  montagnes  du  Véronois  (2).  11  y  a  encore  un 
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,   La  coBeccÎM  des  médiîfc»  i^st  composée  qoe 
tie  médailles  iatiiies  ;  il  y  en  a  peu  qui  méritentd'ètre 
mnarquéei  :  h  ecSMàm  des'jnédiiifes  d*arg0nt  t 
disparu  pendant  la  révohitio».  Hfeste  cependant tm^ 
assez  jolie  suite ide  roédaiiies  marseiiloises.  M.  Fâurb  ^ 
*  4de  Siim-VÎRcen»  le  père  cRVamitt.  fih  hommage  4' 
f académie ,  et  son  fris  a  promis  de  la  compléter. 
\  On  vdt  muA  qiMiq[iies  bionie^^  <meiqiiei  idoles 
ei  «stensMes  mtiipei  ;  la  plupart  tont  dét  oumg^ 
égyptiens.  On  y  remarque  un  assez  beau  buste  de  1 
Séra(Sb»  m  Ctoc^^  iuie  Itb  -dMigée  dAiîÉPO-  1 
glyphes ,  et  une  momie  d*enfànt.     •    -  .  .  f  ? 

Marseille  ne  possède  donc  point  de  collections  i 
iîtténnes  dignes  dé  sa  giandeor  ei  de^  sa  ndiéssè*;  | 
il  n'y  a  pourtant  pas  de  ville  qui  soit  mieux  située 
jpour  s-en  procurer,  it  firadAnt  •seulement  que  quei^ 
ques  négocians ,  zélés  pouf  là  gloire- et  ié  bien  de 
leur  patrie»  tissent  des  fonds  pour  Temretien  dun 
temnn  nombre  de  feone^  voyagisili»  ;  àintqiièis  les 

drogmani  et  les  consuls  procureroient  toutes  les  fa- 
cilités nécessaires  :  les  uns  iroieat  dans  le  Levant 

■ 

«rmh^  à  llgnoitnee  des  'Tbrci'éi^à'ilUÉanAuiete 

des  Grecs  les.  inscriptions  ,  les  médailles  et  tous 
les  monuRiém  qui  'pcnvent  intéresser  les  am  on 
édatrcîr  Hnstoire  ;  d'autres  en  rapportenrientdés  pm- 
du€tions  iianureUes.  Uiounense  correspondance  que 
.  ia  paix  vaiouvrir.au  commei€ede4M«^iUe  «  lui:  pi^ 
cureroit  les  productions  de  i'Asie,  de  la  Syrie,  de  la 
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Burbtne>del'£gy{He«dfti«Pfefse»  de  TAinéiî^,  de 

fEspagne ,  de  Pltafey^et  du  nord  de  l'Eiin^.  Uexi-^ 
Uetiei>  de  ces  voyageurs  coûterait  peu  de  chose,  suf 
les  vaisseaux  que  le  conmieice  expédie  tous  les  ans» 

Pour  stimuler  sur  ce  point  Tainour-propre  des  Mar- 
^jpiiiois^  ii  âiidrpi]^  P!ÇU^~^^6  Joûidi;e  ^  cours  de 
langue  arabe  que  le  Gouvanemeiit  vient  d^établir 
ç^ez  euX}  unç  4fole  spéciale  où  Ton  enseignât  aussi 
îfi  gfeçm^^.  et^^       et  iUsitoir^  oatui^ew . . 

M.  Couliety  rue  Dauphine,  eut  ia  bonté  de, nous 
f^ç  ypir  un  g^ûy  ^  et  unt  fig^  g^ossièiç 

W  espèce  de  ii^yfQitii|i^He^(d4^  jphcét^  ni^i^ 
à  -  propos  parmi  les  monumens  antiques  de  Mar- 
s||^^i).,U  #  ^ai^  joi^  gutje  ;êi^,  en  «wrbre,  «Wt 
dessus  4fe  bquefle  on  Ut  Im  matvr^êç  ;  mais  il  es| 
ira|)ossible  d'y.r^çqnnoître,  comme  l'ont  fait  quel- 
^^fl^ltiquav^y  finmgj^^tt  âmdateqr  jdMtaiseill^  i 
tfi^.^une  figure,  du  Christ  ou  de  quelque  saint. 
.  ,Cfiez  M.  Camppuy  jrue  d^s  Nobles,  .ç^i^ks^vioies 
c»n^  .hucnqHîiw      M»e  pierre  firpide; 

.1 

T  IVLiO  POMP£I  M  . 

QALLIVS  SOTfiltl  .  .      .   ,  . 

CVS  FILIO 

D  M  (a) 

:  î  ..'     '     '        "  *  *  ..... 

(I  )  An^Uù  4e  MÊfûSttt»  pt  XVm\  n.*  i.  ' 

(2)  Cette  ôucriptiôn  est  aajoiirdliiii  danft.taaiûiQiièe  ^ma' 

f tffc»  <i<  li  4o  Mmrymm  àiWat  liiffiwl  > ... .. 
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•  LaJbrme  des  L/de  quelqtwt-tmes  des-M> CeHe w 
quelques  T ,  et  la  manière  doat  toute  cette  inscrîp-» 
lion  est 'figurée  y  pitmTterit  qùf^^  est  du  ni.""  ou 
IV.*  siècle  de  notre  ère.  •  ' 

"  M.'Rostaa,  dont  fai  dé|k  ëu  occasion  de  par- 
lât (i),  nods'moiitifa'' sa  coHéctbn'.de  mèflâiRes^ 
parmi  lesquelles  il  y  a  mille  à  douze  cents  médailles 
grecques /quî  ont  le  mérite  d'avoir  été  recuëlHiei 
sur  les  heat  mêmes  adxqneb-  éfks  appartîefHràit; 
Nous  y  remarquâmes  une  i>elle  suite  de  médailles 
d-AthènesVl^nni  ies^ielles  criiei  dè  htotixé  pré* 
sentent  plus  de  soixante  différences^;' nous  y  vîmes 
piiisieuis  beaux  médaillons  g^ecs  et  la  curieuse  mé-* 
«Mie  iltt  ren  Brogîtàrus ,  dctot  il  ir  pèMié  lui^méiiie 
ia  figure  et  la  description  (2).'  »  •  •  "  *• 
Là  veuVe'dè  M^GautierMIiS'fit'vb&r  un  méâaâ* 
lièry  dent-dle  à  traité  deputt.^ec^M.  MHlingen, 
une  colIectk>n  de  coquilles  très-bien  choisie. 
•  •  Non»  trouvâmes  chez  Mv  iloux.un  iias^reUef  gt«c 
que  j'ai  fait  copier  pl.  LXI,  n.'  ij.  Il  représente  une 
iemme  vêtue  d'une  tunique  et  d'uo  grand  manteau , 
qu'elle  retrousse  d'iftie  malins  tandis  qu'elle  éldve 
Tautre  main  dans  i'aliitude  de  quelqu'un  qui  pro- 
nonce un  discours  :  cçtte  figuré  paroît  colossale  e 

aiîprès  de  deux  petites  prétresses»  dont  Tune  tient 

/  '  • 

I  I     I   ■—■■.■■■n      u     'fmifvi  I      ■■  ■   !■    I  I  IIP  II    I  I.  M 

T  ■...*      .  ,  ■     '      .»         »  .   .  • 

(a)  Magasin  eiKydep^iqtte ,  an«  IV,  tome  Vi  page  440.'  -  ''^  ; 
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aisé  de  voir,  par via^  grandeur  du  flambeau  ,  qui! 
wpfBSfÊtat  ^  la,  ûfpaer^fmdpiiè      'non  jû^'k  U 

.  petite  fiile  tfki  le  ii^  présenta.  Notf I  pouvons^  écMMS 
DççQnnoîue  ici  une  prêtresse  qui  parie  au  peuple^ 
pendant  qoe  deux  de  jps  feuheft  âsristante»  tîetâMàii 

'  le  flambeau  et  le  vase  de  parfums  dont  elle  doit  faire 
usage.  Il  est  piabable..(pie  cette  pierre  ornoit  lé 
tombeau  d*iine  |Nftoeuft  à  qiiîiia  -MÎbnnoîssaAce 
du  peuple  a  offert  ce  monument.  Le  mot  ii€mos  (i  ) 
[  peuple]  f  inscrit  au  miiieu  d'une  couionne 
aatpmer^  cette  éq:4lcation.  La^ntnrede  cétte^^ebu- 
ronne,  qui  est.  de  iaurier^  pourroit^re  pré&umef 
^x'^toit  Unê;  ptètsesse  d^Apolkn-  $  mai^'On^  né 
peut  former  ,  sur  le  DkmqBMàe^wamàt^  letetnjps 
aiwpiei  elle  a  vécu ,  et  ie  p^ipie  pai-  qui-  ce  -  mo- 
nument kà  :  a/'été  ràmeré  »  imafaie  conjecture 
raisonnable.,  sans  savoir  d'où,  monument  a  été 
apporté.  ;  î  •  ...» 

-Vom  YtnMt  endors*,  diev  M.  Barberin,  rnibas* 
relief  parfaitement  conservé,  qu'on  regardoit  comme 
^^tque  t  il  représente! trob  horamesiannés,  debcMit^ 
et'  parott  être  quelqtte**^mafti«  icdlién  .depais 
}a  restauration  des  .aris.  Il  possède  aussi,  queiquet 

tableaux.  /  .  '   

■  <  M.  Graaet,  alors  maire  du  Midi,  possèdie  unl^eiia 
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groupe      marbre  rouge,  représentant  un  combat 
d'un  taureau  et  d  un  lion  ^ planche  LlX,,fig,  7/ 

Nous  desirions  aussi  faire  quelques  excursions 
dans  les  environs  de  la  ville.  Nous  allâmes  d'abord 
'  au  jardin  botanique.  Il  est  situé  au  Lord  d'une  petite 
rivière,  à  l'extrémité  de  la  promenade  la  plus  fré- 
quentée de  Marseille.  Son  exposition  est  tiès- favo- 
rable, et  son  étendue  proportionnée  à  sa  de^ti^.ation. 
Un  canal  d'eau  courante  le  traverse  dans  sa  lon- 
gueur, et  alimente  six  bassiiis  distribués  de  manière 
à  faciliter  l'arrosage.  j^;  :  !Oiiii^(f' 

Le  bâtiment  réunit  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
conservation  des  plantes  et  l'élude  de  la  botanique. 
Une  grande  serre  occupe  toute  la  partie  antérieure 
du  rez-de-chaussée  :  on  trouve,  au  premier  étage, 
une  salle  d'assemblée,  une  petite  bibliothèque,  une* 
salle  de  démonstration  ;  et  dans  le  surplus  de  l'édi- 
fice ,  des  logemens  et  diverses  pièces  appropriées 
à  la  culture  du  jardin.  ^ 

Une  galerie  attenant  au  mur  du  nord  de  la  serre, 
entre  les  deux  ailes  du  bâtiment,  établit  une  com- 
munication facile  des  logemens  aux  caves  des  four- 
neaux, qui  sont  parfaitement  disposés  ,  ainsi  que  les 
conduits  de  la  tannée  ;  et  l'on  a  si  bien  calculé  toutes 
les  proportions  de  la  serre  d'après  l'inclinaison  du 
soleil ,  que  l'atmosphère  y  est  toujours  à  un  degré  de 

chaleur  convenable,._^_   T. .  ■  — ■    —  — ^ 

11  règne  beaucoup  d'harmonie  dans  toute  cette 

composition  y 
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mnp&ààon^  qui  porte  d'aî)leiirs  un  caractère  frap- 
pant d!é\é^}cp  et  de  simpiicité.  jQ^i  voit  point 
d'ornemens  superflus  ;  la  sculpture  a  été  réservée 
uniquement  poujr  {es  chapiteaux,  Uarchitecture  est 
d'un  style  ijur, et  gracieux  ;  sou  auteur,  jyï.  Çei^- 
chaud  y  semble*  avoir  pris  poUr  modèi^  ie&  maisons 
de  plaisance  d'Italie ,  qui  se  dessiiieitt  d'une  manière 

si  piucy^ue  W^^Jç aPW^age-     .  *,     .  \      .  / 
•  La  statua  vde  itiftibr^  .de  jrlûiipétauicey  augu^ltfi^ 
^protectrice  de  ce  jardin,  sera  placée  dans  la  serre, 

bleia  y  veiller  à  la  conserva^on  di^s^p|j|ntes  précieuse^ 
dont  elle  a  dessein  d'enrichir  la  France ,  et  garantir 
ipar  sa  puissante  inâûence  le  suix^s  «Tuii  si  gràiid 
bienfait.  •  ^  . 

<  Cet  établissement  >  qui  est  entièrement  dû 
i6însdeM.ThibaûdeaUy  aLreçu,kjustëiâtre,'Té  nota 
de  Jardin  4^  naturalisation,  II  e^t  destiné,  en  effet, 
^naturdis!»  iespiantes  qiii  pourront^'açfijiauiiter  dam 
lés  départemefiaf  '^ihérîdionaut  ;  élles:  seront  ensuite 
dfs|ribuées  aux  fer^onnçs  Ips  .piu$  instruites 
agïicuhUre  (  i4- 


(  i)  Pannt  oelks  qui  yjOi^  pjLti»taIis4eSj.iPn  r^taarqqe.  ÏElaoda^f, 

xàen  .hivers  mhii  éprodyqr  U  .mOMi4p0i  ftlt^n^v^j^iye^s  f  ut^e^ 
vég^aux  y  joui$scat  ^.m^e  avaudtagc  ,  teis  que  ic$  AUn^os4f. 

>    Tome  JIL    ^  .V;  ^  " 
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La  botanique  est  îa  science  des  aineà"ém!«ïiîi 
sensibles  ï  rimpérauice  en  fait  ses  délices  ;  elle  a 

•        ,  ^  

StU^  t  AnemisU  ardorescens  ;  Justicta  éuîathoda:  Oîea  fragransf 
ZHo^fyreS  Ims,  —  kaki:  Phaseolus  caracalla  ;  Psidium  pj  riferumg 
Cùkea  Himàm  ;  Ykca  glurhsa  ;  Melaleuca  hypericifolia  ,  — 
m^'rrifoUdf  QusU  tmrnm^ts  fachsia^focclfiea;  Verbena  mpfylhs 
Mopiiusjaponicai  Dmraarhona sUà  AJeliaitthMS major, -^minoTi 
MtfyUis  Htmumni^'^hiiflàJmns,  Nousrenumiiiittct  unecolleo* 
éon  zsm  romidérable  de  voiim ,  pftM»  ks^i  on  ilisttiigpt  hi 
Jlosa  divmifolia ,  —  Ma^i  plMÎear^  bffla  e»p«^  de  iiliac^e^  , 
telles  que  les  Amaryllis  heltk  dona^  —  jormansàma,  —  iineata;  le» 
Ornithogalum  caudatum ,  -^ara^tcim;  Jlfaf^fhiuènsis;  Sis/Alufhîtim 
itriaium  ;  Ferraria  undulata ,  &c.  "      * .  ... 

Presque  toutes  ces  plantes  fructifient  déjà ,  ctoffi-cnt  Pespoifi^i 
pouvoir  être  naturalisées  dans  les  départemens  du  nord  de  l'Empire. 

Les  végétaux  renfermes  dans  des  serres  soiu  de  la  plus  grande 
beauté  par  leur  taille  gigantesque.  On  y  voit  un  Euphorbia  tirucalli 
de  plus  de  trois  JQCtres  de  hauteur;  un  AUtris  fragrans ,  z\x$i\  haut , 
ainsi qmPpluiicurs  Ficus,  tels  que  les  Ficus rellgiosn.  — benghaUnsis ; 
Achassapota;  Coffea  arabica;  Cesalpinia  snpan ;  BruceaferrvgJnea  ; 
Almngd  nnxhùi  s  Éugenia  unipra;  Musa  sapientam,  —  paradi- 
^aea;  Cé^ka  fàpajj^a:  Solandta  granirfm>t  £0mms ptnea  ;  AtM- 
mm^nàet^  rr  ^Jtgàpr;  ^xs'^^M^MSfS i  un  Ficus  de  la  Noa- 
velle-HolUnde,  en  fleur  à  présent;  Murraya  sinica;  Pfytolaccà 
dmcài  ïamphA  ctarcàs,  — '  multijida  (  cw  voi*  plftnces  fleurissetic 
et  fructifient  annudlemcnt)  ;  Cithérmpbim  quidria^pUm  ;  Ptm^ 
mtria  rubrat  une  ci^ection  de  plantes  gyufflsdcs  pius  complètes  , 
et  dont  les  individus  qui  là  composent  se  font  admirer  par  leur 
vofume»  Wusiéurs'^e  ces  «égétauxV  ^  n'ont  encore  fleuri,  que 
très'-  raremeiit  en  r  Europe ,  donnent  anfiii«if<ineht  •  4bs  Itmn^t. 
on  y  distingue  ks  Ctassulà  pimdéetM  i  —  «M^rM»/  SuipeUm 
varifgnta,  —  hihuta  ;  Portulacàrià  afra  ;  Cactus  momtffÊÊtUt, 
du  Cactus prruvianus  ,  — grandiftorus ,  — répandus,  —  spkuahàHuui , 
r-*  c/iiitdri(us  :  c«  dernier  fleurit  p4>ur  la  première  foi$,  et||||pcf 
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éiirichi  ce  jardui  d*une  collection  nombreuse  de  vé- 
gétaux rares  et  ^ur»sux  de  la  Nouvelle -Hpitanddi 
Ces  plantes  y  fouissent  d'uné  beïîe  végétation  ;  plu- 
sieurs s'y  multiplient  par  les  graines  qu'elles  pro^- 
dnisent  (i);  elles  promettent  i  aussi  de  réussir  en 
pleine  terre  (2).  Le  lin  de  la  Nouvelle  -  Hollande 
paroît devoir  s'acclimater  facilement  dans  ce  terroir^' 
<et  pouttâ  ibumir  un  fil  fin  et  tenace;  Il  6ut  esfiérer 
que  les  Provençaux  le  cultivetont  mieux  que  Taloès^ 
idcmt  ils  ne  font  aucun  usage;  Du  reste  ^  toutes  les 
plantes  <fe  la  Nouvelle-Hollande  végètent  h  mét^ 
veille,  et  promettent  les  plus  heureux  succès. 

La  direction  dé  ce  jardin  est  confiée  à  M«  Lacdur» . 
qui  cultive diepuis  long-tempi  la  botanique  par  goût, 
et  dont  les  serres  «  que  j'ai  aussi  visitées  à  une  lieue  de 
là  viUe  ,.'Contieiinent  tine  collection  très^précieuse. 

Nous  allâmes  voir  ensuite  Ey^yalades  ou  les  Eyga^ 
éades:  c  est  une  des  plus  agréables  bastides  des  envi* 
it>ns  de  Marseille^  amst  nommée  à  cause  des  eaux  du 
fiiaud  dont  elle  est  arrosée.  Nous  y  vîmes  une  ta- 
pisserie singulière  ;  ^'est  uii  tissu  de  soie ,  d'or  et 

de  deux  nSfrei  ét  hauteur.  Toutes  ces  belfes  plantes ,  par  leur 
riche  végétation,  eirtbdlissentcesseffês,«tiums  retracent  l'image 
du  prii^temps  au  milieu  de  l'hiver. 

(1)  Cl^fVctftfÙa;  ies/fiimM 

(2)  Antholomamoritana  ;  Ctanothus  afficanus ;  conchyumfubncens, 
--^  laùfolium,  — ■  pinifoliurtl ,  sficuhsum  i  Fabritia  lavigata,  &c. 
&:c.  Mdpighia  co(cifcra»  ►  •        .  • 
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d'argent,  travaiUé  à  i  aiguiiie.  Cette  îapis§erie  ^sthaMJf 
de  dix  pieds  quatre  poiiicài.;  ^  largeur  ^  d'wviroff  \ 
douze  pieds  et  demi.  Le  maréchal  de  VHIars  TavoU 
achetée  à  ia  vente  des  etFet$  du  duc  de  M^zarin ,  qui 
la  tenoit  de  soii  onde  {eoiidinal;  etiii  esJt'pmbiijUa 
que  celui  ci  Tavoit  apportée  d'Italie.  Leducde  Villars^ 
gouverneur  de  ProveJtice  comoue  son  père^  a^oif. 
acheté  à  vie  le  château  d*£ygahdes  ;  il  y  «isf  mrt,  et 
a  laissé  cette  tapisserie  à  M.  Mestre  d'E^ygaiades ,  avec 

ê 

toiis  les  meubles  qui  omoîent  le  château.,  £lle  a  été 

acquise  depuis  par  M.  de  Baitas  ^  propriétaire  ad^u^ 
de  cette  bastide.         .  .* 

Les  tapisseries  ont  servi  Iong<4emp$.  à  ccHiser- 
ver  des  souvenirs  historiques.  II  paroît  que  ce 
sont  les  tapisseries  lUjédiqiies ,  persanes  et  labfT 
lonieniies ,  qui~^  ont  suggéné  aua:  C^iecsjfjdiéé  éb 
plusieurs  animaux  imaginaires.  Les  pgpli  qu'on 
exposoit  dans  les.^^randes  cérésuvàâes ,  étoient  des 
tapisseries  sur  lesquelles  on  brodoit  des  mythes 
entiers  y  c'est-à-dire  ,  des  histoires  couiplètes  de 

ipidques  dieux  «u  de  quelques  ii^raa/ Tel  iiétoîfciVanr 

vrage  auquel  Arachné  et  ses  sœurs  étoient occupées^ 
lorsqu'elles  furent  pmuie^  d'aAr,Qir,.oséx;an4>arjer  leur 
talent  à  celui  de  Aflherve.  On  suspendoit  de  -riehes 
tapisseries  ainsi  décorées  de  sujets  historiques  ou 
religieux ,  dans  les  grottes  sacrées ,  dans,  rintérîeiir 
des  tànpies  ^  et  devant  les  ouvertures  des  portes. 
Dans  le  moyen  âge  ,  Tusage.  s'est  pea>é^.jde 
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.conserver  de  la  sorte  la  mémoire  des  grands  évé- 
nemens.  Le  monument  le  plus  remarquable  en  ce 
^.genre  est  la  célèbre  tapisserie  que  Ton  conserve  à 
Bayeux ,  et  que  la  reine  Mathilde  exécuta  avec  ses 
femmes  ,  pour  rappeler  la  conquête  de  l'Angleterre 
.  faite  par  son  époux  Guillaume  de  Normandie  (  i  ), 
On  pourroit  citer  beaucoup  d'autres  tapisseries  histo- 
i"iques  moins  importantes,  mais  dont  les  sujets  ne 
sont  pas  sans  intérêt,  et  qui  peuvent  servir  au  moins 
à  faire  connoître  l'état  de  l'art  du  dessin  à  Tépoque 
où  elles  ont  été  faites.       >,  .^u-..^ti^ 
i,n  Depuis  mon  départ  de  Marseille ,  M.  de  Saint- 
.Vincens  a  fait  dessiner  la  tapisserie  d'Eygalades  :  il 
.  a  consulté  plusieurs  savans  de  France  et  d'Italie  ;  il 
^  m'a  communiqué  ses  propres  idées  et  les  leurs  ;  j'y  ai 
.  jpint  les  miennes;  et  l'explication  que  j'en  vais  donner 
est  le  résultat  de  toutes  ces  observations  réunies, 
fr:  Cette  tapisserie  f  planche  L XII J  n  est  formée  que 
d'un  seul  tissu;  mais  elJe  est  partagée  en  plusieurs 
compartimens. 

La  principale  scène  est  dans  le  tableau  du  milieii. 
Sur  un  trône  formé  et  orné  à  la  manière  gothique, 
on  voit  le  Maître  du  monde  assis  ,  revêtu  d'une 
chape,  et  coiffé  d'un  bonnet  en  forme  de  tiare, 


fij  MoNTFÀUCON  ,  AJonumens  dt  la  AUnorchie  française , 
tonicJ." 

•  *  * 
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mais  êntomé  dHiha  seule  oonremie»  Den  ^ngm 

sont  à  genoux  aux  côtés  du  trône  :  l'un  tient  un  lis  , 
fautre  une  épée.  Deux  autres  anges  étendem  derr , 
lière  ie  tr Ane  ufl  vo9e  qui  seitiMe  iui  senrir  de 
fond.  Le  Tout-puissant  bénit  de  la  main  droite  ua 
Jhrre  ouvert  qu'il  dent  dans'  la  gn^e;  et  oà  soni 
tracés  des  caractères  informes.  A  ses  pieds  on  voit 
ia  mer  9  et  un  peu  plus  ipia  terre  avec  de« 
arbres. 

'  Au  dessous  et  h  quelque  distance  du  trône,  il 
y  a  un  grand  noinbre  d'hommes  à  genoujc  Cett« 
troupe  est  divisée  en  deux  bandes'ï  à  la  tète  de 
celle  qui  est  à  gauche  du  spectateur ,  on  voit  ui^ 
pape  coiffé  de  ia  triple  tîaie;  à  la  tète  de:  celle 
^i  est  à  droite,  est  un  empereur  irêtn  d'une  longM 
tunique  et  d'un  long  manteau  ^  et^  qui  porte  une 
couronne  fermée.  Derrière  le  fMpè'  sont  deiac  cuib 
dinaux  ,  un  évéqUe  en  mitre  ,  deux  prêtres  en 
chasuble  ou  eu  ciiape,  des  religieux  ou  reUgieusest. 
Derrière  Femperepr  sont  dix  personnages  dont  un  a 
Ja  couioiuie  ouverte  sur  la  tête  ^  lui  seul.a  une  longue 
Jbarbe.' 

Là  parde  de  la  tafnsscrie  qui  est  k  gauehe  fh| 
spectateur  y  est  divisée  en  trpis  çompartimens  e\  re^ 
présente  trois  actions. 

La  fins  basse  ,  qui  est  la  plus  grande  des  trois  , 
parou  représenter  inême  empereur  que  Ton  a,  vt| 
à  genoux  daiut  )e  tablea^.  du  J^ipi  \  içi  if  esf 
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debout  i  il  porte  ua  sceptre  ims  ia  main  droite^  et 
pose  la  main  gauche  sur  sa  poitrine  :  derrière  lui 
sont  plusieurs  personnages  ;  à  côté ,  un  peu  en 
ai:riàre ,  u|i  hoi^me  confié  ,d  une  calotte  rouge  tieut 
i  la  main  un  bonnet  couvert  de  broderie.  Devant 
i'empereuç  ,ÇSit,iipe  fenune  à  genoux,  que  plusieurs 
^tres femmes accompagnent.;^ Au-dessus  9  un  homme 
et  une  femme  se  prosternent  devant  une  image  de 
la  Vierge^  rj^n  fer  m  ce  dans  un  petit  cadre  rond,  et 
qui  Iei|f  apparoitdans  des  nt|;|ge$.  Cette  petite  sQ^ne 
est  séparée  par  un  pilier  qui  porte  une  ins^||^t^ 
gothique,         ;,^v.;  • 

scène  ^  occupe  la  partie  la-plus  élevjèe  du 
côté  gauche ,  représente  une  forêt  ou  un  bosquet. 
Au  fond|  k  droite entre  jes  arbres,  paroxt  un  per«> 
ionnage  4ont  le  corps  est  enveloppé  d'une  draperie 
rouge». il  a^ur  ia  tête  un  bonuçt^  ou  chapeau  que 
Ton  voit  scmvcni  répété  sur  cette  tapisserfe,  et  semr 
JblaUe  à  celui  que  portoîent  Louis  XI  et  le  roi  René^; 
il  a.i'air  de  ]>iirier  aux  personnes  qui  viennent.  £a 
face  de  lui  est  un  fardinier,  qui  a  le  pied  appuyé 
sur  une  bêche,,  et  qui  porte  pour  chaussure  des  bot- 
tines d^- couleur  noire.  Celui-ci  se  riçtpujboey  .Qt  iQUr 
lève  son.  voile  ou  sa  capote. pour  vofr  (es  person^ 
^ages  qui  arrivent  :  il  y  en  a  sept  derrière  lui,  q^i 

août  vêtus  de  robes  loiq;ue|  et  coiffés  de  ^i^erse^ 
inaltérés* 

pa^ic  k  droite  dç      tapisserii^  peut  êue 
V  .  /  •  Y4  •  '  ^ 


I 


subdivisée  en  ibt  actions.  Gelb  d^èà^lgu'^  ifin  a  ié 
]>fu3  d'étenda«,  inéprésaitè  ttn  ptîitiCié  qui  |3(Âlc«  m 
sa  tête  une  couronne  ouverte,  èt  qui  à  autour  du 
côu  tin  largè  tiaïiiail  d'bemifalé  lUlquél  ti^  tili 
long  manteau  :  il  offre  an  arnieau  à  une  prî^jcessé 
cpé  -paroi t  assise.  Cette  princesse  a  aussi  une  cou- 
rônne;  elle  a  sur  te  bias  gauche  utl  écalëifil  ^tt'èyè 
tient  enchaîné ,  et  auquel  elle  donne  de  ia  main 
Uroite  un  petit  &tàÈ  iétu  A  ses'  ]iîeds;  sont  uois 
jeunes  etïftns ,  satts  ddutè  dëi  pages ,  daaâi  left 
culotte^,  les  bas  et  ies  souliers  ne  fomil^t  qu'une 
seule  pièce  ;  sorte  de  vêtement  dont  finsoik 
^jsage  dans  le  xV.*  iiède  et  au  comdieiitéifflefit  du 
XVI/  Derrière  le  personnage  couronné  j  on  voit 
trois  hommes  qui  ont  l'air  dé  s-ehfrélëmf  avec  la* 
térêt  ;  le  premier  porte  ia  barbe  ;  lé  second  a  une 
idiisKire  telle  que  la  portaient  ies  «cdésiaéliques  et 
lés  réiigieux;  ie  tioiiièine  a  les  éiièVénit^pëii(iana 
Cl  ia  tète  couverte  d'iin  bonnet  j^éluché  ?  #  S^jpttib 
Û  nuiin  sur  la  pommé  dk  Imi  de  h  chkisè  ou  ék 
■iriftitëHu  prince.  '  •     *  •  *' 

.  Au  haut  de  cette  scène ,  oii  éri  remarqué  trois 
iùftés  i^ma^if  iif&^k  <tUè  dans  céllés^  lès  perséÉ^ 
mgf^i  i(Mt  piâtcs  dans  des  tribunes  prniiquées  àn 
iuixt  ^l'appartement  où  se  célèbrent  ies  fiançaiiké 
^ti  pMce  et  de  la  firihcesse.  •  *  ' 

La  première  de  ces  tribunes ,  à  gaucfee,  coh^ 
tient  qiiatie  pinrsoiinâges  :  une  feimnè  ê^péitttHre 


« 


Digitized  by 


CHAPITRE  LÎXXVl.  31*^  . 

dé  sapptiante  est  devant  un  prince  œUfùiinë,  'qui 

Bvà  sceptre  dans  la  main  gauche;  un  des  deux  autres 
pmom^tgHi^ie^  cfae^mne;  lông^et  ie.boRnet  peic^  , 

ont  l'air  de  s'entretenir  de  ce  qui  se  passe  en  baîV 
fi  yi^  une  femttOffpimà  é&x  t  âH^essuts  dé  lènr  tête 
eft-tm  écnsson  don-t  fa  partie  supérieure  se  termine 
jeu  pointe  ;  il  parte  une  inscription  gotliique. 
^:  La  trakièmé  «UyUtoë  fefifbrnife'itfissî  MA  pnHoiiè^ 

nages  dont  ia  conversation  paroît  anîl^SR*       •  ^ 
>   A  adroite  f  «t  âiHieMS^  des  «cèif  es  <]ûè-Je  l^ien»  dè 
-décnre^  on  femaïqtie  deux  acd6ns  séparées  par  un 
pilier.  ' 
.  Diiii  ia  première^  Unë  (énHihé  qui  bcdipé  le  de* 
vant  de  h  ic^é ,  à  lës  hha  éténduir  cbirhne  ilne  per- 
sonne qui  déclame;  derrière  eite  sont  des  femmes , 
ûoat  l'une  a  Tair  d'écouter  avèc  hti  intéiél:  plus  Vff  t 
te  groupe  est  composé  de  huit  personnages ,  parmi 
iesquels  ii  n'y  a  qn'iin  honuiie.  La  seconde  action 
pfiseme  une  table  couverte  d'une  iibrge  ntippe  ddni 
le  bas  est  brodé  :  cette  table  occupe  tout  le  devant 
tlu  tableau ,  qui  ë^t  beaucoup  moins  large  i|iié  le  pré^ 
cèdent;  eHé  eut  Aârgée  de  deux  flacons /d'iih  vase,  ^ 
de  quelques  CUUpei^-et  de  plusieurs  mets.  Derrière 
jB0rit  a^  deux  pètlotiHages ,  êânt  im  est  ûnè  fèminè 
qui  a  Tair  de  regàfdet-  la  scène  qui  se  passe  à  côté'; 
et  d'y  prendi:e  part;  et  l'autre  tieiu  un  bras  étendii 
rmie  côté  oppdsé. 
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Les  séporaiioiis  de»  grands  tabksnx  sont  kmém 

par  une  espèce  de  portique  soutenu  par  des  pMieis 
gothiques  à  plusieurs  angles  :  ces  piliers  supportent 
des  statttes»de  saints  qui  ont  sur  la  téle-4es  dais  élé* 
gamment  découpes. 

Tel  est  le  ^Bonunitiu  'Curieiuc  i|i|î  av<Mt  été  acheté 
fort  cher  par  le  maaéchal  de  Villsrs ,  que  le  dÀc  son 
fils  conservoit  avec  un  si  grand  soin,  et  auquel  il 
prenoit  tant  d'intéiêt»*  qu'il  avolt  iàit  arranger  I0 
^  principal  appartement  de  son  château  d'Eygalades 
pour  l'y  placer.^  Cettf  ^pis&erie  devoit  avoir  un 
gtand  édas  dans  sa  nouveauté  ;  elle  paroh  encoet 
très- riche  :  Tor  n*y  est  cependant  pas  prodigué  sans 
goût;  ii  n'est. répandu  que  sur  les  habits  et  «ur  jes 
prnemens.  Les  figures  sont  mal  dessinées  nam 
l'ouvrier  a  cherché  à  en  varier  les  traits  et  à  saisir  les 
Msembianccs*  Lie  duc  de  Villats  >  homtne  d'esprittet 
fort  instrmt ,  n'avdit  prdiaUeinent  pas  pu  en  deviner 

sujet,  pui^qu'aucun  de  ceux  qu'il  admettoit'à  sa 
société  n'a  pu  i'oxpUqiier* 

Cette  tapisserie  est  certainement  un  des  ouvrages  . 
fûu  à  Anas  dans  le.xy/  ou  le  xvi/  siè.cie.  Ce  i:^t 
pour  cette  manydàctiire  que  Raphaèl  composa  ses 
cartons  :  mais  les  incorrections  du  dessin  de  celle-ci 
aWPi^cent  qu'elle  est  antérieure  au  temps  de  ce^^nmi 
pebitre ,  et  que  lesxraraers  n'ont  point  eu,  pour  la 
travailler ,  les  beaux  modèles  que  firent  exécuter  les 
papes  «lulef  U  etLféonX;  elledotijooç^tve  rapportée 
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•iLmHisu  oirà  la  fin-ciaxv/  sièda*  1«  aom^ufidunh' 

cant  est  brodé  en  bas^  où  on  lit  ce  mot  à  gauche: 

OCT AVI  ANUS.  M 

La  scèiM^dunnKcn  itpféMBte  une  ilivocatiw  à 

Dieu ,  et  en  même  temps  une  action  de  grâces 
solenoeiia  6ii]9  parriés^  princqipnx.perioiuiagea  de 
f Europe,  Lliistoîre  d'Etther.et  d^Atsuérus,  figurée 
dans  des  compartimens  qui  régnent  autour ,  doit 
iwe  présumer  que  cette  scène  chi  imfiea  a  laf^ 
fMonrt  à  quelque  grande  calamité  qui  a  meiiacé'  tes 
chrétiens ,  de  même  que  la  nation  juive  avoit.été  ^ 
ia  veiiie  d'uile  de^ctioii  toale  au  .tempa  d'Asstfénis 
et  d'Esther,  et  que  c'est  pour  célébrer  une  délivrance 
inattendue  ^*un  des  princes  cpii  y  ont  contribué  ^ 
fiàx  exécutif  cette  tapisserie. 

Peut-être  est-ce  en  mémoice  de  l'expulsion  des 
Maîtres»  e&ctuée,  en  1492 ,  par  Feidinand  et  hiàr 
belle,  représentés  sons  les  trahsd'Assaérus  et  d'Esther  ; 
peut-être  est-ce  à  roccasion  de  la  grande  victoiie 
mnportéty  eD  ^9  prioces «chrétiens,  sous 
ies  murs  de  Belgrade.  Constantinople  avoît  été  prise 
^Ijaatfe  ans  auparavant  par  Mahomet  cjui  menaçoit 
d'envier  ia  chrétienté.  Les  traite  de  Frédéric  III  et 
ceux  de  Caiiixte  III,  qui  régnoient^n  i45^>  Çon- 
Yieiment  lùiez  %  Tempereur  et  au  pape  qui  sont  repr^* 
Itentés  dans  le  tableau  du  milfèfi, 
%■   Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'explication  que  l'on 

.pqil  ttonoer  ciw  dî^rçntes  scèn«s  ^  sont  figusé^ 
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dans  b$  compahmieiis  qai  hA  servent  oommé  «Fem* 

^  tourage.  •   . .  s 

H»  Toutes  oi^t  rapport  à  l'histoire  d'£sther  lés  dénie 
^Sdiptiom'gotlii^es  qiii:som'^Tiaiei>droiie^Faiitre 
à  gauche,  l'indiquent  assez.     ».    -  •• 

A  la  droite  éu  $péMlbmT  h-gnuil  taUwt  ie^ 
]'>résente  le  marîagef  d*Assuérus  et  d'Esther.  Il  y"  a 
au-dessus  trois  petites  scènes  :  dans  l'une ,  Assuérus 
firésente  son  sceptre  pour  dédarer  qu'à  a  âh  choiit 
d'Esther  ;  dans  les  deux  autres ,  ce  sont  les  Juifs  qtrî 
ée  montrent  ^pressés  de  voir  b  reines,  sur  laquelle 
tvpiosent  toutes  leurs  espétanees.  Les  éeox  tableaux 
les  plus  élevés  de  ce  côté  représentent,  fun  ^  Esther 
priant  et  se  bmentant  avec  ses  femmes;  fàutrt^,  lè 
repas  qu'elle  donne  à  Assuérus  et  à  Aman.  Cest 
ce  qu'indique  une  des  iasciiptk»ns  gothiques  placées 

jttiaatdeaéciMsôiKs'  ' 

.      ;  .     ^EGE  RGV  [re^mr^umj  J^DpKAYlT  . 

t  *  Et  C~IB  f  cibus ]  AT  ILLA  D£  MOLA  AVT 

;:  .        QVj>  POTVIT  SATXATVR,  •    .     :    :     '  .^ 

Ette  (Esther  )  adora  et  invofua  le  Roi  âtt  rots  :  alors  on  lui  fréparo 
à  matins  ffiMS  eUe  ne  se  repàît  que  de  gâteau  coasacr/ûû  de  ce  qu'elle 

Les^bleauz  q^i  sont  à  gaucho  du  spectateur»  ont 
eiicot^ifipportli  kraèmebBtoirej  JDaitsbiAiâgfaQdy 
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9n  toit  Es^er  devant  Asiuérus ,  à  qui  eiid  m  vvfiue 

découvrir  l'ordre  qu'a  donné  Aman  de  massacre? 
tous  les  Jui6*  *Le  tableau  le  pius  élevé  représente 
Assuérus  qui  est  sorti  tie  chez  h  teîne ,  et  qui  se 
promène  4ans  son  j^nihL  pour  méditer  sur  ce  qu'ï 
^oît  Aire.  Ccst  ce  qoe  lappflHtt  linscription  pbcée 
à  droite: 

^  CVJl  .o^cy^Af  A  f.V WAT 

ll£ST£K  fCl?HO  ,VT1TYK 

'  ■  ■ 

CmmeEstier  wfUt  iais/  U  sctptre  d^Àsatéms ,  tUe  H  servit  du  vem 

Les  costumes  et  les  vraisemUanges  msont  .ppipjt 
^tbs^Cvés  d^ns  ces.  tableaux.  Asattéw  est^l^m^tiepré- 
'Senté  sous  les  traits  dun  |eune  homme,  et  vêtu 
iromuné  Pétoieiit  les  »  princes  dans  1^  et  •xvif' 
sfèdes  ;  tantôt  il-  a  une  longue  barbe  et  des  vète- 
ntens^embiahies  à  ceux  des  empereurs  d'.Occidg^it 
^àm  ces  mêmes  sîèdes.  Mais  on  piH  combien  ^peu 
on  étoif  exact  à  suivre  les  convenance  dalt$  le  tempji 
où  cette  tapisserie  a  été  faite. 

La  scènequi  repiésente  un  prioce^tiii^  princesse 
à  genoux  devant  une  iiuage  de  la  Vierge ,  doit  se 

tattacher  à  celle  qui.  eslâguréfi  d«ns  le  miUeu  :  ssjU 
parott  d'autant  plus  vraiseinblabie^  que  1^  figm^e  de 
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f«niper«tir  est  la  même  sur  l'iuie  et  Tautîte  de  ci# 

'^teux  représenta tioils/ 

Le  château  Bmlly,  dans  iecantotl  de  Bdnn^vciînf» 
nous  ofFroit  encore  un  autre  iieu  important  à  visi- 
ter. C'est  une  habitation  qui  pourroit  passer  pour 
magnifique  même  dana  les  enriroiia  cfo  Paris.  Nous  y 
remarquâmes  deux  canopes  accompagnés  d'hiéro*- 
giypheSéli  renferme  aussi  de  bons  taJjieaux  :  on  voit, 
dans  une  galerie  an  re^-de-cfaatissée ,  un  tableau  dé 
de  Troy ,  qui  représente  iechevalîèr  Rose  Éibant  en- 
terrer les  pestiférés  {i);  inairii  étott  trop  tard  ^et.b 
nuit  nous  empêcha  de  rien  t)bserver.  Les  jardins  sont 
bien  tenus;  ils  ont  de  Tombrage  :  mais  leur  étendua 
pas  considérable.  Ce  château  apparient  autour* 
;d*hui  à  M.  de  Panisse.  On  doit  aussi  voir  la  belle 
façade  de  Tégiise  des  anciens  Chartreux*.  T 

La  montagne  Vippiié*  Afamilli^Beyré  es^très^ 
remarquable  ;  elle  a  deux  cent  dix-sept  toises  de  hau^ 
teur  :  aussi  y  a«t-on  établi  uiie  excellente  v^ie,  iqui^ 
le  four,  hisse  ses  patillons,  et,  la  rmit«  ses  lanterne»» 
Les  naturalistes  y  trouvent  des  plantes ,  des  coquiUaa; 
Ils  peuvent  vcir^  dans  k  baume  appelée  Ul  àanmê 
de  Rolland ,  des  pétrifications  curieuses.  • 

Les  jôurs  de  fête ,  toutes  les  petites  chaloupes  ^CM\t 
nettoyées  ,  parées  de  leurs  avirons  ;  et  c'est  im« 
partie  de  plaisir  pour  un  grand  nombre  d'habitans^^ 


•    (i)  Suprà,  p,  .  :        ^  •  « 
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Ifiié  dUier  nianger  des  coquillages  dans- wMn  !des  ttef 

qui  précèdent  l'entrée  du  port. 
'  La  plus  voisine  est  celle  où  est  bâti  le  ^hâuau  d'If, 
dont  le  nom  étoit  aQtrefbb  formidable ,  comme  ceux 
de  Pierre-Encise ,  de  Vincennes  ,  et  des  autres  pri- 
sons d'éut.  Plttsieni9  prisoittiiers  célèbres  y  t>nt  été 
éiiiermés  i  le  dernier  que  Ton  cite  est  le  comte  de 
iVUrabeau.  C'est  aa)û$i;rd'hui  un  dépôt  pour  les  dé* 
portés  de  la  Corsent  de  File  d'£ibe.  ^  . 
"*  L*île  Pom}gue  est  la  plus  éloignée  ;  sa  distance 
de  Marseille  est  d'enviroa  six  à  s^pi  milles  :  c'est  là, 
ISommè  fe  fai  dit ,  que  les  vaisseaux  qui  vienndit  de$ 
Echelles  du  Levant  demeurent  en  quarantaine. 

UUe  dî  Ratonniau  est  aride,  déserte ,  et  absolu^ 
mentabancionnée.  Le  château  fut  construit  par  Fran- 
çois I/',  pour  mettre  la  rade  de  Marseille  à  l'abri  des 
entreprises  de  Charles -Quint.  Les  Marseillw  ont 
bâti,  en  1 597,  un  autre  petit  fort  qui  n'est  gardé 
que  par  des  soldats  invalidas.  On  raconte  une  his- 
toire m^ière  (fun  de  ces  soldats.  En  qualité  de 
caporal ,  il  conimandoit  quatre  hommes  qui  compo- 
ament  alors  toute  la  garnison;  sa  raison  s'égara ,  et 
S  fink  par  crohre  qu'il  étoit  le  roi  <k  IHe*  Comme 
ses  camarades  ne  vouloient  point  reconnoître  sa 
souveraineté ,  il  profita  d'un  yo^t  qu'ils  étoient  ailés 
chercher  des  provisions  ,  et  à  leur  retour  il  fit  feu 
sur  eux,  et  menaça  de  les  tuer  s'ils  approchoient.  On 
rit  pendantquelquetempsdesai^Iie;  mais  enfin  die  . 


I 
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et  à  lui  porter  des  provisions.  Peux.hoinin^  y^gou- 
reux  s'a^^prochèf eut  f^e  l'îie  avec.paYiiion.b!la|)c  :  des 

quitter  Marseille  et  à     r^gier  daiis  s^s  éta^.:  Lj^ 

à  en^uy^r     jque  |€is  v^iii^  co^tiopiitUes  ^ 

beaucQup  ,  vit  avec  plaisir  dç^K.  sujets  qui  partagiez 
roient  avec  lui  ie^sohi  j)éiiit)le  4^i9i,gsai^ 
empire  ;  il  les  admit  avec  confiance.:  ils  se^aî- 
^irent  du  roi  4e  iRatqniiçsj^ ,  e^  le.  <:aq4i^f ^  X)^ 
|>i|aI4es  foiyc^.  QÙil  est  moi^  14.  wyimt*  W«piiiifiiiw 
t  détrôné.  ;  -  ■  ' 


• 


.  ♦      -  - 
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CouVEBNEMENT  des  anciens  Marseillois.  —  Conseil  des 
six  cents,  Timi/ijues.  —  Mœurs  et  usages.  — .Lois 
Bomptuaires.  —  Suicide.  — Zénothémis  —  Les  mœurs 
se  Gorroiupeiit  solis  le$  emperetiu^  romains  et  dans  le 
noyco  âge.  Moeots  «ciuelk«.-^  Ccùiàmmoéét^poat 
ie  p  laisir.    Clubs ,  maisons  de  feu ,  bals ,  ci^onisafies.  — 

*  Alanière  de  vi\  rc.  — Dcnrccs.  —  Uiaires. —  Ornemens 
des  églises.  —  Fcrcs.  —  La  Noël  :  aubades,  crèches, 
cigognes,  repas-,  catendeau  ,  caco  Jiiech, —  Veiiie  des 
Hois.—- Fête  de  la  Belle-Etnile.  —  Jour  des  Rameaux^ 
icm  ntmfam  dt  VespHàou,  Pois  ehkfaes^  Délivrance 
idescap(i6.     Fen  de  k  Saint-Jean.     Vente  de  fieurt» 

Fêtes  champêtres.  —  S.  Antoine.  -^La  Ramado.  — 
La  moisson ,  la  vendange,  —  Roumavagi,  > —  Fêtes 
patronales. 

Les  auteurs  andens  sont  tous  d^accovd  pouir  iou^ 
la  sagesse  du  gouvi  iiii  jjNit  ées  Marsei  iiob.  La  ferma 

.  en  étoit  aristocratique  ;  i  adiniaistraiion  étoit  confiée  à 
six  cents  sénaleors  appelés  timuquis  (ij,  nom  c|iii 
exprimoit  la  considération  attachée  à  leurs  fonctions: 
un  conseil  particulier  de  quûise  sénateurs  expédioit 
les  a&îres  les  plus  pressées  ;  et  parmi  ces  quiose , 
trois  avoient  la  préséance  et  unQ  autorité  souveraine» 
Pour  être  timuqiÀe(Â) ,  il  &U(»«  avoir  eu  des  enâuiSi 

•  "  ■>  ■    .1.  .1  ..i..  .1       ■       mil         X|ii        I   .1.1.11..  .iw.!  ■  M 

(i)  Ccst-à-clire«  ^ui  est  honoré,  gui  jouit  du  hêBntun,  de  7^  ^ 
h0nnittr,tt&ij^tif,a»oirk 

(4)  Strab.  IV,  ^  •  ■ 

2  orne  lllt  X 
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«(  être  ânscrît  s»r  ie  rôle  des  citoyens  dej»*!^  trois 
générations.  Le  prévaricateur  étoit  pfkré  de  ses  hien^ 
et  voué  par  un  jugement  à  rinfamie.  Cette  admims- 
iralion  éloît  si  prudente. et  si  sage,  que ,  sdon.Ciçé- 
>on,  ii  étoit  plus  facile  de  la  louer  que  de  Timiter  { i  ) . 
Cette  fbrme  de  gouvernement ,  qui  ressemble  à-peu- 
prèsià  celle  qtt*avoît  autrefois  le  canton  de  Berne, 
peut  offrir  de  grands  avantages  dans  de  petites  ré- 
publiques ;  mais  ©lie  ne  saunoit  convenir  à  un  grand 
État.  Le  gouvernement  raarseillois  reçut  beaucoup 
d'aitiration  après  la  prise  de  la  ville  par  César  ;  et 
ilepttis  il  a  éfMCouFé  les  changeraens  gu'^t  dû  y 
apporter  les  diflferentes  domimitioiis  sous  ieççidl^ 
S.  a  passé. 

Eonaes  k>is  font  les  bonnes  meeurs  ;  MatseUte 
en  offroit  la  preuve  ;  car  les  auteurs  s'accordeni  rà- 
coieàiouer  sa  discipline  comme  son  gouvernement. 
Selon  Tadte  (a),  cette  vi||  avwt  6it  un  henrei^ 
mélange  de  la  politesse  grecque  avec  la  tempérance 
^loise^  Haute,  pour  désigner  des  mœurs  irrépro- 
chables, les  appelle  dis  mmnrs  marsiUloisis  ($).  La 
modération  et  la  justice  y  étoient  tellement  d'obliga- 
'  ûan  f  qtt'tui  maître  poovcùt  casser  ^qu  à  tf ois  fois 
rafïranchissement  cçili  avoit  accordé  à  son  esdave» 

(i)  (/rMmitf^f  ivJf^ 

(z)  TKcn.Agric.^,   .  . 

(3)  Plaut.  i»  CMr.  act.  %  icea.  IV,  v.  i. 
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les  magistrats  reconnoissoieiit  qatjl  avoh  été 
trompé  trois  fols  par  *ce  ihémè  esclave  ;  maïs  le  qua- 
trième affiranchissement  n'étoit  plus  susceptible  d'être 
aiuiuUé..Les  fàmmes  ne  pouvoîait  boire  de  vin  ;  ies 
jeux  scéniques  étoient  défendus;  chacun  devoit  se 
livrer  à  une  occupation  quelconque  ^  sans  qu'aucun 
motif  de  religion  pût  en  dispenser  :  .persoiuie  n'avc»t 
le  droit  d'entrer  armé  dads  ia  ville;  ies  étrangers 
feprenoi»it  ieurs  armes  à  la  sortie  (i).  Les  lois 
aompcuaîres  devoieilt  être  rigoureuses  dans  one  viifo 
si  attentive  à  la  conservation  de  ses  mœurs.  La  plus 
grande  dot  étoit  de  cent  pièces  d'or  (a)  :  il  n'étoit  pas 
permis- dVn  employer  plus  de  cinq  en, habits,  et  fe 
.  prix  du  reste  de  la  parure  ne  devoit  pas  non  plus 
excéder  cette*  dernière  somme.  Il  y  avoit,  devant  ia 
porte  de  la  ville ,  deux  caisses  sépulcrales ,  une 
pour  ies  hommes  libres ^  l'autre  pour  les  esclaves; 
onles  portoit  sans  pleurs  et  sans  bruit,  dans  un  cha- 
riot ,  au  lieu  de  leur  sépulture;  Tenterrement  étoit 
terminé  par  un  sacrifice  domestique  et  un  repas  e^tre 
les  parens  ;  le  demi  ne  devoit  dul^r  qu'un  four. 
;  D'après  une  discipline  aussi  austère,  ies  crimes  de-' 
>  vdeat  'étie  rares  :  aussi  le  glaive  que  l'oa  con^ervoit 
•  •  • 

■  ■■     '  * 

»      •    .  • 

(1)  Valer. Max. II,vi,7et4uiv. 

(&)  On  n'a.  cependant  enccflre  trouvé  aacune  monnoîe  deMar- 
seHie  en  or;  la  seule  que  l'on  connoisst^t  dans  le  Cabinet  Irnpé* 
riait  et  elle ett&ttssc» 
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^epiib  fa  fondation  de it  vitie  powh  puniâon  ûm 

criminels ,  étoit-il  rongé  par  la  rouille. 

U  -est  singulier  qu'une  manière  de  vivfe  aussi  sage^ 
aussi  -féguiière  tirait  pu  empèdier  les  suidées; 
tmais  au  moins  personne  ne  pouvoit  disposer  de  sa 
:ptdpte  ¥ie  sans  a¥oâr  eq>osé  aux  magistrats  les  mo- 
tifs qui  le  poitotem  à  y  renoncer.  Cette  «coutnmo 
étoit  dictée»  dit  Valère-Maxime(i) ,  |Ntf  un  nobio 
*courageét  une  douce  bîenveilknte^  ontooToidoît  pas 
pcrmettfe  cfu'un  citoyen  se  donrtât  la  mort  pour  un 
-moinent  de 'dégoût  et  une  cause  légère  ,  jpsâs  on  ne 
Toulok  pas  non  plus  Imposer  «le  fànfeau  de  la  vis 
à  celui  à  qui  elle  étoit  devenue  justement  insuppor- 
table :  le  conseil  des  nx-cents  iàisoit  alors  remettre 
au  malheureux  qui  avoîc  des  causes  légitimes  pour 
-fiaSr  la  vie ,  \uie  portion  de  k  ci^ué  dont  la  garde  lui 
4tott  confiée*  * 

C*est  dbez  les  Mmeffiois  que  liocfen  a  pdsé  tut 
des  plus  beaux  traits  d'amitié  qu'il  ait  cités, dans 
son  Ttsxaris  (a)«  -Ménécnite.,  privé  de  sesl^iens  per 
le  conseil  des  sïx-cents  pour  avoir  proposé  ua  décret 
<;ontraife  aux  iois^  avoit  une  âlle  épiieptique  et  si 
^égofttante,  que  dé^ekt  m  monstre  de  l8idettr4  son 
père,  désolé,  croyoît  ne  pouvoir  jamais  la  maiief  , 
io^ue  ^en  ami  Zénotliémis^  dont  tout  le  «ion<fe 

(i)  ValeR.  Max.  II ,  VI ,  7.  > 
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Tantoît  îa  richesse  et  admiroit  la  beauté ,  la  prit  pu- 
bliquement dans  un  festin  pour  son  épouse ,  en  re- 
connoissant  qu'il  avoit  reçu  d'elle  une  dot  de  vingt- 
cinq  taiens.  Sa  générosité  ne  demeura  pas  sans 
récompense;  il  eut  de  sa  femme  un  enfant  charmant^ 
dont  les  grâces  naïves  obtinrent  la  réhabilitation  de 
son  grand-père,  qui  reprit  dans  le  tribunal  sa  pre- 
mière considérât  ion  •.i-^*»^  -  .  .  V*. 

Ce  sont  les  Marseilîoîs  qui  ont  porté  îa  dvilisa- 
tion  dans  toute  cette  partie  de  la  Gaule,  et  qui  ont 
enseigné  successivement  aux  peuples  voisins  à  tailler 
ia  vigne,  à  cultiver  l'olivier,  et  enfin  à  vivre  dans 
des  villes  enceintes  de  murs. 

Il  faut  que  la  prise  de  celte  ville  par  César,  et  h 
communication  habituelle  avec  les  Romains  sous  les 
empereurs,  y  aient  porté  aux  moeurs  un  coup  bien 
sensible  :  Athénée ,  qui  vivoit  sous  le  règne  de  Març- 
Aurèle  ,  parle  des  Marseillois  comme  d'hommes 
sans  énergie  et  sans  moeurs  (  1  )  ;  pour  désigner  alors 
un  efféminé ,  on  disoit ,  il  vient  de  Aiarseille  ;  et 
Suidas,  qui  rapporte  ce  proverbe,  ajoute  qu'ils  por- 
toient  alors  de  longs  vêtemens  brodés,  qu'ils  étoîent 
couverts  de  parfums,  et  que  leurs  cheveux  étqient. 
relevés  avec  mollesse  (2% 

Dans  le  moyen  âge ,  le  passage  des  Croisés  et  les. 


fi)  Athen.  XII,  5. 
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communications  avec  le  Levant  ont  dû  encore  con- 
tribuer à  entretenir  cette  mollesse  et  ce  relâchement 
des  mœurs ,  et  les  immenses  produits  du  commerce 
n'étoient  pas  propres  à  y  rappeler  la  simplicité  antique. 

Aujourd'hui  le  plaisir  paroît  être  l'unique  but  de 
toutes  les  actions  des  Marseiilois  :  le  négociant  ne  se 
livre  à  des  opérations  commerciales,  l'ouvrier  ne  tra- 
vaille une  partie  de  la  semaine ,  que  dans  l'espoir  de 
s'amuser  le  reste  du  temps.  Ils  sont  loyaux  et  faciles 
dans  les  affaires,  et  connoissent  peu  l'avarice; l'avidité 
qu'ils  montrent  pour  s'enrichir,  naît  seulement  du 
désir  de  dépenser.  L'effervescence  des  tètes  proven- 
çales est  cause  que  tous  les  amusemens  sont  tumul- 
tueux  et  bruyans  ;  il  semble  que  le  bruit  soit  néces- 
saire pour  donner  aux  Marseiilois  la  certitude  qu'ils 
ont  obtenu  le  délassement  qu'ils  cherchent.  Ces 
plaisirs  ne  peuvent  donc  pas  être  ceux  qu'on  trouve 
au  sein  d'une  vie  tranquille;  les  goûts  domestiques, 
les  charmes  de  l'étude,  leur  paroissent,  en  général,- 
sans  attraits  ;  un  peu  de  désordre  semble  être  chez 
eux  un  assaisonnement  pour  tous  les  genres  de  jouis- 
sances. -iÀ  ti}",  ' 

Il  y  a  peu  de  maisons  où  la  société  se  rassemble 
habituellement  ;  l'aversion  tiatu relie  qu'on  éprouve 
pour  toute  espèce  de  gêne ,  empêcheroit  de  s'y 
plaire  :  les  hommes  préfèrent  les  lieux  où  ils  peuvent 
$e  rçunir  sans  être  assujettis  aux  devoirs  et  aux  égards 
qu'exige  la  société  des  femmes;  les  plus  fréquentés 
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• 

$ont  VUttim  et'  le  Ciëù  sans  préuntwn  :  lechib  de 
fUnion  possède  une  petite  colkctibn  de  livres  rela- 
tifs au  commerce,    .  .  * 

Les  liens  où  régneisae  entière  fiberté»  tonviennent 
toujours  davintage  aux  hommes  qui  cherchent  le 
l^aisir  sans  CQnurai^te•  hes  maisons  jeu,  ou  la 
cupidité  âûc  trouver  un  attrait  puissant ,  sont  encore 
plus  nombreuses  et  plus  fréquentées  à  xMarseille  que 
les  clubs.:  elles  sont  tenues  par  di^s  femmes,  dçfit  plu- 
sieufis  sont  reçues  par-iout  ;  <Hi  voit^ii|ènie  quelques* 
unes  de  celles  qui  ont  un  certain  raxig  dans  la  société, 

hamer  baUtueUmft^  ceà  maisons  :  on  s'entretii^ 
puMiqnentài^  dèee  qifi  s'y  est  &it ,  de  ce  qui  s'y  est 
dit;  des  négocians  ne.  craignent  pas  de  s'y  m^t>trer;  et 
cetitttpa&iOttt^aiiieuranuirQit  à  Ieqr^qrédit,es|re|^ardé 
à- Marseîtie  conlinè  une  action  in^iffilrente.  S 
D*après  tout  cela,  il  est  aisé  de  penser  que  ie 
nombre  des  femmes  qui  font  trafic  de  leurs  charmes 
est  considérable.  Il  y  en  a  pour  toutes  les  fortunes, 
pour  tous  .les,i^ii^s,etde  toutes  le^i  classe^  :  v^l'on 
Touloit^en  «flnf  lé  Jbideux  tableau  ,  il  Endroit  les 
ranger  dans  un  ordre  systématique ,  ainsi  que  le  b>^ron 
éfkM^ifa  a^dassé  les  ordres  monasdques  k  j|ft  lAsupièt^e 
dé  lÀin^Si  Le4  rues  qui  conduisent  au  grand  théâtre , 
sont  remplies  de. ces  femmes  pçirdu§?u^  qui,  par  leurs 

indécentqi  'ftiàEfc09l$^iS|li^^  la 
pudeur  ;  les  fisnètres'idiâr  âiges  infiMeuirs  eiî  son  t 

garnies  le  jour  et  la  nuit,  et  présentent  par-tout "e;^ 

x4 


tout  moment  la  dégoûtante  image  du  dévexgotir 

dagç  ie  plus  éhonté  et  de  la  plus  vile  prpstkutiocu  . 

La  plupart  des  gens  riches  entretiennent  des. 

femmes;  ce  qui  imiitipiie  h.  Te^xcès  ie  uooibre  .des 

€<Mir^nes,  :  celles  qui  sont  le  pluaic^  b  uiode^ 

acquièrent  dans  les  manières  cette  aisance  que  donne 

la  fortuoe  ;  elles  foa%  très-bien  les  honnei^s.de  leujr 

• 

maison.  Ces  mœurs  rappellent  celles  (FAthInes ,  ou 
la  société  ss  tenoit  cl:iez  les  courtisanes ,  qui  don- 
#  noieait.  le  ton  pour  les  grâces  et  l'espcit^  tandis  qup 
les  mères  de  fiuiiiU»,  ne  s!occupoient  que  des  soin» 
domestiques.  .     .      ,  •  . 

Les  spect^ides  sont  remplis  de  ces  femmes  entrer- 
tenues  ou  qui  cherchent  fortune  :  i*orchestre  est  la 
place  qu'elles  ont  choisie  ;  et  les  hoiumes  vont  s'y 
placer ,  et  causer  avec  elles  en  présence  de,  leur 
famille  et  4©  tous  ceux  qui  les  connw^ent  ;  on  en 
.voit  m^09e  souvent  laisser  leur  épouse  et  les  pfSfv 
sonnes  qui  sont  près  d'elle,  pour  aller  &ire  leur  cour  k 
ces  nymphes.  Quelquefois  un  hoinme  nouveliemeui: 
xnarié  ne  rougît  point  de  $4  montrer  dans  ijne  iqgt 
avec  la  maîtresse  qu'il  entretient  :  souvent  aussi  sa 
femme  est  en  face  de  Itii^  9vec  l'amant  qui  la  con^ 
^oIe«  et  qu'elle  avoue  presque  ausÂ  publiquement 
que  son  mari  avoue  sa  maître^be.  ' 

11  n'est  pas  rare  non  plus  que  des  Ijpnimes  s# 
laissent  captiver  au  pdnt  d'épouser  celles  av^  qui 
ils  ont  vécu  Iong-temf$  dans  une  union  illégitime;; 
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«t  Ton  admet  sans  répugnance  dans  la  société  les 
femmes  qui  se  dépouillent  par  ce  moyen  des  livrées 
de  leur  ancienne  profession. 

Le  libertinage  doit  être  une  suite  nécessaire  de 
cette  extrême  liberté  de  mœurs  :  aussi  peut  on  dire 
qu'il  règne  à  Marseille  plus  que  par-tout  ailleurs  ;  il 
y  paroît  sous  toutes  les  formes  ,  sans  mêjne  qu'on 
prenne  aucun  soin  pour  le  cacher. 

Lorsque  les  affaires  sont  finies,  chacun  cherche 
la  dissipation  qui  lui  plaît.  Les  concerts  et  les  bals 
publics  et  particuliers  se  renouvellent  tous  les  jours 
pendant  l'hiver.  ' 

Quoique  ces  traits  peignej|t,  en  général,  les  moeurs 
des  Marseillois  ,  le  noble  dévouement  qu'ils  ont  mon- 
tré pendant  l'affreuse  calamité  qui  a  désolé  leur  ville, 
leur  courage  dans  les  combats,  leur  loyauté  dans  les 
affaires ,  prouvent  que ,  si  le  plaisir  les  captive  et  les 
entrain^  ,  leur  cœur  est  aussi  susceptible  des  plus 
généreux  sentimens.  Ce  penchant  pour  la  dissipation 
,  n'est  pas  même  tellement  général ,  qu'on  n'y  puisse 
faire  de  nombreuses  exceptions  :  nous  -avons  vu 
combien  il^y  a  d'établissemens  i^e  bienfaisance,  de 
sociétés  établies  pour  secourir  les  indigens  ;  il  y  a 
aussi  une  société  de  jeunes  gens ,  qui ,  principa- 
lement les  jours  de  fêtes,  se  consacrent  h  la  visite  et 
à  la  consolation  des  malades  dan?  les  hôpitaux. 

La  nourriture  est  chère  à  Marseille.  Le  blé  y 
vient  de  l'Afrique  et  du  Languedoc ,  et  le  pain  est 
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eatceilent:  Peau  est  mauviiseet  argileuse;  la  iiieil^ 
îeure  est  celle  des  fontaines  qui  sont  derrière  la  vieille 
ville,  et  qui  arrivent  au  porc  Comme, dans  toute  la 

.  Provence,  le  bosuf  est  rare  et  le  vesm  entore  plus , 
on  mange  principalement  du  mouton ,  de  l'agneau 
et  du  chevreau  ;  il  y  a  une  grande  quantité  d'ex-" 
cellens  pmssons;  beaucoup  de  mollusques  et  de 
cjfustacées  servent  aussi  aux  délices  de  la  table  ;  les 
légumes  sont  abondans.  Outre  les  fruits  du  pays ,  tels 
que  les  figues,  les  amandes,  les  prunes,  les  raisins, 
il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres  qui  viennent 
de  diverses  contrées.  UEspàgne  fournit  ses  oranges 
et  ses  grenades ,  moii^  acerbes  que  celles  de  Nice 
et  d'Hyères;  l'Italie»  ses  châtaignes,  ses  pommes  et 
ses  raisins  secs  ;  et  te  Levant ,  ses  dattes  et  ses  pis*  ' 
taches.  On  ne  consomme  guère  à  Marseille  que  du 
lait  de  chèvre  :  tous  les  matins ,  jusqult  neuf  ou  dix 
heures  ,4es  marchands  de  lait  conduisent  leur%chèvrcs 
dans  la  place  de  la  Comédie ,  et  établissent  leur 
comptoir  sur  lea  degrés  de  cet  édificerib  les  tiaient 
à  mesure  que  les  pratiques  se  présentent.* Le  peuple 
mange  beaucoup  ^e  fruits  cuits:  à  la  poipte  du  jour, 
dès  que  ie  biuit  du  canon  a  annoncé  Tûavermre  du 
port,  on  entend  des  femmes  qui  le^  débitent  en 
criant  :  pem  tuteko!  gùumo  cuechol  tùutii  couda,!  Le 
soir ,  ce  sont  les  betteraves  tou^  tmtdâ  qui  ont  du 

^    débit  ;  elles  font  le  souper  de  la  plus  grande  partie  ^ 
des  gràs  dé  peine  et  jdes  ouvrier. 

*  p 
/ 
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'  Tout  9t  que  je  viens  de  ém  tient  aux  moeurs  géné» 

raies  :  il  me  reste  encore  à  faire  connoître  quelques, 
usages  particuliers  à  Mars^e  et.  à  diverses  autres, 
tUles  de-  ia  Provence;  - 

J'aidéià  parié  de  quelques  pratiques  religieuses  (  i  ]. 
£n  entrant  dans  les  égiises,  on  est  fifappé  de  la*, 
singularité  des  images  du  Christ  sur  la  croix  ;  U  est' 
presque  toujours  vèlu  d'un  ample  caleçon.  Cet  usagv 
a]^r&nt  &  l'Église  grecque  ;  Cassien  l'avoit  ap- 
porté, avec  beaucoup  d'autres,  de  Constintinople. 
On  appelle  ces  sortes  de  représentations  iies  itrucifix 
h  tn  grecque.  On  en  voyoit  antrelbis  de  sefnblaUes , 
sur-tout  à  Saint- Victor,  auxAccouies^  et  dans  d'autres 
andemies  éjglises;  mais  il  y  en  a  encore  où  le  Christ» 
outre  le  caleçon ,  a  une  tunique  blanche  et  une  char 
subie  de  pourpre  »  qui  sont  les  marques  du  sacerdoce 
«t  de  hr  royautés 

Beaucoup  de  maisons  ont  leurs  portes  marquées 
d'une  croix ,  qu'on  fait  le  jour  de  la  Chandeleur  avec 
de  k  dre  ou  de  ia  Amée  :  cette  pratique  a  pour 
lobjet  d'éloigner  l'esprit  malin.  Depuis  un  temps 

(0  £z^"f^"  MarCHETTI  ^%mposé  sur  ce  sujet  un  volume 


usages  que  l'a^cear  déqrit  n'ciditent  plus  ;  piosieurs  se  'feetrouvc^ 
'dam  toutes  ies  églises  catboliqucs;  et  le  tout  est  noy^  dans  un 
hûtpidc  et  ennuyeux  commenuirc. 
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fanmémiimf ,  on  bénit  dans  i'égiîse  de  Sahft-Viietor^ 

le  jour  dfi  la  Chandeleur des  cierges  de  couleur 
verte*  •  • 

On  Toh  sortir  de  fachanTe  du  pré^catenrun  gran<t 
bras  sculpté  en  bois ,  qui  porte  un  crucifix  mobile  : 
dans  d'autres  ^iîses^  ces'bras  porte  un  dèrge  pour 
*aider  à  lire  dam  lies'  soirées  d'hiver. 

Dans  les  grandes  solennités ,  ^intérieur  des  église!^ 
est' tendu  e»  tiamas  cramoisi  encadré  dans  des  ga<** 
Ions  d*orf  ies  chapeHes  sont  parées  à  l'extérieur  de 
branches  d'arbres ,  et  sur-tout  de  laurier;  et  Ton.- 
•dresse  à  l'entrée  du  choeur et  devant  h  porte  piln* 
cîpaié,  des  arcs  de  triomphe  en  verdure  (i), 

Lafête  de  Noël  est  unede  ceUes  que  lesProvençanx: 
célèbrent  avec  le  plus  de  plàisnr  et  de  soiennilié»  Pen- 
dant un  moisson  entend,  dans  la, rue,  des  concerts, 
qu'on  appé&e  aabades  de  calene  (jl)  ,  symbde  des- 
concert»  angéliques  qui  annoncèrent  la  naKsancte  Àa 
Sauveur.  Les  enfans ,  ies  jeunes  gens attendent  ce 
four  heùretix  avec  une  vive  impatience;  et  toutes  Ibi 
familles  aisées  se  pîtÉfWfif #ftf*il ^He  fêter  dignement 
en  ^^jis^it  d'^ples  provis^s.  Plusieurs  ^oui^vant^ 

(i)  On  ne  retr||^c  guère  a  ^?àl'sci^Ie  cîc  traces  <îc  ces  Sveix. 
-  itiges;  mal^jM|l4PK<  encore'èd^jus ,  à  Antibes ,  à  N^Mita 
{%)  C«|t  le  mot  caîtHik  canomfVL  Lci  y— i'iimiwA.. 
soient  mtréfns  l!ximée  ïc  jour  4»  U  Naôihé,  KpCîk  y|)etaipit 
-ie /aur.dti'calendat  c*«8t  ie  nom  <pi9  Uà  donafint  Tro^urt  ci 
incMnt  suit€Hrik  ftsnçBS»  *     '  ' 
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lisloiiti^es  de  comeitibies  dq>lpieat  lout  le  luxe 
la  ftîandite  ;  les  quais  sont  encombrés  de  fruits  dft 

IVliidi;  les  boutiques  du  ms^rché  aux  fleurs  sont  co^?^. 
vertes  de  brandies  d'oranger,  chargées  de  leurs  fleim. 
éblouissantes  et  de  ieurs  fiurts  dorés.  On  achète, 
|>ouf  parer  la  tabie  du  joyeax  banquet  oà  ce  jour  doit 
^tre  célébré ,  de  ^petites  oranges  dans  d'élégantes 
corbeilles,  des  raisins  dans  de  jolis  pots.  On  donne 
aux  ensuis  des  branches  de  iauxier,  auzqueiks  sont 
suspendus  des  Snâts  nouveaux >  ou  des  fruits  secs  ou 
confits;  on  leur  donne  de  petites  crèches  garnies 
dé  miroirs  et  pI|is>ion  ii|oi^  reotipUes  4e 

joujoux ,  parmi  iesqa^^«ont  ^  figimt  en  plâtre , 
des  animaux  et  de  tous  les  personnages  qui  ont  figuré 
4  Ja  nabsaoce  du  Sauveur  ;  on  y  i^ute  del  figûm 
de  prêtres,  de  papes,  d'évêques  et  de  saints  :  parmi 
les  anûnaux  on  place  des  cigognes  de  carton  ou  de 
cotoHy^qui  cnt  ur  grand  bec  de  Jaine  rouge»  D'où 
vient  ce  dernier  usage  l  Probablement  de  ce  que  les 
Marseiiiois  omt  conservé  ce  symbole  antique  4^  la 
piété  filiale  »  sans  sôi^eivqu!iis  le  tiennent  des  Ro« 
mains  (ij ,  et  quil  pourroit,  d^ms  cettç  occasion^; 
founuK  mâtièie  k  d'utiles  leçons.    ^      >     ^  ^ 
La  véiHe  de  la  fête  est  sur-tout  rem»rt|uable.  Daiit 
nos  villes^ ilu^nacdjdial4,franc^  on  en^id  seulement 
un  bQurdoniitPiiMiahÉfciililidw  fwriioiines  qui  se  rendent 

{ I  )  Sur  beaucoup  cfe  médaiiies  ïw&aînà ,  on  voit  hit  cigogne 
wtc  h  mot  pieuis,      •     .  ' 
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à  la  messe  de  minuit  ;  les  boutiques  des  cliarcutiers  et 
des  marchands  de  vin  sont  seules  éclairées:  les  gens 
riches  et  de  la  haute  société  ne  prennent  aucune  part 
h  la  fête;  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  tasse  ce  triste 
repas  qu'on  appelle  réveillon ,  et  qui  consiste  unique- 
ment à  manger  des  saucisses  âcres,  des  boudins  indi- 
gestes ,  du  jambon  dur ,  et  enfin  des  viandes  impré- 
gnées de  sel  et  de  poivre ,  qui  excitent  à  boire ,  et  qui 
font  souvent  dégénérer  ces  pieuses  agapes  en  dé- 
goûtantes orgies,  déshonorées  par  l'ivresse,  et  queP- 
quefois  ensanglantées  par  les  débats  qui  en  sont  la 
suite.  A  Marseille,  le  cours  est  éclairé  la  veille  de 
é  Noël  comme  dans  la  nuit  de  la  Saint-Jean  ;  toutes  les 
bouquetières  ont  leur  habit  de  fête  ;  les  boutiques  sont 
^parées,  les  cafés  sont  richement  illuminés,  et  par-* 
tout  une  lumière  brillante  annonce  la  joie  causée 
par  la  naissance  du  Sauveur  :  les  plus  pauvres  mar-i 
chands  de  marrons  rôtis  ont  leur  gril  entouré  de 
plusieurs  lampes.  Aucune  femme  n'oseroit  paroître 
sans  bouquet  •>  les  filles  publiques  portent  de  grosses 
oranges  et  d'énormes  touffes  d'œiliets.  L'éclat  des 
représentations  théâtrales  est  augmenté  ;  on  y  exé-« 
eu  te  les  plus  beaux  ballets  :  les  maisons  de  jeu  donnent 
des  bals  et  des  soupers.  Par-tout  le  son  du  violon^ 
se  mêle  h  celui  du  bruyant  tambourin  et  du  perçantt^ 
galoubet;  par-tout  on  entend  chanter  les  noëls  pro-f 
vençaux  sur  les  airs  qui  leur  sont  consacrés  (i).  Les 

_   ■  * 

m 

(1)  II  en  sera  «jucstion  ailleurs,  à  l'article  des  Bohémiens. 

♦  • 
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mes  9ont  couyenos  de  monde  ;  diaam  le  jpseise 
pour  Mer  prendte       ai^  banquet  qui  dent  Jieu  de 

la  collation  du  soir. 

Dans  lesj&mîUes  où  les  .monirs  antkpies  se  sont 
conservées ,  on  prépare  une  chapelle  devant  laquelle 
on  dresse  une  collation  :  c'est  oidînairemeat  le  c^ef 
*  de  k  âiinille  qui  pré^de  à  cet  aixangement  ;  quelqoè-^ 
fois  ce  sont  ses  enfans,  sur-tout  les  jeunes  filles, 
<}Mi  sont  chargés  de  ce  soûu  Tous  les  membre»  de 
k  fimwUe  sont  invités,  ainsi, que  ies  personnes  & 
qiii  elle  doit  du  respect,  ou  à, qui  elle  a  des  obli- 
jggtionsjlis  sont  encoire  invités  au  diner  du  joiir  dé 
Noèl,  et  on  appefle  cela  passirfée  ensmUe.  Cea 
repas  dht  réellement  que(que  chose  de  patriarcal.; 
jet  cette  institution  «est  des  plus  heurelues  pour 
entretenir  l'union  dans  les  j&milies  ^  ceux  qui  ont 
passé  une  année  entière  sans  se  voir,  sont  forcés  de* 
se  rapprochar;  des  inimitiés  fomentées  pendant  [du^ 
sieurs  mois ,  cessent.  On  se  regarde  d'abord  avec  con- 
trainte;, on  fie  parle  peu,  puis  davantage ,  la  liberté 
du  festin  am^e  l'abandon  et  la  confiance;  on  sVx* 
plique,  on  finit  par  s'entendre,  et  une  réconcilia- 
siocàreet  durable  naît  du  sein  de»  pbisirs.  Des 
mariages  sont  souvent  aussi  k  sulie  ée  ce  banquet 
domestique  ;  Tan^t  timide  s'enhardit  ;  la  jeune  fiUej^ 
Bttigré  sa  reiemiei  laisse  apeicevw  ia  préférence 
que  son  cœur  accorde  ;  les  parens  s^entendent,  les 
arrangemens  spm bientôt  faits,  et  Tmiion  est  conclue* 


L'élégance  .des  mcts^  la  propreté  de. la  tifat^  «I 
de  k  salle»  ajoutent  encore  un  plu^  grand  charni^ 
à  cette .  fête  de  Ëttnilieé  Ceux  qui  suivent  scrupu^ 
leiisement  les  usages  anciens ,  couvrent  la  table  de 
trois  nappes,  et  y  mettent  treize  pains  ornés  de 
I^fanches  de  myrte;  de  grandes  corbeilies  sont  chatr- 
gées  de  caîsins  fiais  ou  secs»  de  figues^  de  pommes^  ' 
de  poires ,  de  cédrats  confits  ;  des  boîtes  recouvertes 
iie  papier  rose  ou  blanc  acdstem^t  découpé  tm^^ 
ferment 'des  fruits  secs,  des  raisins  de  Gorindte,  de» 
prunes  deBrignoUes^les  oranges  forment  despyra* 
midas»,  tenninées  par  des  bouquets  de  la  fleur  oda« 
rsmle  évL  bel  aibre  qui  les  a  produites*  Autour  dé 
ces  met^  e;i:quis  ,  offerts  par  la  nature^  sontlangé^ 
de»  pfttfssenest  desfmndises  de  toute  espèce,  panai 
lesquelles  le  nougat  blanc  (  i  )  se  fait  sur-tout  remar*- 
qu^.  Les  âacpos  sont  remplis  de  malvoisie^  de  via 
cnît  et  de  mnseat  de  Toulon  Ou  de  Cassis.  • 

Pendant  ce  temps-là,  le  calignau  ou  cahndeau^ 
^st-à^e  >  la  bûcki  des  caUndts,  brûle  dan^ia  chsf» 
minée  :  c^est  une  grosse  bâche  de  chêne ,  qu'<»i  arrose 
«  de  via  et  4'huiie.  On  crioit  autrefois ,  en  ia  plaçant, 
udmt  yen ,  nnu  km  fms  c*ett*à-dire ,  <almde  vimt,  tmii 
vd  iiêtté  Peut-on  uécoimohre  ici  Ttisage  aiitique-det 

»  '  ;  '    m  ' 

(i)  Cest  un  mélange  de  noisettes,  de  pignotu  dbpil»,  ctdi 
pistaches»  confies  dans  du  miel  de  Narbomie  .:  le  plus  soavet» 
il  n'y  a  que  des  aanindâ  d  <ln  miel,  recouverts  d*un  pam  k 
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libations ,  transporté ,  comme  tant  d'autres  icérémo- 
iiies  païennes, dans  les  pratiques  des  chrétiens  î  C'est 
le  chef  ou  le  pins  âgé  de  la  famille  qui  doit  mettre 
le  feu  à  la  bûche  :  la  flamme  que  ce  bois  ainsi  arrosé 
produit,  s'appelle  r^rï7/?/rrA,  c'est-à-dire,  d'amis  ; 
et  en  effet  la  fête  de  Noêl  est  véritablement,  che2 
les  Provençaux ,  la  fète  de  Tamitié. 

Dans  ia  campngne  ,  cette  féte  est  quelquefois 
accompagnée ,  comme  la  fête  patronale,  de  luttes ,  de 
courses  ,  de  cotîibats  de  coqs  ;  on  y  dresse  aussi 
des  mâts  de  cocagne* 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  usage  qui  existe  * 
dans  la  basse  ProVence,  et  principalement  dans  lei 
territoires  d'Antibes,  de  Fréjus,  de  Draguignan,  et 
de  quelques  autres  villes  du  département  du  Var» 
Pendant  les  quatre  semaines  qui  précèdent  Noël^ 
les  jeunes  gens  donnent  des  aubades  aux  filles  qu'ils 
recheichent  en  mariage;  chaque. fille  prépare  pour  la 
veille  de  la  fête  un  gâteau  qui  porte  son  nom  et  un 
numéro,  et  le  remet  à  celui  qui  est  regardé  comme 
le  coq  du  village^  et  qu'on  appelle  l'aha^  Deux  jours 
après  Noêl ,  tous  les  jeunes  gens  se  rassemblent  suf 
une  place;  on  y  apporte  les  gâteaux  dans  une  grandé 
corbeille ,  et  ils  sont  tous  mis  à  l'enchère  :  le  plus  jeune 
des  gnrçons  tire  successivement  un  de  ces  gâteaux, 
et  proclame  le  numéro  et  le  rioin  de  celle  qui  Ta 
donné  ;  alors  viennent  les  éloges  de  sa  beauté ,  de  son 
économie,  de  toutes  ses  qualités  ;  on  enchérit  à  lenvi 
TomelJL  .  t 
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pour  avoir  son  gâteau.  Il  est  fiicîle  de  derirler  que  feif 

gâteaux  des  filles  jeunes. et  juiies  trouvent  plus  dao 
quéreurs  que  ceux  des  filles  vieities  ou  mal  fiiites  : 
cependant  tout  a  du  débit ,  et  le  produit  de  la  vente 
e$%  mis  en  commun  pour  payer  les  ménétriers  pen- 
/dant  toul  ie  reste  de  ranoée. 

Les  Marseilloîs  ont  encore  d'autres  fêtes  dans  les* 
^eUes  leur  gaieté  naturelle  «trouve,  à  se  matiifèster  ; 
telles  sont  la  veille  des  Rois  >  la  fêtt  de  la  Belle  Étoile  c 
pn  promène ,  comme  à  Penuis ,  cette  étoile  dans  ua 
diar. 

Il  n'y  a  pas  fong-temps  que  Fon  -a  aboli  Mar- 
seille la  coutume  de  porter  dans  l&s  rues ,  le  jour  de. 
Pâques-fleuries,  une  grossebrancbe  d*oliyîer  qu'escoi-» 
toient  plusieurs  enfans  trouvés  de  l'hôpital,  en  criant 
de.  tojutes  leurs  forces ,  lou  rampaou  de  l'EspUam; 
les  femmes  artadioiem  k  ce  rameau  der  gâteaux  et 
d^s  fruits  :  les  enfans  présen toient  leur  tirelire  à  tous 
ceux  qu'ils  rencontrpient  ;  et  en  les  poursuivant 
pour  en  recevoir  quelques  pnèces  de  roonnoie  »  îb 
les  appeloient  mon  pin  ou  ma  yinrrif.. Quelques  per- 
sonnes portèrent  des  plaintes  contre  unecoUtume; 
c|uf  Seur  paroHscMt  scandaleuse  ,  et  Jes  échevins  dé-* 
tendirent  cette  promenade,  dont  l'institution  étoit 
très^andenne  :  aujourd'hui  on -  suspend  seulement 
aux  rameaux  de  laurier  ou  de  palmier  garnis  de>< 
rubans  que  portent  les  en&ns,  des  gâteaux,  des^ 
fiiiits.et  de«  cc^tures;  le  prêtre  les  héuit^  et  oa« 
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fes  sert  dans  les  collations  de  la  semaine.  Dans  toutes 
ksiàunilies  des  ^ftisans,  on  a  conservé  la  coutume  de 
manger  ce  jour-là  des  pois  chiehis  (i).  On  a  voulu 
letrouver  dans  cette  pratique  la  fête  des  Pyanepsies, 
institttée  à  Athènes  par  Thésée ,  et  qui  étoit  appelée 
ainsi  parce  qu'on  y  inar/*jeoit  des  fèves  [  wuctnff 
fi^anon],  en  mémoire  de  ce  qu'au  retour  de  Crète  les 
|eunes  gens  que  ce  prince  avoit  délivrés  mangèrent  les 
fèves  qui  restoient  des  provisions  de  leur  voyage  (2)  ; 
mais  M.  Grosson  prétend  qu'un  vaisseau  chargé  de 
pois^  chidies  fut  jeté  sur  la  côte  de  Marseille  dans 
un  temps  de  disette,  et  qu'en  commémoration  de 
cet  événenieuty  l'usage  slntroduisit  d'en  manger  tousT 
les  ansr  Cepends^tcet  usage  n'existe  pas  seulement 
à  Marseille;  il  se  retrouve  encore  en  Italie ,  en  Es- 
pagne ,  à  Gènes  et  à  Montpeliier*  Le  peuple  de  cette* 
dernière  ville  croit  que  lorsque  Jésus- Christ  entra 
4an&  Jérusalem 9  .ii  traversa  une  sesierout  ou  champ' 
de  pois  cUcfaes,  et  qu'en  mémoire  de  ce  grand 
jour  l'usage  s'est  perpétué  de  manger  des  sesés  ou 
des  pois. chidies  (3).  li  me  parc»t  plus  naturel  de 
penser  que  cet  usage  est  une  commémoration  de  la 
^  coutume  des  Hébreux  de  mettre  les  pois  chiches 
ainMimbiedcs  provisions  qu'ibemportoient  dansles 
voyages  :  c'étoit  aussi  ia  coutume  des  philosophes 


(  1  )  Cicer  a rifthtum . 

(x)  Al^gcîsin  fncyclopedifjue t  année  1805,  t.  IV,  p.  244. 
(3)  encj'cbpédi^ue ,  année  1805^  t.  VJ,  p.  289. 
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<ynîqaes,  que  l'on  nous  représente  souvent  ayant 
leur  besace  remplie  de  |)ois  ckiches* 
■  J'af  padé  du  goAt  âes  Provençaux  pouvles  procei- 
siens ,  et  j'ai  décrh  celles  qui  ont  lieu  k  Aix  et  àMar- 
$dlie  le  jour  du  Saim*Sacrement       La  procession 
Heh  délivrance  des  captifi^avoit  pour  tes  Mars^lcni 
un  intérêt  vraiment  dramatique  -.c'étoientles  religieux 
'derordre delà  Merci ,  fondé «n  £spagflepar  S«  Pierro 
^olasque  ,  et  les  Triiiitaires,  établis  en  Provence  dans 
ïe  XII.*  siècle  par  Jean  de  Maiha  et  Félix  de  Valois, 
xpâ  se  chargtsoiefft  du  tioUesoin  de  lecueilftff  les  doni 
des  chrétiens  compatlssans ,  et  d'en  employer  le  pro- 
duit à  latédemption  des  captifs  ;  ils  consacroiem  mèin9 
3l  cette  oeuvre  méritoire  le  tiers  deteim  propres  reve^ 
nus.  Ces  sacrifices  pécuniaires  n'étoient  que  les  pré- 
mices â^vatt  cfiarité  fAm  sabfime  encore^  dHul  pfus 
généreux  dévouements  9s  alfoieift  enscflte  braver  letf 
l^rils  de  toute  espèce,  les  avanies  quâ  les  attendoîenH 
4ans  k  Barbarie,  et lamenoieut  «vec enxtin  nombre 
plus  ou  moins  grand  d'infortunés  qu'ils  avoierrt  arra- 
chés à  resclavage.  La  procession  de  ces  capd&,  mar- 
«diam  denz  i  deux  en  Gasa<|iie  ronge  <mbiuiie,  les 
maîws  encore  chargées  de  fers ,  montrantîes  marquet 
des  coups  qu'ils  avoient  reçus ,  des  mutilations  qa% 
«voient- souffertes,  et  suivâiltlem  rédempteurs  poMT 
aller  rendre  grâces  à  Dieu,  de  leur  rachat,  avpit  un 

« 
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caractère  plus  vénérable  et  plus  touchant  k  Marseilîe 
qu'à  Paris,  où  l'on  voyoit  aussi  de  teinps  en  temps  ie 
même  spectacle  :  les  communications  fréquentes  et 
directes  des  Marseillois  avec  le  Lev:int  pouvoient  faire 
craindre  à  chacun  d  eux  un  pareil  .sort,  et  l'homme  est 
naturellement  plus  sensible  aux  malheurs  qu'il  pour- 
ïoit  également  éprouver;  il  y  avoit  d'ailleurs  parmi, 
ces  captifs  des  hommes  qui  avoient  encore  des  amis 
et  des  relations  dans  la  ville.  Espérons. qu'une  société 
d'hommes  bienfcisans  s'éiabiifa  £our  remplacer  les 
généreux  Pères  de  la  Merci  et  les  Trinltaires ,  et  .que, 
dirigée  par  un  esprit  philaiîlhropique  plus  étendu 
plus  digne  encore  d'une  slJ^Jiie  institution.,, e]}^ 
ne  se  bornera  pas  à  délivrer  des  chaînes  de  Tunis  et 
d'Alger  les  esclaves  catholiques,  mais  qu'elle  étendra 
ses  soins  charitables  à  tous  ceux  qui  mériteront  .<^ç 
bienfait quelle  que  soit  la  religion  qu'ils-  prOr 
fessent.. 

La  veille  de  la  Saint- Jean  est  également  un  jour 
êe  joie  poi^r  les  Provençaux.  Jls  allun^nt  de  gran^f 
feux;  les  jeunes  g^ns sautent  par-dessus^  A  Aix,  ot^* 
accable  les  pa&sans  de  fusées  et  de  serpenteaux i  cç- 
qui  a  eu  souvent  de  fâcheux  effets.  A  Marseille ,  on> 
sinonde  réciproquement  d'eau  dç  ^tçijr,  i^eHon- 
verse  des.  fenêtres,  ou  que  l'on  jette  avec  de  petites 
seringues  (  i)  :ie  plus  grossier  b^dinageestde  couvrif- 
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-  ^d'eau  pure  les  passans  ;  ce  qui  donne  lieu  h  de 
grands  éclats  de  rire.  A  Aiarseiile ,  la  vente  des  herbes 
^cft  des  fieuis  donné  à  cette  ftteun  caractère  parti- 
cuïrer.  '  ' 

he  commerce  des  fiéurs  devroit  être  encouragé  V 
"pSr  des  considérations  mOTaieset  d'hygiène  pîil^qne; 
Le  parfum  qu'elles  exhalent,  rend  lair  plus  pur,  du 
iiiote'  pendant  le  four.  Une  fleur  a  dés  charmes' aîiiir 
yett*'du  pauvre;  eHe  n*est  pas  un  oibfet  de  dédaiilï> 
pour  ie  riche.  L'humble  basilic  du  savetier,  la  vulgaire 
^ipùdne  qiû  gfrimpe  en  spiralë'atttoili^des^^ 
i'artfsan  iui  a  tendus  sur  sa  fehèiâfèy  leur  font  autant 
de  plaisir  qu'en  peuvent  causer  à  Thomme  opulent  le 
ràré'  mitnsiditm  et  lé'-iupetbe  dàti^à  >  qui  s'éièvéni^ 
dans  des  caisses  d'acajou  sur  son  balcon  doré  :  uné 
|ëune  âUe  arrose  avec  autant  d'intérêt  son  myrte  et 
lièiiirosîer,  qu\id.jlïehnste4ioihndois'm'iiie^sofgh^ 
ses  orgueilleuses  jacinthes,  ses  riches  tulipes  et  ses 
idskgmfiqiies  anémones.  La  Vue  ei4e  parftfm  des  âeurs 

-sans  ^ViMcher 
ttHèlancolie  nécessaire  pour  user  sa  douleur.  Il  est  rare 
.  iqiié-'teiui  qui  ainte  lès  fkurs  séîè^mééhant  :-eHes 
peuvent,  en  ])rocurant  une  douce- émotion ,  distraire 
de  l'idée  d'un  ciîiif|Eia^|iii/homme  dont  la  raison  s'égatie;^ 
Là4Ie9ur  esïia'*fiii^éfâela  folie  grisette  comme  dieTlft 
fière  courtisane ,  celle  de  la  simple  bergère  comme 

'   dd4^^aaguste  rrâe*4i  est  un  temps  dans  1^  vie  où  Mne 
fleûr  est  ie  don  le  plus  gracieux  qu'on  puisse  offrir 
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recevoir;  et  même,  quand  les  heureuses  illusions 
disparaissent  avec  l'âge,  on  aime  toujours  les  fleurs 
qui  viennent  des'  personnes  que  Ton  théiit.  Awc 
quelle  douleur  on  voit  se  flétrir  et  disparoître  ces 
gvges  si  cbamlans  de  ia  tendresse  d*un  frère,  d^ùri 
fib ,  d^on  ami  îtil  selrtfal«  qiie'ces  fleurs  sment  dépo- 
sitaires de  leurs  sentimens  ;  on  croit  cultiver  en  elles 
fa  ten<£resseâatenidlle  ,  ramour  filial ,  et  le  charme  de 
i  amitié.  Voilà  pourquoi  les  poètes  ont  tant  célébré 
les  fleurs,  pourquoi  elles  sont  si  chères  aux  amans. 
Leis>Orfemaux  ont  été  jusqu'à  iear  prêter  vn  ian*^ 
gage;  ils  trouvent  dans  leurs  formes  et  dans  ldui3 
cottfteuts  une  manière  d'exprimer  toutes  les  nuances 
de>  f espoir ,  de  fàmour  et  de  la  jdousie» 

Les  fleurs  ne  flevroient  être  vendues  que  dans  des 
qpiârtiinrs  «paoîeiix ,  dont  Tabord  fût  propre  et  âctle , 
par  des  fêmmés  agréables  et  élégamment' vêtues*} 
ces  Glycères  trouveroient  alors  des  Pausias.  A  Paris, 
b'Teitte  s'en  fait  dans  le  lieu  le  plus  sale  de  ia  vîiie; 
près  du  marché  au  poisson  (i)  :  on  y  arrivé  par  des 
rues  noires ,  .étroites,  boueuses  et  infectés  ;  et  la 
lùaiii  grossière  quiies  présente,  sent  encore  ifinîdre 
qu'elle  vient  d'ouvrir,  ia  limande  ou  le  merlan  qu  elle 
a  déUtéila.  veîtte*  A  Mannlkî  y  du  contraire ,  la  vente 


(i)  Oîi  en  vend  aussi  sur  le  ^uai  de  la  Ferrailtes  mais  ce  Iieti 
ctr  émntt  et  ii%  pàs  l-agrcment  «joi  convîeRt  pour  ttn  mànhéaù» 

Y  4 

'  f  • 
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«tes  ffeuFS  sé  fiât  sur  le  cours ,  entre  ia  tue  de  R(^ntft 
et  k  Canebièce;  eUe  a  lieu  toute  Tannée,  et  mém» 
pendant  l'hivar  t  c*est  b  de  feunes  filte»,  agréa- 
Wement  vêtues ,  dont  plusieurs  sont  coiffées  d'un  cha- 
peau ée  castor  ïond  omt  4&  lul^an»  et  de  galonf» 
«fiiifllent^  se  nno^nt  suiNlëUx  files.  ^  ettes  tieiinetit 
dan»  les  rnains  de^  touffes  de  fleurs  ;  elles  ont  d/es 
iH)iis|es  dans  des  p^ts^t  ^lUN^l^^scntent  des  pivitei 
agrestes  commeées  plamci^ïiitivëes ,  des  tubéreuses^ 
des  narcisses ,  pcintbes  ^  eniin  des  liikcées.  de* 
toute  e$pè<^^ié9è^Êisét^fée$  fasniin»»  des  brandiei 
d'oranger  et  de  nyctanthes.  Plus  loin  sont  entassés 
les  Jiiebnst>.  les  ^paâtèqiies  »  les  a«ibergines  »  les  raisinsj^ 
i|i?^fig«MHi»^»féc^  i  paMom  Poiaoïie  uKt  Ml» 

fkbesses  au  luxe  de  Flore.        -^ïllfc^'  t  *^ 

j#fogp^dessfleu«sest  sigéaéiaf  ^tfv'nneâU^e^qiiet^ 
que  plÉi»i>e'4itféBe''iotl ,  n'oseNiit  aor^  dîmnche 
sans  ça  parer  son  sein»  Outre  les  j[^rdins  de  JVlar^ 
ttfKfr  ira'  mei^à  oQntHbatsaMr^  pour  èH  ebÉenlr  mk 
àiiê^giande«&ondQnce,  èiii^-de  Touten  ^  de  Nlee^ 
de  Saint-Remy.  Tous  les  balcons ,  toutes  les  terrasses ,^ 
ensontgamk.LaveiiiedelftSafnt*ilea»t  tapltice-d* 

Nouilles  et  le  cours  sont  nettoyés.  Dèb  trois  heures 
du  matin»  les  gen^s  de  la  campagne  jr  .aâiueoi  et  à 
shc  heuf  es  tout  y  est  couvert  d^une  quantité  consîdé-^ 

rable  de  fleurs  et  d'herbes  aromatiques  ou  autres  :  le 

peupbatta^àoe&plaiitesde&idéessupeg&tiyw  - 
se  pfma^  i]tte  si  dles  om  été  owiUiet  le 
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avnnt  le  lever  du  soleil  (  i  )  ,  elles  sont  propres  à  la 
guérison  de  beaucoup  de  maux.  On  s'empresse  \ 
lenvi  d'en  acheter,  pour  en  faire  des  présens,  pour 
en  remplir  sa  maison.  Les  paysans  en  donnent  aux 
personnes  à  (jui  ils  fournissent  habituellement  des 
légumes  et  de^  fruits.  On  fait  encore  ce  jour- là,  dans 
quelques  villages ,  des  cavalcades  sur  des  mulets  ou 
des  ânes  ;  chacun  y  porte  à  la  main  une  torche  de 
bois  résineux.  \% 

Quelques  fêtes  sont  liées  aux  différente^  époques 
des  travaux  champêtres.  Le  jour  de  Saint- Antoine, 
par  exemple,  des  moissonneurs ,  armés  de  faucilles  et 
portant  des  épis ,  posent  dans  les  rues ,  e^  donnent 
à  ceux  qui  leur  jettent  quelque  monnoie,  Tespoir 
d'une  bonne  moisson,  . 

Dans  plusieurs  villages,  et  principalement  dans 
celui  de  Tretz ,  le  second  jour  de  la  Pentecôte ,  on 
va  faucher  une  prairie  communale.  Cette  cérémonie , 
toujours  accompagnée  de  chants  et  de  danses ,  s'ap- 
pelle la  Ramado,  c'est-à-dire,  la  Ramée. 

Le  jour  de  la  moisson ,  on  porte  en  triomphe  une 
colonne  d'épis  haute  de  dix  à  douze  pieds ,  et  Ton 
forme  alentour  des  rondes  joyeuses.  A  l'époque  de  la 
vendange,  on  promène  sur  un  tonneau  une  figure 
grotesque ,  chargée  de  pampres  et  de  grappes  de 
raisin. 

m   '  ■       Il  i— — — — —i—^— ,  111.  Il  ■ 

(j  )  De  ià  vient  le  proverbe  provençal,  Aco  soun  d'herbos  de  San-^ 
Jtan  [Cela  ne  vaut  pas  mieux  <|ue  des  herbes  de  la  Saint-Jean]. 
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La  fête  patronale  de  chaque  lieu  s'appelle  Rouma- 
vagi  ^  et  par  corruption ,  Hotn^rage.  On  lanommct 
msi  parce  qu'elle  pvècédoit  aiitrefeis  «i  voyage  .4 
Rome ,  que  le  seigneur  faisoit  entreprendre ,  ou  qu'ii 
BâsKÀt  itti^mèiti^  par  fiàté  :  c'est  une  espèce  ëe  foire  j 
délit  les  Miûsmen»  se  coiqmem  4es>)«tioB  éoortHat 
déjà  été  question.  •  • 

^  >J.'ai. parlé  aiUems  d'autres  ftt^  et  d'autres,  jem 
que  fai  eu  occask>n  de  décrire  (  i ]. 

'*•■«•  ^        •  z 

*f*  ■  ■    ■       ■  I  >»  I  ■  m.m  ■         <  I    ■  iiin  

page  ^4,  /if  iraudJe;  au  chapitre  suivanti  diifêrens  |eax;  à  far-" 
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Saint-Marcel.       Bas-rcliefs  égyptiens.  — Culture. 
L'Huveaune.  —  <Basttdcs.  —  La  Regarde.  —  Fêté 

^  i^éirm  ei^^m  kjtffo^atcii'tral^imts }  i?o<be  .de.  6xh 

le  palet ,  k  ballon ,  ia  hnwade  ;  jeux  lie  Jbasard;  danses, 
la  provençale,  /<;  fiirundoulo  »  lamoresauç,  les  bergères, 
les  turquesj  les  epees,   . 

ils.  né  votilôis  ipés  ^(àîttè^  Msfscffie  stins*  aVoîr  visité 
ayec  attention  Tauroentum.  M.  Thibaudeau  ni'avbft 
invité,  lors  de  mon  premier  passage ,  à  &ire  avec 
lilî  cétté  ézâirsiûn  (i).  Nous  Wou&  iëhcHtnes  à  /à 
Renarde,  où  il  nous  aitendoit.  '  •  ! 
'^-^  -J'aurois  désiré  vQÎif  en  passant  la  maison  occupée 
par  le  géiié^I  Gàrâa'neiinaîsirétbit  absent;  ceqiif- 
nous  priva  du  plaisir  de  le  saluer,  et  d'examiner 
€|ueiqQé$  pierres  gravées  qu4i possède.  '  -  ' 
'""Nous  lions  arrêtâmes  If  Saint- Marcel ,  fiahîeati 
voisin  de  Marseille  j  près  duquel  est  une  maison  de 
tïatoîpagne  sur  les  bc^Ms  "de  I^Hu^àtoè,  qui  appâté* 
tient  à  M.  de  Saint- Vincens  :  nous  voulions  y  voir 
deux  bas-relieii-égyptiens.  lis  ont  été  apportés  par 
Bonnecor^e;  pôôtie  manèiSo&  Vqué  iès  sàtires  de 
Boileau  ont  rendu  plus  célèbre  que  ses  propres  écrits. 

M'îj  ■    .      .  .      *.    j.       ■  ■  <in  I     I  •  I 

(i)  Suiyrà,  tome  II,  page  38a.       .\  ^  ' 
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Soîkau  a  pboé         «es  ouvrages  panoi  le»  ftnm 

jqu'ii  fait  servir  au  egmbat  des  chanoines  (i)^  et  r»* 
Assodé  à  Pnukm  dam  ime^  der  ses  épigrammes  (2)*. 
-Bonneeorse  avoît  éié-comul  au  Caire,      ii  s'éioia 

|uri3t.abie«ieai  procuré  ces  mongiiiens ,  dont  j'at 

un  personnage  coiffé  d'une  calotte ,  vétiirtfâfcie  ptaii,, 
«t  tenant  à  la  main  ime  arme  djune  espèce  particu- 
tière  ,  qui  est  tertmnéë  paâ  im  grba  cylindre  i  à  cdté- 

.sont  dilferens  signes hiéroglypliiques.  Je  n'entrepren- 

aenient  (j).  -  , 

.  Oa  croii  ^  sans  fondement^  qu  il  exbte  une  rivière 
aotttemioe  MiprM  de  Saio^-MaKceL  Ce.  liçui  est  bs9i^ 
planté  en  vignes.  En  général ,  lettwsoir  de  Marseafe- 
j^<^uit  d'assez  boa  via,,  mais^ea  petite  qiiSHitité»  parce  ' 
que  lea  bastîde»  cQuviieai;  une  portKO^cûnsâdçfai^ 
du  solj  et  qu'on  mange  eu  grande  partie  les  raisins, 
qu'on  y  cultiyei  he^  othf ieiç»  donaeiioieiU  husi^ 
4e  la  preimèiie  qaaiité;  EBaîs  depuis  fhim  dar  17^9  ^ 
qui  a.feit  périr  ces  arbres  précieux ,  leur  produit  est 

à  très-peu  de  chose»  •  • 


.(»)  LaMfintrfd^4mour.  Voyez  le  Lvtrin,  çh^nt 

{a)^^iF%  Venez,  Pra4on  «t  Bonneeorse 

Grandb  écrivains  de  mime  force  ».&c,. 

())  M.  de^Sniit-Vmeens  &  placé  depoU  inr  de  et»  liMHedkfi^ 
dans  sott  cgbmet  d'Âûu  . .    -    . . 
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L'Hiiveaune  ,  qui  passe  à  Saint- Marceï  ,  est  fa 
rivière  la  plus  considérable  du  territoire  de  Marseille  : 
elle  prend  sa  source  au  pied  de  la  montagne  où  est 
ia  Sainte-Baume,  dans  le  département  du  Var,  entre 
dans  celui  des  Bouches-du-Rhône  par  Aurioi ,  passe 
à  Roquevaire,  à  Aubagne,  traverse  la  campagne  de 
Marseille  par  la  Renarde,  et  se  jette  dans  la  mer 
au  quartier  de  Bonneveine ,  dans  le  golfe  de  Mont- 
redon.  Cette  rivière  reçoit  à  Saint-Geniez  le  Jaret, 
qui  commence  au  plan  de  Cuques,  dans  l'arrondis- 
sement d'Allauch;  puis  elle  traverse  les  quartiers  de 
Saint- Just  et  des  Chartreux. 

^  C'est  au  hameau  de  la  Pomme  qu'est  la  prise  dtt 
"♦cana!  de  dérivation  qui  passe  sur  les  aqueducs ,  auB 
V  dessus  de  la  porte  d'Aix ,  où  Ton  reçoit  toujours 
.  quelques  gouttes  d'eau  qui  %'en  échappent.  Cet  aque» 

duc  se  termine  aux  Présentines,  dans  un  bassin  de 
.  division  qui  distribue  l'eau  h  toute  la  ville. 

Les  parties  du  territoire  qui  sont  arrosées  par  le 

Biaud ,  le  Jaret  et  l'Huveaune  ,  sont  plus  fertiles  que 

ies  parties  non  arrosables ,  et  fournissent  du  fourrage, 
^  des  légumes  verts  et  des  fruits  d'été ,  mais  en  trop 

petite  quantité  pour  la  consommation  de  la  ville  j 
-  nous  avons  vu  d'où  elle  tire  ses  denrées.  On  a 

conçu  bien  des  projets  pour  l'arrosage  de  tout  le 

territoire  de  Marseille  (  i  )  ;  mais  leur  exécution  a 
t   — —  ■  ■ —  i 

(i)  Michel,  Statistique  tiu  départemetit  des  B  oucUs-du- Rhône  ^ 
6:ini  k  Journal dt  statistiqut ,  Y>2igG 
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toujours  paru  iin|)raticable  :  l'eau  contribueroit  ce- 
pendant beaucoup  k  i'enibellisseinent  des  bastides; 
lî  n'y  a  que  celles  qui  sont  le  iong  de  l'Huveaune 
qui  ont  de  l'ombrage;  ce  sont  aussi  celles  dont  le 
terrain  occupe  une  plus  grande  étendue. 

C'est  par  le  défaut  de  verdure  et  d'ombrage  que 
.  la  plupart  de  ces  habitations  y  si  chéries  des  Marseil- 
lois,  manquent  de  l'agrément  qu'on  estime  le  plus 
dans  une  maison  de  campagne.  Les  bastides  ordi- 
naires ne  sont  que  de  très-petites  maisons ,  compo-» 
sée$  d'un  salon ,  avec  deux  ou  trois  cabinets ,  et ,  dans 
un  étage  au-  dessus ,  de  deux  petites  pièces  destinées 
h  y  passer  seulement  une  ou  deux  nuits  par  semaine 
pendant  l'été.  Chacune  de  ces  bastides  a  ses  petits 
produits.  Ce  qu'on  appelle  le  jardin  n'est  qu'un  petit 
champ  de  légumes ,  et ,  le  plus  souvent ,  de  vignes ,  où 
s'élèvent  quelques  oliviers ,  des  amandiers ,  des  figuiers, 
des  mûriers  :  tout  autour  régnent  des  murs  très-hauts , 
dont  la  blancheur  ébloubsante  réfléchit  les  rayons 
d'un  soleil  brûlant ,  et  fatigue  la  vue.  Tout  cela  offre 
un  ensemble  ennuyeux ,  triste  et  maussade  :  jamais 
on  n'y  est  récréé  par  le  murmure  des  eaux  ;  et  • 
le  ramage  des  oiseaux ,  qui  fuient  des  lieux  aussi 
arides ,  est  remplacé  par  le  bruit  monotone  et  insup- 
portable des  cigales.  .   '  '   *    ;  ;  :  • 
»   Aucun  Marseillois  un  peu  aisé  ne  sauroît  se  passer 
d'une  bastide  ;  et  quoique  les  capitaux  qu'on  emploie 
à  celte  acquisition  ne  produisent  aucun  intérêt,  il  n'y 
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*aCpa$  Un  seul  négociant  qui  n'ait  la  sienne*:  lartisan 
même  a  une  masure  qu'il  appelle  sa  bastide»  Aussi, 
malgré  leur  grand  nombre,  en  trouve-t-on  rarement  à 
louer  ou  k  acheter  ,  sur-tout  en  temps  de  paix  ;  et  le 
prix  en  est  toujours  très-élevé.  On  s'y  rend  le  samedi 
au  soir  ;  on  y  passe  la  journée  du  dimanche  avec  les 
amis  que  l'on  y  reçoit ,  et  l'on  revient  le  lundi  matin. 
La  table  et  le  jeu  remplissent  toute  la  journée  :  mais 
un  plaisir  plus  réel  se  mêle  à  ceux-ci ,  qu'on  trouve- 
roit  par-  tout  ;  c'est  de  vivre  dans  un  autre  lieu  que 
celui  où  Ton  a  ses  occupations  ,  de  se  sentir  éloigné 
des  affaires ,  des  personnes  qui  pourroient  en  parler  , 
et  de  tout  ce  qui  peut  les  rappeler.  C'est  sans  doute 
cette  certitude  du  repos ,  du  dolce  far  niente,  qui  faitt 
que  le  Marseiilois  affectionne  tant  ces  demeures  cham-^ 
pêtres,  qui  lui  paroîtroient  bien  tristes,  si,  comme  les>' 
habitans  des  contrées,  moins  arides  ,  il  y  cherchoit,< 
par-dessus  tout,  les  agrémens  et  les  charmes  que  la 
nature  prodigue  dans  une  belle  campagne,  •> 

La  ville  n'est  aux  yeux  d'un  Marseiilois  que  le 
séjour  qu'il  est  contraint  d'habiter  pour  gagner  de  • 
i'argent  ;  c'est  sa  boutique  ,  son  comptoir ,  son  ate-^^ 
iier  :  il  ne  travaille  donc  que  pour  aller  à  sa  bastide 
le  dimanche.  Plus  de  cinquante  mille  ames  sortent 
ce  jour-là  de  la  ville  pour  se  répandre  dans  la  cam- 
pagne ;  tous  les  chevaux  et  les  carrosses  de  louage 
sont  retenus  et  occupés. 

Le  nombre  des  bastides  s'élève  à  cinq  mille.  En 
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voyant  de  la  Vis  ta  celte  incroyable  quantité  iû 
petites  maisons  d'un  blanc  éclatant ,  réunies  dans  un 
espace  très-peu  étendu,  qui  est  borné  par  la  mer  et 
par  une  montagne  aride  et  grisâtre ,  au  milieu  des 
plantations,  on  croit  être  dans  un  jardin  anglois  rem- 
pli de  petites  fabriques. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  toutes  ïes  bas- 
tides soient  comme  celles  que  je  viens  de  décrire  : 
on  en  voit  sur  la  montagne  appelée  /a  Vista ,  qui 
sont ,  à  la  vérité ,  sèches  et  poudreuses ,  mais  qui 
jouissent  d*une  vue  admirable  :  le  vent  frais  de  la  mer 
y  supplée  au  défaut  d'ombrage  ;  on  peut  y  prendre 
l'air  sur  une  petite  galerie  couverte ,  qui  est  ordinai- 
rement pratiquée  sur  le  devant  de  la  maison.  Celles 
qui  sont  situées  sur  les  bords  du  Jaret  ou  du  Biaud^ 
comme  les  Eygalades  ,  et  même  encore  sur  ceux 
de  THuveaune  ,  comme  la  Renarde ,  sont  les  plus 
agréables.  Lk ,  sous  le  beau  soleil  du  midi ,  avec  un 
air  toujours  pur  et  embaumé ,  on  retrouve ,  pendant 
neuf  mois  de  l'année,  la  belle  végétation  et  le  riche 
ombrage  des  plus  riantes  contrées  septentrionales  : 
il  est  rare  que  les  propriétaires  de  ces  charmantes 
habitations  n'ajoutent  encore,  par  la  culture  de  quel- 
ques plantes  exotiques,  à  l'agrément  qu'y  procurent 
les  eaux  ,  les  bois  et  la  verdure  ;  ils  se  plaisent  à 
ies  acclimater  pour  en  admirer  l'éclat  et  en  respirer, 
le  parfum ,  qui  se  mêle  à  celui  du  jasmin ,  de  la  tubé- 
reuse et  des  fleurs  les  plus  odorantes ,  qui  sont  semées 

'     par- tout 
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J-.ur-tout  avec  profusion.  Le  rossignol  ei  tous  les 
ciseaux  .cfaameurs  y  trouvent  l'asile  qui  leur  con- 
vient ,  -et  semblem  s'y  féumr  pour  répéter  teuf s  con:- 
•certs, 

haJRigasaée  t^xLtie  des  plus  agréables  Jbastîdes  de» 

environs  de  Marseille  :  elle  appartient  au  général 
Dumuy ,  qui  i  avoit  prêtée  à  M.  et  à  M."'"  Tbibau- 
^deau.  La  maison  «sï  sttàée  sur  utie  petite  iiauteur  ^ 
entourée  de  beaux  arbres  ;  il  y  a  des  |>rés ,  des  vignes  ; 
•la  Cttkuie  est  variée  ;  le  site  est  pittoresques 'au  bss 
^ la  <X!^lfne  coule  rUuveaune-,  qui  passe  dafns  ï'en^ 
ceime^de  cette  tharinante  habkatton,  et  en  fertilise 
iesprés.» 

L'^igean^  srcco^  ée  M.  11iîf>*tiieaQ  répond 
Ipar^itement  à  la  beauté  du  lieu.  La  conduite  ferme 
^tcfèutageiise  qu'il  a  tenue  dans  la  lévoiutfon^  lût  a 
acquis  Testime  des  bons  citoyens.  11  a  souvent  ha- 
«ardé  «a  vie  pour  combattre  les  désastreuses  opinions^ 
«tes  èioHinies  qui  gouvernoîent  alors  h  Fimce  :  soÀ. 
énergie  leur  a  arraché  plusieurs  victimes;  et  plusd'ua 
Ipirosait  hà  doit  sa  fqrtime  et  son  'éxktenœ^  Sa 
généreuse  éloquence  À  «Sitemi  la  révoc&>iH)il  dé 
plusieurs  lois  révolutionnaires.  Il  a  fait  rendre  des 
décrets  mportans  pouc  les.bfb&théqiies>  le  musée 
d'histoire  natureiiej  et  tdus  les  éiablisseinens  d'instruc^ 
tion.  L'Empereur  a  récompensé  ses  talens  et  son  zèle 
ea  l'appelant  à  son  conseil  ^  et  en  lui  confiant  l'ddmi» 
nistration  d'un  des  plus  beaux  départemexis  de  la 
Tome  JJI0 
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France.  M.  Thibaudeau  a  un  grand  amour  pour  le  tra» 

vaii  et  une  facilité  extrême  pour  les  aâfaires  :  il  parle 
avec  grâce,  li  s'occupe  beaucoup  des  établissemens 
publics  ;  il  s'attache  particulièrement  à  ceux  qui  sont 
consacrés  à  la  bienfaisance  et  à  l'instruction  :  le 
musée  y  la  bibliothèque^  le  fardîn  botanique,  Taca-» 
démie,  lui  doivent  leur  institution  ou  leur  rétablisse- 
ment. J'avois  eu  l'avantage  de  connoître  particulière*^ 
ment  à  Paris  M.  Thibaudeau  ;  mais  l'accueil  que  j'en  ai 
reçu  y  a  changé  cette  liaison  en  amitié.  11  m'a  procuré 
plusieurs  dessiiu  des  monumens  du  musée»  et  beau- 
coup de  renseignemens  udies;  et  les  services  qu'il 
m'a  rendus ,  méritent  toute  ma  reconnoissance. 

Je  passai  chez  lui  quelques  fours  »  pendant  lesquels 
on  vint  nous  inviter  à  aller  à  un  trin  :  c'est  ainsi 
qu'on  nomme  à  Marseille  la  ftte  patronale  4  une 
commune.  Les  amis ,  les  parens  cfesliàbitansy  et;une 
foule  de  curieux,  s'y  rendent  de  dix  lieues  à  la  ronde. 
Nous  avons  vu  qu'on  la  nomme  aussi  Baumavdgji  on 
JRpmerûge  {i). 

La  matinée,  jusqu'à  midi,  est  consacrée  à  la  célé- 
bnmoade  l'office  divin  :  le  curé ,  accompagné  de  ses 
assistans ,  passe  au  son  des  cloches  sous  des  portiques 
de  verdure  y  et  va  dire  k  messe  au  grand  autel,  qui 
est  paré  «de  fleurs.  A  midi,  le  ïambourm  se  &it  en- 
tendre; les  farandoules  commencent  :  viennent  ensuite 


(t)  Suprâ,  p.  34^. 
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les  courses ,  qui  sont  le  principal  divertissement  de 
cette  fête  ;  elles  se  font  avec  des  chevatufc ,  des  ânes , 
et  sur-tout  des  muiets.  * 

On  promène  dans  les  jours  précédens^  pour  annon- 
cer la  fête,  un  caparaçon  de  mulet ,  orné  de  broderies' 
en  laine,  souvent  plaqué  de  morceaux  de  verre  de 
diâérentes  couleurs ,  et  entouré  d'argent  Ùlux  :  c'est 
le  prix  destiné  au  vainqueur  ;  cependant  ce  prix  «e 
rachète  moyennant  une  somme,  et  le  caparaçon  est 
revendu  à  d'autres  villages  et  sert  dans  plusieurs 
occasions  semblables.  Ceux  qui  prômènent  le  prix , 
sont  accompagnés  de  tambourins;  l'un  d'eux  quête 
pour  les  frais  de  la  fête.  Ce  caparaçon  à  toutes  ses 
pièces ,  jusqu'à  la  museiière ,  en  sparterie.  On  porte 
aussi  9  suspendus  à  une  grande  perche  par  des  nœuds 
de  rubans ,  les  autiès  objets  qui  doivent  être  le  prix 
des  différées  jeux. 

Ce&  jeux  commencent  presque  toujours  deux 
ou  trois  heures  plus  tard  qu'ifs  n'ont  été 'annoncés. 
Comme  dans  les  fêtes  du  paganisme  et  celles  du 
moyen  âge ,  ils  sont  précédés  de  cérémonies  reli- 
gieuses ;  le  curé  bénit  solennellement  les  animaux 
qui  doivent  disputer  le  prix, 
:  Il  y  a  aussi  éks  courses  d'hommes,  et  même  de 
jeunes  fiifes  :  les  courtes  de  celles-ci  rappellent  à 
l'imagination  celles  des  jeunes  filles  de  la  Grèce  ;  mais 
les  modernes  Atalantes  sont  chargées  de  lourds  f u-* 
pons ,  dans  lesquels  le  vent  forme  des  plis  roides  et 
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grossiers  ;  aucun  scuiptear  ne  ie&  dioisiroit  pour  defc 
modèles  de  g-râce  et  de  légèreté. 

-Ces  courses  s'exécutent  de  plusieurs  manières. 
Outre  celle  qui  a  lieu  dans  un  champ  plat  et  uni, 
tm  dispute  encore  le  prix  de  la  vitesse  sur  un  terrain 
incliné  qu'il  faut  monter  ott<ksçendrt:  queiquefc»s 
la  course  a  lieu  dans  un  terrain  nouvellement  labouré  ; 
'€[iielqi^efois  au$$i  (es -coureurs  sont  enveloppés  dans 
-un  sac  dont  l'ouverture  est  attachée  autour  <ie  leur  cou»  - 
X.^  prix  adjugés  aux  vainqueurs  sont  une  écharpe 
soie  avec  «nç  deiftelie  d'argent,  on  bemx  plat 
4*étain,  une  |>aîre  de  bas  de  soïe,  un  chapeau  ga- 
il^nné,  et  d^utres  x^i>jeu  dont  la  gloire  du  triomphe 
augmente  la  vdeur. 

De  noi^veAux  champions  se  présentent  pour  mé  • 
nl«r on  <!e  ces  prbc  dans  T^ercice  saut;  ^  faut 
franchir  lin  fossé,  ou  passer  par-<fes$us  un  teftre  db 
;gùzon.,  une  haie ,  une  palbsade. 

L'exercice  des  mis  sauts  a  iîea  pnûdpaiefiient  dana 
le  département  des  Bouches-Ai-Rhône ,  et  sVxécote 
4e  cetie  manière  ;  des  hommes  ayant  fourni  une 
tourse  de  huit  k  dix  mèûres  pour  prendre  leur  élan» 
partent  d'un  point  fixe ,  et  font  à  cloche-pied  trois 
:sauts  en  «?ant;  ik  parcourent  ordinairement  dans 
ct:>  trois  sauts  un  espace  de  sept  à  huit  mètres. 

D'autres  fois  on  lie  les  jambes  des  contendans, 
et  les  ^txtts  <pi*ils  font  pour  avancer  excitent  le 
pre  des  spectateurs;  ii  augmente  svur-tout  lorsqpiW 
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iiê  champions  ^  perdant  i'ëqtiiUbre  ^  tcâbudîe  û% 
tombe. 

Le  saut  n'est  pas  le  seuf  amusement  <(uï  nippell* 

fa  gymnastique  des  anciens  Grecs  et  ies  exercices 
dans  lesquels  ies  Gaulois  montroient  tant  d  adresse 
ëc  de  vigueur;  on  yàit  encore  des  conciirrens  lancer 
d*un  bras  vigoureux  une  bowîe  semblable  au  solos 
[aijiûç]  dont  parie  Homère^  ou  un  palet  de  fer«  Si  ies 
antagonfçtes  étoient  nus  y  féair  atthide  cotftrastée 
pourroit  enflammer  le  génie  d'un  autre  Myron,  et 
bous  aurions  peut-ètreunestatâe  rivale  du  Dîsco&ole. 

Enfin-  des  feunes  gen^  sa  pafrtagent  en  éénx 
bandes,  et  font  voler  en  Tair  un  énorme  balloa 
fults  reçoivent  et  renvoîeat  ave^  de  forts^  brassards» 

Dans  quelques  communes ,  ces  fêtes  sont  plus 
tumultueuses  et  plus  bruyantes.  I^ous  avons  va 
comment  k  Riez  (  r)  et  à  Mano>que  oï^  fait  ie  rfége 
d'une  citadelle  de  bois.  Mais ,  dans  ces  joyeux  com- 
batss'il  arrive  quelques  acddens  fàclieux,  c'est  ' 
plus  souvent  par  îst  makdresse  <fe$  asèie'gés  ét  des 
assiégeans,  que  par  la  résistance  des  uns  ou  Tachar-- 
Bernent  des  autres  r  des  fosifs  ^  dès  pistolets,  tfop- 
chargés  crèvent  et  occasionnent rfes  malheurs  presque 
inévitables,  parce  qu'il  faut  toujours  que  lapeine  se- 
mêle  au'  piabtr ,  et  la*  dbuieur  à'  la  joié. 

Après  les  courses,  ki  fête  devient  générale:  on 
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chante»  on  h<nt^  on  danse;  celui  qui  a  été  nommé 
loî  de  la  ftte ,  pose  une  couronne  de  fleurs  sur  k 
tête  de  la  reine  quii  s'est  choisie.  Ordinairement  un 
ou  deux  habîtans  se  chargent  de  tous  les  frais  de  ia 
danse;  et  au  moyen  de  la  rétribution  des  épingles  (  i  ), 
ils  y  font  contribuer  ceux  qui  ont  le  plus  de  part 
à  ce  divertissement.  On  paye  vingt  sous. par  paquet 
d'épingles  :  la  plus  fine  galanterie  consiste  à  offrir 
chaque  fois  à  sa  maîtresse  le  paquet  entier;  cetix 
dont  ia  libéralité  est  moins  sthnuiéepar  i*amour, 
ménagent  davantage  leur  argent,  et  ne  donnent  que 
la  moidé  du  paquet  pour  une  ciontre-danse.  Il  y  a 
dès  danseurs  à  qui  il  en  coûte  douze  à  quinze  fiancs , 
selon  le  nombre  des  contre-danses  auxquelles  ils 
prennent  part.  Pendant  tout  ce  temps ,  le  tambourin 
et  le  galoubet  se  font  entendre  :  on  appelle  flutèt 
ou  galoubet  une  petite  flûte  à  bec,  percée  de  trois 
trous  seulement ,  à  laquelle  on  £iit  i^endre  tous  les 
tons. 

Ces  divers  exercices  mènent  ordinairement.  |us- 
quIi  la  nuit  :  alors  on  va  souper.  Paf  malheur^  un 
passe-temps  plus  funeste  se  mêle  souvent  à  ces  plai- 
sirs innocens  «t  en  altère  la  naïve  Minplkité  :  c'est  le 
jeu.  Les  délènses  les  plus  sévères  n'ont  pas  encore 
pu  réussir  à  fempêcher  :  la  cupidité  s  allume ,  et  il 
se  fiiit  quelquefois  des  pertes  considérables.  Nous 


(i)  St^à,  tome  il,  ptge  195* 
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vSmés'iut  valet  de  ferme  perdre  six  loub  qu'il  avoit 
amassés  peut^^étre  par  plus  d'une  année  de  travail* 
Celui  qui  a  gagné ,  devient  plus  avide  ;  celui  qui  2 
perdu  y  se  plaint  et  s^fàehe  :  on  se  querelle  y  on  s'in* 
furie,  on  se  bat  ;  et  le  théâtre  de  la  joie  devient 
une  arène  sanglante. 

Panni  les  danses  particulières  au  pays,  nous 
devons  d'abord  citer  la  provençale  :  c'est  une  éspèce 
de  boUr»  ou  de  danse  mimique ,  par  laquelle  on 
diérehe  à  exprimer  Tattrait  et  le  charme  de  Famour; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  celte  danse  ait  la 
mollesse»  la  grâce  et  l'abandon  des  danses  portu- 
gaises et  espagnoles  :  nous  n'en  devons  pas  juger 
par  la  manière  dont  Taudacieux  V  es  tris  et  la  vive 
Chevigné ,  le  brillant  Dupoirt  et  sa  [riquante  sœur, 
dansent  fa  provençale  à  TOpéra  (1).  En  Provence, 
•  ie  danseur  et  la. danseuse,  sans  songer  aux  grâces 
du  corps  et  à  la  vaiiété  des  attitudes,  ne  pensent 
qu'à  montrer  la  foicc  des  hanches  et  l'agilité  des 
pieds ,  et  souvent  ils  fout  des  pas  surprenans. 

La  danse  vraiment  nationale  est  /«  farandoulo ,  qui 
paroît  être  grecque  d'origine.  Dix,' vingt,  tre.nte, 
et  iiième  cent  personnes.,  se  tenant  par  fa  mainv  ^ 
forment  une  diatne,  où  les  sexes  sont  quelquefois  côn- 
fondus;  cette  chaîne  alor|  est  menée  par  un  iiomme 

• 

(i)  Cette  danse  a  été  introduite  dans  les  anciens  fragment 
appelés  Us  Fhts  pmençala  ;  on  la  daosc  aujourd'hui  dm  la 
tottmmmiie,  CoUatm  à  U  cmat,  &c, 
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#upax  une  feniiiie:  d'autres  fois  la  chaîne  est  entière^ 
ment  composée  d'honune».  ou  de  fotninas..  Loii»qM 
ces  bandes,  joyeuses  viennent  k  se  rencontrer  y  elles, 
passent  ra^idtoaient  Tune  devanj  i  autre  en  sei)s  con-^ 
iraira.  Tou^  ceux  qui  lés  composent,^  soutient  xn  sm 
du  galoubet  et  du  tambourin  ^  ou  en-  népétant  un  atfr 
qu'entonne  celui  qui  ie^  conduit:  on  parcourt  ainsi 
les  mes  »,et  l'on  vient  focnier  pinceurs  ceccliis  autour 
du  mai' ou  du  gros  noyer  sous  lequel  le  bal  est  établi.. 
Souvent  il  irrive  que  l'impétuosité  de  la  coUise  £sdk 
isonipre  en  plusieurs  points. cette  diaîne  mobife;  ont 
diroit  alor3  un  uer  partagé  en  diiïéren tes  parties^ 
dont  toutes,  cemuene  et  paroissent  vouloir  se  re- 
joindre :  en  q0et,  chaque  portion  de  ia  Afandoitle  s% 
i|appr.odie;  les  mams,  désunies  s*unij>s^t.  d^  nou.-^ 
'  Tesu^  et  la  dan$^  reconimenceK 

Le  beau  bas-rdief  antique  qui  est  connu -sous  fe 
]|OUL  de  iUifiSA  Borghisc  (  i.)^  représente  réellenaentii  • 
une  espèce  de  ânandoule ,  dam  iik  raantène  dbnft 

on  Texécute  aujourd'hui. 

JUa  inûrcsqfie^  se  dansi9  kistses  M.  Fiscber  la) «en  ai 
<Sstingné  quatce  espèces.  La  premièfe  peut  èti« 
gardée  comme  un  bal  Ut  écçnomque^^.  elle  s.*appeHe  IcSi 
Btr^m:  lesâgunuistieniieotuoe£iU0liei,imj:âtQaU|i 
na  fiîseau  »  un  fiiau,.  oa  quelqiiek  autre  instiumdolt 

t  ■'     I   m     I  III—— — inii  iini.i..Wi 

(i)  Villa  PinàancL,  st.mza  !,  pi, 
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d'agncukuTB  ou  de  minage.  La  seconde»  nonnoée 

les  Turques  y  est  une  espèce  de  ballet  politique  :  on 
$6  range  sur  deux  files ,  qui  ^'avancent  l'une  vers 
l'autre  aTec  beaucoup  de  gravité;  k  pantomime 
semble  exprimer  que  tous  ces  hommes  réunis  se 
consubent  sur  de  graodsr  iatéréts*.  La  troîfiième  es^ 
pèce ,  qui  est  celle  q»'oa  appelle  plus  spéciafement 
les  /Moresques  ^  e^t  un  ballet  s^tuimmtal  ^  daus  lequel 
ks  femmes  sont  paiées  de  fletifs«,  et  leshommes  ont 
au  genou  de  pentes  sonnettes:;  les.  danseur»  se  cber- 
cheiu  et  se  rencontrent  av^c  un  plaisir  qiii  annonce 
la  volupté.  Enfin  la  demère  espièce;  ess  un  ialietgiun 
ner,  qu'on  nomme  les  Epées  :  ieshommes  et  les  femmes 
se  mêlent  vivement  et^  o&eot  Jiimage  d'ua  combat 
très^ammé».  Ce  Mtot  a.  qndquo  analog^  avec  in 
Bacchu-bcr,  ouila  danse  armée  ^  dont  je  parlerai  en  don- 
nant la  desaipMOft  d«i  Cap.  Le&  rappoiit&de  plusku» 
de  ces  dwl$esiwec  le-  i$hmy  er  ienonr de  quelques- 
unes^  dpivent  faire  pr>ésutfier  que  ce  sont  ies^Sarrasins 
^  en  onti  ioiflsé  l'usage  eni  I^onancr*. 

Ces  réunions  dopent  ordinairement  jusqu*au 
lever  du  soleil.  ;  eiles^  recommeucent  assez  souvent 
k  iandelIMin^  mais  dVuie  manièi»  môms  bruyante^ 
parce  que  les  sauteurs ,  les  coureurs  et  leS  danseurs 
sont  épuisés  de  fàttgue.  Enfin*  chacun  nHouihe  che% 
s(»y  dans  l'espoir  de  ae<  retrouver  bientôt  à  la  fItQ 
d'un  autre  village.  » 

Fendant  noue  s^pur,  k.  h  Renarde»,  skhis  flmeà 
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quelques  excuisionsdans  les  communeb  des  environs; 

Nous  allâmes  un  jour  à  Auriul ,  où  se  fabriquent 
tous  les  carreaux  qujpn  emploie  à  Marseille  et  dans 
les  départemens  circonvobins  pour  paver  les  salons 
et  les  chambres  ;  on  les  nomme  ma  Ions  :  quoique 
cet  commerce  soit  assez  étendu ,  il  est  pieu  productif» 

Les  habîtans  de  Ro^uevàhe  (  i  ) ,  où  nous  allâmes 
ensuite  ,  sont  très- laborieux  ;  c'est  cette  commune 
intéiessânte  qui  fournit  à  fia  France  et  à  TEurope  ces 
mélanges  de  fruits  secs  qu'on  appelle /rw/Ar  de  carême, 
et  vulgairement  Us  quatre  mendians.  Les  fruits  du 
canton  sont  la  •  principaie  hase  de  ce  commerce  ; 
mais  il  y  a  aussi  à  Roquevaire  des  commissionnaires 
qui  réunissent  les  âuits  préparés  dans  d'autres  com- 
munes des  départemens  des  Bouches-^u-R4iéne  et 
du  Var,  pour' les  expédier,  suivant  les  demandes , 
dans  tout  r£mpire  et  chez  Fétranger.  ' 

Nos  course^  nous  menèrent  une  autrelUs  à  C^ffff- 
nos,  maison  de  plaisance  qui  appartient  à  M .  d'A^^er- 
tas  (2) L'agrément  de  ce  beau  lieu  Ta  rendu  un  oh^et 
de  curiosité  et  de  promenade  pour  les  Marseilibîs: 
il  est  à,  quatre  lieues  de  Marseille  et  à  une  lieue 
dCAuhagne  ;  une  source  qui  sort  de  la  montagne  de 


(1)  Rupes  varia,  dans  les  chartes. 

(2)  A  une  iicue  de  Gémenos  tsx  U  ckattlk  de  Si  Garguier, 
fameuse  par  les  pèlerinages  qu'on  y  faisoit  avant  la  révolution; 
elle  vient  d*étre  rouverte  :  cë  lieu  est  amnn  dans  les  anciennes 
Inscriptions  sous  le  ndna  de  Car^^a^aaii,  ' 
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«Saint^Pont  ,  fournît  des  csmx  abondantes  qoi  étoient 

dirigées  avec  goiu  clans  le  parc  de  Gémenos.  On  y 
voyoit  des  jets  d'eau  »  une  cascade,  qui  entretenoient 
unedélîcîeusefiraicheurdansde  rians  bosquets.  Avant 
d'arriver  dans  ie  parc ,  la  sourcç  de  Saint- Pont  arro%e 
dès  sa  naissance  des  on^nges  magnifiques  >  entou- 
rés^ de  rochers  sauvages ,  fertilise  un  vallon  d'une 
denii> lieue  ,  et  y  fait  mouvoir  un  grand  nombre 
d'usines  y  telles  que  des  papeteries  »  des  mardnets» 
ées  moulins  à  foulon  et  à  farine ,  qui  dépendent  de 
la  terre  de  Gémenos.  Cette  charmante  iiabitation , 
qui  pourroit  rivaliser  avec  les  plus  belles  maisons  de 
campagne  des  environs  de  Paris,  a  éprouvé  pendant 
la  révolution  de  grandes  dévastations  ;  ces  dégâts  n'ont 
point  été  réparés*  Cependant  les  beautés  naturelles  du 
site  et  la  richesse  des  eaux  attirent  toujours  les  étran- 
gers  et  les  habitans  de  Marseille  dans  le  parc  de 
Gémenos  et  dans  le  vallon  de  Saint-Pont,  qui  a  été 
chanté  par  le  Virgile  français.  On  y  voit  les  ruines 
d'un  ancien  monastère  des  religieuses  de  Tordre  de 
Ctteaux,  qui,  dans  le  xiv.*"  siècle,  a  été  transféré 
\à  Hyères  :  Tégiise  subsiste  encore* 
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AUBAGNE.  —  Excursion  à  Tarento  ;  est-ce  rancicn.. 
\  •  Tauroentum!  — Fouilles  faites  par  M.Aiarin.  —  Nou-- 

velies  foailies  faites  par  M.  Tbibaudeau.  —  Mosaïques.: 
<*-  Sascopliages.-^  Résvltat  de  ces  vcckerchesu^-^able^ 
Biouvaiit*  -«•AstragsJe.**  Scarabée  sacié.  ~Les  Lèq«ca^ 

—  La  CadiÈRE.  —  La  CiotAt.  — Prud'hommes^ 

—  La  Biguo.  — La  Targua.  —  Pécheurs.  —  Ile-Verte^ 
Cap  de  l'Aigle,  —  Grotte  de  corail.  —  Comédiens. 
Théâtre  pro^nçaL  —  Vin  muscat. 

Le  2.4  messidor,  nous  partîmes  de  la  Renarde  pour 
aUer  visiter  le  Heu  où  Ton  place  communément  ' 
fancienne  ville  cKe  Taumftaum  Le  préfet  étoit  ac-* 
compagne  de  quelques  -  uns  de  ses  secrétaires 
de  Mi.  Gervaîse^  directeur  de»  ceôftftatîbits  ;  de- 
M.  Maggi,  chargé  de  iai  tevée  éà  eatfestfe;  et  de 
M.  Brack,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Nous  suivîmes  la- 
route  Marseiiije'  à  Touion  jusqu'à  Autbagnci.  o& 
Ton  recueille  un  très-bon  vin  muscat,  et  où  il  se  fait 
des  poteries  de  terre»  La  cukure  gagneroit  beaucoup^ 
à  h  suppression  de  deux  mouBns  k  farine  qui  détouv^ 
nent  les  eaux  de  i'Huveaune ,  dont  on  ne  peut  faire 
usage  peniknt  quatre  jours*  consécutif  de  chaque- 
semaine;  les  productions  de  la  terre  périssent  de 
sécheresse  au  milieu  des  eaux  qui  devroieni  les. 

«breuver«  Les  maisons  <jrÂaba|;ile  s'étendent^  dtans 
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Vli  'ass62  long  espace  ,  sur  les  deiut  bords  âu  grand 
^  chemin.  C'est  dans  cette  ville  qu'est  né  le  P.  Skard, 
Xû  vertueux  missbnnaire  auquel  nous  devons  des 
notions  Intéressantes  sur  l'Egypte ,  et  qui  ,  après 
avoir  déployé  le  zele  ardent  d'un  apôtre  et  l'éru- 
ption d'iin  savant»  mouruc  au  Caire  en  servant  les 
pestiférés.  Mais  Aubagne  doit  sur-tout  se  glorifier 
d'avoir  vu  naître  i'iUustre  Barthélémy ,  à  qui  j'ai  eu 
l'honneur  de  succéder  dans  la  garde  du  cabinet  des 
médailles,  sans  avoir  la  gloire  de  le  remplacer, 

A  quelque  distance  de  là,  nous  traversâmes  un 
pays  sablonneux.  Le  bots  qu^>n  en  tire  est  très^udle 
pour  le  chauffage  de  Toulon  et  de  Marseille;  car^ 
il  y  a  peu  de  ce  combustible  dans  le.départettient  des 
{buches-du^RHÀne,  et  H  seroiftrop  ooûteuic  d'en 
^ke  arriver  par  terre  du  département  du  Var  :  néan^ 
fnoîns  les  parties  de  ce  département  cpu  avoishiém 
les  côtes,  concourent  avec  la  Corse  et  In  Sardaîgne 
à  compléter-  l'approvisionnement  de  cette  grande 
dté. 

Lapreté  du  chemin  nous  força  bientôt  de  mettre 
pied  à  terre  ;  et  après  avoir  ainsi  Mt  une  iieue>  nous 
entrâmes  dans  fa  Ciotau 

Le  bateau  de  la  douane  é toit  prêt  pour  nous  rece- 
voir ;  mais  les  j^rud'homnses^  vinrent  en  députatrc»!  ré- 
clamer rhonneur  de  conduire  eux-mêmes  leur  préfet, 
et  il  dut  leur  accorder  la  préiérence.  Ces  braves 
gens  avoient  leur  grand  costume,  c^es^à*dn«  qu^ils  * 
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étoient  vètiis  d'uil  habi(  ncît  complet  à  la  française  : 

ceux  qui  dévoient  ramer,  s'en  dépouillèrent  pour  ^ 
n'être  point  gênés  dans  cet  exercice  pénible  ;  le 
pilote  garda  le  sien ,  et  s'empara  dit  goiivemail»  qu'il 
étoit  singulier  de  voir  entre  les  mains  d'un  hoinmç 
en,  costume  de  cérémonie. 

Après  avoir  traversé  ie  golfe  des  Leques ,  nous 
descendîmes  au  lieu  appelé  Farmto ,  où  Ton  pense 
qu'étoit  située  autrefois  llandenne  Tournis  ^  qu'on  , 
noinme  vulgairement  Tamentam  (1).  H  s'est  élevé 
des  difficuiiés  sur  ce  point  de  géographie  ;  on  a  pré- 
tendu que  ce  lieu  n'a  point  existé  où  la  tradition  ie 
place.  Les  uns  veulent  que  Tauroeis  ait  été  au  cap 
$iciès  (2)^  les  autres  au  cap  Cepé  (3).  Quelques  sa- 
•  v^ns  l'ont  cherchée. dans  ie  golfe  de  Toulon  (4)  ; 
d'autres  enfin  ont  pensé  que  c'étoit  Toulon  même  (  5  ] . 


(  I  )  II  est  ahéileToîr  qu'on  a  pris  pour  le  nom  clu  fîeo  f  accusatif 

cjc  ce  même  nom;  Tmrofts,  en  grec,  fait  Tauroenta  à  l'accusatif; 

et  c'est  à  ce  cas  qu'il  a  ctc  employé  par  Ccsar,  En  le  mettant  au 
nominatif ,  on  en  aura  fait  Tauroentum ,  nom  qui  est  devenu  celui 
de  ce  cdsteîlum;  on  a  dit  ensuite,  par  corruption,  Taurentum;  et  les 
habîtans  l'appellent  aujourd'hui  Tarento. 

(2)  Peut-être  à  l'île  Emhies.  Mannert,  Géographie  d(r  Gritchm, 
und  Ronner ;  2."^''  theti  ,  i  .^''^^  heft ,  s.  79. 

(3)  ACHARD,  Mémoire  sur  Tauroentum ,  duu  {e$  Mémoires  de 
l'académie  de  Marseille ,  tome  111 ,  page  1 84». 

(4)  Le  bras  dc  Saint-George  et  l'Évesçat.  Wesseling  ,  /id 
hîner.  Anwninif  p.  joé.  'OB£aUN«  iu  C^AR»  Çommtnt,  dt 
hello  civiîi ,  11,  4" 

.(j)  Sanson  etBouCBfi.  ,  .   .   {  ' 
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U  est  plus  aisé  de  combattre  le  sentiment  qui  place 

iancienne  Jauro^is  à  Fareiito ,  que  d'appuyer  par  des 
preuves  les  sentimens  opposés ,  puisqu'on  n'a  pour 
indices  que  des  dbtances  et  des  mesures  incerl&ines. 
L'antique  tradition ,  la  conformité  des  noms,  la  déci- 
sion du  célèbre  géographe  d'Anville ,  ont  formé  i'opi* 
nion  la  plus  généralement  reçue  ;  mais  on  nesauroit 
avoir,  sur  ce  point,  une  parfaite  conviction. 

L'origine  de  Tataveis  était  fort  ancienne.  Des 
Phocéens,  dont  le  navire  avoit  été  séparé  de  leur 
flotte ,  aboidèient  sur  cette  plage ,  et  y  fondèrent  cet 
établissement ,  'qui  reçut  son  nom  de  la  figure  de 
taureau  qui  leur  servoit  d'enseigne.  Ce  lieu  paroît 
n^vQÎr.  jamais  été  bien  florissant  ;  il  étoit  seulement 
destiné  à  la  défènse.de  la  cÀte  ;  et  la  dénomination 
de  cartel lum  que  lui  donne  Çésar ,  porte  à  crqire 
que  de  son  temps  ce  n'étoit  plus  qu'une  forte- 
lesse. 

M.  jM^arin  lut ,  en  1 7  8  i  ,  à  Tacadémie  de  Mar- 
seiiley  un  mémoire  qu'il  a  hït  imprimer  depuis  (i), 
«t  dans  lequel  il  affirme  que  i'anciei-^  Tauromtum 
occupoit  l'emplacement  que  la  tradirion  lui  assigne: 
il  prétend  même,  en  suivant  les  découvertes  qui  y 
ont  été  faites,  retrouver  la  ville,  ia.  citadelle ,  le 
(béàtrei  Jks  bains  publics  ;  étabiissemens  que  ce  lieu 


(  1 }  Mémom  sur  rMeîmt  vilk  dt  Taufotntm;  Aviron  ,1782, 
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n'a  jarrub  fx»sédés  »  et  dMt  nous  ii'avonl     ^  m^t* 

gré  les  recherches  les  plus  attentives ,  apercevoir  là 
moindre  trace» 

.  La  leeture  4a  mémoirè  de  M.  Marin  engage! 
Mfc  Thibaudeau  à  visiter  >  au  commencement  de 
Fan  1 8o4,  ies  mines  décrites  par  cet  académiden^  et 
la  découverte  dVinie  iftosàîqtEte  donnant  dè  nou* 
velies  espérances,  il  fit  r^rendre  les  fouilles  à  ses 
fiais  :  elles  iîirent  âiees  avec  toute  l'activité  et  Vin* 
telligence  possibles ,  sous  la  direction  de  M.  Magloiré 
Olivier»  de  ia  Ciotat,  membre  du  conseil  du  dépar** 
tement  Mv  Mémoire  Oiîtier  a  £iH  d'excèiieniÉi 
études  (ï  )  ;  il  aime  les  recherches  historiques  ;  il  desi* 
volt  voit  confirmer  un  fait  avancé  par  son  ancien 
ami  M.  Marin;  et  cttfieUx  pout  sa  patlie«  Ceâ* 
travaux  ,  conduits  d'après  les  plans  donnés  pai* 
M.  Maiiny  ont .6k  découvrir  une  grande  q^tité 
de  bûtimens  qui  n'avoient  point  encore  été^aperçus, 
et  qui  se  lient  à  présent  aux  pièces  qu'il  avoit  dé-^ 
«rïtesi 

•  Nous  suivîmes  fes  détails  de  ces  fouilles  aveô 
M*  Thibaudeau;  et  voici  ce  que  nous  avons  remar- 
qué de  plus  intlk-essant^  Ltt  bâtîtnettt  ittfe  4  décou-» 
vert  occupein  tui  emplacement  d'environ  treize  mille 
cinq  cent. -quatre- vingt^èuf  mètres  «artést  Us 
composent  d  environ  soixante  pièces  différentes ,  qui 

( ,  )  Pendant  le  séjour  cfuMÏ  afeH  à'PâHs  tmiiie  jAiâlfdettt  <tan 
touseil  électoral,  il  a  harangué  sa  Saittfeté  en latim 

se 
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«setïoninnuliqtijeat    soiit«tt»3ant|9s^  ét  fomtem  «ne 

seule  masse  (  i  ). 

11  seroil  trop  iong  et  superflu  de  décrire  chacano 
ife  ces  pièces  let  leurs  comMtttnc^rÎQim;  H  mfftt  d'en 
•donner  une  idée  générale*  Lâ  principale  a  cent 
iqoaianle  fneds  de  long  «t  «cpuifame  de  large;  eBe  est 
idtvîsée ,  ddm  foufe  sa  longueur ,  en  deux  parties  ^ 
par  une  assise  de  pierres  de  taiiie,  de  niveau  avec  le 
]3fa;v=é>  et  par  «lA  canal  d'un  fM  de  Iarge>  séparé^ 
l'assise  de  pierres  de  taiHe  par  xfn  mur  de  cinq  pieds 
de  haut  et  de  sept  pouces  de  large  ^  en  briques  posées 
de  chffnqx  . 

La  partie  îe  long  de  laquelle  if  règne  plusieurs 
pfôces>  a  «foc-hutt  pouces  de  laigeur;  eUe  est  pavée 
m  4«iosalqiiié  %  «ûttMs  lés  pièces  ml  leur  entrée  snf 
cette  galerie*  Divers  canaux  et  des  aqueducs  traversent 
«es  bàtîmef»  {  m  y  a  aussi  trouvé  des  tuyaitt  de 
plomb  iqui  anUMiment  les  «aut  diès^  sources  qtit'aont 
sur  la  montagne.  Ces  aqueducs  sont  bien  construits; 
ttiais  on  ne  peftt  les  fmvté  qu^  quelques  pas  »  àcause 
deséboulemens  qui  les  ont  encombrés^  Ges  ouvrages 
se  lenninent  à  ia  mer«  '       '  ' 

Les  murs  -des  diâmntes  pièces  s^ilt  peiutts  en 
couleur  rouge  ^  bleue  ^  jaune  pu  verte  ^  tantôl  unie^ 

(i)  M.  Thibaudeau  en  a  i-eiicla  compte  dans  son  M /moire  sur 
TauroentuM ,  imprimé  dans  le  tome  1X\  des  Mdmoites  de  Vùeadêiùt 
dt  MamilU,  Ces  recheithes  nous  ayant  été  communes,  fcm* 
primterai  quefquefo»  ses  propres  ei^resstonsi 

Tome  III.  A  à  . 
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tantôt  avec  des  compartîmens  ou  des  arabesques  :  ces 

couleurs  sont  encore  très-vives ,  et  elles  sont  em- 
ployées avec  plus  de  goût  que  dans  la  grande  gale- 
rie, qui  est  pourtant  couverte  de  peintures  à  fresque 
représentant  des  arbres  et  des  animaux  plus  grands 
tjue  nature  ,  parmi  lesquels  nous  reconnûmes  un 
chien,  un  lionj  un  léopard  et  un  taureau;  ce  qui 
peut  faire  croire  qu'on  y  a  voit  figuré  ui;e  chasse ,  ou 
iin  combat  d  animimx.  '  «l. 
'•  Les  inosaï  |Uc^s  (|u'on  y  a  trouvées,  présentent, 
en  général,  un  ioiid  blanc  et  une  bordure  bleue 
simple  ou  double:  on  n'en  a  vu  que  deux  qui 
eussent  des  dessins;  fune,  découverte  par  M.  Ma- 
riny-a  été  détruite  depuis;  lautrejest  menacée  du 
fnéiîie  sort ,  si  M.  le  préfet  ne  la  ûk  enlever ,  quoi* 
qu'on  ait  eu  soiii  de  la  recouvrir  de  plusieurs  pieds 

sable.  On  remarque  sur  cette  dernière  un  enca- 
drement formé  d  enroulemens  gracieux  ;  k  chaque 
CQÎa  il  y  a  un  caïukai^,  ou  vase  à jdeux  anses,  d'une 
fbnne  '  élégante.  Le^  ouvriers  prétendent  qu'on  y 
voyoit  autrefois  un  serpent  :  peut-être  y  avoit-il  aussi 
une  ciste  d'où  il  sortoit  ;  ces  attributs  ^bachiques  au- 
ment  été  fort  convenables  pouï  tmesaile  k  manger. 
Cette  mosaïque  a  été^  endommagée  ,  en  quelques 
endroits,  par  les  racines  de  Vastr^igéUi  marseiiloisi 
qui  s'y  sont  fait  jour. 

Tous  ces  édifices  n'avoient  point  été  découverts 
au  temps  de  M.  Alaria  :  qeux  qu'ij  a  connus  soi^. 
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sur  le  bord  de  la  mer.  On  y  voit  une  longue  suite 
de  bases  de  coioiuies  alignées  ;  ce  qui  annonce 
assurément  Tandenne  existence  d'un  portique.  On 
trouve  encore  une  salle  carrée  de  cette  forme  |  -  U  ; 
k  nidbe  ronde  qui  la  termine ,  a  dû  être  destinée  à 
une  statue.  Le  pavé  est  formé  d*un  ciment  ferme 
et  grisâtre  y  dans  lequel  on  a  iinpiaxité  symétrique- 
ment cfes  riiomI)es  de  pierre  d'une  couleur  plus, 
foncée.  On  voit  encore  des  ruines  d'édifices  sur 
les  rochers  où  la  mer  vient  se  briser. 

Une  pièce  ouverte  dans  le  rocher  présente  deux 
sorcophages;  l'un  bien  conservé,  et  l'autre  mutilé  ; 
lis  sont  placés  ainsi  : 

Sarcophage  mutité. 
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.  Tous  deux  sont  en  pierres  communes,  et  dévoient 
être  à-peiy-pfes  semblables.  La  face  de  ceiUi  qui 
est  conservé,  a,  dans  son  milieu ,  une  rosace,  entre 
des  cannelures  sinueuses  nommées  str/gi/es,  comme 
ci^  en  voit  depuis  le  m.''  siècle;  il  étoit  soutenu  par 
une  plinthe  en  marbre  décorée  d'une  rangée  de  ois 

A  a  2. 
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«ti»  boadiers  qu'on  appelle  permis  ;  elïe  twh  été  ■ 
àmdiée,  et  nous  ia  ^àm»  sur  le  toit  d'un  pêcheur. 
Ce  tombeau  est  dans  la  propriété  A  M.  Daiquier, 
«HiLVcIéecMvert.  '  ^ 

a  y  «wii  sur  «i  âe  ces  tombeawx  «ne  ftise  ou 

«n  lisoit  : 

PATEBKA  QVlNGTiANl  COS 

Cette  frise  «  été  «wi»|»rtée  à  près  d'un,  mille,  à 
la  batterie  ;  et  il  n'en  existe  pkis  que  cwte  portioi» 
de  mot,  VlN<?n*Nl.  Comme  la  date  du  consulat 
TOanque,  oane  peut  sawk  dans  «iueltefflps«»éctt  ce 
Qtiiacmiius;  mais  il  est  probable  que  ces  deiw  tom- 
beaux soift  îe  sien  et  celui  de  *»  épouse  ou  de  sa 

fllePaterna. 

ces  défâils  sur  les  édifices  qui  restent  à 
Tarento,  il  -est  aisé  ~de>ger  «pe  riea  «e-6vorise 
i'oMHOB  que  c'ait  été  l'ancien  Taumtntum ,  A  Pou 
'  Teiit  que  cette  wUe  ait  eu  quelque  importaïKe  :  on 
rfy  voit  ni  théâti»,  «1  dKJue,  m  gymnasei  ni  |>lace 
nutUque;  et  ion  ne  peut  supposer  qu'une  cciwâe 
ÎJiawsaioise  ait  vécu  4ans  des  huaes ,  comme  les 
habitans  de  quelques  parties  dermtérie«r^&««des, 
'  Pairoi  les  fragmens  d'antiquités  que  tes  fouiBes 
ftît  dé^^»  ott  distingue  «ne  tète  de  femme, 
un'  torse  de  Bacdhus ,  que  M.  Mttiiï  m  remis  k 
M  •J^aade»"»      frises,  des  moulures  de  marbre, 
Biii^onne,  des  ttoiiÇûifS  et  d^  basestlé  «»lonnes 
^"  inarbi«  «t  ide  granit.  H  est  \  ïiânaïquei  qu\ 
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FtéfUM^  à  Antibes^»  k  Nke».  sur  tout»  cette  céte  ^ 

,  tous  les  restes  de  monumens  sont  en  pierre  du  pays 

appelée  p  'um  froide  ;  on  n'y.  trouve  presque  pas  de 
'  Biarbre  :  à  Tarenta,  au  contrabe^le  marbve  est  très- 

^  abondant  ;  outre  des  colonnes  entières,. on  rencontre 
une  grande  quanmé  de  petits  morceaux  de  marbre 
blanc  très-minces  qui  ont  servi  pour  des  pavés  ^  des. 
levètemens  de  murs  ,  ou  pour  la  couverture  de  toits 
et  dç  teriasses^fly  a  aussi  dès  ffagmens  de  gnmit^et 
oe  rouge  antique ,  marbre  qu'on  ne  trouve  ém^^oyé 
que  depuis  le  temps  des  empereurs  roinains^  Cette 
lîchesse  de  matériaux  for^e  Topinion  q^e  ce  lieu 
étoit  une  maison  de  campagne  :  oit  sait  avec  quelle 
profusion  les  Romains  aimoient  à  embellir  leurs  W/Ar 

■ 

de  marbres  prédeux;  et  le  voiânage  de  ia  mer  avoii 

procuré  à  Quinctianus  la  possibilité  dca  faire  venir, 
à  peu  de  frais.. 

J'ai  rapporté  un  ftagmenj^de  dment  ;  dikiis  lëiqnet 
il  y  a  une  grande  quantité  de  marbre  concassé  ; 
les  reflets  sptthiques.  des  grains  de  marbre  et  là. 
couleur  rouge  du  cîmena  donnent  à  ce  m^angr 
d'une  dureté  considérable^  Fappaxence  du  por- 
phyre L  on  pourroit  i'empioyer  avec  succès  dans  nos 
édifices* 

On  trouve  des  bûques^  de  toutes  les  formes,. 
.  fondes carrées  ^  longues  ;  quelques'-unes  avec  le 
nom  du  fabricant  :  nous  en  vîmes  où  on  lisoit  ces 
motSj,  MAAX«  £yRA&.      mous  lepur^mes  iw* 

Aa  3 


Digitized  by  Google 


374  CHAPITRE  LXXXIX. 

tout  des  briques  triangulaires  «arrondie^  sur  une  de 

leur  faces       '         ;  ia  réunion  de  quatre  de  ces  . 


briques  forme  un  disque 


Ces  briques  paroîssent  avoir  été  destinées  à  faire  des 

colonnes ,  et  peuvent  être  utiles  pour  ce  genre  de 
construction. 

Le  nombre  considérable  de  fragmens  de  cette  es- 
pèce de  poterie  rouge  si  commune  dans  les  Gaules, 
peut  faire  présumer  qu'il  y  en  aypit  une  fabrique  dans 
les  environs  (  i  ) .  On  n'en  a  pas  trouvé  une  seule  pièce 
entière^  on  retire  seulement  de  terre ,  mais  en  peut 
nombre  y  des  lampes,  des  morceaiiz  de  verre,  des 
ïacrynjatoires ,  des  amphores ,  des  strigiles ,  et  d  autres 

(i)  M.  Grivaud,  dans  sa  Description  dt$  nnùquués  trouvées 
dans  les  jardins  du  Sénat,  a  très-bien  traité  de  ces  sortes  de  vases  « 
dcltiirfonneetdeleiir  fafacicatioii.  - 
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Instrumens  de  bronze  du  genre  de  ceux  qui  se  ren- 
contrent ordinairement  dans  ces  sortes  de  fouiijes.  • 

La  distribution  de  ces  édiâces ,  le  luxe  et  la  ri« 
chesse  des  ornemens  dont  on  rencontre  des  indices, 
tout  fait  croire  que  là  étoit,  non  pas  la.viile  de  lau- 
foentum ,  mais  une  de  ces  charmantes  habitations 
que  les  Romains  aimoient  passionnément ,  et  pour 
rembellissement  desquelles  ils  taisoient  des  dépenses 
excessives.  Ces  habitations  étoient,  comme  celle- 
ci  ,  bûties  sur  le  penchant  des  collines  ;  on  recher- 
choit  sur-tout  le  voisinage  et  la  vue  de  la  mer  :  elles 
étoient  partagées  en  trois  corpis;  h  vîUa  rustîca, 
qui  étoit  la  maison  destinée  aux  ouv  riers  et  aux  détails 
de  la  culture;  la  villa  fructuaria,  où  étoient  les  gre* 
nîers ,  1^  celliers ,  et  où  l'on  consenroit  les  liquides 
et  les  mTits  ;  enfin  la  villa  urbana,  qui  étoit  ^l'habi- 
tation du  maître.  Les  colonnes^  les  marbres,  étoient 
destinés  à  orner  cette  partie  delà  viilade  Quinctianus , 
et  à  former  un  porjûque ,  une  galerie  couverte,  d'où 
l'on  jouissoit  de  la  vue  de  la  n^er.  On  sait  qu'à  la  villa 
rusîîca  on  joignoit  souvent  un  petit  temple,  et  qi;e  ces 
édifices  étoient,  en  général,  accompagnés  beau* 
coup  de  chambres  attenantes  à  une  grande  galerie.  , 

11  est  très- probable  que  le  propriétaire  de.  cette 
belle  habitation'  étoit  ce  Quinctianus  dont  nous 
avons  vu  le  tombeau  et  celui  de  sa  fille  ou  de  sa  femme 
Paterna.  La  forme  de  ces  tombeaux, l'usage  des  i|p- 
saïques ,  les  médailles  découvertes ,  qui  ont  toutes 

A  a  4 


CHAPITRE  LXXXiX. 

Stèles  depof^ChtBde  jusqu'à  Décence  (  i  ) ,  <fbhrenè 

faire  présumer  que  ce  Romain  ^  qui  jpeut-être  exer-* 
foît  une  miigîstiatQre  dans  fe  pays  f.  a  vécis  dans  £9^ 
ir**  siècte  de  nmtfe^  ère  ;  et  c'est  à  cette  époque ,  je 
crois»  quii  fàVLt  placer  fa  construction  de  ces  bàxi^ 
mens.  Je  seroîs  potté  à  croire  que  la  rfWa  urkana  d^ 
Quiiictianus  étoit  sur  le  bord  de  la  mer,  au  lieu 
•u  M»  Malin  a  trouvé  un  portique,  et  que  sa  vWa 
fustka  étok  plus  loki-,  k  ^endroit  où-M.  Thibaudeaur 
a  découvert  une  suite  de  pièces  attenantes  à  une* 
galerie:  Quinctianus  aura  fait  creuset  dan» ie  locher^ 
près  de  seci  habitation  »  un  tombeau  pouy  recevoir 
son  sarcophage  et  celui  de  son  épouse. 

Quant  au  tempa  oè  cette  viiia  a  été  ^étruiie  ^  en 
ne  peut  pas  même  hasarder  lune  conyecture^jiiaîs  on 
peut  deviner  plus  aisément  queiiei  sont  causes 
qui  en  ont  amené  la  mine:  abandonnée  dans  un 
temps  de  troubie^  celte  habitation  aura  été  pillée^ 
comme  l'ont  été  depuis  quelques  aiuiées  Tourves  e^ 
ta  TêW'd* Aiguës,  dont  il  ne  vestera  bientôt  pbs  ài^ 
vestiges  ;  ie  sal)le  a  recouvert  ensuite  ce  que  les 
spoliateurs  n'avoient  pas  emporté.  Tout  ce  qui  étoi^ 
entier  y  jusqu'aux  colonnes  de  ^édifice ,  ayant  été 
enlevé  ^  on  dc»t  en  conclure  que  cette  spoliation, 
s'est  opéiée  par  succession  <fe  temps;  car  ceux  qui 

Ji)  On  ii*a  trouvé  que  àsm  monnoîes  nuu$«iilois£s.  et;  il  est 
pmabte  qu'on  en  aaroit  dëcoavert  davantagCi  si  1*0^  cCilt  ix^.  $mJC- 
feçDplacement  éc  l'Jtocica  T<zwff/:««. 
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laient  une  catastrophe  quelconque,  ne  songent  pas 

à  emporter  des  statues  et  des  colonnes* 

Lorsque  le  mîstrai  souffle  dans  toute  sa  force ,  il 
élève  avec  tant  d'impétuosité  les  flots  sur  cetté  cÀte^ 
qu'on  croiroit  que  c'est  l'effet  d'une  haute  marée  >  et 
Us  ne  se  retirent  qu'en  déposant  sur  le  rivage  inie 
•grande  quantité  de  sable.  A  mesure  que  ce  sable 
s'amoncelle ,  il  sèche ,  jet  n'est  phis  qu'une  pousâàre 
impalpable  que  le  vent  pousse  avec  une  extrême 
facilité  ;  le  mistral  en  fait  rouler  des  couches  entières 
les  unes  sur  les  antres,  jusque  sur  le  sommet  delà 
montagne,  qui  est  pourtant  asses. élevé  i  ces  mon» 
ceaux  de  poussière, ne  redescendent  que  lorsque  les 
jpftties  les  fntrainent,  ou  qu'ils  sont  poussés  per  ie 
vent  contraire  ;  mais  ils  ne  retournent  point  jusqu'à 
ia  mer.  Les  arbustes  ,  les  arbties  même ,  sont  recou^ 
yetts  de  ce  sable  mouvant;  et  des  hommes  qui ^ 
lorsque  ie  mistral  souffle ,  oseroient  rester  sur  le  pen* 
chant  de  cette  colline ,  lisqueroîent.  d'étte  bientôt 
engloutis*  C'est  ie  mistral  qui  a  recouvert  de  douse  ' 
k  quinze  pieds  de  sahie  les  ruines  doAit  je  viens  de 
parler. 

Cette  plage  aride  est  tapissée  de  cette  espèce 
d'astragale  (  i  )  qui  forme  d  énormes  touâès  rondes 
dont  les  boules  sont  hérissées  d'épines  :  cette  plante 

est  appelée  dans  ie  pays  asseti  di  captlan  [  ciiaise  de 

^  ■     i.i     ■        .   .i.i         I   I ■■  1 1.  .  I  I  11. 

(i)  Astr4gah$  massUimsis. 

\ 
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prêtre];  le»  longues  épines  dont  elle  est  armée ,  ne 
doivent  cependant  pas  en  faire  un  siège  fort  com- 
mode. Mous  étions  assaillis  par  une  quantité  consi* 
dérable  de  gros  insectes  noirs  :  c'est  le  scarabée 
sacré  (i)  ^  auquel  les  Égyptiens  ofFroient  un  cuite  ; 
on  ie  trouve  assez  comihunénient  en  Provence  et  en 
Languedoc.  J'observai  deux  de  ûes  insectes  occupés 
à  remonter  leur  boule  de  terre  :  Tun  rouloit  la  boule 
sur  une  élévation ,  et  l'autre  se  tenoît  derrière  lui ,  et 
paroissoit  vouloir  ie  soutenir,  et,  pour  ainsi  dire,  le 
pousser  ;  mais  plusieurs  ibis  la  boule  ëcibappa/ et 
entraîna  les  deûx  scarabées  en  bas  de  la  petite  col^ 
line  de  sable. 

Il  n*y  a  que  cètie  portion  de  terrain  qui  reçoive  le 
sable  entraîné  par  la  mer  et  poussé  par  le  mistral  : 
tout  le  goife  des  Lôques  est  bien  planté  en  vignes , 
et  un  joli  bois  couvre  le  cap  où  est  placée  ia  bat* 
terie.  Derrière  Tarento  est  un  grand  marais,  appelé 
ia  Palu,  qui  conduit  à  la  Cadihre,  lieu  dont  ie  nom 
lappeile  l'indécent  procès  du  P.  Girard ,  accusé 
d'avoir  séduit  sa  belle  pénitente. 

Nous  retournâmes  à  la  Ciotat,  et  nous  suivîmes 
M.  le  préfet  au  tribunal  des  prud'hommes ,  pour  les  * 
iiemercier  de  leur  bonne  réception  :  leur  salle  est  dé- 
corée d'un  portrait  en  pied  de  l'Empereur.  Cette  pein- 
ture atteste  plutôt  ie  désir  quont  ces  braves  >gens  de 

.  [i)  Scaraims sac». 
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posséder  Timage  de  leur  souverain ,  qu'dle  ne  prouve 
le  talent  de  ceiui  qui  l'a  exécutée. 

C'est  une  curieuse  et  intéressante  insthation  qam 
celle  des  prud'hommes.  On  appeile  ainsi  une  cor- 
poration formée  entre  les  pêcheius ,  laquelle  exerce 
sur  toute  cette  caste  honnête  et  laboiîettse  une  juri- 
diction dont  les  jugemens  sont  toujours  dictés  par  la 
plus  stricte  équité ,  et  exécutés  avec  la  plus  scrupu- 
leuse soumission.  Il  y  a  des  prud'hommes  à  Marseille , 
à  la  Ciotat  et  à  Martigues.  Les  quatre  prud'hommes  et 
leurs  suppléans  sont  élus  tous  les  ans  le  jour  de  la 
Pentecôte,  en  présence  du  maire  :  on  les  choisit* 
ordinairement  parmi  ceux  des  anciens  dont  le  sens 
droit  et  (a  probité  sont  reconnus.  Leur  tribunal  a 

le  nom  de  juruJiction  dis  prud'hommes  pêcheurs,  lis 
portent  l'habit  français  noir  :  tous  ont  de  plus  une 
lobe  de  palais  quand  ils  tiennent  leurs  assises.  Ils 
conn Dissent  de  toutes  les  contestations  relatives  à  la 
pèclie.  Les  procès  ne  durent  pas  long-temps  ;  chacua 
explique  soi-même  naïvement  sés  rabons  :  les  frais 
ne  sont  pas  considérables  non  plus  ;  chaque  partie 
donne  une  pièce  de  deux  sous.  Les  juges  écoutent 
attentivement  :  leur  décision  est  toujours  sage  ;  et  le 
président  l'exprime  en  disant  à  ceiui  dont  la  [)laiiue 
n'est  pas  fondée,  la  Ity  vous  comtdano  :  toiÉUla  sen- 
tence est  comprise  dans  ces  seuls  mots ,  et  personne 
ne  peut  appeler  de  cet  arrêt;  jamais  on  n'en  attaqua 
la  justice:  Cette  bdie  institution  date  du  x/siède  : 
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die  reçttt  da  lot  René  »  en  i47 1  >  son  cxrganisatiott. 
dé^nitive;  elle  s'est  maintenue  pendant  ia  révolution^ 
et  u  coasemé  se»  archives.  Combien  ii  seroit  à  ëesiier 
que  tous  les  procès  pussent  être  jugés  avec  la  mèiM- 
faciiité  l  li  semble  que  ia  rai&on  et  ia  j^ustice  se  soient, 
léfiigiées  parmi  les  pédieurs* 

J'ai  déjà  dit  qu'on  regarde  les  pêcheurs  comme 
un  reste  des  anciens  Phocéens  :  cette  idée  n'est  pas. 
juste;  nais  il  esc  certain  qu'ils  ont  une  ctoiture, 
un  sens ,  une  énergie  ,  un  langage  ,  des  chansons,, 
des  mceurs  et  des  usages,  qui  leur  sont  pattIcuUeis». 
Ub  s'allient  toufows  entre  eux. 

Leurs  jeux  ont  quelque  chose  de  vif  et  de  sîn- 
gttlieff«  Un  dos  plus  communs  est  h  jQuie,  espèce 
de  combat  qui  s'exécute  dans  le  port,  comme  nos 
joutes  sur  i'eau  au  Gros-CaiUou  et  à  la  Râpée  i  mais,^ 
outre  sa  lance  ^  le  joûteur  est  ainié  d'un  petit  bon* 
clier  sur  lequel  il  reçoit  le  coup  de  son  adversaire; 
ce  qui  le  préserve  des  contusions,  et  donufi  à  cet 
amusement  un  cacicttef  phas  guerrier.. 

Il  faut  voir  avec  quelle  adresse  les  jeunes  pécheurs, 
montent  au  Je  mugoif  pour  se  saisk  dn  prix 
qu'on  y  a  suspendu.  Cet  exercice  rend  leurs  membres; 
plus  agiles^  et  les.  dispose  à  grim.per  aux  mâts  et  sus 
ies  an^nes  ;  imt-ètre  lui  devront^ils  leus  con*- 
seivation  dans  une  tempête.  Il  s'appelle  ia  biguù». 
Cçlui  qu'on  nomine  la  targt»,  coAisiste  à  marchei: 
'  sur  un  mât  indini  yersh  mec,. et  fiodcoiem  endnil 
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stiif  ;  il  fout  aHer  pieds  nus  sur  crtte  petche 
giissante»  et  saisir  ie  prix  qui  est  suspendu  près 
"de  son  extiémité.  On  sent  combien  les  dkam  sont 
firéquentes  ,  et  chacune  excite  le  rife  des  specta* 
teun,  Cekii  qui  tombe  dans  la  mer,  nage  et  vient 
vepiendre  une  pbce  derrière  les  autres,  et  ahisi  sac« 
cesMvement^  Enfin  ie  frottement  continuel  fait  dis- 
pafohre  la  ^Msse,  ie  prix  est  reporté  au  bruit 
des  acdamations» 

*  C'est  un  coupd'œil  plein  d'intérêt  que  de  voir  h 
départ  des  pècheuts';  de  contempler  ia  mer  tomém 
de  ces  hardis  navigateurs  dans  leurs  frêles  barques; 
c'est  sur-tout  dans  un  beau  soir ,  c'est  au  clair  de 
h  iune,  que  ce  spectacle  est  raviisam^  U  n'est  pa^ 
moins  curieux  de  les  voir  revenir  à  pleines  voiles  ou 
à'fbice  de  ranies,  et  se  presser  à  i'^vi  d'atteindre 
!e  rivage  areifleurs  corbeilles- remplies  de  poisson. 
Les  quais  sont  bordés  de  ceux  qui  veulent  en 
a'dieter  les  preniiiiîr».  Lés  pêcheun  débarquent  leurs 
filets,  et  les  étendent  pour  les  faire  séc|ier;  leurs 
femmes  y  leurs  filles,  les  attendent,  et  les  con* 
Attisent  à  la  cfaattmièreyoù  ils  ttoaittsntie^plusgraitd 
des  biens  pour  Tbomme  pauvre  et  laborieux ,  ie 
sommeil' et  le  re{x>s.  <^  scènes  pittoresques  ont 
exercé  tes  pinceaux  des  plus  |;xattds  maîtres  i  elles 
font  le  charme  de  ces  jolis  tableaux  qu'au  appelle 
des  marintSé 

m 

La  dotât  est  une  vÛle  moderne  :  on  croit 
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qu^elIe  doit  son  origine  à  quelques  pécheurs  cata*^ 
lans  :  eiie  a  commencé  seulement  à  acquérir  quelque 
importance  dans  iè  xiv/  siècle;  son  nom  signifie 
y  aie  { I  ).  Ses  Imbîtans  se  livrent  au  commerce ,  à  la 
pèche ,  k  fa  construction  des  navires  ;  mais  le  voisti- 
nage  de  Marseille  empêchera  que  cette  petite  ville  ne 
prenne  jamais  un  grand  accroissement.  Il  n'y  a  dans 
son  enceinte  que  deux  puits  d'une  eausaumâtre  ;  mais 
hfintaine  du  Pré,  qui  coule  à  peu  de  £stance ,  foumh 
une  eau  claire  et  limpide.  Il  seroit  très-facile  de  la 
conduire  fusqu'à  la  ville  ;  maU  s'y  est  toujours  ks 
£i*sé,  pour  ne  pas  ôterles  moyens  de  subsister  aux 
femmes  qui  sont  çpntmueliement  pco^pées  au  tr^i^ 
fiort  de  cette  ^mxl  Ce  n'est  pas  làrune  preuve  d^tme 
sage  administration  municipale  ;  il  seroit  plus  Cotir 
Vf^oable  d'é^i^  des  fontaiui^S:da)^*i.es  rues,  et  dç 
procurer  2m  feuunes.et  attt  enAoslune  occupa^oft 
qui  tournât  davantage  au  prolu  de  îa  commune. 
La  ville  .est  bâtie  sur  le  ïqç  i  la  (principale  ioirtçr: 

>  L'abbé:Durai9id»: auteur  .Gmii^.^^  \spmiujiis  ; 
ie  pauvre  Pellegrin,  qui  dmQii^4«  tmteï  et  foupofe 
du  théâtre  ;  iQse^  Seguir\  ,  auteur  des  Antiqu^ités 

■     ■  ^J■f^    ,f.    -.tf...-  ..     ■  ■  ■     ■     ■  ■■■  .   

h"^  On  a  (lit  d'abord  Sieutat,  ensuite  Cieutat,  puis  doutât, 

CTttin  CioUit. 

Lifjfj^ti^rétsr»  dont  oti.  a  fait  Behard,  ^uis  Bmunrd, .  . 
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d'Arles,  étoient  de  la  Ciotat.  Le  doyen  actuel  des 
gens  de  lettres,  M.  Marin,  qui  à  l'âge  de  quatre- 

il 

vingt -dix  ans  conserve  encore  toute  la  vigueur 
et  la  gaieté  de  son  esprit  »  a  écrit  Thistoire  de 
cette  ville ,  où  sa  faxniHe  a  toujours  tenu  un  rang 
distingué. 

Dans  une  petite  promenade  sur  mer,  nous  pas* 

sâines  entre  le  cap  de  l'Aigle  et  une  île  peu  consi- 
dérable qu'on  appelle  très-improprement  l'île  Verte  ^ 
car  elle  est  nue  et  couverte  seulement  de  mousses  et 
d'algues  marines  :  on  y  va  quelquefois  manger  dtt 
poisson.  Ce  lieu  paroît  avoir  été  détaché  du  cap 
appelé  aufourd'huî  le  Sec,  et  qui  est  cité  dans  les 
anciens  auteurs  sous  le  noi^  de  Promontoire  de 
l'Aigle:  en  eflfèt,  la  partie  qui  s'avance  dans  la  mer, 
a  encore  la  configuration  d*une  tête  d*aigle.  Plus 
loin  est  un  autre  rocher  en  saillie  appelé  le  Capucin^ 
OÙ  Ton  prétend  qu'il  y  a  une  grotte  de  corail  f 
quelques  personnes  crédules  ont  dtja  iiasardé  leur 
fortune  et  leur  vie  pour  s'emparer  des  prétendus 
trésors  qu'elle  contient. 

,  II  y  avoit  des  comédiens  à  la  Ciotat ,  et  ils  jouoient 
quelquefois  des  pièces  marseiHoises  :  nous  ne  pûmes 
y  assister  ;  mais  cela  me  donna  occasion  de  faire 
quelques  recherches  sur  le  théâtre  provençal.  Les 
anciens  troubadours  ont  composé  des  r^^j^ffj, espèces 
de  dialogues  qu'on  voudroit  inutilement  décorer  du 
titre  de  comédies^  puisqu'04  n'y  retrouve  lien  de  ce 
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qui  constitue  un  draine  :  ce  sont  des  convél^oni 
en  vers  sur  des  sujets  d'amour  et  quelquefois  de 
politique  ;  il  y  est  que&tiou  de  gi^erres  et  des  croi« 
sades  (i). 

Les  drames  pieux  que  le  roi  René  a  fait  repré-- 
senter  en  Provence  et  à  Avignon ,  ont  été  composés 
en  français  »  et  le  plus  souvent  par  Michel  d'Angers  » 
auteur  de  plusieurs  pièces  saintes  ;  l Homme  mondain ^ 
qu'il  fit  aussi  représenter,  étoit  également  écrit  ea 
fiançais.  On  n'a  ensuite  foué  que  des  pièces^  du 
lliéàtre  français ,  et  ce  n'est  que  fort  lard  qu  on  a  fait 
dlifift  dtimes  ea  provençal.  On  a  composé  à  Aix,  à 
AHes ,  à  Avignon ,  des  pièces  écrites  en  cette  langue  « 
mais  selon  le  dialecte^  ces  contrées  \  on  ne  connoU 


(i  )  Paulet,  de  ManeUIe>  clont  la  vit  n'a  pas  «té  publiée,  ti 
(!ont  les  poésies  n^eti  sont  pas  moins  dignes  d*étfe  conservées , 

vivoilà  la  fin  du  XIII,*  sièdc  j  il  ctoit  contemporain  de  Charles  I.^ 
d'Anfou.  Accoutume,  ainsi  qac  i  ctoient  tous  les  Provençaux,  a  \± 
domination  douce  et  paternelle  des  anciens  comtes  de  la  maison 
de  Barcelone,  il  ne  pouvoit  souffrir  que  des  Français  fussent 
venus  leur  donner  des  lois  et  les  eussent  entraînes  à  la  conquctc 
longue  et  përilleuic  du  royaume  de  Naples.  Les  guerres  deNapiesj 
les  impositions,  les  vex<^(Ions  commises  en  Provence,  et  lapri^oa 
de  Henri  de  Castiifc,  font  les  sujets  de  plusieurs  dialogues  en 
v«rs  provençaux ,  dans  lesquels  une  jeune  bergère  ét  Paulet  lui- 
même  déclament  fortement,  mais  avec  esprit  et  adresse,  connié 
Çbarlea  L^^»  çoutte  Françf«  .et  finisseni  par  faire  des  v«us 
ÇQur.qne  fE^agne  dépouille  les  Français  de  la  Provence,  L9 
tenson  ou  dialogue  étott  la  founiure  |a  plus  ordinaire  i^ae  pre* 
nalèflitles  andens  troiAidovrt.  ' 

point 
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jpoïnt  de  tragédies  ni  d'opéras  |uovençaux  qui  mé- 
f itent  d'être  cités  (  i  )• 

NdRs  reirf  nmes  par  Cassis^  <?est  f  è  port  que  le» 
Romains  appdoiejit  CarcUi.  11  a  peu  d'étendue  ; 
<»pendant  on  y  conslruh  des  b&ïiques et  même 
de  petits  Mtimens  marchands,  comme  à  fa  Cîoiat, 
dont  les  t:harj>entler$  ont  cependant,  plus  de  répu* 
tatkm.  On  y  ùkt  un  commerce  de  cabotage-^  et  Fon 
y  recolle  un  excellent  muscat  :  le.s  flgaies  et  sur- 
tout les  grenades  de  Cassis  ont  une  grande  répu- 
tation* Le  grenadier  est  oitgînaîre  <fef  Afrîqu^^  d'dlk 
H  a  passé  dans  la  Grèce;  il  y  étoit  recherché  k  cause 
tde  k  beauté  de  sa  &ur  «t  de  la  bonté  de  son  fiait  c 
on  prétendoîrque  sa  côufeut  étoit  due  au  sang  du  îa^ 
touche  Acdestes  (2}*  La  superstition  i'avoit  consacré  : 

'   -     ■     •  -     >  -   .      ■       -       ■■  - 

\i)  Les  principales  pièces  proven^aîes  sont ,  hu  novi Parât  [\t 
ihouve)3iii  Marié  eA  parure,  t>u  paré  pour  les  noces],'' eh  trois 
kcc(£s  v  pkr  Jtan  CoVenAMT  »  en  1 771  ;  td  Fttlôs  de  la  pax  [  \H 
Fêtes  de  \%  paix]  .'dialogue  entremêlé-  <te  prose >  <fe  vers  et  cb 
icha.Qt,  joi«é.en  l'j^.yvU  Bienfaisantt  de  Louis  XVh  .Y^t  Blanc 
tjllti'S}  Jean-Pierre  Vengut  de  Çrafi,  pu  qu'Espéra  n'a  pus ,  pouf' 
lie  même  événement;  Moussu  A'ianîdo,  ou  Icu  Groul'ié  brl  rsprit 
[M.  Maniric,  ou  le  Savetier  bel  esprit],  par  un  machiniste  cic 
Mavscillc,  M.  Just  ;  leis  tioues  i.oununre:>  [  les  deux  Cc.mmctes  J  , 
par  un  rommissionnaiic-charaeur  tic  Marrci!le,  On  mtIc  quelque- 
fois clos  scènes  provençales  dans  des  pièces  {r:inçar>es;  mais  quand 
ces  scènes  ne  sont  pas  pjtcs  par  des  actritei  du  paj'S^  (4. 
j4n|;ue  provençale  n'est  plus  recomioiiêablek^        .  ^ 

(2)  Arnob%  Adversùs gentes,  V, 

Tmt  IIL  ^  b 
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dans  les  mms  de  «Jupiter  (i)  et  de  Junon  (a)  i 

c'étoît  un  symbole  mystique  de  l'abondance  ;  dans 
ceiie»  de  Mercure  (  ))  ^  ç'étoit,  à  cause  des  diâéremes 
loges  où  ses  graines  «ont  cachées,  un  erob^ème  cto 
r.ûbsjcunté  du  discours  :  les  femmes  n'en  pouvoieiU 
manger  pendant  ia  célébration  des  mystères  d'£ieii<* 
sis  (4) ,  parce  qu'on  croyoit  que  c*étoît  pour  ce  firuh 
que  Cérès .  avok  ualài  le  serment  qu  eUe  avoit  fait 
de  ne  prendre  aucune  nourriture  avani  d*avoîr  re^ 
uouvé  sa  fille ,  enlevée  par  Pluton.  Les  Rhodîens 
sur-tout  aimoient  à  cultiver  ce  bel  arbie;  sa  Beur  sert 
de  type  à  leurs  médailles  (5)  :  on  prétend  qu'ils  sa- 
voient  en  extraire  une  couleur  d'un  pourpre  rosé  pour 
««indre  leur  isMne;  ce  secret  n'a  pas  été  reuouvé.  Son 
fruit ,  appelé  en  Orèce  f  siéiéj,  awl  donné  son 
nom  à  ia  ville  de  Side  en  Pamphylie  ;  il  en  est  du 
moins  le  type  pariant  sur  ses  médailles  (6)  :  on  le  voit 
aussi  sur  celles  de  Ule  de  Méios  ^7) .  C'est  k  ia  forme 
de  ia  fleur  du  grenadier  que  l'on  doit  un  ornemepit 
*  cPardiiteCture  qui  eiia  pris  son  nom  (8).  Les  Romains 

(i)  AchulesTatius,  lW,tf, 

•  {2  Pausan.  IÏ,  17.     •  , 
(3)  Clï  MENS  Alexandr.  J/rowi.  p.  679. 
^  (4)  Clem^ns  Alcxandr. /'roft'T^r.  p.  la. 

f^<^)  SpashyaM,  rlc'PrastûK'iia  numismatum,  l\,  iiZ* 
[6]  LlEBE,  Cot/ia  numaria,  p.  Ji)^. 
•  {7)  HuNTER,  Cnial.  pl.  XXXVI,  fig.  XXVI,  XXVII,  XXVIII. 
(8)  Le  ùalustre,  du  mot  fè,oL\cwçiov  [ ùalaustioti J ,  far  ictjuçl  ic* 
Gr^s  détignoicat  ia  ficur  duL^p^CiVuiier. 
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donnèrentà  ce  froh  le  nom  de  maliim  jmntcum  [  pomme 
punique],  sans  doute  parce  .qu'ils  i'avoient  importé 
k>rs  de  leurs  guerres  contre  les  Carthaginois  :  dans  des 
teiiijjs  plus  niûdernes,  ce  Fruit  a  reçu  le  nom  de  ^rr^- 
n^di ,  à  cause  du  grand  nombre  de  grains  brilians  qu'il 
contient  dams  ses  loges.  Le  grenadier  se  répandit  dan^ 
iltaiie  et  dam  les  parties  méridionales  de  la  Gaule:  il 
se  pettt  cependant  que  les  habitans  de  Carcici ,  tribu- 
taires des  Marseiifofs^  en  aient  dâ'ki  connoissance  aux 
Grecs ,  avec  ieisquels  ils  faisoient  le  commerce.  Cet 
acbre  croît  .spontanément  dans  les  tenliins  se^.  Lf 
grenadier  sauvage  (1  )  a  les  raméaux  épineux,  et  fa 
plupart  des  haies  en  sont  formées  ;  le  beau  ponceau. 
de  sa  âenr  forme  uh  agréai^le  contraste  avec  le  vert 
foncé  et  brillant  de  ses  feuilles  :  la  culture  lui  fait  pro- 
duire des  variétés  qui  donnent  un  fruit  doux  ou  ua 
û?oàimde ,  et  il  prend  aioi^  le^om  à&  balaustier  (a)^ 
Les  jardins  sont  ornés  d'une  variété  à  lleurs  doubles, 
qu'on  «entre^B».rorangerie  penckiit-ilMver  y  comra^ 
ie  grenadier  cfoe  i*on  cultive  pour  l'agrément  da^ 
les  jardins  des  contrées  moins  méridionales. 

La  culture  du  câprier  est  aussi,  très-productive  ;  elle 
s'étend  depuis  Cassis  jusqu'à  Toulon.  Cet  arfjoris- 
^eau  paroîi  être  originaire  de  l'Asie,  doù  il  ?.ura  ét^ 
iinporié  dans  la  Grèce,  et  de  ià  dans  iltaiie  et 


(1)  Punka  ^i/tasa.  Lamarck,  Fhrefrançoise ,  lÏÏ, 
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la  Gaule  méridionale.  Les  Grecs  luîdonnoîent  lemm 
^ue  iiouj  lui  avons  conservé  (i).  Le  câprier  com- 
mun (2)  est  la  s€fûle  espèce  de  ce  genre  cpii  ne  soît  pas 
étrangère  k  l'Europe  ,  et  encore  il  n'y  vient  qu-au 
«loyen  de  la  culture.  On  le  plante  en  quinconce,  et  on 
le  couvre  de  teire  pendant  l'hiver  ï  ii  âeurk  auccrm- 
.mencement  de  l'été.  Mais  pour  obtenir  la  câpre,  il 
laut  prévenir  la  floraison;  car  c'est  le  bouton  qu'on 
appelle  ainîïî.  Les  femmes  et  les  enlans  sont  occupés 
à  le  cueillir  ,  et  jettent  leur  récoke  dans  des  tonneaux 
remplis  de  vina^re,  où  l'on  ajoute  un  peu  de  sci 
On  laisse  ainsi  macérer  4es  câpres  pendant  quarante 
Jours ,  après  iesqudis  on  les  passe  dans  des  cribles  de 
ciitvre  :  on  réordi  ceiies  qui  sont  d'une  égale  gros* 
seur;  les  plus  petites  sont  les  plus  recherchées  ;  on 
t^tiOuveUe  le  vinaigre  et  le  sei  ,  et  on  met  le  tout 
dans  de  pedls  fearib.  Ge  commerce  est  trés-htciatif  » 
parce  que  la  câpre  de  Provence  est  celle  qu'on  pré^» 
fère  :  cin  la  t^arde  comme-bien  supérieure  à  la  câpre 
de  Tunis.  On  donne  lènbm  âttômkhns  de  téffr^k 
aux  fruits  que  Ton  a  laissé  mûrir  ,  et  qui  ont  été 
confits;  ils  sont  èidaucoap  plus  gros  que  ies  câpres» 
Ce  fruit  si  doux  que  nous  devons  à. la  Grèce; 
tfe  Suit  qui  «toit  teHeinent  cher  aux  Athéniens  (3} , 


2^ 


{0  Xitar^wc, 

(j)  Ai««Nv?aV,  i8>HWABCH. />^w/wJl^ 
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i{ults  avoient  prononcé  la  peine  de  mort  contre  cefui 
qui  en  exporteroit  dans  une  terre  étrangère;  ce  fruit 
4mt  k  fi^eauté'iit  naître  au  royie  Perse  le  désir  de 
conquérir  l'heureux  soi  qui  le  produisoit  (  i  )  ^  et 
qui  ^urmt  à  Caton  (2)  Tingénieuse  application 
qui  décida  la  perte  de  Carthage  ,Ia  figue,  croît  spon- 
tanément dans  tout  cet  arrondissement.  On  en  fait 
sédbef  une  grandè  partie^  Si  la  datte  y  mûrissoît^ 
cette  heureuse  contrée  réuniroit  toutes  les  produc- 
•  tions  dont  Dieu  assura  la  posses&iou  aux  Israélites, 
âsuns  la  terre  piemise  (  3  ) . 

Un  climat  si  fevorisé  de  la  nature  a  du  toujours 
inspirer  des  idées  riantes,  et  aimables  :.  aussi  étoit-ce 
à  peu  de  distance  de  MarseSe ,  d^AuBagne  et'  de 
Cassis-,  aux  châteaux  de  S/gncs  et  de  Picrrcfcu ,  que 
se  tinrent- de  célèbres  cours  .d-amoni;^  Ces  galans 
tk^naint  devoieht  décider  les  questions  que  les^ 
troubadours  proposoient  dans  des  espèces  de  dis- 
putes en  ve»,.  ifppriées  jew»  du  parlas:  des  princes, 
fenonuués.  par  leur  prudence  et  leur  valeur  (4) 

1 1|  ATHEN.  XIV 1^;  PCflTARCH.  Àpo^hlh,  t.  H ,  p.  i  y^, 

(a)  BLUTAaCH. /«  6tf«w*,  H 
.        iLes  dn4  fruits  «.[ue  Dieu^^romit  aux  Israéiites  dan»  le  pays 

Ganaw  »  «ont  le  raisin ,  la  figue ,  la  grenade ,  itolive  etia  dat 
VùfCL  DeuMr,  vni,  8i  Num^  xm  ,  23.  Ce  dernier  manque  seul 
a»  tcrrito^e  <îe  MarseHIe;  Le  livre  des  Rois  ajoute  que  chaque- 
Uraclitc  devoit  s'a5seoir  sous  son  propre  figuier.  Keg.  lll^.a^  ^ 
XVIU,  j!  ;  Es.  XXXVI  ,  6  ,  AIiJi.  IV  ,4. 

(4)  Al]  îionse,  roi  d'Anagonj  Richard,  roi  d'i\ii^Ietcrrc;  l'cunt- 
j^crcur  frédccic  Barbcroussc. 
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ne  dédaignoient  pas  de  les  présider.  Mais  cet  hon- 
neur étoit  ordinairement  réservé  aux  dames  ;  et 
l'on  cfaofsissoît  tot^>urs  les  plus  d»tînguées  ]>ar 
i\:ciai  du  rang,  i'ancienneié  de  la  naissance  et  la 
délicatesse  de  l'esprit  ;  Thistoire  nous  a  conservé 
les  noms  de  quelc|ues-unes  d'entns  dleir  La  Pro- 
vence cite  d'abord  Rosta2:ne,  dame  de  Pierrefeu, 
et  Bertrande,  dame  de  Signes.  Étiennette,  femme 
du  comte  de  Baux,  et  fille  de  Gerberge ,  comtesse 
de  Provence  ,  étoit  une  de  celles  qui  assistoient  à 
ces  graves  jugemens.  On  nomme  encpre  Adélasie» 
vicomtesse  d'Avignon;  Alacre,  dame  d'Ongle;  Her- 
mesinde  ,  dame  de  Posguières  \  Bertrande ,  dame 
d'Orgon;  Mabile^  dame  d'Uytes;  les  comtesses  de 
Die  et  Jausserande  de  Claustral.  Ces  cours  étoient 
florissantes  et  considérées  sous  ies  Bérenger  :  la  belle 
Laure  fût  ensuite  un  des  omemens  de  iacourd'amoui», 
dans  laquelle  GanthelmedeRomanil^satante,  tenoit 
un  rang  distingué.  On  y  avoit  compté  »  parmi  les 
présidentes,  Jeanne /ddme  de  Baux;  Agnès'deFor- 
calquier,  dame  de  Tretz  ;  Briande  d'Agout,  com- 
tesse ^eLune  ;  Mabile  de  Villeneuve  ^  dame  de  Vence  ; 
Béatrix  d'Agout ,  darmedeSauit  ;  Isoarde  de  Roque- 
/euil,  dame  d'Ansouis;  Anne,  vicomtesse  deTailard ; 
Blanche  de  FiassaAs;  .Douce  de  Mortier  »  dame  de 
Clumang  ;  Antoinette  de  Cadenet ,  dame  de  Lam- 
besc  ;  Magdekioe  de  Salon ,  dame  de  Salon  ;  Hixende 
de  Puy vert ,  datuede  Trans.  Ces  galsmtes  juiidictions 


• 
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subustèrent  long-temps  à  la  cour  d'Avignon;  ee  fiit 
alor*  Tépoque  de  ieur  résurrection;  et  les  poiuKes 
eux  -  mêmes  les  protégèrent.  Innocent  Vi  donna 
aux  comte»  de  VîntimiUe  et  de  Tende ,  qui  étment 
venus  le  visiter ,  le  spectacle  d'une  de  ces  séances  ^ 
dont  \k  iurent  émerveillés  (  i  ). 

Les  cours  d'amour  co^noi^soîent  des  tracasseries 
des  amans,  et, de  tout  ce  qui  concernoit  la  galan- 
terie. Les  d^afiers  ies  plus  iittréfndes  étoîent  pré« 
cisément  ceux  qui  se  faisoient  le  plus  de  gloire 
de  .respecter  les  décisions  d'iui  tribunal  tonné  par 
ks  dames ,  auxquelles  ils  avowaiit. voué  kuia  services 
et  consacré  leur  vie. 

Le  letour  des  papes  à  Rome ,  ies  mailieurs  de 
rÊtat  y  diarâtaèsent  ia  pompe  et  le  crédit  des  cour» 
d'amour  I  et  elles  disjsarurent  tout-k-fait  ;  mais  ip  goût 
des  questions  si4>tiles  sur  une  métaphysique  galante 
dura  encore  Icmg'temps.  Martial  d'Auvergne ,  prû« 
cureur  et  notaire  k  Paris  vers  le  milieu  du  XV.*"  siècle, 
composa  y  sçfià$-h^ûtxed*Aivéts  d'amour,  un  ouvrage 
charmant  ,  dans  lequel  il  réunit  cinquante  -  une 
icau^es  :  toutes  sont  le  fruit  de  son  imagiaaûon  ;  mais 
ies  tiadidonsdes  véritables  dédsbns  de  ces  singuliers 
tribunaux  s'étoient  encore  conservées;  et  ce>  arrêts 

(  I  )  Discçunsur  iisurcs  triomphaux  dnssés  tu  li  vilU  d'Aix ,  p.  %6,  • 
Consultez,  sur  les  cours  d'amour,  l'ouvrage  de  M.  Roland, 
.  iniitutë  Recherches  sur  Us  prérogatives  àtt  dam»  tkt^  lu  Gauku  tt 
mt  lu  €tmrs  d'am»pr  /  Paris»  -1787  «  in-i  a. 
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fictifs  peuvent  en  faiie  connoîtie  Vtspm 

prince  d'Aîr.our,  son  iieutenant  et  ses  pages ,  que; 
nous,  avons  vus  âgurer  daus  la  bizarre  processk}ii! 
(I*Aix^r9pkpeUefit  encore  cette  coui  autrefois  si  daim 

des  Provençaux. 

Après  cette  excursion*  ^  nous  reviniftes  à  lar 
Renasde,  où  nou4  attendoi^  FaîmaUe!  épouse -dm 
prétet,  qui ,  dans  k  t*;inps  de  cette  galante  institua 
lion  9  aurait  été  jugée  d2gn«t  de.  pféf^f  là  .«mr 
d*amour;  tnais  le&çhafines  quila  distingweat  aiiroient 
uiis  souy^it,§pn  . «quitté,  à  ds  rude»  épreuves  |.  en  ia 
iendant  fugfi  ^  par^tîe*. 

«  •.  .  . 

(  1  )  Cet  ouvrage  c$t  réellement  singulier  par  la  forme  juridique^ 
qué  fhabHie  pràtidén'iB  donnée  à  chaque  cause  ;  tous  lés  termes^' 
de  la.  ehieaneiy  sont  employés  dè'lâ>  iMtiii^'la  plus  piquante  et. 
idt  plus  ingénieuse  j  ce  qui  prouve  bien  que  :cetR*eii'qu*ttajemdi'esr 
prit.  Il  a  eu  plusieurs  commentateurs  :  le  plus  célèbre  est  LecourT 
DK  SAlM-SYMPHOmtN  ,  savnnt  jurisconsulte,  qui  discute  avec  ' 
tuie  piaisante  gravité  j^lusieiirs  )>a5.'va Jcs- du  galaiu  nrrétistc,  dont 
il  soutient  ou  réfute  les  opinions  avec  une  éi  utlition  ans?!  cton-?' 
nantcparson  ctcn<-!ucquc  par  son  emploi  ^ens'appuyantciel'.'.uto— 
rite  des  loiiromaino,  du  uroit  canonique,  des  pères  de  rÉgl!>e,  et 
des  poctcs  grecs  ei  latins.  La  meilleure  c(iition  ut. celle  qui  a.  été. 
doiuicej^jUtijkhGi^j-DumsitiOX».  .  :  .   ^  • 
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» 

DÉPART  de  Marseille.  —  Ichtbyop êtres.  —  Clanum.^ 
iVlansofée—  Inscription.  —  Atc. — Divers  monument. 
—  Saint-Remy.  —  inscriptions.  ^  Culture. 

•  ■  * 

Je  quîttii  awc  regret  cette  belle  cité,  oè  toat 

annonce  l'industrie  et  respire  le  plaisir;  mais  la  foire 
jde  Beancaire  atioh  commencer ,  et  je  ne  youioîs  pu 
manquer  i'occaiiôi»  d'^ssbtecji  «on  ooverttire. 

Nous  passâmes  rapidement  k  Aix;  M.  de  Saint- 
Vincens  étoit  resté  à  Marseille  ;  et  séparé  peat-ètre 
pour  toujours  de  cet  ami  si  <^ieT ,  je  me  hâtai  d^ban^ 
donner  le  lieu  qu'il  habite ,  et  où  p  avois  eu  tant  de  . 
piaisir  à  le  voûr.  . 

'  ,  La  montagne  qu'il  faut  gravir  en  sortant  d'Are  ^ 
€t  qu'onappelie  Ajoutée d'Àvignm ,  est  toute  de  gypse; 
élUA  contient  «ne  grande  quantité  d'kiithyopètres  :Ia 
pierre  est  une  e.spccc  de  schiste  bitumineux  ;  les 
empreintes  sont  noires;  les  vertèbres  de  p^is^ons  et 
Iei>  arêtes  som  marquées  csi  nonr-  smr  un  fdnd  fau:- 
nâtre.  Ces  pierres  lont  eliervescence  avec  les  acides; 
la*  couleur  ;iioîce  dispatoit  d'abord;  il  s'exhale  ^e 
odeur  de  corne  brûlée ,  et  elles  deviennent  eiffiii 
blanches.  On  y  reconnoît  des  poissons  qui  approchent 
du  genre  die&  «dorades ,  de£  poisson»  barbus  ,  des 
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I^euronectes  ou  poissons  plats-,  mats  qui  appartiennent 
sans  doute  à  des  genres  et  à  des  espè^si  dont  la 
plupart  ont  disparu.  r  ^  . 

•  Comme  la  route  que  nous  avions  h.  suivre  nous 
étoit  connue  y  pous  courûmes  toute  la  nuit»  et  nous 
arrivâmes  à  Orgon  au  point  du  jour.  Nous  ne  vou- 
lûmes point  en  partir  sans  revoir  encore  le  beau 
travail  fait  pour  le  canal  dts  Alpines  (  i  !•  J'en  donne 
(  plaide  LV^n*  x)  uœ  vue  d'après  un  dessin  que- 
je  me  suis  procuré. 

Ici  nott»  qntetàtoie^iaroutequicôndinftè  Av^poD» 
'  pour  prefidre  cellapar  Saqneile  ob  va  en  Languedoc* 

A  quatre  iieures  du  matin ,  nous  étions  à  Sainte 
Rmy  ;  c*étoit  l'heure  ia  plus  £ivorabfe  ponr  bien 
voir  ies  curieux  monumens  qui  rendent  et  lieu  cé- 
lèbre»  et  qui  sont  en  dS&X  si  dignes  de  i'au^tion 
des  voyageors.  £n  payant  une  demi-poste  de  pit»  « . 
on  a  la  facilhé  de  s'y  faire  conduire.  A  un  demi- 
nûlie  de  Saint^-Remy  s'élève  une  raagée  de  rochen 
calcaires ,  coupés  à  pic  ;  au  bas  est  unef>etite  «aUbie  ^ 
sur  ie  plateau  de  laquelle  sont  les  édiiices. 

Vk  est  certain  <^*4i.y  avoit  là.  anç  vilb.dtt  pays 
des^  Saiyes  ,  qu'on  nommok  prtiiiablement  Glsm^ 
et  que  les.  Romains  ont  appelée  Glanum ,  en  lui  don- 
TBmùX  le  surnom.de  JJni^  quipeut*toe.étoit  cehi  du 
£tadateiir  de  ^eite  colcmie  (2}   mais  ce  Liviiis  ncnis 

(i)  JV/vi^tdtnelI,  page  185.  , 
'  (>} .  CoHuni  01»  appdait  Ak  À^m  StioU,  Ai  nàomféa  StMiSm 
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jest  inconnu ,  et  le  lieu  lui-même  n'a  aucune  c^lébnté 

dans  l'histoire  ;  on  en  igooreroit  peut-être  l'existence, 
si  iltinéraire  d'Antonin  »  et  la  Table  Théodosieiiiie> 
publiée  par  Peutinger ,  n'en  faisoient  pas  mention. 
Glaaum  aura  été  renversé  pendant  l'inva&ion  des 
peuples  ffui  ont  ravagé  Arles  ;  mais  les  deux  monu* 
mens  qui  y  existent  encore,  en  perpétueront  a  jamais 
le  souvenir. 

Cesmonumeift  ne  sont  pas  éloignés  Fun  de  Tautre 

jde  plus  de  quinze  pieds  :  il  n'est  pas  probable  que 
cette  proximhé  ait  existé  sans  intentioa  \  sans  doii^ 
Hs  étoient  consacrés  tous  les  deux  au  même  persoiv 
nage,  dont  on  aura  placé  le  tombeau  près  de  l'arc 
destiné  à  ra|^ler  ses  victoires  et  les  services  que  sa 
jNriidence  et  sa  valeur  nvoient  rendus  à  fa  patrie. 

Le  mausolée  (pl.  LXI!I,fg.  i)  attira  noire  aiten- 
ilon  y  à  cause  de  l'inscription  qui  y  est  gravée  sur 
une  frise.  Sa  hauteur  est  d'environ  cinquante  pieds, 
et  il  est  composé  de  trois  parties  posées  lune  sur 
l'autre. 

l  a  première  est  une  base  carrée,  ornée,  sur  ses 
quatre  faces ,  de  bas-xelie&à*peu-prè6  grands»  comme 
nature  et  d^ln  asses  bon  dessir».  Du  câté  du  noid , 
on  voit,  selon  M.  l'abbé  Lamy,  un  combat  de  cava- 
lerie :  au  couchant,  un  combat  d'inâmterie;  sur  le 
premier  plan ,  des  soldats  se  disputent  le  corps  d^in 
guerrier  qui  a  été  tué  dans  l'action  :  au  midi  ,  l'iii- 
fiinterie  tt  la  cavalerie  se  letireot  pèie^mèle  ;  \ 


CHAPITR£  XC. 

gauche,  m  sangIteF  semble  vouloir  pénétrer  dans 
un  rang  de  soldats  ;  à  droite,  une  femme  nue  est 
étendue  mx  pîech  d'uo  cheval  furieHir,  que -quelques, 
soldats  ont  peine  k  retenir;  un  vieillard  expire  au 
raiiieu  de  ceux  qui  l'entourent  :  au  levant  est  la  repré- 
sentstîon  d^un  triomphe  ;  des  hommes  et  des  femmes, 
se  livrent  aux  transports  de  la  joie;  et  sur  le  pre^ 
miei  pian,  U  y  a  un  âeuve  appuyé  sur  son  urne-  (  i  )». 

,Aiir<qumre  angles  sont  des  pilastres  sans  piédes-» 
taux^  et  dont  les,  chapiteaux  ont  une  forme  bizarre^ 
La  comîdi^  est  ornée  de  guirlandes  grossièresry  aujD- 
qoÊiàes  des  masqiies  sont  suspendus  ^  et  qfi  scMit 
portées  par  des  génies  nus. 

La  se«orfde  partie  est  composée  d'un  bâtiment' 
carré,  percé     chacune  de  ses  fiices ;  ce  qui  ferme* 
quatre,  arcades  y.  dont  les  ckitres  posent  sur  des  pi- 
sans  basjss-  (2)  :  ces  cintres  sont  emés  de- 


•         Telle  est  la  cteseripiion  de  M.  i'abbé  Lamy.  J'avoue  <\\.\e  ici: 
dessins  poMi (  S  parBUEVAL,  Remarks  on  srvtrai  pnrts  of  t.urope  ^ 
t.  l ,  p*"igc  i  5  i ,  et  ceux  qui  ont  été  levés  par  M.  de  Saint-V  incens, 
n'offrent  rien  de  semblable  :  je  n*entrepren<lraî  pu  d'en  donner 
une  cxpHeation  ;  cela  me  parok  iiii|K>SMble.  < 

(1)  On  a  piuMcurs  %urcs  de  Ue  fiosabeaif  i'a«c. Celle  quW 
donne  HOUCHF. ,  Histoire dt  Provence,  I,  i  37,  n'en  prcrcntc  qu'une 
faible  idée;  SpqN  ,  au  fronri.^pu  c  de  ses  Revherchis  d'antiquités  , . 
Fa  copiée  servtfemcnt  rceUe  de  MoNTFAVCOK  »  Ant.  explA,  Vv 
part.  I,  pagp  13»»  «st  plus  fidèle.  Il  estétooDant  que  Mous  A  v 
DEMÀUTOUR»  Acad.  des  Mks'Uunt,  t.  VJI,  p*  %6i  ,  ait  fak- 
grarer  de  nouveau'  ces  ritonumens  d*a|Hrès  des  dessins  de  soii; 
fils  t  fvax-txi  dotiHCTi  iu|e  figure  moins  exaetr..  Cdïe  qitt  WL 
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ixiTOpres  I  et  la  def  «st  utie  tète  de  MédtttelftViec  de$ 
ailes.  Les' quatre  angles  sont  supportés  par  des  co» 
ioiines  cannelées  avec  des  chapiteaux  corinthiens» 
La  iirbe  est  ornée  d'un  arabesque  composé  d'hippo- 
campes ou  chevaux  marins  ailés  :  au  milieu  sont  deux 
sirènes  avec  de  grandes  ailes  d'oiseaux. 

La  troisième  partie  est  composée  de  dix  cobiine$ 
cannelées ,  avec  des  chapiteaux  corinihiens,  ranges 
en  cercle  ;  elles  supportent  un  petit  dômç  :  la  âise  est 
élégamment  décoréè  de  feuilles  dont  les  emoulemem  ^ 
sont  pittoresques  et  d'une  bonne  exécutioi).  Ce  jjedt 
édifice  a  l'air  d'un  temple  ipnd*  Au  ouUeu  sont  émm 
figures  debout  ;  l'une  d*ho|nni« ,  rauQ»  de  tînmes 
les  tètes  en  ont  malheureusement  été  perdues.  La 
firise  de  la  coupole  est  entourée  <run  fon  cercle  de 
fer,  qui  la  rend  plus  solide. 
.'  Sur  la  frise  du  petit  édifice  carré,  composé  d'ar- 
cades ^  du  côté  du  nord-est ,  on  lit  : 

SEXLMIVLlElCFPARENlrlBUSSVEXS. 

Bouche  (  I  )  a  rapporté  les  onze  manières  peu  satis- 
faisante^  dont  cette  inscription  a  été  lue  par  des 


Girard  a  jointe  à  sa  carte  de  la  Provence,  ne  vaut  pas  mieux. 
La  meilleure  gravure  est  celle  de  WihhC  Lamy,  en  1707  ;  on  la 
vend  à  la  poste,  avec  un  livret  qui  en  contient  iY.\piicaik;n, 
Bheval,  dans  l'ouvrage  déjà  cite,  a  lait  rcprc.scnter  !e  mausolcc 
et  ses  inis-rcliefs  :  mais  ic  dessin  dç  ceux-ci  e^C  très-incxacC. 

{i)  Histoire  Je  PrwtHCf,  ulgT^^t  ^7*  .  : 


3^8  CHAPITRE  XC. 

hommes  frès-înstniîts  (i);  Moreau  de  Maiitour  (2) 

n*a  pas  été  plus  heureux  :  mais  tous  ont  travaillé 
daprès  de^  copier  infidèles.  Llilustre  Barthéiemi 
l'explique  aimi  (3)  :  Sextus ,  Lucius ^  Manm Uatf 
trois  Jils  de  Caïus  Ju/ius,  a  leurs  parens  (4).  Un 
savant  allemand  (5)  propose  de  lîrç  :  Lis  Juliens, 
Sexius ,  Jjucius  et  Maràts  ,  fils  de  Caius  Mius  , 
a  leurs  parens,  La  tournure  seroit  différente ,  mais 
le  sens  est  le  même  ;  et  la  première  mtefpréta-> 
don  me-paroît  devoir  ètrepréftrée  (6). 

L'arc  de  triomphe  ( pl.  LXXIII ,fig.  2)  est  lié  trop 
.  intimement  avec  cet  é<tifice ,  pour  que  f e  n'en  donne 
pas  la  description  avant  de  hasarder  quelques  idées  sur 

(1)  Voyez  aussi  Rip/port  de  l'inseripiiott  du  mausolée  de  U  viî/e 
de  Saittt'Hemp»  des  diverses  hiurjirétations  dk  ladite  htseriptiou,  et  d^ 
lafittdoMu  et  ûppellaûùu  de  h  ville  royale  de  Saijit-Remjt^  par  Jean 
DE  BoMY ,  avocat  à  Grenoble  ;  Aix,  1 63  3 ,  in- 1  a.  —  Vescriptiûu 

tlts  antiquités  de  la  ville  de  Saint-  Reiny ,  par  Fr.  Peilhe,  d'Arles, 
antiquaire;  1718,  in-4."  —  Description  de  deux  monumens  antiques 
^ui  iubsisient  dunsld  vill^de  Saint-Remj\  pajr  M.  i'abbc  LamY,  1787. 

(2)  Académie  des  belles  lettres ,  t.  yil,  page  263. 

(})  Académie  des  belles-lettres,  t.  XXVill,  page  579;  Œuvres ,  ■ 
t.  Il,  page  dJ^'^  Lettres  sur  l'Italie,  seconde  cUùion,  1802,  , 
,  page  336.  ,  ' 

(4)  SEXtus  LllciusMarcusJULU  Caii  Filii  PAnr.NTIBUS  SiUS. 
—  jyH£i  i  cette  manière  d'écrire  El  pour  /  se  rem  ontre  dans 
plusieurs  inscriptions» et  notamment  dans  ceiie-ci  .où  nous  lisons 
SVeis :  nous  la  retrouverons  bientôt  sur  l'arc  de  Sain^Chamas. 

(5)  FtSCH,/>'riV/r.  S.  jd^,  .  » 

(6)  Cette  inscription»  trouvée  à  Gènes,  LM  AtlNUCEis  QF 
MUrsiS,  et  citée  par  Tabbé  BARTH£L£kl'>  prouveroit  en  faveur 
de  Fopmion  a«  M.  Fiiob.  :    '  .  " 

f 
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le  inansolée.  Il  est  placé  au  nord  de  ce  moiraiiient  :  il  * 

est  encore  entier  depuis  ie  rez  de-chaussée  jusqu'au- 
dessus  de  Tarcbivolte;  mais  la  partie  supérieure  a  été 
détruite  par  le  temps.  Afin.de  conserver  ces  restes 
précieux,  on  a  élevé  un  massif  de  grosses  pierres, 
en  ménageant  des  pentes  de  chaque  côté  pour  Té- 
couiement  des  eaux.  Ce  monument  étoit  très-simpfe 
et  très- petit;  il  n'avoit  qu'une  arcade  peu  élevée, 
,mais  il  étoit  chargé  d'omemens.  De  chaque  côté  ii 
y  a  deux  colonnes  cannelées  :  les  pilastres  qui  sup- 
portent Tare,  sont  doriques  ;  ils  retournent  carrément 
sous  Tarcade  et  en  forment  les  angles  :  les  chapiteaux 
servent  d'imposte  h.  i'arc,  et  ils  ont  une  espèce  de 
Irise  décorée  de  patères ,  de  simpuies ,  de  sécespites , 
de  flûtes,  et  enfin  des  divers  instnimens  propres  aux 
sacrifices. 

Les  sculptures  de  Tarchivolte  représentent  des 
pommes  de  pin,  du  lierre, des  raisins ,  des  branches 

d'olivier ,  attachés  avec  des  bandelettes  ;  toute  la 
voûte  est  couverte  de  caissons  hexagones ,  dont  les 
moulures  sont  enrkhies  dV>ves ,  et  dont  le  fend  est 
rempli  de  différentes  espèces  de  rosaces. 

Entre  les  colonnes,  ii  y  a  deux  figures  tenant  aa 
mur.  Vers  le  levant,  ces  deux  figures  sont  un  homme 
et  une  femme  attachés  à  un  arbre,  ainsi  qu'on  a  cou»- 
tume  de  représenter  les  villes  et  les  provinces  con- 
quises :  du  côté  du  couchant ,  une  femme  pose  la 
main  sur  ie  bras  d'un  guerrier  enchaîné.  De  l'autre 
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côté  y  une  femme  est  assise  sur  des  trophées  ;  i'hoimne 
qui  est  près  d'elle ,  a  les  inâins  liées  derrière  le  dos  » 
et  il  est  lui-même  attaché  k  un  arbre. 

Le  monument  a  été  (iétruit  jusqa*à  ces  figures  -: 
cBes  ne  sont  pas  entières  ;  il  n*y  en  a  que  deux  dont 
les  tètes  soient  conservées.  Deux  Victoires  tenant 
des  palmes  sont  couchées  le  long  des  voussoirs.  On 
en  vcit  les  figures  entières  dans  un  dessin  levé  par 
Peiresc  (i),  lorsque  cet  arc  ttoit  moins  dégradé; 
c'est  celui  qui  a  été  gravé  par  Montfaucon.  Il  est  pro* 
bable  que  la  frise  ou  l'entablement  portoit  une  ins- 
cription :  mais  cette  partie  est  à  présent  détruite  f  on 
Ta  remplacée  par  un  toit  de  pierres  carrées  pour  empè* 
clier  le  dégât  des  eaux  pluviales  (2). 

Il  est  impossible  de  former  aucune  conjecture  rai^ 
sonnable  sur  le  temps  où  ces  monumens  ont  été 
faits ,  et  sur  ie  général  h  qui  ils  furent  consacrés. 
Malgré  la  beauté  de  l'ensemble  du  mausoléeet  la.déli«^ 
catesse  de  quelques  ofnemens,  il  offire  des  défauts  : 
les  colonnes  cannelées ,  avec  des  chapiteaux  corin- 
thiens et  des  bases  attiques ,  n'ont  pas  de  •  justos 

*  » 

(  I  )  La  Bibliothèque  impériale  possède  deux  volumes  d'untecuoil . 
de  dessins  de  rooimmens  «t  .d'objets  d'art  qui  ont  apfartena  à 
Peiresc. 

(2)  Cet  arc  a  aussi  été  puMîé  par  l^OUCHE,  Histoire  de  Pro- 
IHflCt  ,    I,   1 57  ;  MONTFA  L  CON  ,    Aniiquité  (xpU.juée  y  Suppl.. 

t.  IV.,.  pl.  xxxiy,  d'après  un  dcwin.dc  Peiresci  Moheau  de 

proportions 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  Xe»       j  4oi 

proportions  ;  la  corniche  et  la  frise  partent  du  milieu 
des  coioiuies»  qui  iie  les  siif^rtent  pas  entière^ 
Ment  ;  il  3r  a  des  paitîés  d'omement  très-grossièraè 
et  très-négligées  :  enfin  il  est  aisé  de  voir  que  cet 
édifice  n'a  pas  été  fait  dans  le  bon  temps  de  fart; 
il  est  sûrement  d'un  temps  postérieur  \  celui  des 
Antonins.  Les  figuies  qui  ornent  l'arc ,  les  bas-  • 
yeliefs  ^  décorent  le  mausolée,  ne  peuvent  rien 
nous  apprendre  sur  l'origine  de  ces  mon  u  m  en  s  ;  on 
ne  peut  pas  même  détermmer  avec  précision  si  les 
st^ets  de  ces  bas  -  reliefs  sont  tirés  de  la  my  thc^o» 
gie,  ou  s'ils  ont  rapport  à.  l'histoire  des  personnages 
auxquels  ces  édiâces  furent  consacrés.  Cette  der- 
nière opinion  paroit  cependant  plus  probabfe;  mais 
aucun  écrivain  ne  nous  a  transmis  des  détails  qui  ' 
puissent  servir  à  Tappuyen  Le  guerrier  dont ,  des 
armées  ennemies  se  disputent  la  dépouilfe^,  comme 
les  Grecs  et  les  Troyens  ccwiibattant  pour  le  corps 
de  Patiode,  est^il  celui  à  qui  le  mausolée  a  été 
élevé,  ou  le  général  qu'ii  a  vaincu!  Le  fleuve  est-il 
ie  Rhône  I  Cette  femme  est-elle  celle  du  vainqueur 
ou  celle  du  vaihcu!  Qué  ^etiifie  le  sandier!  Tout 


Mautoutr,  AcaiMe  des  kiMeum,  VU,  1^5.$ M.  DfiGlRAHD» 
«ulr  la  carte  d*Aix;  BrevalV  Travels,}^  BeaumONT. 
Stleet  Vk¥^s  <f  midi,  p.  1 1  (tràs-infidj^ie  }.  Cè  ;*ai  dit  des 
gravures  du  mausolée,  s*a^pii^ue  également  à  celles  que  ces 
«ttteuts  ont  données  de  l'arc  ;  celle  de  Ai-  .i'fibbé  Lamy  doit 
£ttc  préférée*  »  •    .    .  . 

Tome  UL  ce 
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qu'on  peut  dire  de  plus  probable,  c'est  que  ce» 
bas-reliefi  letttcent  un  événement  local;  mais  aucua 
auteur  ne  nous  en  a  conservé  le  souTenm 

On  ne  sâuroit  non  pU.s  rien  avancer  de  certam 
,t,r  le  personnage  à  qui  le  tombeau  a  été  élevé.  Il 
»'appeloit  Julius  Caïus  :  mais  étoit-H  de  b  noble 
£uniUe  Juliaî  ou  n'étoit-ce  qu'un  Gaulois  qui  avoit 
pris  le  nom  de  cette  femillé,  dans  laqueUe  û  avo« 
Îes  protecteurs  et  ses  patrons  !  L'abWBarthélemy  ( ,  ) , 
d'après  quelques  médailles  atuibuées  vulgairement 
à  César,  sur  lesquelles  il  y  a  des  arriies  assez  «em. 
folables  k  ceUes  que  l'on  voit  sur  les  arcs  d'Orange, 
de  Saint-Remy  el  4eCâ«pentras,  et  d'après  un  rap- 
port qu'il  croit  apercevoir  dai»  le  goût  qui  a  dingé 
«s  monumens, pense  que  ces  médailles  et  ces  arcs , 
javec  lesquels  il  aurott  pu  dter  l'arc  de  Cavaillon ,  ont 
étéconstr«its  par  un  des  ancêtres  de  César,  tnaboett. 
supposition  estconuedite  par  le  style  même  de  ces 
monumens  ;  et  nous  ne  oonnoissons  d'ailleurs  aucun 
.  -personnage  de  la  famiUe  Julia  qui,  avant  César,  ait 

vidneu  les  Gaidoîs. 

Glanum  ayant  été  détruh  de  fond  «n  comble  sans 
Artt»  par  les  barbares  qui  dévastèrent  la  Provence, 
comment  ce»  deux  monumens  ont  -  ils  été  seuls 


^  »  j4  de  la  première  édition ,  et  a     de  la  second*. 
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^Épargnés!  CWt  encore  une  questbn  qu'il  est  impos- 
sible de  résoudre. 

Le  lieu  qui  nous  occupe  devoit  être  assez  consi- 
déraèlerOn  voit  encore  quelques  débris  de  ses  murs, 
et  une  branche  de  la  voie  aurélieiiiie  (ij.  A  peu  de 
distance,  près  des  montagnes,  un  aqueduc  souter- 
rain s'étend  depuis  la  place  qu'occupe  à  présent 
Saiat-Reiny,  jusqu'à  Ailes;  on  la  découvert  en  plu- 
sieurs endroits  :  c'est  un  canal  voûté ,  de  cinq  pieds 
de  haut  sur  deux  de  large  (2).  On  trouve  souvent, 
dans  le  voisinage,  des  urnes,  des  médailles  d'or, 
d'aigent,  de  cuivre,  et  diverses  andquaifles;  nous 
avons  nous-mêmes  remarqué  plusieurs  fragmens 


(1}  Cette  branche  conduisoit  à  Glantm;  ia  voie  auréiienne 
traversoît  ia  Crau  et  conduisoit  à  Arles  :  on  appdfe  aujourd'hoi 
«le  cettfe  voie,  lou  Camin  aurig/ta», 

(1)  Il  prerjoit  l'eau  dans  le  territoire  de  MoHcgcs,  à  deux 
lieues  nord-est  de  Gianiim.  et  recevoir  dans  son  cours  les  eaux  des 
montagnes  voisines  ;  alor.';  sa  hauteur  rn(>)  ennc  étoit  de  quatre  pieds 
sept  pouces,  et  sa  largeur  de  deux  pieds  onze  pouccs.  M.  GuÉRIN, 
dans  sa  Description  de  l^aucîust,  dit  que  les  eaux  qui  arrivoiciic 
À  Arles  par  l'aqueduc,  dérivoient  de  cette  source;  maïs  l'opi- 
nion de  M.  P.  Vcran  paroît  devoir  être  prcfcréc.  On  peut  suivre 
ce  canal  dans  l'exctlkiue  carte  qu'il  en  a  tracée,  et  qui  e^  au 
nombre  des  planches  que  le  P.  Dumont  se  proposoit  de  pir!>lier; 
il  formoit  un  grand  nonvtrc  de  &iiui06ités.  Nous  verrons ,  à  l'article 
de  ia  ville  d'Arles,  que  iM.  Veran  en  a  découvert  le  réservoir.  11  y 
a  quelques  années,  ep  fouillant  auprès  de  ce  canal ,  on  a  trouvé, 
dans  \t  vallon  appdé  Armeran,  des  tuyaux  de  plomb  et  deux 
têt^s'de  marbre  d*un  très-bon  goût, 
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d'inscriptions  (i),  ainsi  que  cette  pierre  tmiîciabt 
entièrement  conservée  : 


M.  Durand,  quia  une  campagne  près  de^ainV 
Hany,  possède  on  ijeau  fragment  d^  sarcophage^ 

(0  Parmi  pWictir?  ftà^gctiM^pimiim  tn  éî^ 
^ui  est  sculpt  e  en  forme  de  coquille,  telle  qu'on  en  yoît  quelque^ 
•fbis  parcni  les  ornemens  des  frises. 

Sur  un  autre  fragment  de  ptettc  cassée-dam  $9.kmp»m^»  m. 
lit,  d'un  côté,  QVi  PASSi  ,  et.  de  l'autre,  on  dîltiklguc  te  UitM 
-4uW«i«c$, disposées  nimi  sur  <iuatrciigncs:      '  > 

■.       1    .  • 

CE  . 

Un  autre  fragment  de  pierre  n^ojfire  que  k.  Ifm  m  « 
^naoc  est  ainsi  fcMrmé  : 


S£R 
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Ces  tWM»  lettre*  terminent  un  mot,  parce  qu'à  U  droite  y  a  un 
vide. 
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dbitrM..Mtii$iifer  a  eu  fa  iMmté  de  me  communi^er 

le  dessin  (pl,  LIX»Jig*  SJ.  Le  couvercle  est  formé 
d*écaiiles  îmbiK|iiées  comme  celles  du  palmfer.  It  y  ar 
sur  la  frise  deux  colombes  qui  vont  boire  dans  un  vase  ; 
au  fàxé  gauch^)  une  autre  colombe  va  se  désaité- 
.  xer  de  roème>  et  on  fit  au-dessus  tOVTOHi  XAIPB 
[Salut,  ô  Gorton,  Adieu  ,  Gortonj ,  Ces  colombes  ' 
pousroient&jre  r^avdef  ce  menumemcomroe  diré» 
tien  ;  mais  on  voit  ^  de  Kautiec6té,  un  petit  génie  qur 
tiçm  dans  une  main  ïacerm  ou  coffre  k  encens  ,  et 
qui,,  de  l'auM  «  jett^  de  cet  encens  sur  un  basier  : 
estdo^ç  plus,  probable  que  c^est  un  tombeau  palènl 
Qa.  sait  cepeudant*  que^.suc  fes  tombeaux  des  pre^ 
ayacs,j^étieB5»  on- trouw  des  symbole,  relatifs  aux 

-    n  iff  r  '  Il     î   I      ■  PII.  ■ 

t  ■  * 

'  0R  j  TOit  aussi  un  fragment  d*entaBfement  qui  est  de  la  mên^ 
"fatme  que  ceux  qu'ôti  remarque  sur  plusieurs  ptla&trc^  de  t  aqueduc 

•'-'.»..,.)  ? 

É 

•   *  Te  rapporte  céf  fnpua»,  perce  qu'on  peut  un  )bu¥  trouver- 
.in^di^tions/  plus  éteadv^  >  et  jqekili'  camribtteraht  atorr 
à  donna)  des  -indices  sur  rhistoiee  dea  mdnumena  de  Gfautmn 
Spon»  Itickmies  d'antÊjtut^p.hmàsphct^nJ*  %,  a  gravé  une 
.  statue  qur  ,  a  éié  découverte  prèk  du  mausoic^;  maii  elle  est  d'un  * 
Urès-nua^iiii  style.  ^ 
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iâées  du  pagankme.  Sî  l'on  RNrdiDnolSÎoit  eè  tomHétë 
pour  chrétien ,  il  prouyeroit  que  Ghnum  existoit  en- 
coreau  I II.''  siècle ,  temps  oùia  foi  a  été  poltée  à  Arles ^ 
Lorycfae  Monstear,  frère  de  Louis  XVI ,  voyagëà^ 
dans  ia  Provence,  qui  étoit  son  apanage,  ii  voulut 
^fanrèter  à  Saînt*Remy  pôor  en  vbiier  les  vtkommtwtf 
jusqu'alors  ils  avoient  été  extrêmement  négligés ,  et 
l0s  habitans  les  regardoieiu  avec  indiâerçnce  :  mais 
0n  se  hâtideâthrele  chemin  commode  qui  y  condoHV 
on  construisit  un  pont  sur  le  ruisseau  qui  coule  près 
4es  édifices  ;  on  nettoya  ia  place»  on  cteida  un  fossé 
tout  autour  ;  on  pbnta  une  allée  drcafanrâr 
e|i  pn  mit  des  bancs  de  pierre  pour  qu'on  péis&repû»  . 
w>t  considérer  à  l'aise  cm  vestes  élégM^  ÎH^etÉe 
deTarchitecture  romaine.  Des  barbares  ont  coupé  une^ 
partie  des  arbres  et  renversé  les  banc^i,  Saiis  doute  ces 
dégâts  auront  été  ré^iarés  :  ce  seroit  une. honte» pour  Itt 
municipalité  de  Saint-Remy,  que  de  ne  pas  rendre  à 
ce  jieu  tom  l'agrément  et  tout  l'intérêt  dont  il  est  sus^ 
ceptible;  die  se  moAVei^Indrgne  de  posséder  des 
monumens  auxquels  cette  petite  ville  doit  unique- 
ment sa  célébrité)  et  qui  scpir  ies  seuls  pbfets  qui 
puissent  y  retenir  les  voyageursr^- — r-~^' 

Samt-Bçwy  n'est  propreinent  qu'un,  gros  bouig  : 
a  leçut  le'^noin  quH  porte,  en  5011,  vers  ie  ^eoip» 
où  Ciovis  alla  assiéger,  dans  Avignon ,  Gondebaud , 
roi  des  Bourgiiîçnons  :  S.  Remy  l'accompagna  dana 
cette  expédition.  Un  habitant  du  pays,  nommé 
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du  démon,  lui  avoit  donné  des  biens  que  le.saLÎnt 
évêque  légua  à  i'églîs^  de  Beitns* 

On  conserve  dans  ia  maisb&cenmuuie  vm  bellç 
iascription»  qui  est  très-précieuse ,  par<^  qwe  c'est  ie 
seul  monument  cê  genre  où  i'on  tnmç  te  Xifm 
49  GUmum  (i): 


MO RIE  AETERNA 

EBVTl^AGATHOÎ4 

viRo^AVQ  ooap 

Im.  CORP.  BIS.  ITEM.  IlII 
O.COLlVUAPTAENAV: 
AE.  ARARICO  ÇVRATÛRi 
PECVLI   RP.   CL.ANICO   ^^Vli  ► 
VIXIT   A14MOS  I^X^ 
AXRVTI'A  EVTTQHI A  PATRQ: 
rNO  ERGA  PIENTISSIMO 


,  (i),  CA-pMft.  &auU,  VU,  »t§f 

ce. 4 
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/  A  la  mémoire  étfmeUf  (  i- )  d'/Ebutius  Agathon  (î  J,  sAir  dugustal  (^} 
du  corps  de  hi  colonie  Julia  Paterna  Arlésiemie  i^) ,  curateur  du  même 
eorps  (5) ,  deux  fois  (juhujuennal  de  In  colonie  Julienne  d\4pt  i6),n/go- 
ciitnt  de  la  Saône  [j],  curateur  des  revenus  des  hahitans  de  CTanum  (8)*^ 
qui  a  vécu  soixante-dix  ans;  /Ebutia  Eutj^hia  à  son  patron  bit  !t. 

La  forme  des  M  et  des  G  dans  Foriginai  doit  faire 
'rapporter  au  iv/  siècle  cette  inscription,  qui  prouve 
•que  la  ville  de  Glanum  étoît  alors  un  Meu  assez con- 
*sidérable,  puisqu*il  y  avoit  des  sévirs  d'Auguste  et 
un  intendant  des  revenus  pul^lics*  La  statue  d*-^bu- 
tius  étoît  probablement  placée  sur  cette  pierre. 
M.  deLagoy,  qui  habite  Saint-Remy  pendant  une 
"  grande  partie  de  l'année,  vient  d'y  faire  transporter  de  * 
•Paris  une  collection  précieuse  de  dessins  originaux^ 
'^dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  trois  mille.  Ces 
dessins  sont  du  plus  beau  choix,  et  proviennent  en 
*  grande  partie  des  collections  de  Vasari,  de  Crozat, 
*de  Mariette,  de  Gianetti,  et  de  celles  qui  sont  con- 
fîmes avantageusement  :  ils  sont  classés  par  école^ 
^selon  l'ordre  chronologique  des  maîtres  >  au  nombre 
de  huit  cent  soixante-dix,  et  fbrnieiu  une  histoire 

{l)  meAÎORIAEAETERNAe^  --^.^  ..--..i 

(a)  AEBUTli  AGATHONis.  '  ^ 

(3)  Ij/I/1  VIRO  AUCustali:  Suprd,  tome  f,  page  337..  *^ 

(4)  CORPuris  colonia  Julia patERna  ARELatensis.  Nous  ' 
à  l'article  d'Arles ,  l'origine  des  surnoms  de  cette  colonie.  ' 

(5)  CURATori  EJusdeJI  COR  Paris. 

(6)  BIS  JTEAd  JlIlIviRO  COLonia  JULi<z  APTAE, 

(7)  l^AUtAE  ARARICO.  Suprà ,  tome  I ,  page  246. 

(8)  CURATORI  rt-CULii  HeiPulilica  GLANlCOrum^  .-  ) 
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àe  Tart  depuis  le  xiv/  siècle  jusqu'à  nos  jours.  La 
partie  la  plus  curieuse  est  celle  des  anciens  maîtres 
^  Pécoie^orenthlte;  plusieuri  sont  iticonmis.  0»nâe 
Tubage  ordinaire  des  amateurs,  M.  de  Lagoy 
^'cherchéà  leur  donner  des  noms  ;  il  s'est  attaché^ 
^^eôntraîre,  à  rendre  à-  leur  obscurité  ceux  q« 
en  avoient  été  tirés  mal- à-propos.  Dix-sept  dessins 
1>ien  authdntîqpiei^di^llaphaêly  et  nn  pareîlnombre 

de  Michel- Ange,  forment  ii  eux  seuls  une  grande 
richesse  dans  cette  collection;  c«uz  des  Autre^  ck^ 
^'école  sont  ^casà^îàs^i^rO^^  nim^^mm^  . 
dessin  des  peintres  médiocres  suffit  pour  les  faire 
conndtre.  d^JL^^^'gfMMBi^ime  partie  de  «et 
tlessins  avec  b  pfcis  scrupidettèé  laiMlliidé;  tttii  sê 
>{>ropose  den  former  un  recueil  qui  sera  intéressant 
-fiôlir  les  anistes  et  les.  véritaUea  «lUs  des  beaidc  « 

II  possède  aussi  une  collection  de  médailles 
greccpies  et  rvftnaines ,  parmi  'iesqueiies  on  ^stingue 
une  suite  de  six  cents  consulaires  en  argent  de  la 
I^ns  belle-  conserratîoiu  I«es  âmnifos  les  plus  rai^ 
«y  trouvent;  entre  autres ,  déndb  dtf  1^  fUtaSk  HimiÎH 
dont  Tune  restituée  par  Trajan* 

'  Les  <mypQpi.deSaint-Rei|iiypeiw 
amateurs  de  f antiquité)  une  nehe  mtne  à  expicHtcr  ; 
et  M.  de  Lagoy  se  propose  bien  de  faire  faire  de& 
fouilles  qui  doivent  enrichir  son  cabinet. 

•  Le  terroir  de  Saxnt-Remy  est  défendu  contre  ie 
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vent  du  nord  par  la  petite  chaîne  des  Alpines,  que 
la  Durance  sépare  de  la  grande  chaîne,  appelée  dans 
le  pays  /es  Aupies;  elle  commence  h  Orgon,  et  finit 
à  Samt-Gabriel,  autrefois  Enarginum  \\). 

Ce  petit  pays  est  très-agréable  par  la  douceur  de 
son  climat  et  la  beauté  de  sa  culture.  Les  flancs  de 
la  montagne  sont  plantés  d'oliviers;  et  depuis Saint-.- 
Remy  jusqu'au  territoire  de  Maillane ,  dans  un  espace 
de  plus  d'une  lieue ,  c'est  une  suite  continuelle  de 
jardins,  qui  fournissent  des  légumes  verts  et  des 
plantes  potagères  h  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde  :  la 
marjolaine  (2)  y  vient  aussi  en  grande  abondance,  et 
i  on  voit  des  champs  couverts  de  cliardons  à  bonne-, 
tier  (  3  ) ,  dont  on  trouve  le  débit  pour  les  manufactures 
de  draps  des  départemens  environnans.  Ces  terrains^ 
précieux  sont  arrosés  par  un  canal  où  se  déchargent 
les  eaux  des  marais  de  Molléges  et  de  Vilargèles  ,qui 
sont  eux-mêmes  alimentés  par  la  source  du  Louroun 
Pyron  :  ce  canal  fournit  toujours  la  même  quantité 
,  d'eau.  On  recueille  aussi  un  assez  bon  vin;  le  blé 
du  canton  de  Graveson  est  estimé,  et  on  le  recherche 
principalement  pour  les  semailles.  1 

(1)  Il  en  est  fait  mention  dans  la  table  de  Peutinger;  cette  viîïe. 
avoit  un  corps  d'UtricuIaires ,  qui  est  cite  dans  une  inscription 
rapportée  par  DuMONT,  n.**  179. 

(2)  Origanum  majorana,  t  ;  «.rovif/i 

(3)  Dipsacus fullonum.  a. 
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Route  de  Saint-Remy  àBeaucaire.  —  Jardins. —  Origine 
deBeaucaire. —  Ugernum,Bdlum-Quadru7n.  —  His- 

.'toire.  —  Aucassin  et  Nicoiette.  Cour  plénière. 
Snogttlières  profusions.  Guerres  ;  reHgton.  Foire.—* 
Boutiques  ;  enseignes.  Pré  de  Sainte-iVlagdelehie;  ca-*' 
banes;  barques;  chapelle;arrivce , placement. — Voleurs 
de  grands  chenuii?,  filles  publiques,  jeux,  filou mé- 
decins ^  chirurgiens,  enterremens,  notaires,  huissiers, 
pôHce.  —  Ouverture.  —  Arrivée  des  curieux.  — 
Alibergei^ restaurateurs^  cafés» spectacles,  danses  sot 
le  pré.  >  Durée  de  la  franchise.—  Départ.  —  Débor- 
dement du  Rh6ne.  —- Solitude  ordinaire  de  U  ville. 

**—  Porte  du  Rhône.  —  Château.  —  Voie  romaine. 

■  —  Notre-Dame  de  Pomier. Bas-reliets  |^othi(jues» 

D  £  Saint-Remy  à  Beaucaire ,  la  rôiite  forme 

d'agréables  sinuosités,  à  travers  des  fardîns  riches 
de  culture,  et  dont  la  douce  verdure  repose  l'orff' 
Atîgué  par  l'éclat  du  solii!.  Oit  arHve  blentdriiTafas^- 
Con,  dont  on  aj)erçoit  de  loin  le  célèbre  chûteau. 
Tout  étoit  en  tumulte  dans  la  ville  :  la  place  étoit 
eouVme  de  caféa^  ée  cabavois,  éiabii»  loiis  des 
tentes  ;  on  auroit  cru  qu'une  horde  nomade  étoit 
Venue  s'y  établir.  Nous  eûmes  bien  de  la.  peine  ^ 
trouver  deux  chambres,  pour  nous  loger;  et  apijlis 
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nous  être  assurés  d'un  gîte ,  nous  nous  hâtâmes 
de  nous  rendre  à  Beaucairew 

Cette  ville  est  regardée ,  par  d'AnvUIe  (  i  ] ,  comme' 

ÏUgernum  des  anciens;  c'étoit  un  des  vingt-quatre^ 
wi  ou  bourgs  qui  dépehdoîent  de  Nîmes.  Ce  Uea 
conserva  son  nom^  quoiqu'avec  quelque  altération, 
jusqu'au  coininencement  du  xi/  siècle  ;  on  Tappeloit 

ou  Bdcadro  ;  on  croit  que  ce  fut  à  cause  de  la  forme 
carrée  des  tours  de  son  château  (2) ,  ou  de  la  plaine 
qull  d^ominoit  [\). 

Beaucaire  est  célèbre  dans  les  écrits  des  trouba- 
dours et  des  romanders.  La  douce  Nicolette ,  dont 


(t)  Les  auteurs  ^VHbeâte du  Languedoc,  V,  «97 et  19^  ,  pensent 
iqiï*  Ujgmuun  n'est  pas  Btaucain,  mais  BeUegarde  ',  cn^  N&nes  et 
Artcst.  Lapcttîcmn  que  douieà  Ugmumh^  TaMtde  PettttJiger,^éoât 
ib  i'a|ipiimnt»  est»  etiefe»  plus  baisé  ^  la  position  de  Bca»» 
icaire;^  die  est  en  droite  ligne  d*Ar(es  :  mm  ie  sfntimeot  de  D'^îe» 
VILLE,  Notice  sur  Vaucieuni  Gaute,  me  semBle  appuyé  sur  ïes. 
témoignages  i  prouTHit  <^*^C/^ermtm  étàk  sur  1^  rît •  éa  VhBitt^, 
et  BM  parlât  devoir  être  préféré. 

-  (a)  Voyei  ""^  ^^^^  ^""^  l'origine  de  Beaucaire»  dans  VHisfaife 
du  Languedoc ,  par  D.  Vais.SE'ITE,  t.  II ,  note  XXX  VIH  ;  Recherches 
historiques  etchrOHoto^quis  sur  Ik  vitU  dt  Hcauaaire,  Avigiion»  1718» 
iii-8.«  .  •  .  * 

ec  en  proveiiçai«  un  cadré  pu  cahé  s|gn\fie  un  carré»,  un  jp^afcw 
Beaucaire  pçuripit  encore  devoir  son  nom  à  sa  rianie  situation. 
Les  Languedociem  fappéifent  M-^d^i  cet  deuk'  niots ,  ftïu 


.   »•    •  • 


4 

Digitized  by 


chapitrî:  xci.  '      •  4i) 

ïes  aventures  avec  l'aimable  et  tendre  Aucassin  sont 
le  sujet  d'un  fabliau  ingénieux  et  touchant  (  i  ) ,  étoit 
fiJIe  adaptive  du  vicomte  de  Beaucaire.  Pou  voit -on 
placer  mieux  que  sur  les  rives  du  Rhône,  sous  le 
beau  ciel  du  Languedoc,  ce  parfait  modèle  des 
amours  du  bon  vieux  temps  î    •  .        t  > 

Lors  de  la  division  du  royaume  d'Arles  en  grands 
fiefs  ,  Beaucaire  échut  aux  comtes  de  Provence  ;  il 
fut  cédé  en  1125,  par  Raymond  Bérenger  L" ,  à 
Alphonse  Jourdain  ,  comte  de  Toulouse  :  ce  lieu 
chétif  a  été  regardé  comme  un  des  bouîevarts  de  la 
France ,  jusqu'au  temps  où  la  Provence  fut  réunie 
à  ce  royaume, 

Raymond  V  tint  h  Beaucaire ,  en  11^2,  une  cour 
plénière  ,  dans  laquelle  chaque  chevalier  chercha  à 
surpasser  ses  rivaux  par  sa  magnificence.  Lorsque 
l'on  eut  déployé  toutes  les  ressources  du  luxe  ,  et 
qu'on  eut  usé  de  tous  les  inoyens  de  faire  parade 
de  ses  richesses,  on  eut  recours  aux  plus  bizarres 
extravagances  :  le  noble  comte  en  donna  lui-même 
l'exemple  ;  il  fit  présent  à  Raymond  d'Agoust  de 
cent  mille  sous  (2) ,  que  celui-ci  distribua  aussitôt 
à  dix  mille  chevaliers  qui  étoient  venus  à  cette  cour. 


(i  )  Ce  charmant  conte  a  tt^'  publié  par  M.  DeSainte-Palaye, 
et  extrait  par  Legrand-d'AussV,  II,  12  1.  SioAlNEa  pris  dans 
ce  conte  le  sujet  de  son  opéra. 

(a)  Cinquante  sous  valoicnt  alors  un  marc  d'irgcut  fin. 
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Bertrand  RaniBbaud  vouiiit  imiter  cette  t^obie  iitiéra- 

:lîté;  niais  ce  fut  par  une  riciicuie  profusion  :  après 
avohr  fsii  uacer ,  par  douze  paires  de  bœufs ,  de 
larges  sillons  dans  les  cours  et  ies  envmms  du 
iem,,  ii  y  in  semer  trente  mille  sous  en  deniers; 
comme  si  les  dons  de  Baççhus  et  de  Cérè»,  ie  fito^ 
.ment ,  la  vigne  et  i'olivier ,  n'étoîent  pas  les  plus 
nobles  et  les  plus  utiles  que  Ton  put  di^ander  à  la 
terre  i  Guillaume  Groçmartel,.  ne  sachant  commet^ 
faire  |)Our  surpasser  Bertrand  Raimbaud ,  tit apprêter, 
À  la  ilamtne.de  âambeaux  de  cire  ,  tous  ies  mets  des¥ 
•tinés  à  sa  fable  et  à  fat  nouiiititre  de  trois  cents  çlie^ 
vaiiers  qu'iLavoit  k  sa  suite  :  il  n'est  pas  à  présumer 
^e  le  rôti  fut  pour  cela  mieiix cuit ,  mifie  les  saaces 
fussent  meilleures.  La  prodigaltt4  de  Raymond  de 
^.Veuoux  dégénéra  eu  cruau|.e  ;  il  fit  brûler  devant 
toute  rassemblée  trente  des  plus  beailKchevâiK,c|u'il 
avoit  amenés.  La  comtesse  d'Urgel  envoya  une  cou- 
,romie  estimée  quaraujte  miiie  sous»  et  qui  étoit  des-  - 
«tihéeVGuâiaumeMite,  qu'on  4eifoîi  piodamer  9^ 

tous  ies  bauliursi  mais,  par  maibeur  pour  lui,  il 
étoit  disenL 

BeaucBÎœ  fiit  ie  sn^  d'une  guecre  sanglante  enm- 
Simon  de  Montfort  et  Raymond  VI, à  qui  les  biens 
du  père  de  Simo^  avoieat  été  donnés  par  le  pape 
Honoré  111,  comme  ayant  été  confisques  sur  ua 
hérétique^  protecteur  des  Albigeois*  La  ville  ei.lef 
châtesMt  opt  sonyei|t.ai»ti4ièeniattgfcm^»  aft  nom 
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ée  là  religton ,  par  fes  orthoifqites  et  parles  t^lbmiés: 

on  n'y  trouve  piu&  aujourd'hui  aucune  trace  du 
CiivInlstRek  Pendant  que  le  comte  de  Montfbrt  ftl 

investi  du  comté  de  Toulouse,  il  établit  à  Beaucnire 
un  sénéchal  y  et  cette  dignité  s'est  conservée  iusqu'à 

k  révoiotk>n« 

Le  château  fut  démoli  en  1632^  |>arce  que  le^ 
libelles  qui  avoient  embrasié  le  pârd  de  Monsieur , 
fiihe  de  Louis  Xill ,  s'en  étotent  rendus  martres;  ie 
roi  »  pour  récompenser  h  fidélité  des  habitam  de  la 
iStks  y  coufimna  leurs  fniviléges ^  et,  entre  aùties ,  ia 

franchise  de  la  foire  qui  s*y  tient  tous  les  ans. 

On  prétend  que  celte  foire  a  été  fondée  par  Ray- 
mond VI  y  comte  de  Toulouse ,  en  «econaoissance 
du  zèle  que  cette  ville  montra  pour  ses  intérêts  \.i  ) 
pi^idantla  guerre  des  Albigeois ,  et  que  les  franduses 
qu*il  loi  accouda  ^  Dnt  évé  confirmées  par  son  lils. 
Cependant  la  charte  des  concessions  faites  par  ce 
pâticé  'wâx  fiabitaivs  de  Betuqtîre  n'en  parie  pas  ;  et 
l'aete  le  plus  ancien  (A  il  soit  question  de  ces  fran- 
chises, a  été  donné  par  Louis  XI  en  1 46  3  :  mais  on  voit 
pàt  une  ékpf^ssion  de  cet  acte ,  que  cette  foire  étoîc 
bien  plus  ancienne.  Charles  Vlll  ajouta  aurx  privi- 
lèges accorcks  par  son  prédécesseur  »  celui  de  ne 
point  regarder  ite  fttes  comme  fours  titiies;  ce  xpi 


(1)  Tnthé  Justnique  de  h  foire  Je  Stémeàhe^MMXêéik^  tjf^ 
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prolongea  encore  la  durée  de  Pe^anptîon.  Miatgrî 
les  réclamations  des  fermiers  généraux  ^  portées 
devant  les  tribunaux  et  le  souverain  Iup*mème^  ces 
privilèges  avoient  été  maintenus  (  i  ) . 

Nous  desirions  beaucoup  de  voir  cette  foire  si  cé*- 
i^bre  dans  les  annales  du  commerce  et  dans  les  ikstes. 
du  plaisir.  Quoique ,  par  les  suites  de  la  révolution 
et  de  la  guerre  »  elle  eu^  beaucoup  perdu  de  son 
édat  et  de  sa  magnificence ,  c'éteât  véritabfement 
un  spectacle  curieux  :  tout  y  annonçoit  une  fécond^ 
industrie»,  et  i'air  reiwatisscnt  de  cris  et  de  chanta 
joyeux. 

Long- temps  avant  la  foire,  les  prindpauac  mar- 
dumds  s'occupent  de  fanier  une  maison ,  ou  du  moinff 
un  appartement.  Toutes  les  chambres ,  dont  chacune 
féuuit  ordinairement  une  iàmille  entière.,  spnt  eu- 
combrées  de  lits  ^  et  pendant  ce  temps-là  le  pto* 
priétaire  se  relègue  dans  son  grenier.  Souvent  ces 
maisons  et  ces  cbambies  sont  kmées  aox.mémea 
personnes  pour  plusieurs  années  (2). 

LeSi  marchands  de  laine  et  les  diapiers  doivent 
loger  altemativeiûent  dans  la  grande  rue  et  ^ns  h 

i_  ,  .    I  -  •  -    r  ■  I  -         -  -       ■    ■  T 

/ 

(i)  Louis  XllI  z  pourtant  établi  sur  toutes  ies marchandises  uA 
iitmt  appelé  du  rét^i^kiatMm  e  ce  droit  étoît  réduit  à  un  abonne* 
nent  de  quinze  ccnu  livres  par  an, 

[1]  Lettre  ^uu  particulier  Je  Beaucairi  à  àn  Thflousaiu  de  ses 
amis,  au  sujet  de  la  foire  qui  sr  tient  dans  le  lieu  de  Beattcaire  h 
22  juillet  de  çhaque  année  ;  Av  ignon ,  1771,1  n-8 

'      .  rue 

•  ■ 
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fiie:Iiiiite;  les  baux  qu'on,  leur  hk  sont  conformes 
à  cette  disposition  :  ainsi  la  même  maison  est  iouéa 
à  des  drapiers  pom  tiioj,  1805,  1807,  et  à  <iès 
marchands  ds  laine  pour  1 8o4,  1 8o4  et  1 808  ;  de 
cette  manière,  les  habitons  de  ces  deux  rues ^ ont 
l'ayamage  de  posséder  tour-à-tour  les  marchands 
diai^ers,  auxquels  on  fiît  payer  les  loyers  plus  cher, 
parce  qu'ils  ont  un  plus  grand  débit,  Les  lingeis  s*é-i 
laWissent,  tout  près  de  la  porte  du  Rhône,  dans  un 
lieu  .appelé  la  Placette.  Les  Juils  ne  quittent  point 
la  rue  qui  porte,  leur  nom  pendant  la. foire,  et -qui 
r^rend  ensuite  celui  de  me  du  CorMiers  :  ils  n  oc- 
cupent que  le  centre  de  cette  rue  ;  le  haut  et  le.bas 
fom  remplis  de  marchands  de  c;uir ,  qui  se  cèdent' 
alternativement  la.partfe  la  pUis  favorable  au  com- 
merce.    ,    :  \  . 

Les  boutiques  ne^ont  pas.seules  océipées  :  il  y  a , 
devant  les  murs,  des  échoppes  couvertes  en  toile; 
et  ron  tire  aussi  parti  des  ttancs  de  pierre,  qui  sont 
loués  et  sur  lesquels  on  expose  dîfférens  objets  de 
peiite  mercerie.  Les.  marchands  suspendent  à  «des 
«ordes  qui  traversent  les  rues,  des  toiles  carrées  qui 
portent  l'indication  de  leur  nom ,  de  leur  domicile, 
et  du  genre  de  leur  commerce.  La  bigarnne.des  cou- 
toirs  »  la  différence  des  fermes  de  ces  écrîteaux^  leur 
disposition,  et  la  variété  des  inscriptiqns>^  font  un 
coup- d'oeil  vraiment  singulier. 
.  La  ville  ne  pounroit  contenir  tous  ceux  qui  sy 
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imêknt  h  «fittft  époque  :  ott-  bâiie  en  peur  d»  fom 
une  seconde  ville  de  bpis^  qui  a  aussi  ses  carrefours  | 
lesi  rttes  et  sea  6uliaiifgs*  Sur  h  life  da  .fim 
^  la  porte  Roquebrune  et  la  porte  Beaungard,  est  un 
Yaâe.  pté  bordé  de  grands  arbres  ^  appelé  pré  dê 
Sl9mt^MûgdeUb»;  <f  est  h  que^  se  cQiistniîsHit  un 
grand  nombre  de  cabanes  faites  en  planches ,  et  que 
Son  dnsse  ik$  tentes  pour  h  foum.  Le.coup-^d'ostt 
leioit-  Biei^  pfits  agréiriMr ,  si  f  oil  <feimoît'|Jus  de  sein 
àia  fonne  extérieure  de  ces  cabanes,  et  si  la  décorar* 
liott  en.  était  «nifiiiitt»'  ooomMi'cdb  des-  iogct  d» 
nos  anciennes  foires  de  Saint- Germain  et  de  Saint* 
liaurenty  et  des»  bwtiqties  qui  servit  à  i-expositiof» 
pubGqne  des  objets  de  ISiidastrie.  Gèpendani  y 
quoique  chaouie  de  ces  baraques  soit  consmûte  sans 
go&t  et  sans  propreté,  ^ir  léumon  ferme  un  en^» 
lembfe  qui  n^i  nett'decliblftisnt^ 

Gdui  qui  fait  l'entreprise  de  ces  cabanes,  en  retire- 
en  pioéuit  CQQsidérabie,  attendit  ie  haut-  pfbi  qn'lb 
met  à  leur  location.  Chacun  prend  ordinairemeafr 
pour  enseigne  un.  iosinunenc  de  sa .  profession;  Sm 
g^éaéral^  les;  marcittn<b  dHin  même  pays  on  d\ine 
môme  viile  se  réimissent  dans  la  même  rue  ^  ce  qui 
laiMnibie  a(UHi'ie&  pnxfaictians  da^méme  genre  :  îd» 
ftdn  trouve  iet'bottéques  des  marchands  de- savon 
diépicerie.  et  de  droguerie  de  Marseille  :  là ,  les^ 
patftmiews  de  Grasse»  exposent'  lems  ponimades) 
ei  leurs  savonnettes^;  ms&  de  Montpellier,  leurs 
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p^lffuilflâ  eft  Ilffrs  liqueurs  :  ailleurs  de  nombreusei 
âibanes  sont  remplies  de  figues,  de  prunes  «  de 
.  wSeB  éî  éfamMâès.  MA  c»  qui:  ncwi  étonna  te  piut  ^ 
<îe  fut  une  rue  dont  les  murs  fort  épais  et  ion  tl&véi 
ifétofent  eômpfisés  que  d'ogndns  et  dtf-goùâifes  d'alh 
iîr  qoan^té  eii  éfolt  si  considénible ,  qu'on  eût  pu 
éfâl^  qu'il  y  en  avoit  pour  toutes  les  sauces  de 
VÈattnpé.  tafts«  ki  bikrdi  ^  ie9  lieux  oik  ïasê 
danse  ,  sont,  en  général,  placés  dam  la  grande  rue;* 
derrîèfe  soni  tes  loge»  dei  baieleeri  ,  desr  iîbeurv 
4é  iâauHif  de  cénit  qui  itiomt^i  âéfi  atûinauit  :  if  f 
avoit  alors  un  jongleur  qui,  après  avoir  usurpé  ie 
jfoni  du  ièniéuiÊ  e^metenr  Coimis  ^  y  afoutott  im 
tfftV  mod^s^  *ée  physicien  de  t Emjphe  français  ;  \«  r 
célèbre  funambule  J'orioso  occupoit  Une  salle  tou-  - 
foût^  rempfcé  de  spettiiteei».  A  TexirtaiM  de  f$ 

pl  line  est  une  chapelle  où  Ton  dit  la  messe  :  elle 
ëst  ciotisacrée  à  ^imftnacuiéé  Gôticepckm;  et  Tott  f 
dtéE^e  Allé  gr^n^équàtilhé  die  rossdie^.  Cette  eha^ 
ptelle  est  très-  pêtité  ;  mais  les  fidèles  qui  veufetio  . 
pilfendré  paté^     saint  ^aortfiee,  s'agenouillent  dans 
¥è  pré ,  en-  dirigeant  leur  vuë  vers  Fai  te!  et  leur  / 
ihtention  vers  le  ciel  :  c'est  ainsi  que ,  dans  les»      *  - 
Amples  de^  aricieni ,  1er  prêtres^  é^oêtfm  ordinaîi^eM 
ihënt  duns  rènceinte  sacrée,  fan^s  que  les  assistant 
demeuroient  répandus  au  dehors^. 

Non-senfémeHi*  les  maiseNti^,  let  êabanes  et  lear  ' 
jfentcs  du  pré|  aont  remplies  d'une  immense  poptH 
'  Dd  * 
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htion ,  mais  lé  fleuve  même  est  couyeit  de  btrques  ; 

sur  lesquelles  un  grand  nombre  de  personnes  ont  leur 
habitation  ;  chucqne  de  ces  barques  a  une  place  4éter- . 
minée  d'après  sa  forme ,  les  marchandises  qu*elïe. 
porte,  et  le  pays  d'où  elle  vient.  Les  barques  firan- 
^nses  se  rassemblent  à  Arles.  Le  petron  de  celie  qui 
arrive  la  première  ,  salue  la  ville  de  B^ucaire  avec 
ieHioUsquet  ou  le  pisfidbt  qu'il  porfe'à  ;son  bord; 
et  il  reçoit,  pour  récochpehi&e , de  sa  céiérîié»  un 
mouton ,  offert  avec  solennité  :  .la  peau  du  mouton, 
empaillée»  et  des  ba|i4efoIets  attachées  ii  son  mât^ 
annoncent  au  loin  l'honneur  qu'il  a  obtenu.  Les  autres 
barques  font  aus^,  à  mesure  qu'elles  arrivent,  une 
salve  de  leur  mousqueterie.  Ce  -sont. des  pinques 
espagnoles  et  principalement  catalanes  ;  des  felouques 
génoises  ^  qui  se  distinguent  par  i^s^  belles  cou- 
leurs; des  chaioiipes  de  Marseille  «  les  bateaux  du 
haut  LanguedOïc,  de  Bordeaux ,  de  1^  ^etagne,  et 
de  plusieurs  ports  de  l'Océan ,  arrivent  par  le  canal 
de  communication  des  deux  mers  ;  les  barques  du 
LyonnoKs»  du  Dauphiné,  de  la  .  Suisse  et  de  l'Al- 
lemagne,  descendent  par  le  Rhdne.  On  est  obligé 
de  porter  sur  des  charrettes  les  marchandises  d^  la 
haute  Provence  ;  ce  qui  fait  sentir  combien  il  seioît 
«tiie  de  faire  un  canal  de  navigation  qui  traversât 
^ette  contrée  »  où  la  Durance  ne  cause  que  des  ra- 
vages* Outre  ces  barques  9  il  y  a  encore  des  ra&auae 
chargés  de  boi&  scié^  de  planches,  de  solives^  d^ 
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poutreSi  de  cerceaux.  Les  barques  qui  descendent 
le  Rhône  9  ne  sont  faites  que  de  planches  iégères , 
qui  sont  aussitôt  désassenîblées  et  vendues;  auprès 
sont  les  coches  d'eau,  et  enfin  les  petites  penclles  ou 
bajoques  plates  qui  servent  au  transport  des  grains, 
de  ia  houille  et  des  autres  marchandises.  Les  barques 
portent  pour  enseigne ,  les  unes  un  chapeau  c^e  feutre  , 
les  autres  une  griUede  bois ,  uiie  femme  de  paiUe,'&c.  ^ 
'  On  y  vient  acheter  des  marchandises  comme  dans 
les  cabanes  du  pré.  La  multiplicité  des  barques,  ia 
variété  de  ienr  construction ,  leur  arrangement  symé- 
trique, le  nombre  des  mâts ,  forment  un  tableau  pit- 
toresque. 

Les  commis  des  marchands  arrivent  ordinairement 
quinze,  jours  avant  l'ouverture  de  la  foire ,  pour 
emmagasiner  les  marchandises  ,  les  enregbtrer  et 
les  exposer  convenaiilenient. .     '  ' 

Oif  sent  bien  qu'une  si  prbdBgieu^  affluence  dé 
monde  doit  nécessairement  exciter  la  cupidité  des 
voleurs ,  attirer  des  filoux,  des  joueurs  et  des  prosti- 
'  tuées.  Autrefois  iesr  chemins  de  Beaucaire  étoient  sou* 
Vent  peu  sûrs  avant  et  après  la  foire;  des  brigands 
armés  guettoiènt  l'arrivée  et  ia  sortie  des  marchan- 
disés  :  on  dte  encôte  beaucoup  d^avénln'res  tragiques 
arrivées  à  des  négocians  ou  à  leurs  commis.  Mais, 
grâce  à  ia  vigilance  du  comiAandant  de  la  division  ^ 
oa  n'entendît  parFer>d*aucun  événen^ent  de  ce  genre  : 
les  patrouilles  étoient  nombreuses  et  fréquentes.  £Ues 
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boi$  rond  app^éAfor/v^^poiir  j^Miier  di^pai 
leur  dbvpir. 

Les  6iles  ))ublique$  M  randéHt  ordmiresnent  ^ 
l^aucaiEe,  de  Nî;ne$ ,  de  Marseille,  4'  \?igi?Oiï ,  ç| 
|fes9utre»  ville»  vpiMn«;M  ymafXNir  tous  le«goÂt$, 
po^r  tou&'  les  étatb ,  à  tous  les  prix  :  les  unes  feignen^ 
4e  VQDib^e  de  Ja  p^tfta  iiiemne  ou  desiafr'icbissçr 
ITiens  ;  les  autnes ,  logée»  dans  les  quartitis  les  pbif 
jDuigaéSy  y  outrent  les  pprte>fai;K  et  if  s  maielp^; 
toQtes  sont  s«f(<ièi^fiiçli|  a^ccompagci^  d'^ncim  «pr 

crut'  ur-  rétormés  et  de  tapageurs  qui,  sans  unifonn^ 
et  affectant  un  air  lienin,  passent  pour  les  pim^ 
paiis  »  les  frères  ou  les  çotishis  dt  çts  c^tiuis,  dont  ^ 

ifs  protègent  les  désordres     partagent  les  pjpoô^^ 

pîdéesde  leurs  în^mes  umtm^^yàUe^caiiùm^mH 
les  jeunes  gens  et  ré))andent,hjContagîon  dans  le| 
§Hnilk5*  1-^  surveîihnce  du  préfet  empègha  pe  dé«* 
foyidn  ;  il  lef  fit  loiiies  ^Lriéair^^  ^^adiijfe'k  qtieiqimr 

lieues  de  Beaucaire. 

|1  fit  ?M]issi  fermer  les  inaisoii^  de  jeH  H  IP^^W 
les  plus  petits  ttipots.  Ces  r^fiaîfes  -de- brigandage 
é^(^ntprdinaireineut,|e|iMs  par  de  mauvais  sujets 

;iv9iem  été  ni^yiairçf  »  e;  qui^  Mgwu  )i  le  nise  fê 

foice  et  Ta^dace,  arrachoient  souvent  à  fa  foiblesse 
d'un  timidf  marchand  ^un.  m»mmi  de  deliir 
égaré ,  lous  ies  profils  qu'uQt  (MH^  «1  hfllWMt 
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•  Les  filoux  sont  plus  difficiles  à  atteindre  que  lei 
Yoleurs  de  grands  chemins;  ils  font,  pendant  la 
foire,  Fessai  ou  TapplicatiGn  de  toute  leur  adresse  ;  ils 
s'introduisent  partout  :  on  composeroit  un  volume 
des  ruses  qu'ils  mettent  en  usage  et  des  tours  qu'on 
en  raconte.  Le  prévôt  pouvoit  autrefois  les  juger  sur- 
le-champ  et  en  dernier  ressort ,  et  cette  justice  expé- 
diiive  en  avoit  beaucoup  diminué  le  nombre;  mais^ 
aujourd'hui  que  les  formes  judiciaires  entraînent  plus 
'  de  lenteurs  ,  ils  s'enhardissent  et  deviennent  plus 
entreprenons.  ..^  *  i 

Beaucoup  de  gens  qui  exercent  des  professions 
nécessaires  et  utiles ,  se  rendent  à  Beaucaire  et  y  sont 
^  très-occupés  :  les  médecins  soignent  les  malades,  les 
chirurgiens  pansent  les  blessés;  car  il  y  a  toujours 
'  des  gens  estropiés  dans  des  rixes  ou  par  quelque 
'  accident  :  l'apothicaire  débite  ses  drogues  avec  au- 
tant de  promptitude  et  de  fecilité  que  le  limonadier 
vend  ses  liqueurs.  Il  est  impossible  qu'il  n'arrive  quel- 
ques décès  pendant  les  huit  ou  dix  jours  qu'on  reste 
à  Beaucaire  ;  alors  c'est  un  spectacle  singulier  de 
you"  la  pompe  funéraire  traverser  ces  flots  bruyans, 
passer  devant  les  jeux,  les  cafés ,  les  cabarets,  et  les 
salles  de  bal  et  de  comédie  :  il  semble  que  le  ciel  veuille 
rappeler  à  cette  foule  en  délire ,  que  la  mort  suit 
par-tout  sa  proie ,  et  qu'elle  la  saisit  souvent  au  milieu 
des  plaisirs  les  plus  yih  et  les  pbs  bruyans. 

Les  suivans  d'Esculapene  sont  pas  les  seuls  hommel 
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à  tahe  nôire  qui  font  là  de  bonnes  aflniris  ;  Thémi$  y 

envoie  aussi  ses  suppôts  :  les  notaires  sont  îndispen- 
sablemeiit  nécessaires  poar  rédiger  les  stipuJaQons 
des  ^aiemens  à*  termes  portant  intérêt  i  Jes/kuis^rs 
sont  aussi  là  pour  soutenir  leur  déesse  ,  et  con* 
tfaindre  le  déinteor  de  mauvaise  ibi 'à.  s'acquiaer'; 
nous  vîmes  dansîa  grande  rue  plusieurs  enseignes  dé 
ces  o&cters  exploitans  ;  un  d'eux  vantoit  sur^tout 
/  dans* la  sienne  sa  diligence  et  son  habiiêté  pour  b 
rédaction  des  protêts.  '    *  ' 

Autrefois  c'étoit  Tifitendant  de  ia  province  qui 
présîdoit  au  *  commerce ,  et  qui  veitldit^an  maintien 
du  bon  ordre  et  de  la  sûreté  de  ia  foire  ;  c  est  aujour- 
d'hui le  préfet  du  département  qui  est  chargé  .de  ce 
soin  :  il  s*y  rend  avec  une  escorte  de  gendarmerie,  la 
veille  du  jour  où  elle  cpnimence*  -Son  arriyée  -eht 
annoncée  par  lé  bruit  des  i>otte  et  de  ia  mousque* 
terie;  il  y  occupe  le  plus  bel  hôtel,  et  les  difTérens 
COTps  viennent,  ie  cômplimehtef  «  La  ville  lui  accorde 
•six  mille  francs  en  dédommagement  des  dépenses 
qu'il  est.obHgé  de  faire.  '  ' 

-  A  mesure  que  l'époque  de  Pouvértm  de  la  foire 
approche,  et  sur- tout  la  veille  et  le  jour,  le  pont  et 
les  avenues  soiit  couverts  de  gens  à  pied,  à  cheval 
ou  en  voitni^  ;  Tun »  dans  une  élégante  calèche,  fait  , 


voler  la  poussière. sur  l'humble  piéton;  l'autre  perte 
la  foule  en  pressant' les  flancs  d'un  rapide  coursiers 
ia  vue  s'arrête  avec  pi^ix  sur  ce  tableau  mopvaiit  ^ 
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animé  d'une  manière  pittoresque  par  la  variété  des 
figures  et  ties  costumes  Lé  Rhône  est  aussi 
çoavert  dé  barques*  chargées  de  voyageurs.  Chacun 
se  hâte  pour  trouver  à  se  loger;  ce  qui  est  toujours 
très-dîffidle  :  bu  exige  même  un  pnx  exorbitant 
pour  recevoir  seulement  les  voitures  dans  des  cours 
où  elles  sont  exposées  aux  injures  de  i'air.  Cepen- 
dant les*  uns  vont  praidre  gîte  dans  tes  grandes 
auberges ,  les  autres  dans  des  cabarets  ou  des  huttes  ; 
il  y  en  a  pour  toutes  ies  classes.  Ici  ce  sont  des  tentes 
où  Ton  trouve  des  viaides  rôties  ou  bouillies;  ces 
tentes^  sont  disposées  autour  des  cabanes  du  pré  : 
ailleurs  9  des' espèces  de  traiteuses  préparent  seule* 
ment  les  mets;  on  doit  les  emporter,  -et  Pon  ne 
peut  manger  chez  elles  :  celles-ci  s'établissent  dans  la 
place  publique,  près- des  iiaiies;:G^t  ià  que  se  nour- 
rissent en  général  les  petits  marchands.  Sept  ou  huit 


(  I  )  Lou  lendemftm  velà  U  fieifOi,^ . 
Vdà  donc  la  firanchiz*  entidio  ; 
Chacun  coumetiço  son  traval. 
L'on  d*aiTîoun ,  l'aiitré  d*avaf  ; 

Vous  nou  vczés  ren  que  coulacios, 
MUo  baîsats  ,  miio  brassaHos , 
Sur-tout  parmi  las  bravos  gens; 
L'on  nou  vci  que  de  complimens. 
Tout  lou  matin  nou  vczés  gaîre 
Que  reverenças  dins  Beaucairc, 
L'un  dis ,  Sias  lou  ben  arrivât  ; 
Un  autre,  Sias  lou  ben  troam» 
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i>ol]éniieiis ,  atmomés  k  tetfémité  éaffé  opposé  mi 
Rhône,  près  de  la  montagne ,  sous  un  abri  formé  de 
qadqots  favanches  d^asbm ,  Ibnt  imeicttUoie  itimdt- 
ferries  plus  pauvres  mendians  vont  y  chercher  pour 
quelques  sous  des  alinens  dignes  de  ceux  qui  les 
prépaient  et  de  ceux  qui  ^ta  newrrisaet»  Ces  bofaé» 
ijîiens  viennent  de  contrées  très-éloignées  exercer  à 
Beencaire  mefMfessîon  ptmrlKpidlle  onks  croiMNt 
si  pen  propres.  Des  tvbergbtes  des  inBes  emiirte^ 
Hautes  viennent  aussi  partager  les  profits  qu'on  y 
jpeat  fi»e  :  ib  ioucedt,  dans  h  %ilfe  mème^  ém 

maisons  spacieuses ,  où  l'on  est  servi  à  volonté;  il  J 
en  a  même  qui  pienneiit  le  ^ao  de  œstauiateun» 
Li  «raison  h  phs  ^iréqùoRtée  est  cale  de  fttm 
et  André  :  on  y  présente ,  comme ii  Pans,  une  cartç 
imprimée  ;  dans  k  iongue  fiste  des  ntfts  i|Be  ciife- 
d  tenfèrme ,  oh  én  distingue  dbnt  les  noms  sont 
peut-être  inconnus  aux  gourmands  de  la  capitale; 
on  peut  demander  diez  M.  André,  non-seidenMnt 
une  polonaise  fricassée,  mais  encore  des  pieds  d'amour 

Dîgaas  qu6  fai  vostro/amiifo! 
Vauttt  4is,  Qae  Ui  vpstro  fillo! 

Et  fautre,     c     (ovk  g^<u>' 
Apfcs  tout*  aqueb  façon, 

Oiacua  jano  dios  lotis  jiffiuuei^ 

Autant  venddres  lyu'achctuTCs. 

Jtan  MrcHEi.  âc  Nîmes ,  l' Embarras  Je  lafiàro  itt 
BtAucairt,  poëme  ;  Ajnstcvdai «  tjomp  in-i» 
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i  lacrimi  (i).  ]Le  Jour  que  je  dînai  Àézhî,  favoi$ 
Meo  envie  de  cotmoiue  m  niets  HavoumiK  :  iiiai> 
mroit  été  cpnioimié;  ce  qi9*on  nou»  cervjt,  (TaUifiiii» 
ne  nous  en  donna  pas  une  grande  idée.  Quoiquf 
fettt  imiism  skiîc  jU#H^te ,  toutes  les  salles  sont 
^itiniicHciiTOit  remplies  ;  on  se  presse  dans 
çours  eidaiu,t^^^if^i€ii»  •  .  ^  • 

'  To9l  ce  imiiv0oliHiiéitM  ivant  k 

ibîre  ;  elle  ne  s*ouvre  pouitant  réellement  cjue  le 
#a  iuàht  ;  c'e^r  \tt  préfet,  ^cewf^f^gÊéémm^m^^ 
Al  conseil  df  dépio-teiiiMit  et  du  ccif|;»sKiliiâ^tfâifMI 
de  B^auuire,  et  escorté  par  des  gendarines  et  jàir  * 
girciei  ii>tiip|iftl^>  q«i  hit  cette  owertur*.  Le  edi^'  . 
tége,  échiré  par  des  torches,  passe  à  cheval ,  le  2 1 
an  soir,  dam cies,pfindpales,iiies.d8-U-vUie^«ur  le 
ffé  et  s«r  lepori)  et  lef  réik^ttnionn^msoatfliii^ 
musique  militaire,  que  les  marchands  peuvent  jouir 
4l/^  4wk  4n^ém(iéà^  qu'il  fait  ceM 

lions  qui  s/p  jD^km  au^c  ÊM>f^res  et  au  bruit  des 
boîtes.  Toute  mafchflnijfa  qwr  tondébarqueroît  aruti 
cette  formalité,  seroit  soumise  aux  droits  ordinaires. 

lendemain,  lour  de  S.'""  Magddetne,  on  célèbre 
une  grande  messe  en  musique  avec  le  plus  de  pompe 
possible  :  cette  mes^  est  suivie  d'une  [)roc  ssion  ,  ^ 
dans  laquelle  on  poncxt  autiefeis  solcnneUement 

(1)  VeyesaqMs^HfriaiK 
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une  statue  de  la  sainte ,  en  argent  massif;  on  se  con* 
tente  aufooFd'httî' d'une  image  de  boîs-doré.  Tous 
ies  cor^>s  assistent  aussi  à  cette  céitémonie,  et  la 
tendent  plus  imposante. 

'  Ob  ne  sauroit  peindre  la  confusion  et  ia  cohue  qui 

tègnent  pendant  tout  le  temps  de -cette  foire  (i). 
La  foule  est  continuelle  ;  cWi  se  pressé on  se  porte  ; 
fi  y  a ,  dans  toutes  lès  tues ,  un  moùvèmént  semblable 
à  celui  des  Mots  de  la  mer  :  il  faut  se  préserver  des 
coups  de  coude»  se  garder  des  fiioux»  et  cependant 
satisfaire  sa  curiosité.  Ici  on  se  heurte  ;  ià  on  se  bat. 
Des  musiciens  chantent  au  son  des  instrumens,  des 
charlatans  débitent"  lèoxs  drogues ,  des^  mendians 
cherchent  à  exciter  la  pitié  ;  le  porte  laix  seinbie 
près  de  vous  écraser ,  en  laissant  -  tomber  le  6r* 
detnt  qu'ii'porte  en  équflibre  sur  sa  téte  ou  svlr  ses 
épaules  ;  les  colporteurs  s  ego^illeot  à  crier  des  évé- 
nemens  qui  ne  sent  poiot  dansieùrs  galettes.  Là  c'est 
>ine  cuisine  renversée  ;  ici  un  homme  évanoui  ; 
«illeurs  >un  convoi  <pii  passe.  On  voit  des  costumes  de 


(ij  Qu'es  en  peno  per  se  loujat. 
Que  fai  merquac  de  son  manjat. 
Que  pert  tout  d'un  cop  5a  compagno^ 
Que  bnVej*  ou  ben  che  iavagnOy-  - 
Que  certj^uo  per  &c  dd)fii]i|cliaf  '  ' 
Qu'a  forsa  bruch  pcr  se  coucha  » 

'    Qu*a  AndésADus  twh*  uWb  puto  ,  ' 
Que  lâi  coB^iiom»  qo^^^Bipiitc»,'.  r  - 
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'  tontes  las  AçoRs,  on  entend- toutes  soM^ 

et  de  patois  :  ii  semble  que  ce  soient  la  réunion  <{e 
toutes  les  nations  et  ia  conâi&xon  des  langues. 
Ce  tumulle  a  principalenient  iieu  pendant  ie- 

'  fBur,  Le  soir  on  va  voir  les  ménageries,  les  bate-. 
ku»)  les  conlses  de  chevailxy  ies  danseu»  deoonle^. 
«n  ia  comédie ,  qui  est  étabfie  dans  fe  }^  de  paume, 
bonne  compagnie  se  rend  ensuite'  svir  le  pré^ 
«à  par-tout  on*  trouve  la  foyeuse  contre-danse .  ou 
la  walse  lascive  :  de  tous  côtés  le  bruit  des  iiis- 
trumens  se  fait  entendre  ;  ici  c'est  lei^iai  de  ^un^. 
là' celui  d'Aix  y  aiUeu»  celui  ;  d^vignon  ;  chacun  sia 
joint  à  celui  de  ses  compatriotes.  Le  son  du  galou- 
l>et  provençal  est  toujours  mêlé  à  ce^ui  des.auQre» 

'    instramens*  Oir.aime  sur-tout s'anètffr  au  bal  des 
Catalans,  qui,  chantant  des  chansons  de  leurpays^ 
lau'biuit  des  castagnettes ,  dansqiit  entre  eux  sans 


QoeJangois  ,  qa^cspcro  iott  gaet# 

Que  sù  xttàro  etnbé  rtfftt , 

Que'fai  t*ambur  à  sa  vteino,  ^ 

Qaé  $€ixiv^h*  ttohéu'œùÛÊio,  . 

Qiiepcr  fou  <:aut-|iiostro  Idu  qiaieoai ,  « 

Que  fa  som  bon  ami  couguieou  : . 

Tant  y  a  diacuti  s'accomodo    '  ' 

Et  4*«iT€ngo  «uîtan  samodô  — 

£t  suivan  son  inclination , 

TIch'  à  contenta  sa  passion. 

JiMit  MicoBL,  page  jt. 
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fewnè» ,  >fgr  IwoflUiip  é>  légèiptéy  deprécisioa  ci 

de  mesure.  '  j 

On  v<nd  à  Beaacairo  à^peu-près  tout  ce  q^om 
fèat  nmf^Mf^  àom  y  iroùrànm  fus^'h  des  ân» 
tiques.  Va  marchand  étoit  chargé  d^un  superb« 
CMié«  pBjpitémktmt  CUopam^  «t  Ambchu»  dai 
Syrie  (  I  ) ,  J*ach6Ur  pour  M.  âti  Saine- Vibcens ,  cbe» 
une  espèce  éè  b^ouûia  qu'on  a|^pdie  i'antifaaim^ 

très-petite  boîte  ronde  en  argent,  guillochée  en  de-* 
Ii6rs>»  €oat»iism  une  mécbiUe  dfargant  de  Feiiqieiai# 
tÀôpM^  frappée  éii  1658,  éfXKfue  ér  80kl  snve  ^ 
et  une  médaille  de  chacun  det  électeurs  qui  jr  om; 

Les  franchisas  de  fa  foire  soàt  réeHemwit 
accordées  que  pour  uok  fours^  mais  oui  »  trouvé  1# 
iHcfyeà  d^ën  pidtôtigirletetfae9.6tf m  nqipdaiu  pa» 
les.  fêtes  de  S.^"  Magdeleine  et  de  S«  Jacgues  comme 
des  jours  utiles,  quof(|pie  le  commerce  ne  soit  pa»' 
pour  ceh  interrompu.  Ën  1  ^69 ,  it  h  sîrflé  d'un  dé* 
bordement  du  Rhône ,  te  fermier  générai  refusa  de 
conseittir  à  accorder  un  (ouf  de  phi»;  l'iniandant 
trouva  moyen  de  Tob tenir  en  faisant  solenniser 
la  fête  de  $.*^'  Anne.  Depuis  ce  temps  la  foire  dure 
six  iouni,  du  aa      28  juillet  au  sojr;  s'il  y  a 


(1  )  11  jcra  gravé  djni*  ic  bci  ouvrage  «juc  M.  Visconti  va  pu- 
blier sur  i'icionoiogiCk 


Oigitized  by 


un  diinanphq  iinmédktsniciii  avant  ou.  zfoàsf,  c'esft 

un  jour  de  pbs.  On  annonce  alors  la  cessâtion  dë 

lit  franchise ,  comme  on  en  a.  publié  l'ouverture 

maki  M  s'en  &ut  bien  qutt  cette  oérémonk  ail  ie 

même  caractère  de  gaieté.  '       ^  • 

Bientôt  apxès  commencent  ks  préparatij&  du  dé<^ 

fMort;  les  grandes  lotttes.  sont  de  nouveau  coimrtetî 

voyageurs  ;  les  barques  saluent  la  ville  en  la 

quittant  y  jeomme  elbsront  &ît  à.ieur  arrivée.  Il  y  a» 

cependant  des  marchands  qui  demeurent  encore  pfus' 

de  quinze  jours  ;  mm  ils  ne  jouissent  plus^  de  la  , 

ftœcfaise  :  ies  Caiatans*  e^  im-  ivià  ^én.vont  ordi^r; 

* 

nairement  les  derniers. 

La  foiie  avoit  été  piu&  nombreuse  cette  annéar 
que  les  préoédiMMce';  les  Espagndis  siiMovt  y  firent 
beaucoup  d'aâàires  :  les  paiement  s'efièc tuèrent  avec 
fiœîUté.  Les  soies  et  les  laines  sont  les  deux  ar» 
tides  qui  eurent  lè  pins  de  ftveiir.  Nous  passâmes 
là  trois  jours  tfèâ^agréables^  et  nous  eiUnes  beau-^ 
<ioiip4  nobs  iotter «fe  la  bonneféception  que  M.  Dak 
phonse ,  préfet  du  Gard  ,  voulut  Lien  nous  faire, 

Nottt  avions  suivi  avec  ie  pius^grand  soin  tous  le» 
dkijb'  deoette  foire  ;<  ikn  ne  nous  étolt  échappé ,  et 
nous  étions  réservés  à  être  ies  témoins  d'une  caiar> 
nûté  qtii'heureasment  est  bien  raie.  li  commcpça  iir 
pleuvoir  le  troisième  jour  d&  ht  fime^  et  en  peu 
d'heures  le  Rhône  déborda  ^  ce  cpi'on  n'avoit  pas  vu' 
depuis  plusieurs  années.  Non^senlement  piusieiusr 
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]kiardiandisasfureiitg4tée&  par  la  pluie.,  mai^  le  âeuY« 
•inonda  la  prairie ,  emporta  les  cabanes  ;  les  cafés , 

les  bals  champêtres ,  disparurent  :  on  n'entendoit  par- 
tout que  des  crb  et  de»  plaintes»  La  digue  qui  ^pare 
les  ponts  bateaux ,  fut  entièrement  couverte  ;  fa 
communication  par  Tarascon  devint  impossible  ,  et 
beaucoup  de  marchands,  furent  obligés  de^iceie- 
tour  par  Arles ,  parce  que  devant  Beaucaire  le  fleuve 
est  trop  large  pour  qu  on  puisse  le  uaver^f.  eu  ba- 
.  teau,  sur- tout  à  l'époque  des  débordemens. 

La  navigation  de  l'embouchure  di4  Rhône  n'est  pas 
$ans  danger;  la  variatim  dés  vents  en  rend  la  .dur^ 
incertaine  9  et  dans  les  grands,  débordemeris  elle  est 
impraticable.  La, foire  . de  Beaucaire .  offrira  un  bien 
plus  grand  avantage  9  lorsque  le  beau  canal  d'Aigues- 
mortes  ^era  terminé;  et  il  y  a  lien  de.  croître  qu'on  en 
jouira  bientôt (ij.  :  .  . 

'  Nous  avions  parcouru  d'abord  tous  les  endroits  de 

la  ville  et.des  environs.  La  ville  est  petite;  ses  rue^ 
sont  anguleuses  et  étroites.  Le  nombre  d^  maiso/is 
est  conâdéEable.  rebtimnent  à  son  étendtie  et  à 

sa  population  ;  .mais  elles  ne  sont  habitées  que 
dncant  la  foire;  ét^  isf  resté  de  l-anné^,  il  est  aisé  dte- 

voir  dans  quel  état  de  décadence  et  d'abandon  peut 
tomber  une,  viUe  dwi:  les .  habitans  ont  un  moyen 

T 

I  -  f  • 

^  (i)  Je  reviendra?  stir  \ts  avantages  de  ce  Ç9Sai,  qatnd  je  .décrirai 
Bioa  vcyag»  dam  ic  J,4ngiiçdoc.  .  ^ 

facile 

I  ■ 

I 
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facile  de  se  procurer  sans  travail  ce  qui  est  strie- 
lenient  nécessaire  pour  lair  subsbtance.  Le  |>rir 
«gccessif  des  loyers  des  maisons ,  des  magasins ,  de* 
hangars  et  des  cours,  suffit  aux  Beaucairois  (i)  pour 
les  fmré  vlvie  pendant  une  année  s  aussi  ne  songent- 
ih  k  aucune  autre  industrie;  ils  n'établissent  aucune 
manuâcture ,  iU  ne  ioimenfi  aucune  entreprise  ;  ifs 
ccdtivefit  seukment.pourleiir  plaisir  quelques  champs 
de  vigiRteSy  quelques  plajitations  d'oliviers^  lis  ont 
une  si  grande  horreur  pocr  toute  .espèce  de  travail, 
épi*on  trooveroft  à  peine  chez  eux  un  tailleur  ou  un 
cordonnier  ;  ilieur  faut,  pour  se  faire  vêtir  ou  chausser, 
atlendie  ie  retour  de-  la  feîre ,  ou  s'adresser  à  Taras- 
con^Ceux  qui  ont  vuBeaucaire  pendant  ce  temps,  ne 
peuvent  après  se  persuader  que  ce  s(Ài  ia}n^||e  viile  ; 
la  plus  grande  pafftio  des  appamemens  sont  fermés  ; 
rien  n'égale  la  tristesse  de  ses  rues  désertes  et  de  ses 
maisons  sàns  locatâiies;  3  seinbie  qu'une  calamité  # 
aussi  aflfreuse  qu^inattendue  en  éloigne  tous  fes  haln- 
tans^  il  est  cependant  nécessaire  que  les  Beaucairois  . 
se  livrent  à  quelque  imiusme;  car  les  produits  de 
la  foire  diminuent  tous  les  ans,  et  cette  ressource 
pourroit  finir  parleur  man^ier* 

La  porte  qui  ^conduit  au  Rh6ne,  estasses  belle  ;  * 
le  quai  est  bien  bâti,,  et  le  port  est  commode^ 

 ■  ■  ■  I.  ,  >    •  ■  ■■  ■ 

(i)  On  dit  en  provençal  BouJicirMf, 

Tom€  ///•  E  e 
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Nous  voulûmes  voir  cet  antique  château  de-Beau- 
caire ,  $i  renommé  dans  ies  histoires  de  chevalerie  :  il 
n'en  reste  que  des  ruines  ;  il  a  été  abattu- en  1632  ; 
par  ordre  de  Louis  XIII. 

Nous  allâmes  aussi  à  un  quart  de  lieue  de  la  viile , 
à  l'endroit  appelé  lis  Gnq^toîns,  derrière  le  château 
de  Gaujac ,  voir  la  voie  romaine  qui  conduisoit 
d'Arles  ^  Nîmes  :  on  y  a  trouvé  plusieurs  pierres  mil- 
liaires  qu^n'avoient  point  été  déplacées.  On  croit  que 
CQ'chemin  faisoit  partie  de  la  voie  Auréiienne,  qui 
commençoit  à  la  ville  de  Rome ,  et  alioît  aboutir 
aux  extrémités  de  i'Espagne.  M/  P.  Véran  me 
semble  avoir  bien  établi ,  dans  le  mémoire  manuscrit 
qu'il  m*a  communiqué,  que  la  roule  qui  passoîtà^' 
Glanum^  jjteut- être  aussi  à  Beaucaire,  n'étoit  qu'une 
petite  branche  de  cette,  voie ,  et  que  la  branche  prin« 
cipale  passoit  à  Arles.  : 

La  grande  église,  ^y^fM^  Notn-DatM  de  Pomîtr, 
fut  fondée  en  )$5<^,  par  Bernard,  comte  de  Nar-* 
.bonne,  marquis  de  Gothie  et  duc  de  Septimanie : 
les  Hongrois  la  pillèrent  ^  et.  Raymond ,  ^mte  de 
Toulouse  9  en  fut  fe  restaursiteur.  Le  portail  est  orné 
de  fieures  relatives  à  la  riaissance  du  Christ  ;  au  milieu 
est  la  Vierge  y  qui  tient  entre- ses  bras. le  divin  Ré- 
dempteur ;  on  lit  auHcless'otts  en  caractères  gothiques: 

IN  GR£MIO  MATRIS  RESmCT  SAPIfiNTIA  i^EI. 

A  droite,  l'ange  prçscrjià  S.  Joseph  d'emmener 
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la  Vierge  et  son  enfant  en  JEgypte;  on  dit  encore 

DUCIT  IN  MOmUHL  JOSEFM  CUM  VIRGIN£  CHRISTUM. 

0 

■  * 

Enfin  »  sbus  radoration  des  mages ,  qui  est  à 
gauche ,  on  a  écrit  : 

NOSTRO  DIVINO  PANT  TRES  TRIA  MUNERA  TRI  NO. 

■ 

• 

— l'époque  des  guerres  civiles ,  plusieurs  assem** 
blées  de  la  province  se  sont  tenues  à  Beaucaire  dans 
le  réfectoire  des  Cordeiiers. 

Si  rintérieur  de  la  ville  est  triste,  ses  environs 
sont  charmans  :  il  semble  que  le  singulier  château 
*âe  Tarascon  ait  été  bâti  exprès  pour  lui  servir 
de  perspective  ;  la  vue  s'étend  agréablement  sur  le 
Rhône,,  qui,  dans  ce  lieu,  est  magnifique,  et. sur. 
les  belles  campagnes  qui  se  prolongent  sur  ses  bords 
dangereux. 

Beaucaire  a  produit  )>Iusteurs  hommes  célèbres  :  b 
pape  Urbain  V ,  et  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
y  sont  nés ,  ainsi  que  l'évêque  de  Metz  appelé  Jean 
de  Beaucaire  g  qui  a  écrit  en  lann  une  Histoire  des 

troubles  arrivéà  sous  François  II  et  Charles  IX. 


Jt  ea< 
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«  r 

Pons  cerarius ,  pont  sur  le  Rhône.  TarASCON. 
Histoire.  —  Château.  —  Intérêt  que  présentent  les 
anciens  châteaux.. —  Pas  de  la  Bergerette.  —  Église 
S,."  i>4«îibf  \  statue       ^înt^  t^X*^  Tarasqti€>  — 

'  provençale.   •  ,     .  . 

■  > 

T^AR  ASCÇi^  e$t  séparé  de.]^uc^e  parie  RJiiônei 
au  miiîçu.  est  une  digue  de  pierre  ,  que  q[uelque$  < 
auteurs  ont  regardée  comme  ie  rest^  du  Pons  œrarius, 
des  Romains  ;  mab  d^AnviUe ( i  )  prouve  contr^rç,  ' 
"Le  Poni  œrarius,  appelé  aîn^î  à  cause 'dii  drojt  d^ 
passage  qu'if  y  failoit  payer,  étoit  situé  sur  layoi^ 
conduisoit  directement  d'Aria  à  Niihes,  à  peu 

de  distance  de  Belleg^rde ,  où  nous  uvQiis  vu  que 
Bouçhe.,  Cateiplç^ay leurs  i'^istG^r^du  JUan^ue- 
doc,  et  M/  P.  Véran,  placent  C^^y^^nm,.  Le  ppnt 
qui  est  piaf  é  ^tre  Ç^aucaire  Tarasçou ,  que;l  xjue 
soit  1^  nom  qu'on  'doive  lut  donner ,  fbrmoit  uiie 
espèce  de  Z,  afin  d*ofFrir  pliis  de  résbtance  à  l*!m- 
pétuosité  du  fleuve  ;  .malgré  cette  précaution,  il  a 
été  renversé»  et  cette  digue  est  tout  ce  qui  en  ^b-> 
sis  te.  Deux  ponts  de  bateaux  viennent  s'y  joindre  ; 


m. 


(i)  AW/tr  uc  l'ancienne  Coule,  p.  >Jo. 


y 
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ils  sont  sans  |)arapets  :  aussi ,  lorsque  le  mistral  ou  le 
vent  du  midi  soufile  avec  violence  ^  1^  fad^age  tn^cfit 
pis  sâBséaâgèri  <m  Ta  w  mivismr  dam  le  RhAdfe 
une  chlurreUe  attelée  és  quatre  chevaux^  ..  [ 
Taxascon  é^WCQmitiJu  temps  de  Skrabon  toamm 
«ne  vflk  du  pays  dM  Sid^pea.  On  éonm  à  smi  jnbn 
une  origine  grect^.  (i).  Les  uns  csoiem  qu'il  vient 
de4*efimqite<Bii]aoicnt.âa!c  iiafig^ttiiifcaiMiici|s.«t 

marseîllois  quelques  brigands  qui  ihfèstoiënt  cettè 
partie  du.  Rhôna»;  d'aètre^  l'attry^ucai  à  la  ciainie 
qu'inspiffoit  iedSrvr  (2)  c  mris  ce  aonc  les  tégendaiflÉi 
qui  nous  opt  transmis  la  tradition  suir  cet  animai 
m  fimustlqut  |  jet  te  wm  de  Taramo  est  bien  piiia 
ancien  ;  H  est  piobafaie  àppattkàl  à  b  lahgMè 
des  anciens  Saiyes*  *         .  • 

II  m  pardit  pas  què  ce  licU  ait  eu  ^  dans  Vw&ir 
quité,*une  grande  importahce,  puisque  Strabon  et 
Ptolémée  se  sont  seuieinent  contentés  d'en  citer  .le 
nom  ;  uiab  »  vfftèA  ie  démembremeDt  de  Temptit 
romain  ^rexpuUioii .des  Visigoths  et  des  Sarrasins, 
et  i!extHi6tkin  du  fOf»ume  d'Aries^  loisqne.ia  Fro- 
mceent  des  comtes  hérédîtairés^  TaraicoA  dut  ftàe 
considéré  comme  un  point  important  pour  ia  d«fenèt 
de  ifli  iivQ  gauahe  ce  fleuvet  II  y  eatîst«t  un 
chAteau  où  fut  signée  en  1251,  en  préjerace  de 
plusieurs  prélats»  du  sénéchal  de  Provence ^  et. d'un 

(1  )  Du  mot  mçpioittfftanuuMj,  vtovibhr,  cfifrayèr.  ^ 
•  (a)  y/r^tf»page4jfé.  . 
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grândmombre' de  seigneurs^  la  cajiîifdbtion  pdr la-^' 
quelle  la  république  d'Arles  se  donna  à  Charles  I/' 
d'AnfoUy  comte  de  Provence.  Louis  II  le  fit  abattre 
pour  construire  le  château  qui  est  aujourd'hui  Tome- 
ment  de  la  ville;  il  fut  commencé  en  Tan  i^oo,  et 
coûta*  deux  cent  quarante  mille  liv;  de  notre  inônnoie 

actuelle  :  les  fondations  en  sont  établies  sur  ie  roc  ; 
les  pierres-  dont  il  est>  Liàti., .  tirées  des  carrières  *  de 
Fontvîelle,  près  d'Arles ,  sont  toutes  d'une  ^men^ 
sion  parfaitement  égaie  ;  l'aplomb  des  murs  ne  laisse 
lien  à  dçstr^r,  et  les  arêtes  sont  encore  imssi  vhres 
que  lorsqu'elles  ont  été  achevées.  Notis  montâities 
sur  la  plate  -  forme  ,  d*où  la  vue  s'étend  sur  le  beau 
bassin  du  Rhône  i  le  fleuve  étoit  couvert  de  barques^' 
et  le  pont  encombré  de  gens  qui  se  rendoieat  à  Beau- 
caire  ;  en  face ,  on  voit  les  ruines  du  château  de  cette 
vffie;  et  sur  le  jp^,  les  baraques  qui  feiilêridKiiil  -un 
abrégédes  productfons  de  toutes  les  parties  du  monde  ; 
à  gauche  ,  s'élèvent  ies  ciodiersdes'églises«  La  vue  se 
prolonge  sur  la  Camargue  jusqu'à  l'embouchure  du 
^ Rhône,  et  embrasse  une  grande  partie  des  riches 
]iittnes  dii  Languedoc.  Nous  trouvâmes  sur  cens 
piate-forme  un  jeune  artiste  beaucaiiois  qui  s'est  fixé 
à  Marseille^  M*  Poize,  qui  étoit  occupé^  saisir  avec 
sbs  crèfons  ies  e^ts-yanés  de  ce  tableau  magique; 
:  Si ,  des  murs  de  ce  château ,  1  on  jouit  d'un  aspect 
ravissant,  il  est  lui-même  un  d^  plus  beaux  orme- 
mens  des  rives  pitu»esques  du  R|ii6ne.  Qui  donc  a 
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pu  concevoir  le  projet  de  le  démolir  r  d*où  vient 
cette  rage  qui  nous  porte  encore  à  détruire  ces 
antiques  demeures  de  la  valeur  et  de  la  beauté  î  11 
finit  avdr  une'ame  glacée,  pour  n'y  voir  que  des 
murs  tombant  en  ruîne.  Les  créneaux  qui  les  cou- 
ronnent, les  barbacanes ,  les  meurtrières  et  les  trom- 
peurs mâdiicoulîs  qui  en  défendent  les  approches, 
nous  rappellent  les  sièges» qu'elles  ont  éprouvés,  la 
noble  et  courageuse  résbtance  qu'on  y  ^  faite»  les 
marques  de  fidélité  que  leurs  gouverneurs  ont  données 
'  à  leurs  souverains;  les  tours  qui  les  flanquent,  ont 
été  habitées  par  des  chevaliers  loyaux  et  hilives ,  par 
des  poètes,  des  amans ^  des  belles  et  des  guerriers. 
Quelle  variété  répand,  sur  un  sol  aussi  heureux  que 
celui  de  la  Provence,  le  luxe  des  constructions  an- 
tiques ,  les  ports  {i),»les  théâtres  {2),  les  amphi- 
théâtres (3)»ies  arcs  tricûnphaux  (4)»  les  aqueducs  ($  ), 
les  portes  (6)  y  les  mausolées  (7) ,  les  tombeaux  (8) , 
que  les  Romains  y  ont  laissés  pour  éterniser  le  souve- 
nir de  leur  grandeur  et  de  leur  puissance  !,Mais,si  ces 
ruines  nous  retracent  la  puissance  et  les  conquêtes 

(1)  f-^ryr^  Frt'jus ,  11 ,  477. 

fz)  K^v^ Orange,  II ,  148;  Arles. 

(5)  ^ey^  Cimitt, U,  544  ;  Arles , Nîmes ,  Bordeaux,  Poitiers» 

(4)  Vqyt^Omge,  II,  133;  Carpcntras,  Nîmei* 

{5)  f^eJ'^Lyon.  I,  48j;  Frcjus,  II,  477. 

{6)  r/3>r^  Autun ,  I,  315  ;  Saim-Chamas ,  Saintes. 

(7)  Jir^tff,  page  599;  Vienne,  II»  44. 

(8)  Passim»  .  " 

Ee4 


Digitized  by  Google 


• 


'44<*.  <:hapitre  xcii. 

de  ces  maitfes  de  la  tem,  lês  viouc  cQfttéaux  noitf 

rappellent  ies  faits  mémorables  de  notre  hi8t<Hre, 
et  en  forment  une  .espèce  de  cours  pittoresque* 
Combien  ceux  quiiwt  été  bâds  sous  Us  comtes 
Provence,  animent  encore  Ja  scène  que  je  décris 
pv  reâèt  des-  dpposidons  aussi  maïqâées  pour  le 
SQUTeràr  fies  Aits  passés  que  pour  kl  formes  de  Cftf-* 
çliitçcture  I  Interrogeons  les  lecteurs  :  cet  ouvrage 
çsl  tottt-ià-iait*vide  d^muèrèt,  et  i'auteurn'e&t  jamais 
dû  récrire,  s'ils  li'ont  pas  éprouvé  les  mêmes  sensa- 
tions que  lui ,  lorsqu'il  les  a  conduits  dans  Tantique 
château  de  Montbard ,  devenu  le  temple  <A  le 
grand-prêtre  de  la  nature  rendoit  en  prose  harmo- 
nieuse ses  oracles  immorteis  iortqu'Mieur  a  ùit 
passer  en  revue  cette  galerie  de  portraits  de  femmes 
charmantes,,  r^ssetpblée  par  Bussy  de  Kabutin  (2). 
N*ont-i}s  pati  ff9tvi  «vec  ki  au  sommet  du  vieux 
château  de  Rochemaure  (  3  ) ,  qui ,  assis  sur  le  hoir 
basalte ,  semble  dominer  le  Rbo^ ,  et  où  tout 
retrace  {es  gianies  révcAttioii»  de  in  ttAHu»»  tendia 
que  son  nom  rappelle  l'audace  intrépide  des  aven- 
tureux •Sarrasins  TnVmt- ils  pas  parcouru  les  vastes 
salles  du  palais  d'où  ies  papes  avignonnois  fidminoient 
ces  terribles  exconuuuiiications  qu'un  trop  fréquent 
usage  rendit  moins  redoutables  (4)  •  Les  châteaux 
dievaleresques  dèf farascon  et  de  Beaucaire ,  célébrés 

(2)  Sufrà^l,  loB»  (4)  J'wpd,  II,  170»    •  • 
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/ornemens  de  ce  bjeau  âeuve^  que  la  tour  de  5ai]it-LQiû» 
terimne  ft  lâm  à  9im  «mbdiicliiiw 

SI  Ton  pénètre  plus  avant  dans  ies  Séms,  ne 
regrette  - 1  -  on  pas  que  la  âureur  des  troubles  civils 
lot  r^envehé  ia  Toiiv^*Aîgues  et  eBkcé  iM  tenues 
devises  i  On  voudroit  reconstiuiiie  ces  châteaux 
de  Signes  et  de  Fierrefen;  où  les  nobles  prén- 
délites  des  eours  d^amour  lendoient  leurs  arrêts 
galans.  Qui  osera^porter  ia.  hache  sur  le  château 
de  Grignan  !  tontes  lesiemmes  ne  doivent-eibs  pu 
protéger  ce  monument,  qui  rappelle  les  grâces  de 
l'esprit  et  les  dkmceun  de  ia  tendresse  maternelle  l 
Après  avoir  fianchi  le  Rh^,  et  ^itté  c«tte  tett^ 
classique ,  ovi  tout  est  empreint  du  nom  romain  » 
nous  enuerons  sur  celle  qui  fut  «t  souvent  le  théâtre 
dfes  troubles  crviis  :  là  nous  se»tii%>ns  encore  davan-  * 
tage  tout  ce  que  la  vue  des  anciens  châteaux  peut 
dirs  k  une  ame  élevée.  £n  pariant  de  Pau,  qui  vit 
naître  Je  bon  Henri  IV,  nous  visiterons  le  iitu  uii  le 
loyal  François  I/'  reçut  le  jour;  ceux  où  les.enae- 
mis  de  Hemi  ont  lenti  les  eflêts  de  sa  vaillance  et 
éprouvé  sa  bonté  ;  ceux  qui  fuir^t  témoins  des  lan- 
gueurs de  Charles  VII ,  dès  cruautés  de  Louis  Xi ,  de 
fambitîon  des  Guises,  et  de  l'intrépide  héroïsme  de 
Jeanne  d'Arc.  N'anticipons  pas  sur  nos  jouissances,  , 
et  n*intervertbsons  pas  l'ordre  des  faits  ;  revenpns 
au  château  de  Tarc^scon  ;  mais ,  avant  U  achever .  ce 
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qui  en  concerne  ia  description  et  Thiftoiie  ,*metuins  ^ 

îes  vieux  châteaux  sous  la  garde  des  vrais  Français, 
sous  la  protection  sur-tout  de  notre  invincible  £aipe« 
fèur,  si  digne  d'apprécœr  tout  ce  qui  est  noUe  et 
grand. 

Qe  château,  si  bien  ccnservé  à  fcztérieiir,  est 
Intérieurement  dans  un  délabrement  extrême  ;  roab  • 

ses  voûtes  hardies ,  ses  s^es  immenses»  ses  profonds  - 
souterrains  ,  annoncent  la  grandeur  et  le  pouvoir 
de  ceux  qui  Tont  habité.  Loui^III  et  René  y  ont 
iàit  leur  séjour  à  plusieurs  xeprises  :  le  buste  de  ce 
dernier  prince  étoit  dans  h  seconde  conravec  oehii 
de  Jeanne  de  Lavai ,  sa  seconde  fenune  (  i  )  ;  ils  ont 
été,  renversés.  On.  lit  encore  ^-dessous  de  k  niche 
qui  les  contenoit  : 

DIVI  HEROES  FRANCIS  LILIIS  CRU 

•         CEQUE  ItinOTRES  INCEDUNT  lUGI  - 
TER  PARANTES  AD  &UPEROS  ITfiR. 

Plusieurs  édits  de  René  sont  datés  de  Tarascon  ; 

ii  s'y  occupoit  de  joutes ,  de  vers  et  de  galanterie  ; 
et  ce  fut  sous  ses  yeux  qu'ent  lieu,  en  i449»  un 
des  pius  singuliers  tournois  dont  les  fastes  de  la  che« 
vaierie  nous  aient  conservé  le  souvenir  (2).  '  ' 

(1)  Swfrâ,  tome  0»  page  348.  ^ 

(2)  L.  DE  BtAuyAV,  sén&Jial  d*Anjou  et  ensuite-île  Pro- 
vence ,  <}tti  en  avoit  été  témoin ,  nous  en  a  faissé  )a  descriptipn 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  Louis  He  Luxembourg ,  sonamî.  J*en 
ai  trouvé  une  notice  trcs-éccndue  dam  les  manuscrits  de  M.  dé 
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Philippe  de  Lenoncourt ,  chevalier  du  Crois- 
sant (*i  ) ,  écuyer  du  roî  >  et  Philibert  de  Laîgue ,  ion 
chambellan  y  avoîent  hii  inviter  tous  les  chevaVterî 
.  ou  écuy ers  gentils  à  se  rendre  à  Tarascon  ie  i  /  '  juin , 
poiiir  rompre  contre  eux  une  lance ,  en  présencè 
é^}jine  gente  pastourelle.  Cette  bergerette ,  que  Tauteur 
ne  nomme  pas,  étoit  une  dame  ou. demoiselle  de 
qualité  y  placée  sous  un  arbre ,  gardant  ses  heUettcs^ 
et  ayant  ses  ckosettes  propres  et  joliettes  (  2)  ;  elle  réser- 
voit  au  vainqueur  la  douce  récompense  d'un  baiser, 
èl  tm*  bouquet  de  ileinrs  attaché  4  un  rameau  d'or. 

Dès  que  les  dames  et  les  chevaliers  lurent  réunis, 
les  hérauts  <Farnies,ies  trompettes  et  les  ménétriers 
ouvrirent  la  marche  :  la  bergère  parut;  elle  avoitun 
habit  de  damas  gris ,  fourré  et  bordé  de  vair  ;  elle  ^ 
étoit  Goifôe d'un  pedt  chapeau  couvert  de  fleurs,  et 


Saint- Vincens.  Cette  notice  a  servi  à  la  compofition  du  mémoare 
que  le  P.Papon  a  joint»  comme  supplément,  au  troisième  volume 
de  son  Histoire  de  Provence  :  mais  il  n'a  pas  connu  îe  manuscrit 
même  ;  carii  dit  qu'iitsc  mêlé  de  prose  et  dte  Ven*  et  il  est  tout  en 
rén^  Cdai  d'après  lequel  j*ai  rédigé  cette  notice ,  xst  à  la  Blblio* 
tfièqae  impériale,  fmd  de  Colkm,  n.®  42^9»  79<^7  nouVeau  nu- 
méro. On  voit  en  tête  !a  bergère  à  la  porte  de  sa  'cabane,  auprès 
de  l*iRiceînte où  sesmoufons  sont  parqués^ à çâté est  un  arbrè 
auquel  sont  'suspendiles  ime  'cuirasse  blanche  et  une  cuirasse  noire: 
plus  bas 'est  i*écnsson  .de  Beauyau,  il  y  a  sut-dessus  deux  crocs 
qui  tiennent  ensemble ,  et  la  devise, M«f  d^arttu 
(i  )  Suprà,  II,  307. 

(î)  C'c$t-à-(^[rç,  étant  élégamment  vctuç. 

>  •  • 
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portoît  une  houlette  garnie  d'argent.  D'un  coté  pen- 
doit  à  sa  ceinture  un  barillet  d'argent,  quicontenoît 
f  eau  pour  b  désaltérer  ;  de  Tautre  »  étoit  sa  panedèrew 
£iie  étoit  montée  sur  une  haquenée  couverte  d'un 
dnp  d'or»  avec  nn  chanfrein  cmnoisl»  et  conduite 
"pxt  deux  jouveiKeaux  qui  alfoient  t  pied  ;  on  n\e'- 
Boit  devant  eiie  un  troupeau  de  brebis.  Tous  ceux 
qui  dévoient  entrer  eh  lice,  étmnt  silr  de  magni- 
fiques chevaux ,  bien  équipés ,  arméide  toutes  pièces  , 
mais  habiiiés  en  bergers.  On  remarquoit  sur-tout 
Philippe  de  Lenoocourt  et  PUlibert  de  Laîgue ,  qui 
étoient  suivis  feurs  écuyers,  du  roi  d*armes  et 
<&i  |uge  d'aimes.  ii  devoitètre  singulier  de  voir  cei 
'  deux  braves  pastoureaux  portànt  k  houlette,  k  mu- 
sette., la  flûte,  le  briquet,  ia  panetière,  ie  baril^ 
enfin  tout  ie  champêtre  attirail  du  dieu  Pair,  sua» 
pendu  k  la  redoutabie  armure  du  dieu  Mars;  car  ils 
avcxent  aussi  la  cuirasse,  et  leur  tête  étoit  couverte 
tfùtt  heatime  surmonté  de  pitmtes  d^antruche  de 
couleur  pourpre.  Uauteur  prétend  que  sans  doutance 
ils  étoitttt  moult  bemii.  Lents  cfaeitaux  avoiefit  une 
Itousse  grîse  brodée  d*or. 

Ce  bizarre  cortège  arriva  sur  la  pjace  où  le  tour- 
noi devoit  avoir  Ken,  et  où  l'on  avoit  dressé  un 
échafaud  pour  ie  roi,  la  reine  et  leur  suite,  et  un 
autre  pour  les  juges  d'armes  :  au  bout  du  champ  » 
dans  un  fieu  bien  apparent ,  étoît  k  cabane  dek  ber- 
gère, construite  avec  des  branchages  j  |>rès  de  cette 
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obsne'  de  fteiirs  ém  venbue»  s'élevok'  «  vlie, 
Mquel  les  deux  pastouireaux  qui  tenoiem  le  touroiiî 
9U«peii4kent  km  écsis.  Le  pounuivaiu  (Tanym^i 
appdé  Rêttvémttj  étmt  ém  wm  tomUe ,  é?<A  9 
anoonçoit  aux  deux  pastoureaux^  les  champions  qui 
entremit  dan  la  lîca^afia  qn'ib  $a  piépàMseitt  à 
les  bien  recevoir.  - 

La  ckevalief  qui  dcmaodoit  le  combat ,  denK^i 
tcmdienuidaa  deux  boucfitas  :  celui  qakéàÊkamum 
d'amour  et  de  sa  dame  ^  devoit  chercher  à  abause 
i'écift  nek ,  sjrmbûlr  d'un  maifatiif  «jtt'îi  cra%iiQtt.d'4t 
prouver  ;  le  mal'content  devcir  vâunrà.  iféca  hl^c^ 
comme  s'il  eut  détesté  le  signe  d  un  boolieur .  qu'il 
o'avoil  pobt  goûté:  naia  «oadaiit  madtadwirpuri 
KMiiieaux  paroissoît  pour  défendre*  son  écu.  . 

*  Louis  de  JBaauvait  déccit  les  aocoMS,  et  ias  auiiems 
ét  tous  les  chevaliers ^^uipantBeBtdaaa  cetoariioiv 
qui  dura  deux  jours.  De  ce  nombre  étoiejit  Pierre  de 
Craon,  Loub.de  Mombenon  ^  Phâlibtrt  de  ia  Jaife, 
GuiBsmme  byiive,  ei  Louis  (fe  Beauvau ,  qui,  après» 
un  combat  icmg ,  opiniâtre»  et  souvent  douteux ^ât 
im&Êu  "Édkx  édaÊs.  la  lanor  de  Mm  aétaiaifé 
PIiMbtrt  de  Laigue,  et  obtint  le  prix  :  il  eut 
%eix%%st  is  bouqusL^ec  sur-tout. /«  i&da^^  lequel  U 
êbuAmÊKltt^ier^, 

■  Taoneguy  du  Châtei  succéda  à  Louis  de  Beau^* 
et  s'auaaça  contre  Fïûiîppe  de  Lenancouct^ 
du  Chàtel.  portait  mouh  gaiemma  en  croupe  la  dam^ 
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de  Pontevès  et  de- Cabane*  Les  deur  combattans  'se 

heurtèrent  avec  tant  de  vigueur,  que  ieurs  lances  se 
rompirent;  le  lier  JLenoucourt  en  &t  encore  bifsci: 
fimz  autres  à  son  adTersahe,  et  le  força  de  se  retirer, 
emportant  avec  iui^  sa  courageuse  dame ,  qui  dans 
cette  tecrible  jpute  n'aToh  pas  pevdii  les  étiiers. . 

Ferrt  de  Lorraine,  gendre  du  ror  René,  remar- 
qiuabie  par  la  richesse  de  son  équipage  et  la  beauté 
de  son  armure  ,'poussa  droit  à  Técu  bianc  :  au  sîzièmd 
coup,  il  remporta  la  victoire  ,  et  obtint  de  la  bergère 
le  prix  destiné  au  vaincpieur  ;  il  lui  donna  en  échange 
la  lymsse  deson  chevai. 

Dans  les  intervalles  des  comi^ts ,  on  servoit  aux» 
dames  différens  rafiraichisseniens  ;  et  ils  .étoient  bien- 
nécessaires ,  car  h<  barrière  étoît  ouverte  depub 
midi  jusqu'à  six  heures  du  soir, c'est-à-dire,  pendant 
b  pfcis  gvandediakurdu.jour«  -  . 
•  Le  poursuivant  d'armes  conduisit  les  juges  auprès 
de  ia  bergère  :  ils  allèrent  avec  elle  aux  pieds  du  roi,- 
qui  leur  accorda  h  permission  de  prononcer  le  juge- 
ment. La  bergère  ordonna  au  poursuivant  d'arines 
de'iendreies  écus'aux  pastooreanz';  eUe  fit  .déclarer . 
par  les  hérauts  que  le  pas  de  la  herghe  étûtt  ûcctn/t" 
pu,  et  défendit  à  ses  pastoureaux  de  le  continuer: 
enfin  elle  leur  fit  dter  leur  heaume ,  et  les  bmisa 
commises  bons  serviteurs  et  loyaux  ;  ifs  reçurent  ce  ne 
douce  récompense  en  présence  xie  toute  la  coiur^ 
qpr  f  approuva  par  ses  apptandissemeiis.  Ia  bergère 
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monta  alors  suif  sa  haquenée,  et  fit  deux  fois  le  tour 
de  ia  lice  au  milieu  de  ses  deux  pastoureaux,  au  soa 
dds  instramens,  ayant  devant  elle  les  hérauts  et  les* 
juges  d'armes ,  qui  crioient ,  Leumcourt  et  Laigue  ; 
elle  arriva  ainsi  chez  Louis  de  Beauvau ,  qui  lui 
•  *  donna  à  souper  :-de  là  elle  se  rendit  joyeusenvent  au 
château,  où  elle  entra  à  pied,  précédée  dé  méné- 
. .  triées  et  d'un  héraut  d'armes  qui  portoit  d'une  main 
une  verge  Uancke,'  et  Ait  Fautre  le  grand  prix ,  qui 
consistoit  en  une  verge  d'or  et  en  un  ctia^nant  qui  valoit 
près  de  cent  éois;  inaisypoiiriegagnery  ii  fidloit  avoir 
rompu  trois  lances.  Le  poul^uivant  d'armes  demanda 
au  roi  quel  étoit  le  chevalier  qu'il  jugeoit  digne  du 
prix.  Louis  de  Beauvau  et  «Gui  de  Laval  «avoient 
rompu  trois  lances;  mais  Ferri  de  Lorraine  en  avoit 
i^pu  quatre ,  et  il  reçut  le  prix  ;  le  brave  chevalin 
neTaccepta  que  pour  en  parer  la  tètftde  la^noUéter- 
gère.  Toute  l'assemblée  fit  retentir  les  cris,  Lorraine 
^iTjfKjr  [Loriainea  le  prix]  !  U  dansa  avec  la  bergère; 
^i  s'en  Mouma  avec  ses  pastoureaux  et  son  cortège 
à  l'appartement  de  Louis  de  Beauvau ,  où  Ton  servit 
des  viandes ,  du  vin  et  des  èfnces.  Le  jour  parut, 
et  mit  fin  à  cette  fête. 

Chacun  retourna  dans  ses  (iomaines  ;  mais  le  boti 
roiRenéeut  soin  de  recommander  à  diaque  chevalier 
de  payer  exactement  la  dépense  qu'il  avoit  faite  (i), 

la  tradidon  qui  (kit  aborder  en  Provence  plusieuii 

(i)  Je  publierai  bientôt  textuellement,  avec  des  notes,. le  mt* 
^    haicAt  qui  contiw  les  <iétaiU  de  tette  fête  smguiièfe. 
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dk»  Hmplm  de  Jésus-Chvfirt  »  suppose  que  S/^Martfas; 

vint  porter  la  foi  ^  Taraacoii  { i  )  ;  Téglise  principale 
de  cftte  viik.  M  e&t*  oonsaciée,  Noos  Tonlàmes  1» 
visher.  U  y  a  devant  la  pofte  d'entrée  un  saicoplfeiigé 
clique  reavefâé  »  sur  lequel  on  voit  deiix  génies  qui 
mlieiinent  luie  tablette  sao»  imeriptkxi. 

Les  figures  du  porCail  ont  été  mutilées  avec  ua 
sfm  exuèine.  La  t^MAbe^u  de  Jeaa  Gmaa^  gRP^ 
4éiié<^  d^  Proyettccr,.  »  été  déiruiC 

La  châsse  de  la  sainte  étoit  un  pïésent  que  Loub  XI 

lui  avoh  6H  eâ  »47.s  «  ^  mètd  pmieuK  dont  etta 
éfoit  formée ,  et  hs  gwntc»  dont  ellle  étbit  eaiidiiev 

9nt  causé  sa  perte.  Je  ne  sais  cotntneot  une  ^ure  de: 
WuAtef  ph(côe  daM^k  tapette  aoulcmÎBe»  a  été 
conservée  ;  la.  bonne  fèmrae  qui  vend  les  ciergea 
^'o4  ^oQk^vuikmQQt  devaat.  ceue  inag)^^ 
ngtis*  ai4Mnt'  ^ite»  h  aainie  avoh  sveuglé  toos  cens 
q^lii  avoîerkl  voulu  pénétrer  dans  cette  crypte  pouc 
j  pofter  k  deatnictÎQai.  Cette  i§fiie^  dii>^ti« 
cdie-  de  Marthe  ^  patioti  airoir  été  eaiécmée  aa» 
ironuneacemisnt  àu  xvi.'^  siècie^^oaiit  au^ciesso^  ;  ; 

^  '         NON  TVRBATVR. 

Cette  inscription  obscure  (2)  n'auroit  sûrement 

(1)  Siiprà,  p.  1 19.    *        •'   '  '  « 

(2)  .On  pwipit  «mçn<Jrc  pac  <m;s  mou  1^  la.  saînt*» ,  «mmmI; 
de  trîkuîations ,  n'en  est  pas  trouhtée,  Pcut-ctre  ce  mot  solkha ,  mis 
ît\  yoiST  sûilîdta ,  cjq>riinc-t-if  cette  crainte  religieuse  «jucprouvc 
|ejust«  ^ui  va  cpijnparoîtce  devant  Dieu. 

•      .     .  .  pas 
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pas  été  composée  ainsi  par  ces  savantes  Bénédictines 
<{ui»  seloa  Parackn ,  fàisoient  en  i  ^^o  (.1  )  »  par  leur 
érudition  ,  principatement  ^fhi»  la  fangue  latine ,  fi^ 
gloire  et  loBnenient  de  Tarascon. 

Le  ckœtir  et  partie  de  k  nef  sont  décorés 
de  bèBès  tapisseries,  qui  étèient  autrefcÎB  dans  le 
couveDit  des  religieuses  du  Verbe  incarné  »  et  qui 
paro^^t  ètàte  leur  omrage. 

La  vieille  hiérophante  qui  semble  présider  aux  mys- 
tères de  cette  çry  pte  ^  vend  de  gros&ières  images  où  ia 
sainteest  repréaentéecopduiMmtimmonstrceridiahié, 
Dans  lés  temps  d'ignorance,  des  animaux  inconnus, 
domi'imag^tbii  des  liomnies  ex»gércÀt  souvèntift 
ferce^  la  fërôdté,  et  auxquels  la  créddfîté  prétoit 
presque  toujpurs  des  formes  bizarres,  ont  porté qi«ei- 
quefois  l'épouvante  datià*ceitaiiies  contrées  :  ceux 
qui  pwVenoient  à  les  en  délivrer,  ntéritoient  là 
r^connoissance  des  habitans ,  qui ,  pénétrés  d'admi- 
fadon  pour  le  courage  ètTâdîre9$e  de  ieurs  Rbéra>> 
teurs  ,  n'hésitoient  point  à  leur  décerner  les  honi^eurs 
de  rapothéose*  C'est,  aitiâ  que  i'antfqut^.  pi^^ek 
les  services  de  ce  genre  au  nombre  des  piu$  fiçauai 
exploits  de  ses  héros  et  de  ses  dieux  :  elle  a  célébré, 

*   

entre^aillreayi^jMaUQKi-,  vainqueur  du  serpaut^Py  thon;; 

Hercule,  enchaînant  Cerbère,  assommant  i'hydre 
de  Lerne ,  perçant  de  se$  âèçhes  les  oiseaux  de^tym- 
phale,  et  purgeant  la  terre  de  taiit  d'autm  inoiistres 

{1  )  PARADIN  »  //«TA  Ul,  l«  BoUCHEi  I ^  }z6* 

Tome  ///,  F  f 
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.jionmoîns  redouua>ljô>;  Thésée,  domptant  Iç  tauraau 
de  Marathon  et  tuaut-Ie  Minotaure ;  Méié^gre,  dér 
truisaïu  ie  saiigliçr  de  Calydon.  L'Eglise  ,  dans  ses 
légendes,  a  au  dçvoir  rdever,  par  de  parej^  ^^P^)^ 
^9ip  de  ses  luiges  etdeses  saînts:S.  Michel  triomphe 
.fj^^alin,  esprit,  qui  est  figuré  sous  la  foone  d  un 
.dragon  ;  le  même  e3q>ipU  e^t  atta^ché  a^  |?pin 
S.  George  ;  S.  Marcel  délivre  Paris  d'un.  hcarriWe 
j^eipent;-ia  Npr«i4^     doità  S,  Romain  la  destru^ç^ 
/.tion  d'un  monstre  appelé  la  gargouille  ^  ^tj^on^n^ 
k  nom  de  tarqsqurji  celui  dont  on  du  que  S/'  Marthe 
a  purgt^ihHWW^Tar^  . 
qui  parie  de  cette  dernière  tradition ,  est  Geryais  <de 

de  chancelier  du^royaiane^TAiie^ ,  e^qui^Pî^pi* .K?^ . 
-le  comiuencement  du  xiil.*"  siècle  ;  elle  est  aussi  con- 
saasaçfW)?^  s<?eaux  de  ce  temps4k  (i  ).  Selon^Ge^; 
vais ,  la  tarasque,  serpent  de  la  race  4u  lévî^tl^n ,  se 
^j^it.  dans  le  Khone  entre  Arles  et  T^rascon,  pouy 
dévorer  çieux  qui  d^^çç94oieftt  .te  fteu^^ 
ia  dompta  et  l'enchaka  avec  son  voile  [z], 


[i)  Ra  lui  î  iie  sceaux  éiu  moyen  âge ,  dits  gothiques ,  pl.  LXX,n.<'  5. 
.   (»)  Le  même  auteur  raconte  ainsi  l'histoire  du  drue,  dont  le 
jiom#  ms.  tioute,-  sipiifi»  dragon.  Il  jvctend  que  ce  monstre  en- 
traîna ^ffit  14  retraite  une  femme  de  Beaucaire,  qui  cherchoit 
un  vase  de  boîs  ijtt'cllcr  avoit  laisse  tomber  dans  k  Rhône  :  il 
ry  rednt  sept  ans;  pour  qu'çnTeôt  soin  de  so;i  fils;  et  lorsque 
%eîuM:i  n'eut pfos  beirfn  dcs»scrflcc$  d'une  femme,  on  la  laissa 
.^Hfiiv  Elle  îaconta  a  ses.  açnis ,  qui  avoient  bien  de  ia  ]^ne  à  I* 


Digitized  by  Google 


.CltAPITRE   XCII.  «  451.' 

'  *  OnprnnBKiEr-tôus  .fes  ans'.parfa'TÎOe,  le  second' 
^ur  de  la  Pentecôte  et  le  Jour  de  Sainte* Marthe , 
Qoe  ^gniegrossidre  qoi  repiésientetk  tarasque*  Unet 
ftmme,  qui  est  aujourdiiuî  chargée  de  ce  précieux 
dépôt  y  fît  bien  des  difîfTcukés  pour  iious  le  laisser 
ico&r;  die  doutoît  de  la  £snreur  de  notre  iM»%itsa6xc 
elle  consentit  à  satisfaire  notre  curiosité.  Cette  figure» 
est  en  bois  ^  et  r^aprésenteun  dsagon ,  non  d'après.Jes 
noUesidéesdes  artistes  grecs  ^'mii  dViprès.ces.fornè»  ; 
bizarres  que  lui  donnent  ies  légendaires  (  i  )  :  le  corps* 
yést  fermé  de:cd:ceauxjrecmfett5.d!une.ioiie  prâlu»»^ 
^  ii  a  sur  ie  4os«  une  espèce  de  boudîer  hérissé  de 
cprnes.droitesî  ce  bouclier  y  qui  ressemble  assez  4  la. 
ca^paoe  d'une  tortue,  a  Fût  soupçonner  à  Boucher  (2)1: 
que  ridée  de  la  tarasque  est  venue  de  quelc^ue  grosse; 

rcconnoître,  les  choses  étonnantes  dont  elle  avoit  ctc  témoin  : 
elfe  ieur  dît  que  les  dracs  se  nourrissoient  de  chair  humaine,  et 
q^u'ils  pouvoicnt  se  changer  en  hommes.  Un  jour,  disoit-clle,  que 
le  drac  lui  avoit  donné  une  portion  de  pâté  d'anmiillc,  elle  frotta 
un  de  ses  yeux  avec  ia  graisse ,  et  aussitôt  cet  œil  acquit  la  faculté 
de  voir  sous  les  eaux.  Au  bout  de  uioisaDS»  cette  femme  roconidir 
Je  drac  dans  le  marché. de  Beaucairc;  elle  l'appela  par  son  nom,, 
et  itti  denuuKia  des  nouvelles  de  sa  moitié  et  de  son  fils.  Le  drac 
iKaroissAnt  surpris  quelle  eût  pu  le'reconnoStre,  die  lui  raconta 
îiig^niiment  de-^pieHernanîère  un  denses  )^ciix*'afOft  acquis -onc  , 
we  si  perçante;,  «is^hôtle  drac  lol  mit  it  <kM|^  .daaacec  œii,  çr 
ie  lui  creva,  pour  n'être  pfus  exposé  à  être  reçdnnu.  GfiRVA$iU5 
Tu^BEAIENSlS,  OtiÀimfferii,  85.  * 

( I )  Dic^m^aife  ia  km^Htm,  au  ino^ DmgOI/î        ^  ^-  'i 
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dii  Rbône^iet  aura  été  .prise  à  Taxascon  :  mais  cei 
bottoiiôr  ne  se  BèmMque  pas  m  ksL.sfiaiipLqi|ÎJio«pi 
donnent  la  pic» ancienne  figure  d«  k  tarasque  ;  eSen^ 
paioîtque  comme  un  dragon.  Il  y  a  sur  les  fiafics  dm^  , 
OÉlt»  monstniettac  figuce  dea  pcngnées  piacéea  à,  cfo» 
distances  égales  pour  la  porter  plus  commodémen*,- 
.  C'est  le  secood  j^oiut  .de  la  Fentqoâfe&  qu'on  pro^ 
jnèsie  h  tarasqww  :  htih^feuiiea  gi»i  adroits^  etvigbiiP^  ~ 
reux  sont  chargés-  de  ce  soin;  ib  ont  des  bas  et  dî» 
sotlfiera  blancs-;  iell^^tèl«i«lt  coîfii^'ifhi»  boi^ 
mousseline ,  et  ifs  poïiient  sup  h  poierfate  nit  écMàaé  ' 
chargé  d'unâ  %use  de  i'^nimalvil^  portent  la  xaacwpim^ 
ài.  fa  hanteor  de  ittti^  cd^Mim»  et  dûrigtnttMi  mociitflN^. 
mens  de  manière  qu^ils  expriment  la  rage  ei  la  fureur; 
tantôt  ils  courent  rapidement,  tamot.  lis,  s'arréient^ 
puis  ibfe  retournent  brusquement  enxriaat:  taimtm, 
may  nostrou  tar4iscou  [Nous  la  voulons en^^ope,  notre 
fliïfsisque  ].  Four  augmenter  la  tèrreur  que  doit  înspP^ 
re;lle  monstre  qui  figure  dans  cette  ftte  commémOT»^ 
tm,  un  Jsoaamfipiapé  dans  l^  cûrpsxdâLi'animai  lui  fait 
Yofnh^  (iés  serpenteaux  par  te'^éiÀ  etptor  iaboudfe^' 
Çeuxq^^ls^.curiosité  fait  approcher  de  trop  près  ,, 
rtçfftftiyyt  «CMlimt  de  ibites  q^iUM^ipAs  aioi:& 
Tarasconi)^  paroissent  enehantés  dea-  prouesse»  éè' 
leur  monstre;  loin  d'être  atteudm,       ^es  cris  de*- 
malheureux,  4iMi^ii|e^^    leasuir^dela  taïasque 
les  font  sauter  de  force  ;  et  le  peuple,  remj)Ii  de  joie  , 
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6it  retentir  Tair  de  ces  acciamations  :  A  qxia  hnfél  a 
qua  ienféJid  imastou^  nm  an  héJ  [Cesrbiehâit^. 
^  le^st  bien  fiih  f  h  tsiranque  Ttd  si  rompu  un  bra»  !  ] 
Les  imprudens,  et  les  étrai^gers  qui  ignorent  cette 
brutale  èoutlim  ^  courent  risque  de  la  m  :  plusieuts 
personnes  ont  %té  tuées;  et  on  ne  promène  jamais 
*  la  tarasque  sans  qu'il  arrive  quelque  accident.  ' 

Le  four  de  ia  fétè  de  Marthe^  la  tarasque  fùUk 
lin  rôle  bien  différent  :  on  la  fait  asî^isier  à  la  pro-^ 
cessîo» ,  et  «xte  jéine  hlie  vétuô  ^de  biiinc  ia  em-  , 
ênit  attathépaTec  m  long  ruban  de  la  mémecouteur, 
comme  autrefôTs  la  sainte  qu'on  révère  la  mena  en«- 
diaîn^e  dans  Tarascon.  Lorsqué  la  progression  est 
entrée  dans  Téglise,  on  la  présente  k  la  porte  du 
^  choeur  ;  un  prêtre  l'asperge  d'eau  bénite  ;  l'animai  fak  . 
pbtâeurs  mouremens  canvuItHs  et  tùtahé  m  lé  cdté^ 

Si  Beaucaire,  après  la  foire,  présente  l'image  dé 
b  mort,  Tarascoiiy  au  contraire^  offre  eii  tout  tempi 
celle  de  la  Vie  :  la  feuMté  des  plaints  qui  i'entonrênt, 
l'activité  du  commerce |  dont  les  graîns  sont  la  prin- 
cipale brandie ,  y  répandétit  Tafsance  dslils  tôua  féé 
états  ;  par-tout  on  voit  le  peuple  se  livrer  au  travail.  . 
On  ûie  du  coton,  on  fabrique  des  sciiaitos,  M.  Etienne 
Paschat  à  établi  une  manu&cture  d'eaù-de-rvîe  :  il 
assure  que ,  par  des  moyens  particuliers ,  il  tire  du 
résidu  qui  re^te  dans  l'alambic  une  quantité  d'adde 
acétique ,  ou  vinaigre  épuré ,  au  môiris  égale  à  h 
quantité  d'esprit  de  vin  que  la  distillation  a  produite. 

F  f  .3 
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•  Tout,  dans  cette  jolie  ville,  respire  la  joie,  l'aisance 
eiie  bonheur,  qui  sont  U  juste  récompensedu  travail 
et  de  ilndustiie  :  c^est  là  que  fâégance  provençale 
se  montre  môme  accompagnée. dir  taxe.  Les  femines 
sontà^u-près  vêtue»  comme  ceDes  d'Ailes;  elles 
sont  proprement  chaussées;  leur  coftet  marque  bien 
la  taille  :  elles  aiment  sur- tout  la  danse;  l'hiver,  il' 
n*est  question  que  de  bak  et  de  fètes;  on  les  voit 
souvent  quitter  leurs  occupations  pour  se  mêler  à  îft- 
vive  farandouU,  qui  gro^it  en  passant  dans  chaque  rue. 

Tarascon  a  dônné  naissance  à- Privât  de'Moiîèfesi^ 
professeur  de  philosophie  au  Collège*  Royal ,  et  aux 
<I^x.ftères  Berthet,  dont  l'un^Capudiiv  obtint  quel* 
(Cfues  succès  dans  fa  chaire  apostoiîî^ue  ;  l'autre,  Jean 
Berthet,  se  distingua  par  plusieurs  ouvrages  de  litté- 
rature ^  d'histôire  «et  de  philosophie  ;  il  feisoit  aussi  d^ 
vers  français,  latins  et  provençaux.  Parnii  les  dîfFé- 
Tente$  pièces  qu'il  iqpmposa  sur  les  campagnes  ,  du 
Roi ,  on  distingue  une  épîgramme  quil  fit  à  Toccasion 
de  la  prise  de  Maestricht  :  il  faut  savoir  que  l'assaut 
fut  iivsé  le.|oUr  de  S.  Pierre,  et.que  la  viUë  capitula 
•t^fiit  rendue  le  surleiKkmain^  |our  de  5*.  Paul^ 

San  Peyrc,  eme  sa  testo  raso  ,  -  ' 
.  Diguet  devant  Maestric  l'autre  jour  à  san  Pau: 
Ptr  coum battre  aujourd'hui  prcstomi  toun  cspaso;' 
i  -        Din  doues,  joufs,  per  intraf ,  ti  prestarai  ma  clau  (  ij.  * 

'  (i)  «  S.  Wcrre ,  avec  Sa  rffc'rîuè,  dîsoft  fantrc  jour  à  S.  Paul* 
>Viovant  Macstrttht  :  'Aujourd'hur  prête-moi  ton  épéc  pour  corn* 
•{battre;^  ^ajns.  daw  jours  je. te  prêterai  ma  clçf  pour  entrçr.  »  y 
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'  Cettcrcttttibn  m'engage  à  dire  quelques  molDi  des 
poètes  qui  ont  retrouvé  la  lyre  que  les  vieux  irou-  • 
badours  { i  )  abandonnèrent  Hpiès  hi  mort  de  ia  reine  < 
Jeanne  de  NapIes,  et  sur- tont  lorsqueja  Provence- 
eut  cessé  d'av.oir  ses  comtes  particuliers ,  et  que  la  ' 
cour  de  ces  princes  neleur  ofiîit  plus  un  asiie  ét- 
udes protecteurs.  Paul  Belaud,  Galaup  de  Cliasteuif,'  # 
François  d'Aix  et  Berthet,  âient  renaître  ia  poésie  - 
provençale  ;  Pierre  Paul  et  L<Miis  Galaup  en  sont 
.sur- tout  regardés  comme  les  restaurateurs.  Le  pre- 
mier mérita  ie  thre:.de  troubadour  modimt.  Lôa» 
Belaud  de  ia  -Befaudi^e  Ait  un  des  premiers  qui  se 
firent  quelque  réputation  ;  ii  composa  des  vers  dès 
&a  plus  tendre  enfiince,  et  se  rendit  digne  de  cette' 
honorable  inscription  dont  on  décora  son  portrait  : 
Vtrtu  mt  guide,  Honneur  me  suit.  Ses  oeuvres  (2)  ont  J 
été  recueillies  par  son  ami  Pierre  Paul.  Paul  et 
Belaud  ont  été  chantés  par  mie  muse  marseilioise., 
M.''*"  d'Altoviti»  que  i*on  a  tort  cependant  de  compter  ^ 
parmi  les  poètes  provençaux ,  puisqu'elle  n'a  point 
laissé  de  vers  dans  ridiotue  de  sa  patrie. 


(1)  Voyez  suprà,  page  97,  l'article  sur  les  irouéadours,^^ 
page  385  >  l'article  sur  U  théSttrf  proivuçai, 

(2)  OàrtaMrimesprmnçaladeLovM  D£  LA  B£LAUDlERE,^ir/-- 
hmmo  prwmçau ,  rt»hudaJosper  Pierre  Pa  VL,  tscuyerdeMiomlh  *  ^ 
dedieadas  ai  vertuvâx  u  gMinut  tetguman  Louis  d'Aix  a  Charies  de 
Casaulx ,  primiers  eousouf,  etyitanis  dt  doues  galms\  guhmuwurs 
de^'antiqu0  9iilodcMm€iiio,^iS9S^'ui'4,**.  •  ^-i 
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RobiHt  de  Ruffi  f  grand-pèrede  i*k»torieii  de  Mti^ 

seille,  a  composé  une  complainte  historique  sur  la 
pe$te  de  1580.  Les  pièces  les  plus  estiiikée&  de  Paul- 
Antoine  d'Agar  de  Cavaiilon ,  qui  mourat  de  lai 
peste  en  i  s  ?  i  ,  sont  ia  bilou  Paysano ,  Mignard  ou 
lâu  Ras^elim,,  Im  Cé^tani  Fanferiué  Claude  Bruey$, 
1k  d'Aix  a  voit  beaucoup  de  verve 'et  de  fàciitté;  mais 
son  cynisme  a  dû  souvent  faire  rougir  ia.  pudeur  des 
diasies  .sœurs  qui  daignoientilnspirer.  Le  recueil  de 
ses  poésies  est  intitule  Jardin  des  Muses  proven- 
çales (  1  j.  Un  autre  recueil  qui  portç  le  même. titre, 
ioiprimé  en  i68(^,  contient  un  poème  de  Raynier 
4e6riançop.,  nçà  Aixjimitule  l'Ai  \['kcie\de Paulet^, 
fiif  lott  ereb(hcouer  d'mfaysm  à  ia  maven  de  sm  aî*  Les. 
poésies  de  Barthélenii  Fourjou ,  curé  de  Flassans  dans 

(1)  Le  P.  BOUGEREL,  dans  son  Parnasse  provffiçiiî,  ouvrage- 
manuscrit  ,  dont  M.  de  Saint-Vinccns  m'a  communiqué  une  copie, 
prêts  nd  qu'il  y  en  a  eu  deux  éditions,  une  de  1628,  l'autre  de 
i<î66;mais  il  se  trompe.  L'édition  de  1628  porte  le  titre  de  J^r^//« 
'     deyAîusos  provensalas ,  divisât  eu  (juatre  pariul'S.  prr  Claude  lÎRUF.YS, 
escuyer  d\4{x :  elle  est  imprimée  chàz  I  stienne  David,  et  contient 
.  des  comédies  et  toutes  les  autres  piècei  de  Bruey».  L'aiArc  éditkni 
.  n*est  qu'un  recueil  de  ppésies  de  divers  auteur^:  provençaux ,  aimi . 
;   que  h  prouve  son  titre  ;  hu  Jardin  deys  Musos  yrouvençalos ,  ou 
Recueil  de  plusieurs  fmi»  en  veri  proupençausl  chansidwsdsnsleysoh9$ 
dfysplus  doutes  poAos  d'àques  fays  de  ProuvençOt  annMrtatdefm^ 
vefkis»  'aentencts,.  simfUwdfis  et  nmas  ptr  rire,  1666,  sgrec  des 
ligures  en  bob  ,  et  cette  ^igràpbe.:  , 
y*Mes  tu  ftirefg»*^  hmotttir,  , 
./     Liif^mtugsliiuitt*ên.risf^r,  ^' 

i«t  |»rinoip«le$'  pièces  vm  :  Co^ualari,  vu  Ditcouti  à  huO» . 
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b  4jbcèse  de  Fré|uft»  n'ont  p«s  été  rocii«HKi|l9^cBes 

ont  cependant  quelque  mérite ,  puisqu'elles  iui  ont 
donner  ie  nom  i£Qunif  jm¥0iifali  quelques- uq«9 
de  ces  pièces  oiÉ  imprimée»  dMis  Je  leeneil  dé 
M.  le  président  de  Valbeile-Sainte-Tulle ,  h  Tourves , 
qn'H.a  intîmlé  mon  SbuUiév.  Fourfou  inipiievisoii  en* 
vers  :  lorsque  lë-comte  d'AIaîs,  gouverneur  de  Pro-* 
vence.y  alla  le.  visiter,  le  joyeux  curé  lui  adressa^  en 
le  quittant,  quelque»  vers  qui  finissoient  aittiî  : 

Et  au  momciito  de  la  mcsso 

Me  souvcndrai  dç  voucstrç  %Uaio» .  %  • 

li  chantoit  souvent,  sur  Pair  des  lamentations  de  Jtré* , 
mii^  une  chanson  qu!il  avoit  élite  sur  le»  lamenta» 
tkms  du  reHyieasei";  •  - 

Durand  de  Toulon  est  auteur  de  plusieurs  pièces 
satiriques  (  i  )  ^  l^'oiit  poMt      imprini^*  Le§ 
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 \  :  :  p 

romj-ut;  —  l'Emharquament ,  le/s  Cpnqiusios.  et  l'hur^us  Viagi  de 
Ccîriimantr.m  ;  —  /ris  Suituts  de  S  en  g  Peyrê ,  que  tous  Uis  confniirfi 
devon  gnrdur  et  observât  selon  sa  formo  et  tenour;  —  leis  Amours  dou 
bergie  Florisco  et  delà  bergtero  OWyof^ Comédie  de  Vhterest  ou  de 
la  Ressemblâttço ,  à  trois  personHâgcs ,  tTk  cfiiq  aaei ,  par  BliyEYS  ; 
^Ut  Bwgadopr9^ençalé,Mm*e  oaéun  l'y  d  9iipttimckoun,^iiUaÊtêd9 
dtfpombis,  seMtttfûs,  simHtmdfs,  ttmàperrirw,  mt  frwmçmt,  «t-»  \ 
fmtùéo  et  cûuîaéo  dîn  un ' ihifâ»  dt  dèisour,  fer  la  Iwe^,  sakaunar  n 
çfssttgàrcmmesi-itw, 

(f)  Voici  les  titres  éttit$  pièces  :      U  Metnott,  oiqoîme 
j^ksMts,  où  ii  toumc'en  lidiciile  nu  ccvaam'M.  Msrot}  a,*  U 
Condereuade,  an- sujet  d'une  dispute  qui  eut  lieu  à  BrignolleS'Cntro 
ici  Pénit«n5  noirs  et  Lel^ntii,  frèr»  cadet  du  grand  Augusda  do  ' 
ce  nom ,  Tuit  cunnu  à  Aix;  3.°  i'^4s:re  de  Gib^m,,  faisant  pendant 
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Comédies  de  Gàspar  Zerbîn ,  avqpit  à  'Afec,  ont  été  - 
.  recueillies  (i).  Etienne  Fontaine,  mauvais  peintre 
ét.bon  chirurgien  ^  hhak  des  Vers  burlesques ,  dans 
lesquels  il  iraiicisoit  les  mots  provençaux  et  prc- 
(Vençaiisoit  les  mots  français.  François  de  Bègue  et 
Charles  Sceaux  (2)  oà^bissé  des  comécBès  et  des 
chansons  (3).  • 

L'exemple  des  mitres  poètes-  provençaux  ne  foi 
pas  contagieux  pour  «Natte,  né  à  Cuatroit,  village 
situé  au-delà  de  la  Durance,  iL  cinq  lieues  d'Aix; 
les  religieux  irtéme  qui  composbient  des  vers^  ne 
rougissoîent  pas  non-seulement  d'y  présenter  les 
idées  les  plus  ttiviales#  mais  même  d'employer  des. 
C3q>ression$  d'une  révoRante  obscénité  :  quant  à  lui 

h  Ja  précédente  ;  4.**  une  lettre  admtée  à  iai  Dorand»  sur  Ut  ' 
procès  du  Bailon,  à  Brignolles,  procès  qui  commençt  en  tydoj. 
5.^  ses  AMeux  à  AL  Big4m4»  pièce  d'environ  cent  vers,  qu'il  fît  au 
moment  que  Taubergisterégloîtion compte; enfin  plusieurs  autres 
ptècei . 

^         {^)  La  Perlo  dey  Musos  et  coumédies prouvensalos ,  per  M.  Gâs- 

«  par  Zerbin  ,  à  Ays ,  1655,  in- 12; 

(a)  Ses  principales  comédies  sont  Brusqutt  /."■  et  Brusquet  II  : 
le  sujet  en  est  tirade  la  vie  de  Strpui.  prieur  de  Capoue,  par 
HaANTÔME  ;.c'est  une  imitation  du  Sadt  de  PtAUTE.  Ces  pièces 
'ont  été  représentées  dans  les  collèges  :  ce  sont  pourunt  de  misé-, 
fa^jbks  farces,  oùjl  n*y  arien  pour  éclaiceri'csprit  et  formerfecœur. 

(  3  )  Les  chansons  et  les  pedtes  pièces  ée  François  de  Bègue  4m^ 
été  recueillies  dans  ka  JauUn  dek  Muses  fmweUçabs,  ou  Recueil  de 
'  jfhsîeurs  pessos  en  vers  propençaux ,  tecueUlidos  deit  fluf  doctes  f9uim 
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il  composa  d«s  Cantiques  spirinufs,  qm.  n'ont  pas  été 
imprimés.  Le  capitaine  Seguin,  de  Tarascon,  a  fait 
<Ies  comédies  y  qu'il  ioupitiui<>4nème.,  et  assez  bfen, 
quoiqu'il  eut  une  farobe  de  bois  :  il  n'a  pas  rigou- 
reusement observé  les  règles  du  théâtre;  mais. il  y 
a  dans  ses  pièces  de  la  gaieté,  et  qudquefois  des 
traits  moraux  assez  beureuseinent  exprimés.  Voici 
comment  ii  rend  c^tte  idée  devenue  si  commune , 
^ue  le  mal  h  mêle  tau/ours  au  àien  s  ' 

Lou  printcn  douno  la  vcrduro, 
L'estiou^  remplis  leis  magasins, 
L'autouno  prouduit  feis  rasins,    -  ' 
,*  E  He  rhivcr  naisse  la  glasso  ;      '      •  •  .i- 

De  lalempe&to  la  bounasso^, 

£t  dou  mau  se  tîro  lou  ben  , 

*  .  .   -      »  * 

Jean  de  Chazelles  a  composé  un  grand  nombre 
de 'pièces  et  de  chansons  provençales;  son  soijuioi 
sur  la  Pauvreté  est  wie  de  ses  metUeures,  prpdup- 
tîons  :  ' 

su  LA  PAUR£TAt/~    '       v  ' 

TTOopo  de  quinoias  orgaHIouso  paurilio*^  , 

Qu?»  tm  fouert  d^aqueoti  mau  monstras  de  vous  |»qiiar^f 

Paureut  es  iln  iimui  qiiè  noim  se  poti  liquar 

Mai       offenço  parrhotinour  d*aiio  fkmilfo. 

Au  contrari ,  leis  dens  que  mouestro  la  roupilio  ^ 
D'un  ^pauré  qye  partout  se  iaissp  publicar» 


*  l-'étô.  •  Pourquo;  purousei-yous  si  sen- 

f  u  bonace,  c'cst-à-(1ire  ,  If  calme.  sîWes  à  ce  ii^.d  f 

El  tia  mal  se  tire  le  bien,  '  £st  un  mal  qui  ne  peut  se  iéchen 

'  P4UYres  orgueilleux*  .  '  1  r$  dents  que  montreat  les  gue^ 
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Soim  il*ar«ioi  (|ue  Ion  fon  taiiameii*  réspecchr»  - 

Qo'es  un  fpm  cop  <I*hazar  ci  qtuu«]ii*ttii  low  ^MtjûtlaK  ^ 

Eou  pou  senso  regret  rou<ia  tou  i'un'vers. 

Et  laissa  son  Iioustau*^  et  ses  coffres  oubers; 

Fau  ben  pcr  iou  voular  qu'un  larron  siège  iiainie  ^  ^ 

T»i  hen  per  ca ^enau  n^a  beson  que  d'un  fiou  * , 
Ptoqticfbii  tebtt'doaRey  sérié  même  îfitttik,  - 
.  Oumf  •  la  ptvrcutt  a  défi  ott  Iou  lioo, 

'  Nfeolas  Sflbûly,  né  à  Montelux  dans  le  Comtat, 
éloil  maître  de  cliapeile  à  Saint-Pierre  d'Avignon  :  il 
a  composé  un  grand  nombre  de  noêls  (i)  qui  ont 
été  recueillis  avec  ceux  de  Puech  (2) ,  qu'on  préfère 
aux  siens. 

François  Berthet  dotit^  f âi  parlé ,  viS^oitàla  même  . 

époque.  Antoine  Geofroy  de  la  Tour ,  né  à  Digne , 
habile  jurisconsulte;  Charles  du  Février ,  Jean  Sicard 
de  h  Tonr^d'Aigues  ,  Gaspar  Venél,  magistrat  à 
Aix,  et  le  P.  Cameron  ,  se  sont  exercés  avec  succès 
à'  composer  des  vers  provençaux.  Mab  François- 


*  Le  moleste,  *  Xt  ÊùtÉm,  . 

"Sftintison.    •  •|A<»àUrMitiel4 

-'SoitlwbHe.        ^      .  . 

(1)  La  première  édition  a  paru  à  Av  i<jnon*cil  1^99  ;  die  Cit. 

.^rcférable  à  la  seconde  de  1  704. 

(a)  Celui-ci  a  composé  le  noël  des  Bohémiens ,  dont  je  parlerai 
ailleurs.  Il  y  a  encore  d'exceîîens  cantiquea  composés  par  Peirol,  ' 
inenuisicr  à  Avignon,  imprimes  sans  date;  et  ceux  du  P.  GAUTIER 
de  l'Oratoire,  pour  les  Missions,  Avignon,  1755,  în-12  :  ceux  du 
'  ^       P.  Roche,  Uécoilet^  Marteiiie»  i8oj ,         spot  moin&  bon«. 
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Toussaint  Gros  est  téritAbIem«Rt  {e  chef  do  Par* 

nasse  provençal  :  son  talent  précoce  fut  distingué 
par  M."'''  de  Simiane  »  rii|ustref)eM«e-fiUe  de  M.'"''  <fe 
SévTgné;  H  est  mort  en'  174^  ;  m  ocarres  ont  été 
recueillies  en  1 7  ^4  et  en  1 76  5  (  i  ).  Ses  poésies  sont 
<fun  naturel  et  d'une  naïveté  très-piqMantet;  b  ina> 
raie  en  est  saine  et  assaisonnée  ^dl'tme  plaisanterie 
fine ,  et  par-  tout  on  y  trouve  de  l'esprit  et  de  la  gaieté* 
Je  Citerai  $à  préface ,  dans  laquelle  il  s'esKuse  d'une 
manière  très -ingénieuse  d  avoir  coisposé  ses  vers  eu 

• 

provençal  :         •   *  '  ' 

Que  <l*cscrieoure  au  public  es  un  tcrrii>ie  aSaktl 

A  pcno  ai  la  plum'  a  lu.  man. 
Que  m'cnfreni  *,  trcs5ussi  ^ ,  et  preni  pcr  di.vj^D&* 

De  soungea  qu'ai  à  satisfaire 

Tant  d'esprits  de  goûts  différens , 
Tant  de  patets  ^  etd'cspinpouncjairc*^^      ,       .  > 

Tant  de  ietrus  ^  en  mûne  tens,  , 
Qu'assetas  ou  ben  drccb^ s,^aD*  u&  air  grave  e(  t9.jp. 

En  Kadaiilan,  tout  kpeanits^  iiglran  ' 
Quauqu'^un  de  wams  escrits ,  et  puis  s'en  iriifFaraji?»'  .  ; 
Aurai  èelio  emprunta  iou  piu^  poulijang^gîj. 

Lei  flata,  ti  hicc  ma  cous,     ,      ^  .  ' 
Li  Ure,  capeou  bas .:  Bénévdc  lectour». 

Hll    ■  1         ■   •  I  II         ...  ■        L      I      III    IH  Ifl  ■    I  ^ 

(«)  Recuildc- pou''ilrs  provcu(,\ilos  tie  A^.  F.  T.  GllOS,Jf  A'^arsîlln ; 
corrigrado  et  ciugrnentado  per  l'iiutour  rme  utto  explicatien  dei  mots  Ut 
plus  difficiles  ;  Marseille  *  1 76  j ,  in-8.** 

•  Je  SUIS  agité.  *  '  Savans. 

*  Je  sue  à  gros-^es  gouttes,  ■  Assis  ou  droits.  '  * 

*  Se  dépiter,  se  mettre  en  colère»        ^  Sans  suite ,  s«ns  {iûittn,    '  ^ 
'  Indetis.  .  '  Ils  liront. 

•  Veulleur*.  • .  *  11*  nocxjueronl, 


*  ■  « 
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.  Doun  cadUn  questo  *  iou  sufFragi , 
.    Fidcle  et  sevcre  inspecteur 
De  la  sienço  et  de  i'ignourencî. 
Ennemi  de  la  sufficenci  ; 
Vous  que  senso  mesquinaric 
Boulas'^  toujours  la  carcstie'^ 
A  toute  obro  charmante  et  belîo 
Que  ven  d'uno  boueno  cervcio  ; 
Vous  que  tratas  d'ai  cabanic  ^  , 
Et  councîanas  à  San -Lazare     .  "  v- 
Tout  autour  fade ,  impcrtincn, 
En  li  laissan  pour  passoten  "  ' 

iU: .    Soûn  libre  sec ,  dur  et  barbare 

Que  n'a  pas  caro  de  bouen  scn  t;         ■  .  '  . 
Vous  prégui,  bouen  iectour,  de  m'cstre  un  pau  proupici. 
De  pas  escalustra    ni  trata  de  peouillous  '* 
De  paureis  enfans  vargouignous. 
Que  ma  muso,  cncaro  nouvici 
Dins  ic  stilc  dei  troubadours , 
A  fa  naisse  de  moun  caprici. 
Chagrin  despui  iong-tcns  de  les  veire  cstraillas  ' , 

Estrassas  ^  et  défiguras ,  *  ^  - 

'  Coumo  un  bouen  paire,  cme'  justici      .    *  ^ 
Leis  ai ,  taus  que  vcsés ,  quasi  tous  assemblas , 

Per  leis  émancipa.  Puis  d'un  ton  pathétique   "  , 

«  Altc-li!  mi  dira  un  critique; 
»»  Tu  n'es  qu'un  sol,  qu'un  animal, 
»  De  t'escrimer  en  provençal  : 
"T»  C'est  un  jargon  qu'on  ne  veut  plus  entendre^ 


*  Dont  chacun  quête. 

*  Sans  Icsine.  .  > 

*  Mettez.  ,  ô  '  "  ♦ 
'L'enchftre.  ,^  V  .  •  V 
■  Sot,  ignorant.  •»:  ' 

'  Petites-maisons  4e  AÎAritiiJe.  » 

Tome  II L 


«  Quirt'a  pas  l'ombre  <ic  b»n  sen«.  _  ^ 
*  Eilafoucher. 


•  É 


par», 
'  Déchirés, 
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»  Et  que  les  gens  de  goût  affectent  d'oublier;  -  •;-  j  ^ 
»  Pour  toi  seul  au|purd'hui  dols-je  m*éciMlicr 
*  »  A  le  lire ,  et  même  à  l'apprendre»  " 
>>  Aux  dépens  de  çes-^es^jéqrits;  / 
3»  Qu'onf  pro^^.<fe;njO»/jc«iri  Hfnt^^rarvs  espiiis,  « 
»  Et  les  laisser  moîsfar     fpnd  d:'4ii|e  : jwn^iu-  ? ; 
WNon,  Je  n'en  fer4d^l  Je  tnu't ieroit  initie.    ,  . 
«JDTaiifeurs,  tej^vei^  ont^ili  dtt  boii!  » 
».E»-ta  fêcond  enjifiiiyjBttes.id^|^> 
»  Sais-ta  bien  aisjourdria^me  et  la  raison  ; 
»  Au  son ,  à  l'bànnoiiîey  asservir  tes  pensées  ! 

»  PouV. être  un  pocte  fameux,  ^^ 
^»  Il  faut  avoir  du  feu ,  de  la  délicatesse,  ^-«.v-,,  .  ,  ; 
*»  L'esprit  sublime  et  le  génie  heureux;  '  ' 

»  Manier  un  sujet  avec  art  et  noblesse,  ».       -  . 

Alto-là!  cadun*  a  soun  tour,  '         '  . 

Moussu  lou  franciHot;  caspi  f>!  que  ipoUrailiado^ 
M'avcs  cstoufega^  ;  cependant  pcr  hoimour      ' .. 
Vau  répouendre  à  vouçttlQiiQiKiix^dO;^^  , 
Vousme$pres^ipu.p|\Quyi^içau,^  '  ' 
^£ttnéme  mî  tratas  foucr  neau^f-'V-v  .v.-f -  .^-^jtç 
Decequ'auzi  n'en  faire  inagî  :;  ..^  .  - 
Saches  que  paHifloalcngagf  , 

.  Qu'au  :  * 

N  en  flpûbt  '^rt^vçnt.dins 
Qa*un  autre  pour^ç  pas  ^escpriÉna  dins  Ja  sîmuro^ 
Ansin  tau  U  crf&  pauro  kjt^^         jargoun ,  i 

Que  sajpeéventicft^  es  hen  grando ,  ,    .  ^ 
-  Et  soun  ottrgnell  senso  resoun,  .  ^ 


1*1 


*~  *  Chacnîi,      -  ~-  •  .                ►  «"Berceau, 

^A^orblea.p«ste.'  .        *  Chaque  langue. 

•  Verbiage,  réprimâi^ilc.  v,  ï        ^  *,^>iwrouve. 

*  Vous  m'avessafi^ué.  ;  »  *  Teik  çroitpnvre; 
•Babif.  .           .  ,  V  *  'Prfvailioii. 
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Au  resto,  sabcs  ti  cfu'cs  la  fcnguo  roumando  *, 
Ancieno ,  rcspcctablo ,  et  maire  en  même  tens 
De  tous  les  Hifïerens  lengagis 
Deis  ouricntaux  Europens  ;       •    '  •  ' 
•  L'espaignaou  ,  l'italien ,  li  devoim  seis  aumagis  , 
Tout  de  même  que  lou  frances. 
Aqueou  frances  clount  la  clou<;:our  vous  ffato. 
Qu'à  fouerso  d'cscura  fan  vcni  bqou  coumo  es 
De  ma  iaiguo  es  uno  sagato  ^  ; 
Lou  prouven^au  si  paHavo  autrei  fes 
Li  cours  d'Angleterro  et  de  Franço  ; 
En  Prouvenço  s'cs  fach  la  premier©  allianço 
Doou  grec,  doou  latin,  doou  gaulois, 
Es  a  qui  que  la  rimo  es  cstado  im'cntado  , 
Tantia  qu  tratara  ma  lenguo  de  patois , 
♦        You  li  farai  la  f)etarrado. 

Mai  mi  dires  que  faou  prouvà 
.'  .     Tout  ce  que  veni  d'avança  : 

De  provO  n'ai  de  boucnos  et  fidelîos  : 
^     Sarqua  iei,  se  voulés  ;  aprcnés  ,  estudias, 

'  )  Liges,  fés  coumo  ai  fach,  gausîssés  dccandcllos, 
;..  Et  saurés  ce  que  souhaitas. 

Quant  eis  écrits  que  mi  prounas , 
Préféra  leis,  es  juste,  et  fésli  faire  arrasso**, 
S'an  d'arno*^  espoussa  Ici  :  car  fa u  pas  Ion  marlasso*^; 
Mi  regardi  toumo  un  hioissoxmS 
Prochi  d'autours  d'im  nii  rcnoun. 
Fer  ce  qu'es  de  raei  vers,  se  Soùnt  de  boueno  raço, 
Vose  sont  d'aquo  fin  ^,  vous  tien  demanda  trcou. 
Cadun  fa  ce  que  poou. 


> 


'  La  Isngae  romunW.  *  Tigne  qui  ronge  les  Iivr#$, 

*  Qu'on  n'a  renc^u-'bé^u^omtaiè  ii  '  Fanfaron.  ^ 
est qu*à  rorcet4e''l»i>biih  'Moucheron. 

•Rejeton.  '  S'il*  sont  beaux,  délicats. 

*  Faites-leur  faire  place,       .  ; 


Coumo 


f 
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Conmo^OUSf  monta  sur  d'cscasso*, 

Faa  pas  loudoutour  doou  Pamasso; 
Ni  même  n'augi  pas  l'y  ana  cueilli  de  fious* 
V   Dins  mei  lezis  et  dins  meis  bédaugis. 
Ai  d'aquo  dcis  cnfw^ •  wmi  praan  ici»  einagli; 
Tant  que  pottcdî,  Id  £ui  sinpk,  rUau,aiiiroiiiS 

En  oubf  ervant  que  ma  ptntun» 

Toufour  ressemliie  à  U  natiiro; 
Anfîki  avés  proun  mangea ,  proun  bugu  '^l 

Ligéi,  si  noim  crotunpa  vous  cbtt*» 

Je  citerai  une  des  fables  de^Gros  pour  ûSxe  cou* 
noître  son  talent  dam  ce  geare,  qui  Ta  fiût  appeler 
ie  /a  Fontaine  marsdllois  ; 

FABLO. 

LEIS  DOUS  LOUPS. 

Un  jour  un  foup  vieil ,  descama» 

Saïquavo'  à  si  despariuna' : 

Lo  u  paifls  diakie  s'en  anaro 

Tcsco  foitto*^ ,  ixifin  balah'» 

Et  sur  sa  vido,  en  caimnan« 

Per  cnierin  mouialisava 

Qu'es  devengut ,  entr*  eon  .dis!e« 

Aqueou  ten  que  Mai^co  ftefavo*^  ! 

Deiionpséres  fou  capouite*, 

Din  t'abouba  dou'"  si  gouenflavoun  "  ; 


*  Échasses. 

'  J'ai  comme  ies  eofaos. 

*  Agréable». 

'  Avez«voitt  «uez  mangé ,  assez 
bu!  Ne  savc«>T0ii9  plus  <jue  dire} 

*  Ne  dîtes  pitt*  mou 
'  Cherdioît. 

'A  fompie  son  {eàne^ 

Tome  llh , 


'  Tête  baissée. 
'  £n  se  balançant. 
'  Ce  temps  où  Marthe  filoit ,  ce' 
temps  de  prospérité. 
*Lechef»ea|ioMi« 
.*  Dans  an  troupeau  de  benj^  '  ' 
4e  gofgdoiéÉt. 

G  g 
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Pavan  de  tu  cadun  fugic'  ;  ^ 
Avcs  ^ ,  cans  ,  pastrcs ,  tous  cridavotuu-  • 
Vet'  cici,  garo  lou  barban<*! 
Aro  ioa  mcndre  brat  t'cstoiino^; 
Uno  nioiifco  t*e$  .un  tavan  ^  : 
Parem»  sods^ .  tout  t*abaB<ioi»io» 
Et  n'as  pas  saut  aiimen  ren\ 
En  feu  a  queou  resounamen, 
Vcs  «t  liallan'  de  sotm  espéço 
Qu'à  $oun  aise  boutavo  en  péço  • 
Un  moutoun  gros  et  gras  à  lard. 
D  abord  la  joîo  !%8toufeguo^, 
Deis  lieds  l'cmpasso  ' ,  si  deieguo^ 
Et  si  penso  :  N'auras  ta  part , 
Si  counoissen,  sian  camarado, 
Même  autrci  fés  l'y  ai  fa  plési. 
Adounc,  cm'  un  air  ioumî^ouri"* 
Humblamen  ii  fa  la  coulacio, 
Et  lis  dis  :  Bouen  jour ,  moun  ami , 
Fa  boucn  estre  vous  ;  fés  l'empcri 
Quadenoun®»  iou  bel  animaur  # 
Pennettés  que  n'en  tnan^  un  pau:. 
Moueri  de  fin  et  de  misent 
Dm  lou  besoim  Tami  si  ves. 
L'autre  d'un  ton  plein  de  mespm» 
En  li  mountran  sd  trissadouiro  ^»  « 


•  Chacun  fuyoit. 

•  Troupe44ax*  -^ 

•  Chiens. 

•  Mot  dont  on  se  sert  pour  faire 
peur  aux  petits  enfans;  comme  ^ui 
«liroit  îoup-garou. 

•  A  présent  I«  moia4re  bdiit  t*é- 

'  Une  mondie  .f »t  «o  ta«ii.i(f>iir 
toi* 


f  Amis ,  associes, 

^  Tu  as  moins  t^ue  rien. 

*  Un  glouton, 
'  L'etouffc. 

'  II  It  dévor»  des  yciur. 

*  D'an  tir  nnnpant. 

*  Vont  feitti  l'empereur* 

*  DisntK, 

'  Les  dents. 
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Li  TCspouende  :  Que  unt  d'aiiû  l  ^ 
Qu  sies  »  vileno  rit(HSOuiro  *  \ 
Anen ,  sus  »  parte',  crese  mi  ; 
Qu*hor$  d'aquo  ti  lëvi  fa  fédoK 

Lou  misérable,  bcn  surprcs. 

Va  si  fct  pas  dire  doues  fes  ;  • 
La  quoue  basso,  grate  pincdo*^ 
En  remoumian*'  :  Aquo  es  fini, 
La  pauvreta  n  a  ges  d'ami; 

Arles  a  encore  produit  quelques  bom  poètes  ^  tek 
^  que  Parfatan  ,  Jean*Baptbte  Coye ,  dont  fe  ferai 
bientôt  mention  en  pariant  des  hommes  célèbresi  qui 
iui  doiveat  ia  naissance. 


*  Vilaine  chauve-souris.  .  *  Jl  gagne  ieboi«» 

**  Sans  quoi  j«  t'ôte  U  vie.  *  fin  maittotant. 
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CHAPITRE  XCIII. 


Navigation  de  Tarascon  à  Atk»,  -r  Provcnçalisincs 
€t  Gasconismes.  —  Langue  provençale;  —  Provcibcs. 

Le  bateau  qui  nous  conduisoit  à  Arles ,  avoît  le  vent 
contraire;  ce  qui  reuida  beaucoup  notre  marche  : 
nous  eûmes  tout  ie  temps  d'examiner  le  magnifique 
eflbt  que  produisent  ie  beau  château  de  Tarascon , 
Beaucaire,  et  les  riches  campagnes  cultivées  en  bié 
qui  bordent  les  rives  du  Rhône 

La  barque  qui  nous  conduisoit,  étoit  remplie  de 
passagers  qui  venoient  comme  nous  de  Beaucaire,  ou 
des  diverses  parties  de  la  Provence ,  pour  se  rendre 
par  Arles  dans  les  différentes  villes  qui  bordent 
l  étang  de  Berre  ou  dans  la  Camargue.  Bientôt  ia 
conversation  s  établit  :  —  Combien  y  a-t-il ,  dit  Tun 
d*eux  k  un  petit  homme  seç  qui  étoit  dans  un 
coin,  que  vous  manquei  de  Marseille  (i)  î  —  Trois 
semaines;  faî  été  tn  Avignon,  ^«depuis  àBeaucaire, 
et  je  vas  a  Arles.  —  Comme  vous  voilà  faitl  — 
On  m'a  marché  dessus,  et  mon  habit  est  tout  péri  (2), 
  Vous  étiez  indisposé  lorsque  je  vous  vis  à 


(1)  Qu*  voiM  avw  <iuiîtc  Marseille, 
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Marseilfe.  -j-*  JPaî  en  en  eflfèt  fa  rhnmt  ti  f ri  mùuché 
pendant  plus  de  trois  semaines  ;  outre  cela ,  j'avois  ik 
)oue  enfle,  —  £t  madame  rofie  espattsef-^Ede  é$e 
encore  malade  ;  tous  ies  deux  jours  eîle  espère  (  i  )  Aï 
^ivre  :  mais  f  ai  fait  une  cmtsulie  de  médecins  ^  et  îb 
assurent  que  si  fts  lui  donne  êticôire  le  quinqoirta  et 
trob  purges {i) ,  je  risque {^]  qu'elfe  guérisse  bientôt. 

Vous  avelB  là  une  fofie  petite  âtte ,  dis^|e  à.lme 
grosse  femme  qui  étoîl  près  du  pîttrd^;  elïè  vous 
ressemble  beaucoup.  —  Oui,  monsieur ,  chacun  dit 
fu'elie  me  donne  de  l'air  {i).*^Ett  ilv^z^Vèus  d^ui^es^ 
— —  Hélas!  oui,  j*ai  encore  deux  filles  et  un  enfant  (  5 
— £st*ii  avancé  l  —  Vous  demandez  sans  doute  s'M 
a  d'esprit  {6)  l  —  Ouf.  — Quoiquil  h'aît  que  èouze 
ans  d'âge,  il  sait  déjà  bien  la  chiffre  (7)  :  maisc*est  un 
démon  ;  4u  plus  'cm  lui  défend  umè  chose  ^  au  pins  {%) 
il  la  fait  :  cependant  je  Tainte  ,  et  je  luî  rapporte  dé 
beaux  images  (9).  — Cette  jeune  personne  vêtue 
èn  noir  h*est  probablement  pââ^  àAe  Tie- vos  filtei  !  ^ 
Non,  je  suis  sa  marâtre  (  1 0}  ;  ê!le  porte  le  deuil  d'un 

(1)  Attend.  (j)  Uil  garçon.  • 

(s)  Médecines.  [6)  S'il  a  de  i*esprit. 

(5)  Je  puis  espérer.  (7)  ^arithmétique. 

(4)  Elle  a  «Te  tmm  àir.  (8)  Plus. 

(9)  Les  Provençaux  confondent  souvent  \tï  genrts  :  îfs  <llseitt» 
\ huile  est  bon;  voilà  de  /jf^ztfji^  oranges.  Sic.  Cela  vient  peut-être  de 
ce  que  dans  leur  dialecte  les  mots  n'ont  point  une  terminaison 
distincte  pour  le  masculin  et  le  féminin, 

{10}  Sa  beiie-mèrc. 
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.oncle  qui  lui  a  laissé  un  bon Jégat  (i )  :  6t  c^est  bien 

heureux  qu'elle  soit  riche  ;  car  de  l'humeur  quelle 
est  {z)  t  elle  ne  se  fera  pas  aimer...  Aussitôt  la  bonne 
femme  s^adressa  à  elle:  Rousaun  (3) ,  veux- tu  man- 
ger de  ce  gâteau  !  —  Au  contraire,  —  Et  pourquoi! 
—  C'est  qu'il  n'est  pas  tmatif\/i).  —  £t  toi,  Gou- 
thoun  (  5  )  •  (  Celle-ci  ne  se  fit  pas  prier  deux  fois.  )  — 
Pouvez  vous  me  dire,  ajoutai-je  »  quel  est  ce  monsieur 
qui  a  une  jambe.de  bob!  CTest  un  ancien  marin 
très-famé  (6]  ;  mais ,  quoiqu'il  mangue  d'une  Jambe, 
jl  n'en  va  pasmoios  bien:  on  n'aura  pas  plutôt  mis 
t'attacke  (7),  que  vous  lui  verrez  monter  Its  degrés  (8) 
du  port  de  quatre  en  quatre  (9). 
r  Alors  cehir-ci  s'approcba  de  moi;  il  me  demaiyia  si 
j'avois  souventefois  été  à  Arles.  —  Jamais,  monsieur. 
£t  vousl  —  Je  ne  fais  qu'y  passer  »  mais  '}'y.ai  resté 
4nitrefbis  (  lo)  :  c'est  une  jolie  ville.  Il  me  paroit^ue 
vous  êtes  amateur  :  vous  y  verrez  beaucoup  de  belles 
Mtaùiis  (  1 1  ).  Je  serai  charmé  de  pouvoir  y  fidre 
votre  connoissance.  Je  suis  désespéré  de  ne  pou- 
voir la  cultiver  ;  mais  demain  jje  vais  de  de  là  dans 
la  Samargue.  — <-  CTest  un  beau  pays,  et  je  compte 


(i]  Un  bon  legs.  <  '  (7)  Attaché /kctfn^ du  batoaii. 
.  (a)  Dont  die  est,  •  (8)  X'^alicr. - 

(3]  Bose..  j  ^   .        Quatre  à  quatre. 

(4)  Tentant.  .  •    '     (  i  o)  J'y  aî  dcrocuié, 

(5)  Gotfion> MargucrltÇt         (n)  Statues. 
[C)  Rctiommé. 
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le  v^ler  en  quittsuit  Arles.  ~  Vous  Tenez  comme 
moi  de  dt  Ih  de  Besucaire  :  la  feiire  étoltst  pleine ,  que 

■ 

tout  le. inonde  n'y  pouyoit  contenir;  il  y  en  avoit 
jusque  inir  le  couvert  des  maisons.  La  pluie  a  été  si 
froide,  qu'on  auioit  cru  qu'il  alloit  glacer;  niais  dans 
ce  temps  nous  aurons  plutôt  de  pluie  que  de  neige, 
et  cela  n'est  pas  fini;  ■ —  Peot«ètre.  — '  Oui ,  il- 
chauffe  (i)  à  présent  :  que  voulez- vous  Jouer  {2)  qu'il 
tombera  entm  de  /Vtfir/  Pour  moi,  fétois  si  trempe, 
qu'il  m*a  fallu  me  changer  de  linge;'  et  quoique  je 
"   sois  bien  hurré  (  3  ) ,  je  sens  que  j'ai  besoin  de  trans- 
piier  ;  aussi  fe  me  ferai  mettre  cette  nuit  une  bonlie 
couverte,  —  Nous  arrivons,  ainsi  vous  serez  bientôt 
chez  vous.  —  J'y  courirai  bien  fort.  Ciel  !  —  Qu'a- 
vez-vous!  —  J'ai  tomèé  ma  canne.  —  Le  courant 
l'emporte.  —  C'est  un  petit  malheur.  Adieu ,  mon- 
sieur; si  je  vous  retrouve  de  de  lii  j'en  serai  chamié: 
on  m'attend  9  et  je  $ui$  sûr  tfae  ia  soupe  est  à  table» 
.  Ces  p(ovenfalîsmes  sont  extrêmement  ftéquens^ 
même  parmi  des  gens  qui  ont  reçu  quelque  éduca- 
tion et  qui  ont  fîiit  des  études.  On  peut  également 
^ussi  leur  donner  le  nom  de  gasconismes  j  car  la  plu*.  ^ 
part  se  retrouvent  encore  dans  le  langage  habituel 
^'une  grande  partie  des  habitans  du  midi  (4).  Ces 


(t}  \\  ïûteàwaÀi     (1)  PaHer.  (^)  Vétii. 

.  (4)  Aiifei  «pi'on  peut  le  voir  dans  l'ouminc  très-utile  de  M.  Dis- 
ÇBOUAIS ,  intitulé  Us  C^ucouitmes  imigdp  176^,  M/* 
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.  loaubiis  M  9ont  pas  une  mtt  de  f i^nofaiice  des' 
règles  de  h  faungne  fiançaise  ;  dies  tiennent  de  l'ha- 
bitude de  parler  U  langue  du  pay$.  Le  peuple  de  ia 
FfovenceoiidiilAngiiedocsakpresqiie  génMement 
îe  français  ;  mais  il  se  plaît  à  parier  le  provençal  ou 
le  laoguedodeo  :  Içs  en&ns  l'apprennent  dès  le  ber- 
0eau  comme  leur  langue  maternelle;  ils  le  parlent 
siyec  tous  çeux  qui  les  entourent  ;  et  les  hommes  que 
1^  cifconstances  ont  cÏMiduits  dans  des  contrées  éloi- 
gnées ,  aiment  à  employer  un  idiome  qui  leur  rappelle 
leurs  premiers  plaisirs  e|  le  lieu  qui  les  a  vus  naître; 
sottveiiiii  qui  ne  s'eflàcent  jamns*  Qu'on  habitant 
du  midi  de  ia  France  en  rencontre  un  autre  à  Paris , 
à  Iipndres ,  à  Pétersbdiug,  à  la  Chine,  aussitôt  vous 
ent^idieSy  qu'éSJUfsmt^  &€iwù%  le^  verres  se  cher- 
cher, et  se  livrer  au  plaisir  d^  parier  la  langue  de  leur 
pajfs*  lies  eipicsiions  inccmctes  ou  vSdeuses  qui 

échappent  aux  Provençaux  lorsqu'ils  parlent  fran- 
,  ne  sont  donc  que  des  traductions  littérales  d'ex- 
pi^sfiûna  analogues  cMsacrées  dans  leur  propre 
ll^te  ;  c  est  aiusi  quW  Anglois  et  un  Allemand  qui 
poMèdent  notre  langue,  ont  p^e  à  ia  parler  sans 
y  introduire  qneiqûes  Idiotismés  de  ia  leur. 

•  Ceci  me  conduit  à  dire  quelques  mots  de  la  langue 
provençale.  L'ancienne  langue^  fiançsdse  reçut  la  nom 
de  romane  ^  parce  qu'eile  conservoit  beaucoup  d'ex- 
pressions 4?.  1^  lapgue  des  Romains,  k  laquelle  alla 
«voit  succédé 'd^s  &isage  vulgaire;  eBe  prit  des 
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cmctèfes  Afférèns  y  sekm  Us  conquérais  qui  VimMt 

y  mêler  la  leur  :  ce  fuient  les  Francs  au  nord;  au 
midi,  les  Ostrogod»,  ks  Vis^oths,  les  Sarrasins  e^ 
les  Ahîns.  Il  se  forma  sdnsideux  langues  nouvelles 
qui  se  partagèrent  la  France  :  oja  se  servit,  pour  les. 
déûfp^ii^.f  de  la  manière  doat  les  uns  et  ies  antres 
exprimoient  ie  mot  oui  ;  toute  la  partie  en-deçà  de  la 
Loire  se  servoit  du  mot  gil;  toute  la  partie  qui  étolc 
aû-delà  employoît  ïe  mot  oc  :  dès-lors  on  appela  Tune 
langue  d'oïl,  l'autre  langue  d'oc  (ij.  Comme  Ray- 
siond  IV  fiérenger  possédoit.  en  cnitre  une  grande 
partie  de  la  Gothie  et  de  f  Aquitaine ,  on  désigna 
tous  ses  états  par  le  nom  de  Provence^  et  l'on  appela 
pmen^al  la  langue^^commmie^  qu'on  y  parloît.  C'est 
pourquoi  les  anciens  j^oëtes  provençaux  ne  sont  pas 
seulement  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  lieux  situés 
entre  le  Rhône  et  fe  Var;  on  donn^  encore  ce  nom 
à  tous  ceux  de  nos  provinces  méridionales  :  on  y 
compte  même  des  Italiens,  des  Catalans,  des  Arra- 
gonois.  De  cent  {>oétes  provençaux,  il  y  en  a  tout 
au  plus  un  tiers  qui  appartient  à  la  Provence  pro- 
piement  âiie. 


*  «      •  «      *  , 

(t)  Vojfti^  Lacurne  de  Sainte-I^alaye  ,  Remar^  sur 
tangue  français  des  Xii/  «f  xutJ  siècles,  commit  am  ks  huh-^ 
gues  jnrweuçak ,  italieuue  et  espagnole,  dans  les  mêmes  sUeh.  Ac^d^ 
mie  des  bcHes-fcttrcs ,  XXI V,  tfyi.  —  Dissertation  sur  l'origine 
et  In  progrés  de  la  laugue  provençale .  Papoin  ,  Hist,  de  Pr^veuct,  11, 
45}.  *  -  ^  - 
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La  langue  provençale  &'est  formée  des  différent 
idiomes  des  peuples  qui  ont  successivement  habité  ces 

contrées,  (  i  ]  :  c'est  donc  un  mélange  de  mots  grecs , 

(i)  Voici  quelques  morceaux,  tirés  des  arrives  d'Arles»  qui 
m*ont  été  communiqués  par  M.  Véran',  notaire,  et  qui  peuvent . 
faire  voir  ce  que  la  langue  provençale  a  été  i  diifcrentfi^  époques. 
Le  pranier  est  un  Hùmmagt  de  St^hanii  et  jie  Beramd  à  R^am-' 
hâudg  éftiâ4pie  d'Ades  de  top  à  toéi 

Austu»  Raimliai  filins  astreburc!  ego  non  vos  tolrat  io  castel, 
d'Aibaron,  io  bastiment  que  foetus  est  et  ùt  anten  jkçtus  erii,per 
nmett  de  casteT.  Ego  nec  homo  rec  ftmina  per  meum  consilium ,  nec 
fer  meum  conscmiment  in  pstlh  ingeBÛ  ,  àd  istam  taàm  garJam,  U 
estmmii,  efprilss,  tnaiigjemu,  jiUu,.aag»sd.  Si  t^km  faefaemm 
ntm  faeias  de  toire  civiut  castd;  que  usdir  Bon  pogues»  aat 
emendar  de  son  aver  non  vofgues  ! 

Le  sens  pnr^it  ttre  :  «  Fntcncis-tu ,  Rajambaud!  je  ne  t'cn- 
»»  lèverai  jamais  le  château  d'Albaron  (  terroir  d'Arles  )  ,  ni  le 
»»  bâtiment  qui  y  est  construit,  ni  celui  à  y  construire,  sous  le 
»  nom  de  château.  Je  ne  consentirai  jamais  à  ce  qu'aucun  homme 
»>  ou  femme  t'oflTcnsc  d'aucune  manière ,  à  moins  que  tu  ne  t'avi- 
»  5as5csdc  t'emparer  de  la  ville  ou  du  château.  Si  tu  commcttois  un 
»  pareil  forfait ,  puisscs-tu  perdre  l'ouie  et  être  daosJUmp.uissanoe 
»  d*anienderquelqu*un  dans  ses  biens  ou  dans  son  avoir  !  • 

Le  second  titre  estde  1 190  : 

CoNfgu/Ia  causa  sra  atrostots  aquds  que  hon  adavenir,  son  (fu'ett 
Berirans  Guillem  dom  a  Dm ,  et  nls  paupres  de  Jhrussctîrm ,  et  als 
fraires  de  la  mais'^n  de  Snht-Thomas ^  et  ad  aquels  que  i  son  vi  son 
adarenir ,  de  bon  cor  et  de  bonna  rolontat ,  tôt  itquo  qu'eu  ai  vi  dci  aver 
til  tor  d*  Ans  crie ,  en  la  man  deu  G.  Baisle ,  maistre  eir  la  tnaison. 
Aquis  son  garantias ,  &r..  Arnauts  de  TreNcatallas.  Aquest  don  fou 
faig  en  lagkisa  dt  Sant-Thomas,  al  mis  de  mai,  anno  ab  incama- 
tione  Domini  1 1 90  (  MCXC  ). 

4  Sacfcent  tous  présttu  et  avenir  que  Bertrand  Gotflcm  donne. 
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htîns,  allemands»  arabes ,  espagnols,  italiens ,  et 

»  à  Dieu,  aux  pauvres  de  Jtrusalem  et  aux  frères  de  ia  ma'»soii 
»  de Saint-ThorTias, présens  et  à  venir,  c!e  bon  cœur  et  de  bonne 
»  volonté,  tout  ce  qu'il  a  ou  doit  avoir  autour  cl'Ansnrie,  entre 
j»  les  mains  G.  Baiie,  maître  de  cette  maison.  Les  p:?rans 
j>  sont,  &LC.  Arnaud  de  '1  ringuetaiile.  Ce  don  fut  fait  en  1  c^ise 
9  de  Saînt-Tbomu ,  au  mois  de  mai  1 190.  » 

Le  morceau  suivant  est  extrait  des  notes  de  Bertrand  BovisSET, 
écrivain  d'Arfcs  au  xiv.*^  siècic  ^  mémoires  dont  l'original  s'est 
perdu  pendant  ia  révolution. 

Quant  Jodn  deBetî^a  fou  eiuat. 

Van  tjS^f  lo  JûTH  X  de  jonoyer»  h  rty  de  Fransa  son  (os  propri 
fis  eremisar,  maistreJo,  de  Bett'iac ,  à  Tolosa^  quar  dîs'queera  errge. 
Item  sapras  que  lo  rey  volié  que  Jo,  de  BettTac  perdes  U  testa ,  e  Jo.  de 
Bett^c  au  si  que  la  testa  deuié  ptrdre,  rtspmtdet  al  rey  qu'el  avié  agut 
duna,  Jw^fvados  tnfans,  et  que  ejnrege  era,  e  ht  justiciapertenie  à 
Venqueredcr ,  et  mm  al  rey.  Item  lo  rey,  ausiaquestaspafaulasdesotre' 
dtg  Jo*  4t  Bett-^ac,  e  cmandet,  pistas  las  presens  que  fis  arts  cremat; 
it  aysînsfiu  fctg  h  rey  prâteus. 

Quand  Jean  de  Bctizat  fut  tue. 

«L*an  1389,  le  10  janvier,  le  rd  ^eTj^zntfi  fît  brûler  son 
.  I»  propre  coosm,  M.*  Jean  de  Bécîzat»  ^  Toulouse,*  car  ce.  qu'B 
»  dît  qu'il  ^it  bérétîquc  Le  roi  voofoift  qu'on  lui-tranclNk  la 
,9*  tête  ;  ce  qu'enttndtt  par.  Bétîzat,  il  répondit  au  roi  qu'ayant  ea 
a*  deux  enfàns  d'une  Juive»  il  ^toit  hérétique  /  et  qu'en  consé«> 
»  quence  if  étoit  justiciable  de  l'inquisiteur,  et  non  du  roi.  Ge  SQU- 
»  verain ,  ayant  entendu  les  paroles  dudit  Bctiz;it ,  ordonna  de 
y  suite  qu'il  fût  brûlé  sur-le-cbarap j  ce  qui  fut  ain*i  fait,  le  roi 
»  présent.  »  .  ■ 

Ce  dernier  article  est  eattraît  des  statuts  de  la  ville  d'Aries, 
année  1454: 

.  Joules  femmes  publiques,  pu  tan,  catonii-rc,  ou  feiten  mabyido  ti 
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de  français  moderne  (  i  ).  EHe  s'est  fort  alt^ée  depub 
deux  siècles  par  Tadinission  de  beaucoup  de  mots 
étrangers  :  c'est  dans  les  montagnes  qu'elfe  a  con- 
servé le  plus  de  pureté.  Ces  variations  successives  de 
ridiome  provençal  ont  amené  de  grandef  différences 
dans  la  manière  de  le  parlef  :  ces  différences  se  font 
sur- tout  sentir  à  Marseille,  à  Toulon,  et  dans  le  pays 
Venaîssin.  Les  habitans  d'Aries  y  inèlent  beaucoup 
de  languedocien. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  langue  écrite 
des  Provençaux  par  les  morceaux  que  j'ai  dtés  (2)  ; 
Rajouterai  ici  quelques  proverbes  pour  faire  connoitre 
ieurJangage  vu%aiitt  (3)  : 


iuhontste,  dtmowrant  en  carrière  de  las  femmes  de  ben ,  que  porte  man- 
$el,  pel  en  laéesta,  subre  son  col  ou  espalles,  hoplechotgarUtudes  eu 
émul  d'0r  ou  d'argent ,  sie  condamaadt  per  ckattUM  came  en  ^ 
armas  ri  eu  perdamtu  de  las  causas  sasdicÂeSé. 

«  Toutefcmiiiepukfîque,  demàuvaîses  mœiurs«altamlaRuhpar 
h  fis  rocs  {  cacoitière  ) ,  ou  tenant  mauvaise  vie  et  malh<^éte  • 
«*  ^emeumnt  dans  une  rue  habitée  par  des  femmes  fcfcfen ,  qui  sera 
i»  trouvée  portant  manteau,  voile  sur  la.  tête,  sur  le  cou  ou  sur 
»  les  épaules,  capuchon,  guirlandes  ou  anneaux  d'or  ou  d'argent  » 
1»  sera  amendée  de  cinquante  50us  couronnés  pour  chacun  de  ces 
»  objets ,  et  la  perte  d'iceux.  » 

(i)  Dictionnaire  provençal,  par  fe  P.  Sauveur-André'  PellaS» 
Religieux  minime,  AvigncAi,  17)3,  îa-4.* —  Vocabukireprwofal , 
Mandlle,  178$  >  deux  vol. 
'    (a)  Sttprà,  pages  459  ctsuîv. 

(3)  J*aî  cite  plus  haut,  45^,  un  recueil  trcs-ctendu  de 
proverbes  provençaux. 
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^  P^jrn  fiiscproun  fllos  €t  bouesc  verd,  mtUoun  leom 
tkoustidu  m  disert.  Du  pain  ftab ,  beaucoup  de  filles 

'  et  du  ix)b  vert,  luettem  bientôt  la  maison  au  dé- 
sert (i)«  — Es  inquiet coumù  un-msteri*  Il  tounneniff 
comme  un  lavement.  — De  ckins,  d'armes  et^d^a- 
mours^per  oun plésir  mille  doulours.  De  chiens  ,  d'armes 
et  d'amours  »  pour  un  piabir  mille  douleu^. 
Qua  ben  dinat ,  creis  leis  autreis  sadouls.  Qui  a  bien 

.  dîné  y  croit  les  autres  rassasiés. — Lauso  la  mar,  te»  ti 
a  term*  Fais  féloge  de  h  mer»  et  tiens-toi  à  terre.-— 
Quaou  tro  tirou  fais  dous  bouts,  Qui  tire  trop  fait  deux 
bouts.  —  Joulne  chiwu  vieil  maquignoua,  A  jeune 
cheval  vieux  maquignon  (2).  —  Es  plus  proche  la 
Uir  que  la  camisou,  La  chair  est  plus  j)roche  que  h 
chemise  (^).  —  Qm  voqu  en  toutas  peins  smn  couthn 
ûgu:^ar,  en  tout  roumavagi  sa  fremo  menar,  et  en  toutas 
aiguûs  soun  càimu  abeçurrar,  oau  bout  de  l'an  n'a 
qu'ttno  ewtelo,  mto  putan,  et  vno  harîdelh.  Celui  qui 
va  aiguiser  son  couteau  sur  toutes  les  pierres ,  qui 
conduit  sa  femme  à  toutes  les  foires,  et  fait  abreuver 
son  cheval  à  tous  les  rubseaux.  n'a  au  bout  de  Tan 
qu'un  méchant  couteau  ;  une  femme  de  mauvaise 
vie  et  une  haridelle.  « 
L'âne  est  ie  sujet  d'une  fouie  de  proverbes  :  Lavas 

(f  ]  Sont  la  rurne  d'une  maison, 
(a)  Pour  le  dresser. 

(1)  Cest-à-dire  qu'il  vaut  mîcttx  rendre  service  à  un  parent 
q^k  un  indifférent. 
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ta  testa  a  l'ûy,  tscampas  lou  Ussîeou.  A  iaver  h  téte 

d*un  âiie ,  on  perd  sa  icisive.  —  A  bou^n  varUtaureilloS 
d'a^i.  A  bon  valet,  oreilles  d'âne  ;  c'est-à-dire  qu'iiii 
bon  valet  doit  écouter  les  injures  patiemment.  — 
Es  coumo  l'a^e  de  capitou ,  sus  es  quand /tes  venir  lou  bast, 
II  est  comme  i'âne  du  chapitre,  il  sue  quand  il  voit 
venir  le  bât.  —  Uay  qua  doues  mestresla  quoue  ii  pelo. 
L'âne  qui  a  deux  maîtres,  la  queue  lui  pèle;  c'est- 
à-dire  quii  a  beaucoup  à  souffrir. — Fa  coumo  aqueou 
que  sercavo  soun  ay  et  l'cro  dessus,  II  fait  comme 
celui  qui  cherchoit  son  âne  pendant  qu'il  étoit 
dessus. 

Les  expressions  proverbiales  relatives  aux  femmes 
ne  respirent  pas  toujours  cette  antique  galanterie 
dont  la  Provence  a  été  le  séjour  :  mais  les  hommes 
qui  se  plaignent  des  femmes ,  sont,  en  général ,  ceux 
qui  les  aiment  ie  plus.  Les 'Provençaux  disent,  il  est 
vrai,  que,  se  n'ero  pas  les  fremos ,  leis  homes  serien 
atours  mau  iipats  [  s'il  n'y  avoir  -pas  de  femmes,  les 
hommes  seroient  des  ours  mal  léchés]  ;  mais  ifs  disent 
aussi,  qui  perde  sa  fremo  eme  quinze  sous,  es  grand 
doumap  de  rargent  [  qui  perd  sa  femme  et  quinze 
sous,  la  plus  grande  perte  c'est  l'argent  ].  Les  pro- 
verbes suivant  sur  les  femmes  et  les  tilles  sont  très- 
connus  :  Amour  de  courtisan  ^  ben  de  vie/an  et  fe  de 
fumelo ,  noun  duroun  pas  passât  un  an.  Amour  de  cour- 
tisan, générosité  de  vilain  et  fidélité  de  femme,. ne 
durent  pas  plus  d'im  an.  —  Ombro  d'iome  yau  cen 
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Jhmos»  L'ombre  d'un  homme  vaut  cent  fèmmei.  — 

JFiIIio  que  pren ,  se  rende  vo  se  vende.  Fille  qui  prend ,  se 
rend  ou  se  vend.—  Fiiiîo  troutiero  et  fenestrkro,  rare- 
ment  èoaenù  menûgim»  Fille  qu'on  voit  souvent  k  la 
promenade  ou  à  la  fenêtre,  est  rarement  bonne  ména- 
gère. Mouilhe  di  marinier,  ni  maridado  ni  mueckm 
Femme  de  marin ,  ni  mariée  ni  fille. 

Celui  qui  a  fait  le  proverbe  suivant  n'avoit  pas  à  se 
louer  dn  mariage  :  Doues  iouens  jours* i  l'iome  sur. 
terro,  quand  prend  mouUhe  et  quand  Venterro  [L'homme 
a  deux  bons  jours  sur  terre,  quand  il  prend  une 
femme  et  quand  il  l'enterre  ].  Il  est  vrai  que  celui-â 
ne  prouve  pas  que  les  femmes  aient  plus  à  se  louer 
de  leurs  maris  :  Se  uno  marlusso  vente  veouso,  série 
grasso  [  Si  une  merluche  devenoit  veuve,  elle  en* 
grabseroit]  (ij.  . 


CHAPITRE  XCIV.. 

I 

ArLBS»  —  Histoire.  —  Place  du  Marché.  —  Obélisque. 
—  Place  de  U  Ccwr.  Maison  comiiiiiBe.  —  Vesti«- 
bule.  —  Inscriptions.  —  Escalier.  —  Vénas,  Méëéf  j 
Mithras.  —  Autel  de  la  bonne,  déesse.  —  Coionno 

milliaire.  — Inscriptions. 

Cette  ville»  dont  les  rttes  désertes  sont  si  tristes 

et  si  étroites,  est-elle  bien  l'antique  cité  d'Arles,  ri- 
vale de  Marsei&e,  et  cbef-iiea  d'un  royaume  étendu 
et  puissant  !  Son  état  actuel  annonce  une  extrême 
décadence  :  mais  les  monumens  nombreux  qu'elle 
renferme  attestent  le  râle  éminent  qu'elle  a  joué^  on 
voit  qu'elle  a  été  embellie  par  un  grand  peuple  et 
habitée  par  des  rois  (  i  )• 

Si  l'on  admettoit  ces  origines  fabuleuses  dont  îes 
villes  antiques  et  opulentes  ont  cherché  à  relever  leur 
liistoirei  Actes  auroh  été  fondée  par  un  roi  celte 


(i)  On  peut  consulter,  pour  l'histoire  d'Arles,  Discours  pané- 
gyrique de  la  ville  d'Arles ,  prononcé  le  2^  avril  ly-^^ ,  (Jvec  des  re- 
marques  historiques  servant  à  l'histoire  de  cette  ville ,  par  le  P.  Fabre, 
dcTarascon  ;  —  Pontificat  de  l église  d'Arles ,  par  Saxi,  chanoine, 
i  mprimé  à  Aix  en  1 629  ,  in-4.°  ;  —  Histoire  de  l'église  d'ArUs,  par 
DuPORT ,  chanoine;  Paris*  1690 ,  in-8.**  ; —  Royale  Couronne  des 
fûts  d'Arles ,  par  Bovis ,  pcnitrcj  Avignon,  1 648 ,  in-8."  ; — l'An* 
eitnnné d'Arles  tt sa  r^BbUque,  PMmxSt  1779,10-8.*;  — • 
plttsican  ouvrages  manuscrits  ^im*ont  été  utilcs« 

nonwlé 
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nommé  Arulus ,  qui  lui  auroit  donné  son  nom  ;  mais 
Fexîsténce  de  cet  Anihis  est  chimérique,  et  l'on  ne 
peut  fieii  savoir  de  ceruiii  sur  cette  ville  avant  te 
imnps      Cé$ar  (i),  qui  en  a  4e  premier  fait  men- 
tion ,  en  paritm  desgaièreis  qu'il  y  fit  construfre  ppur 
soumettre Marseilie.  Il  est  probable  ({u'à  cette  époque 
eOe  vooiut  humilier  une  vîlie  rivale,  et  que  les  Ro- 
mains protitèrent  habilement  de  cette  jalousie  pour 
^uinettre  toutes  daiz»  Arles  acquit  par.ses  ser« 
vices  la  protection  des  Romains ,  qui  Télevèrent  au 
nuig  de  colonie  ;  elle  est  désignée  dans  les  inscrip*- 
tions  par  diflTérens  surnoms.  Elle  devint  sur-tout  puis* 
santé  au  III/  siècle  :  il  y  a  voit  xxn  trésor,  et  l'o^i  y 
fisppoit  des  imonnoies.  Constantin  lui  donna  son 
nom;  il  y  demeura  longtemps;  if  y  plaça  le  siég§ 
de  la  préfecture  des  Gaules  (2).  Cette  ville  fnt^  dans 
fe  y.*  siècle,  prise  par  Constantius  lil  1  assiégée 
plusieurs  fois  par  Théodoric        roi  des  Vivigoths, 
et  par  son  fils.  Les  Fraiics,  les  Goths  et  le$  Sarrasins 
Tont  successivement  ravagée  :  ceux-ci  la  detruii>irent 
presque  entièrement.  Après  l'occupation  entière  de  la 
Gaule  par  la  nation  germanique ,  la  Provence  forma , 

(1)  De  Btllo  civil i,  I,  3 (5. 

(2)  Saxu  Pomif.  Arcidt.  65,  lign.  7,  dans  la  d'sscrtation  inti- 
tulée, £«  quel  temps  le  siège  du  préfet  des  i>aui<s  fut  transféré  de 
Trêves  à  Arles-,  et  llist.  du  Lmguedoc ,  par  DD,  DE  Vie  et  VaiS- 
SETTE,  t.  I/*",  note  4H.  On  établit  tjue  ce  sicgc  fut  transfère 
'Frcves  à  Arles  par  Constantinicn  II,  en  jjii  »  ^  passage 
cîté  par  Saxy  dément  cette  opinion.  ^ 

TQme  lU.  H  h 
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depuis  855  ,  un  royaume  particulier,  qui  fut  réuni 
en  9  3  ;  »  par  Rodolphe  II ,  à  celui  de  la  Bourgogne 
transjurane  (  1  )  ;  il  s'étendoit  depuis  rembouchure 
du  Rhône  jusqu'au  mont  Jura.  Ce  prince ,  son  fils 
Conrad  II  et  Rodolphe  III»  se  nommoient  dans 
les  titres ,  tantôt  rois  de  Bourgosme  .  tantôt  rois  de 
Viâime  ou  d'Arles  f  tantôt  rais  de  Provence  et  d*Alê-- 
mamie  (2).  Plusieurs' provinces  de  ce  royaume 


(  I  )  Voyc»  Cartt  de  Vanckn  (  ou  fermier  )  royautne^dâ.  Bourgogne; 
—  Lt  foyanme  de  Bourgogne  et  d* Arles,  par  P.  DUVAL;  Paris  «  * 

1^71,  i<J77>  1684,  in-fol.  —  Le  royaume  d' Arles ,  par  Gérard 
MercatoR  ;  Amsterdam  ,  \Cof),  1613,  in-fol.  —  Guyenne  y  ou 
Aqui tanin  [  et  regnum  Arelatense  ] ,  pcr  Gerardum  MercatorEM; 
Duysburgi ,  in-fol.  —  Dissertation  sur  l'étendue  du  second  royaume 
de  Proueace ,  dit  le  royaume  de  Boson  (  ou  d'Arles),  forme  des  débris 
de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne;  par  D.  PLANCHER  ,  dans  soa 
Histoire  de  B9urgpgne-;X,  I/',  p.'4â3-470i  Dijon,  1759,  in-foL 

'  (z)  Alfkond  Dbl-Bene  de  regno  Burgundim  Tnaujurema  et  An- 
laùs  ;  LugcL-  \6q%,  in*4.^      Histoire  du  troisième  ei  qunhièau 

royaume  de  Bourgogne  (  ou  ^ Arles)  voyez  Histtnre  des  Siqumoîs 
et  de  Franche-Comté ,  par  DUNOD  ,  t.  II ,  p.  83.  —  Chronologie  his- 
torique des  rois  de  Provence  et  d'Arles ,  par  D,  CLÉMENT  :  voyez 
l'Art  de  vérifier  les  dates;  Paris ,  1770  ,  p.  66  \.  —  KOCH  ,  Tableau 
chronologique  des  révolutions  de  l'f  'urope,  tableau  LXXX  VL — Im  royale 
couronne  d'Arles,  eu  l'Histoire  de  l'ancien  royaume  d'Arles,  enrichit 
de  rHistokre  des  empereurs  romains  ,  des  rots  des  Coths ,  des  rois  eU 
France,  qui  ont  résidé  dans  son  enclos ,  par  Jean-Baptiste  BOVYS  j 
Avignon.  16^1 ,  in-4-°  —  Joh,  Stracjchu  Tractatus  de  r^pt» 
Ariiateusi}  lenac,  1 674,  in-4.^  — Simonis  Fred,  Hahnii  Dissimuio 
historîeà  de  Justis  Éfurgundici  novi  vel  Arelatèusu  regui  Umitihus,  et  du 
reUctione  ejus  Rudulph  I  Hahburguo  perperàn  adxcrlpui;  Hsdfls 
'Magdeb.  1716,  in-4,'* 

%  .  ... 
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•  passèrent  successivement  à  la  France ,  et  la  Provence 
•ut  <tes  comtes  particuliers.  V^s  le  xii/.$iède,  les 
yilles  qui  avoieiit  quelque  puissance  se  soulevèrent 
contre  le  |oug  intolérable,  de  leurs  comtes  ou  goo* 
verneurs  ,  qui  avoient  converti  leurs  fonctions  en 
droits ,  et^  avoient  rendu  leur  pouvoir  héréditaire  : 
les  habîtans  formèrent  des  confédéiations'auxqttdies 
ib  doimèrent  le  nom  de  communes  ;  celles-ci  se  ména- 
gèrent un  gouvemeraent  qui,  leur  assurât  la  liberté 
personnelle  et  la  propriété  de  leurs  biens  ,  sous  la 
protection  de  leurs  propres  magistrats. .  Cette  révo- 
lution prit  naissance  .en  Italie;  et  les  villes  du  midi 
de  la  France,  entre  autres  Arles,  Marseille Nice 
et  Avignon  ,  s'empressèrent  de  suivre  le  même 

exemple.  La  liberté  enlanta  des  factions  qui  causèrent 
des  troubles  et  amenèrent  la  licence;  on  confia.à  ujx 
magistrat  ap])elé  podestat  une  autorité,  dictatoriale» 
Barrai  des  Baux,  qui  fut  ie  dernier  podestat  d'Arles^ 
en  1 2  5  o  9  réussit  à  persuader  aux  habiuns  de  se  sou- 
mettre, l'année  suivante,  à.Ciiarles  d'Anjou,  comte 
,  de  Provence  :  depuis  ce  temps ,  Arles  suivit  le  sort 
du  comté  ;  elfe  fut  réunie  avec  lui  ,  en  i4S  i  ,  au 
domaine  de  la  couronne  des  rois  de  France  (  i  . 
.  II  étott  trop  tard  pour  que  nous  pussions  rien 
voir  lorsque  nous  entrâmes  dans  Arles;  mais,  dès  la 
pointe  du  jour»  nous  .coniniençâines.nos  recherches.; 


(i)  Suprà,  tome     pag^  215. 
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elles  furent  dirigées  par  M.  Pierre  Véran,  eii^Ioy# 
à  la  préfecuue^  homme  trè&^versé  dans  f htttoûpe  dm 
son  pays ,  et  dont  fai  eu  occasion  de  parler  (i) , 
et  par  un  de  «es  parens  du  même  nom  que  iui  ^ 
BOtaîre  dans  la  ville  d'AHes  y  grand  amateur  de  Vm» 
tiquité,  auteur  de  quelques  ouvrages  inédits ,  et  quia 
Kissemiiié  une  immense  collection  de  tkm  rdatifs  à 
ia  patrie.  La  grande  |>Iace,  appelée  la  place  du  Mar" 
chi*  reçut  notre  pxemièie  visite*  Dès  qu'on  ]r  emie^ 
vue  est  fiappée  par  là  noblesse  de  l'idiiélbque  dé 
granit  égyptien  Y  /'A  LXIV ,  n'  i  )  qui  la  décoie« 
La  kaiiteur  de  cet  obélisque  est  de  «[uaranie^epi 
pieds  y  et  son  diamètre  à  ia  base  est  de  cinq  pieds 
trois  pouces  :  avec  le  piédestal  ^ilr  a  en  tM^soixanle-* 
un  pieds.  II  pose  sur  quatre  lions,  qui  sont  de  pierre 
Êd^uiaxre  de  font  vielle ,  ainsi  que  le  piédestal  ;  cette 
substance  n'est  pes  assez  dure  pour  suppoiler  -un 
poids  aussi  considérable  ;  ce  qui  peut  faire  craindre 
que  f  obélisque  ne  soit  de  nouveau  renversé.  Cm 
monument  est  le  seul.de  ce  genre  qui*existe  dans 
i'£jnpire  fiançais.  On  ne  sait  si  Ton  doit  en  attri* 
buer  l'érection  à  Constantin^ie-Grand  on  à  .Cons^ 
tance,  qui  fit  célébrer  des  jeux  à  Arles  en  354*  U 
S  été  trouvé  dans  un  terrain  qui  appartenoit  aux 
Claristes,  et  où  Ton  prétend  qu'étoit  autrefois  le 
Wque,  Après  avw  élé  renversé  el  mutilé  par  le&  . 
■  '  '  '  j  ■  '  '  •  ^ 
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découvert  en  i  389;  mais  il  rentra  de  nouveau  sous 
k  tejrre ,  d'où  Chaarles  IX  et  sa  mère  Catherine  de 
Médids  ie  firent  retirer.  Henri  IV  Yodoit  le  faire 
j^iacer  au  milieu  des  Arènes;  ce  ne  fut  qu'en  i6j6 
que  les  liabitails  d'Arles  entreprirent  de  le  reiever^ 
pour  le  consacrer  à  Louis  XIV.  Peytret,  architecte 
d'Arles  »  dirigea  hs  travaux  du  pié^tai  ;  Ciaixie 
Pugnon ,  de  la  ville  dé  Martîgties  ^  f«t  Chargé  d« 
son  transport  et  de  son  élévation  :  on  plaça  sur  la 
cime  im  globe  d*azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  et 
couronné  d'un  soleil ,  qui  étoit  la  devise  du  prince. 
Le  temps  avoit  dTacé,  même  atrant  la  révolution , 
les  fastueuses  inscriptions  gravées  sur  les  quatre 
iàces  ;  c'étoient  des  comparaisons  assez  communes  de 
Louis  XIV  aveele  soleil  (t).  Oii  n'y  reconnoissoit 
pas  îe  bon  goût  et  Texcelient  esprit  de  leur  auteu* 
Peiiisson  :  rexagéiatioii  dans  iaquelie  îi  s'étcrît  iai^ 
entraîner  eti  les  composant ,  venoit  sans  doute  du 
désir  de  conserver  les  bontés  d'un  prince  qu'il  crai-« 
gnoit  d'avoir  blessé  par  la  généreuse  défense  qu'il 
avoit  faite  du  malheureux  Foucquet.  Les  mémoires 
que  PcUisson  composa  pour  lui,  seront  toujours  un 
monument  précieux  de  l'éloquence,  consacrée  à  servie 
i'amitié. 

Le  bonnèt  rouge,  qu'on  avoît  substitué  au  sym- 
*  bole  adopté  pat  Louis  XIV ,  a  été  remplacé  par. 

(i )  T&RIN ,  l'Qbélisqut  et  la  Vénus   Arles,  1 680 ,  in-i  1. 

.  Hh  3' 
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}'aigle  impérial,  et  l'obélisque  a  été  consacré  à  la 
gloire  de  r£mpereur.  La  ville  (f Arles  a  donné,  à 
cette  occasion,  des  fêtes  qui  durèrent  trois  jours,  et 
qui  furent  présidées  par  M.  Thibaudeaù.  Le  pre- 
mier jour,  ce  magistrat  posa ,  au  nom  de  la  ville  la 
première  pierre  de  la  restauration  du  piédestal  de 
l'obélisque  ,  sur  lequel  furent  plaàées  les  quatre 
insciipiions  suivantes,  qui  ont  été  composées  par 
M*  filatn  ,  secrétaire  de  la  mairie.  ' 

Première  face    côté  du  nord 

VIRO  lAÎMORTALI  NAPOLEONT; 
Fnmo  francorum  Imj^er.itnri ,  Itnliitpie  pritnQ  R*gi 0 
Bello  et  jhicf  rerè  magno , 
Qui,  exieris  hostiùus  attriûs, 
Fluctilms  civUîlws  composids, 
JijfdrS  nitiirchia:  domitâ, 
Vi  Ugihàsriddiiâ, 

-  (1)  A  i'immorici  NAPOLÉON  ,  premier  Empereur  des  Français  « 
premier  Roi  d'Italie,  vcriubiement  grand  dans  ia  paix  et  dans 
la  guerre,  qui,  ayant  terrassé       ennemis  du  ddbors»  apaise 
ies  discordes  civiles  v  détruit  i'hydre  de  i*aiiarcide«  rendu  «ux-  ioif 
leur -vigueur,  a  rétabli  TEmpire  français  ébranlé  jusque  dans  ses  • 
fondemens;  augmenté,  étendu  sa  puissance,  son  commerce  et 
ses  limites;- ramené  rintégrité  de  kToi  de  nos  pères;  redressé 
les  autels  renverses  par  l'impiété  :  ia  ville  d*Arles  consacre  dans  < 
cette  belle  place,  sous  de  bien  plus  favorables  auspices,  comme 
un  mônunicnt  étemel  de  son  amour  et  de  sa  rcœnnoîssance , 
•  cet  obtMisque  aiitrefois  dédié  au  soleil.  Ktant  préfet  du  départe- 
ment des  Bouchcs-du-Rliône ,  M.  Aotoinc-Claire  Thibaudcau  , 
conseiller  d'état ,  commandant  de  la  légion  d'honneur;  maire  de 
la  ville  d'Arles,  M.  Henri  Duroure  ;  adjoints^  MM.Qaude  Yal-r 
Uere  et  Cuillaame  Disnard.  a8  Hor.  1805. .  ^ 
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CHAPITRE  XCIV.  4^/ 

Cdmft^sum  suis  sedHus  Imptritm  Cattiam  mxk  » 
JÎUHSfue  rires,  comnureia,  fines 
Auxit ,  jrropngavit  ; 
Integram  mnjarum  fidtm  revocavit, 
Eversn  impietute  altar  'ui  restituit  : 
CIVITAS  ARELATENSIS, 

In  hoc  magni-fîco  fnro , 
Ut  aternum  amoris  graxitudinisque  monumentum  » 
Huiu  obducum ,  oHm  soli  dicatum, 
Nunc  felicioriltus  auspiciis 
Devmtet,  consecrat, 
Osdanm  Rhsdani  Ptt^cto,  D,  Animûû  Chtrû 
ThiraudeaU,  Jmperaioris  â  sattcUoriàus  coKsiliis, 
Neckott  Legiottis  Honoris  Duce. 
ChnUs  SseipUna  IMù  Arelamsis  Prapast» 

D.  Henrico  DUROURE;  ' 
AdjutorihusDD.  Claudio  ValliÈRE  et  GuilUlnio  DlSNAUD» 
Vie  XXV m  tloT.  M.  D,  CCC,  V, 

Deuxième  {ace;  côté  du  midi  (i)  : 
"   NAPOLEON!  MACNO^ 

*  Impnatori  invictissimo , 

Qui,  luili$,  yEgypto ,  necnon  Germ^mia,  parte,, 
Vicissim  Victor ii s  pmtgmtis , 
Faderatos  Gemanos,  Roxolanos, 

ItaÎQS,  Brltannos,  • 
'  Marmgt>  dtbitUavi^, 
Bellwn  patravh  : 
.     CIVITAS  AREIATENSJS. 


(i)  A  Napol£OM-LC-GraND« Empereur  très-invincible^  qui , 
apiès  avoir  rempli  succtsshreroent  de  ses  victoires  i'Égypte»  l'Italie 
«t  ane  partie  de  rAiiemagiie,  mit  en  déroute,  à  Marengo,  ies 
AiiemaBd; ,  les  Russes ,  ies  Italiens  »  les  Aa^oh  confédérés  et  ter- 
niiui  la  guoTC  :  ia  ville  d'Arles* 

Hh  4 


48^  CHAPI7RB-XCIV  • 

Troisième  face;  côté  du  levant  (i)  : 
NAPOLEONI  MAC  NO, 

Patri  optimo  ^ 
Bentfaemi  liheraiissimo , 

Studiorum  ,  /îrtium ,  religionis , 
Virtutum  omnium 

Patrono  ;  .  - 

CIVITAS  AJiELATENSIS. 

/  Quatrième  face;  côté  du  couchant  (2}  : 

NAPOLEONI  MAGNO, 

Sui  imptrio  tnajuri 
Qui  latisiima  utens  fortnnâ^ 

Rdro  )nod(rntianis  exeinph  ,  m, 
VictovlaYum  cursum  compressit, 
Facem  reconciliavit  r 

CIVITAS  ARELAT&NSIS. 

Les  autres  jours  >  il  y  eut  des  concerts ,  des  courses 
à  pied  et  à  dieval,  et  des  combats  de  taureaux.  On  y 
voyoit  une  grande  quantité  d'étrangers,  qui  avoient 
été  attirée  par  ks  -spectacles  divers  qu'ofiroit  cette 
fête.  *      •  * 

L'obélisque  est  de  deux  morceaux ,  parce  qu'il 
avoit  été  brisé  dans  sa  çhute  r  les  gerçures  que  foii 

•    ,  ■      '  '   

(i  )  A  NAPOLéON-L£-CaANX>«  père occellcnt ,  bicAfaîteur  très j 
libéral  s  protectêar  det  arts»  des  sciences,  de  U  religion  et  à» 
toutes  les  vertus  :  (à  rilîe  d*Arles. 

(2)  A  NapolkON-LE-Grand  ,  plus  gi-and  par  l'empire  cju^iî  â 
sur  Jui-mcme,  qui,  jouissant  de  la  fortune  fa  plus  heureuse,  par 
un  rare  exemple  de  modcratior» ,  arrêta  ic  cours  4e  SCS  victoires  « 
rétablit  la  paix  :  la  ville  d'Arles. 


CHAPITRE  XCiY»  4S[9 
/emarque  à  sa  Imse,  nuisant  beaucoup  aU  bon  effet 
de  1- ensemble 

La  place  qu'il  décore  n*est  pas  régulière  (2)  ;  on 
y  voit  des  édifices  curieux.  U H6ul -de" ville ,  où 
lions  entrâmes  d'abord,  a  été  bâti  en  1675  ,  par 
Pey  tret ,  sur  les  des:»ins  de  Juies-Hardouin  Manssrd. 
Cet  édifice  »  sittté  entre  deiti  pkaces^  feroit  un  bel 
effet,  si  ion  abattoit  quelques  masures  qui  ie  mas- 
quent et  le. déparent  du  côté  de  louest  :  ses  deur 
façades  sont  ornées  de  trois  ordres  d'architecture;  on 
avoit  sculpté  au-dessus  de  la  porte  les  arines  de  h 
ville/Xes  suc  médaillons  des.  anciens  rois  bourgui- 
gnons, qui  décoroient  la  iaçade,  ont  été  biisés ,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  ornemens  (^j.  On  admire 
avec  raison  la  hardiesse  et  la  beauté  de  la  voôte  du 
vestibule  ;  elle  est  cependant  plus  remarquable  par  sa 
savante  constniction  que  par  Télégante  de  la  coupe; 


^      (i)  n  faut  espérer  qo*on     fentottrêr  d'ime  grflle  ^pour  em-  . 
pêcher  les  enfans  d*eii  approcher  ;  le  piédestai  et  la  base  sont 
dégradés  par  des  coups  de  marteau»  et  par  les  pierres  qu'on  y 
jette. 

(2)  Elle  scroit  pourtant. parfaitement  carrée ,  si  ion  abattoit 
Tarceau  dk  J«  i'mthtfêiké;  ce«|tn  est  «rcs- faciie»  ps  sque  les  appar- 

^  temens  supporte  tombent  en  ruine.  Cet  abattis  rendrait  fa 
place  plus  spacieuse,  et  la  façade  de  la  maisoii  archiépiscopale 
beaucoup  plus  belle. 

(3)  Voici  les  noms  qu'on  îîsoit  sur  les  racdaiHons  :  Arelafmsis 
rex  Boson ,  Louis  Boson,  Hugues ,  Rodolphe  il ,  Gérard  dit  U  Paci- 
fique, "  ' 
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CHAPITRE  ZCIV' 

i  die  est  très-surbaissée  et  presque  plate  ;  vingt  co- 
lonnes accouplées  et  cTune  seule  pièce  la  supportent* 
On  avoit  placé  dans  les  entre- colonnemens,  sur  les 
portiques,  les  bustes  des  comtes  de  Provence  ;  au  fond, 
en  face  de  Pescalier,  étoit  la  statue  de  Louis  XIV,  . 
exactement  conforme  à  celle  de  Thomassîn  (  i  )• 

Autour  de  ce  vestibule  sont  rangées  quelques 
pierres  accompagnées  d'inscriptions  ^ 

\_  

D  M 

SEX  AEBVtl 

H£RM£TIS 

A£B.  CALLI 
0P£  CONIVGI 
SANÇTISSIMO 


(i)  jRtcueil da numumm de  VirsailUs,  i6^^,  p).  86. 


CHAPITRE  XGiy. 


49t 


r 


r 


PRECLI 

POMPEIAli 

CHRYSOTHE 
*  •■  « 

MIS  vxoà^ 


h  II  i  l 


3. 


D  M  ET 

SECVRITATI 
ÀEJMILIAE  EVCAR 
rlAE 

C  PAQViVS  PARDALA8 
CONIYGI  CARISSImAB 
y.  A.  XXXI  H  VUI»  D*  X ^ 


1 


1 


(•) 


(i)  Saxii  Pontificium  Arelatense  ;  Aix,  1629,  p.  ^19.  '■^  Piem 
ViiiAN ,  iiâc,  manuse.  d*Arks ,    Il  ^.    1 99^  annéie  1775. 


Digiiizecl  by  Google 


CHAPITRE  XCIV. 


D  M 

AVtLLiAE 
CRATAE  . 
ALI.ITVS  AV&  iJft 

VXORI  OPTV^MAE 


1 


c 


.V 
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CHAPITRE   XCIV*,  <49} 

Ces  inseriptions  sont  en  maxfcrè^  elles  n'oiErent* 

point  de  difficultés. 

N.""  X.  La  première  a  été  uouvée  dans  le  Rhône 

en  1747,  près  de;  la  Gardette  de  Fourbues,  ^hutia 
Calliope  Ta  consacrée  à  j£lbuùus  HirmiSt  son  époux, 
qui  étoit  probablement  un  affiandii  ou  plutôt  jun  * 
client  de  la  famiiie  i£butia« 

N.*  2,^  Chrysothimîs  à  son  ipoux  Pompéianus.^ 

,N,**  3,  Aux  mânes  et  à  la  sécurité  d'jEmïlia  Em- 
carpîa  :  CPaquius  Par  datas  à  son  épouse  chérie,  qm 
a  vécu  trente-un  ans  huit  mois  et  dix  jours 

N*"*  4«  Consacrée  à  Ayillia,  Grata,  épouse  exeeU 
lente,  par  Al  II  tus,  ajfranchide  la  maison  d'Auguste  (2), 

N.'"  5 .  A  Calphumia  ,Jille  de  A4arLus ,  vainqueur  (  3  ) 
des  Cimbres,  Celle-ci  a  été  supposée  par  un  mal- 
adroit faussaire  (4)  • 

La  suivante^  également  en  forme  d'autel,  et  qui 


(1)  Vim  Annh  XXXI  Atenstèus  VI it  Dtebtis  X,  MURATORI, 

MCX,  3. — DuMONT,  XV,  9  ;  VI,  44. 

(2)  MuRATORI,  992,  7.  — Lancllot,  Hist.  de  l'ucad.  Vil  , 
251.  —  DuMONT,  pl.  VI,  n.***  43  et  45.  Elle  ctoit  autrefois  à 
raurchevêché.  V£RAN«  II,  104. 

(3)  VlCTRlCiS. 

(4)  DtmONT,  XXVII,  184.  Elle  ëtoît  autrefois  dam  le  prdî^ 

des  demoiselles  ^Vuiunier^  près  de  la  porte  de  i'AuH.  " 


4^4.  CHAPITRE  XCIV. 

éttxt  autrefois  sous  lé.  portique  de  l'église  Stint-^ 

Césaire,  contient  des  détails  plus  intéressans  (i)  : 


D  M 

G.  PAQVl.  OPTATI 
LIB.  PARDALAE.  lîîïïl 
AVG.  COL.  IVL.  PAT.  AR. 
PATRON.  EIVSDEM 

CORPQR.  1T£M.  PATRON 
FABRORNAVAL.  VTRICLAR 
ET-CENTONAR.  C.  PAt^VIVS 

EPIGONVS.  CVM.  lIberIs.  SVIS 

r  * 

»ATII01fO.  OPTIME»  MEBITO. 

■  ♦  ■ 

.1  zz 


(i)  Selon  Pierre  VÉRAN  ,  Hht.  munuscr.  de  la  ville  d* Arles, 
t.  Il  ,  p.  io8,  die  ctoit  dans  le  jardin  du  mas  deCazeneuve» 
chez  M.  Dcviguîer ,  frère  de  labbcsse  de  Saint-Ccsairc.  Selon 
SaXT,  Pontificium  Arelatense ,  Aix  ,  iC6(),  p,  6^,  cile  étoit  dans 
le  jàrdm  des  demoiselles  Auianier,  près  ia  porte  dite  étVAurem 
$ebn  Papon,  u  l$  p^  55 #  elle  étoit  dans^  le  monastère  de 
Saint«Césaîfe. 
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CHAPITRE  XCIV. 

Aux  matiet  de  G.  Paquius  Pardalas  (i) ,  affranchi  d'Optatus  (2), 
tévir  Augustal  (^)  de  U  colonie  Julia  (4)  Patema  (5}  Arlâitnae  {6) g 
patroHdu  mime  corpt,  et  tncm  patrwdesc9ttttntciaifsdeifMsgeaMx{'^), 


(i)  Ce  Paquîut PardaUs  est  celui  qui  a  consacré  à  son  époilse 
^CmiliaEiicarpia,  rinscription  precédenutaent  rapportée, ^pt, 
n.**  3.  Le  nom  de  ia  famille  Pacjuia  se  rencontre  souvent  dans  les 
anciennes  inscriptions.  Voj.  Gkut.  xxxi  ,  4  ;  et  Fabuetti  ,  cap.I, 
n.°  4^.  Paqvivs  est  une  abréviation  de  Pacvvivs;  le  Q  est 
mis  pour  CV.  ECKHEL,  Doctrina  nurmr.  V,  laniille/\i- 

euvia.  Ceux  dont  il  est  question  ici^  étoient  aâranchis  de  Pa- 
quius Optatus, 

(a)  Li^rtL 

(3)  SEVIR!  AUCiLsti  OU  AUCustalis.  Suprà ,  t.        p.  $37. 

(4)  IV Lia.  Elle  avoit  été  fondée  par  César  :  ce  fut  Tibère  , 
Claude  >léron»  père  de  l'empereur  l^ibère ,  alors  questeur  de 

C  César»  fuî  condiiUit  à  Arles  cette  colonie.  Su£T.  m  Tik*  4. 

{5)  PATema,  On  ne  peut  déterminer  d'une  manière  précbe 
foriglne  de  ce  surnom,  dérivé  de  poser  .  peut-être  indique^t-il 
^uc  cette  cofonîe  a  été  fondée  par  JuUus  \t  pèrè  ,  c'est-à-dîrc^ 

César ,  et  non  par  Julitis  le  fils ,  c'est-à-dire,  Octavius.  Ce  qui  peut 
le  faire  présumer ,  c'est  que  ia  colonie  de  Narbonnc ,  également 
fondée  par  César,  est  au^si  surnommée /',z/^m/r.  Le  mtmesurnom 
a  encore  été  donné  à  un  membre  de  fa  famille  Falmcia  ;  et  je 
ferai  observer  à  cet  égard  que  ,  sur  les  médailles  du  cabinet 
impérial  où  on  lit  le  nom  de  Ijucius  Fahicius,  il  y  a  en  toutes 
lettres  PATEBNUS,  quoitpie  cette  leçon  ait  été  contestée  par  quel* 
ques  antiquaires.  Voy,  EcKHEL,  Dectrina  numor,  vol.  V,  p.  axo. 

(6)  ARelatensis.  * 

(7)  PATRONo  FABRORum  NAVALÎum.  Il  paroît  qu'Arles  avoit 
clcs  chantiers  célèbres.  Ce  iut  dans  ce; te  ville,  comme  nous  l'avons  • 
vu,  que  César  tit  construira  le^  vaisseaux  avec  icâqucL  il  réduisit 
ks  Marseilluis« 

ê 
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4^6  CHAPITRE  XCiV. 

tifi  utriculdires  {\)  et  des  cen[<  nair<s  12);  C,  Pa^uius  Epigonus  et  ses 
tnfans  à  un  patron  fui  a  bien  mérité  à' eux. 

Près  de  L  est  cet  autre  cippe  (  ^) ,  figuré  pL  LXV, 
n*  I,  avec  le  portrait  de  celle  à  qui  ii  est  consa- 
cré. Selon  Muratorî ,  cette  inscription  avoit  une 
double  tkce  i  la  seconde  est  aujourd'hui  eâacée  : 


D  j^M 

IVtlAE.  SERVATAE 
a  ANI«^.  XXViil  M 
OIES.  VII. 
SEX.  IVLIVS.  DORVS. 
FILIAE.  pIiSSIM. 


(i)  VTMiCLASimm,  Pfui  Bas  ay  cfaapîtrede  CftvwUon.  f^^^ 
avili  DvMOHT,  pl.  VUn.''  45  ;  Pavon  »  Hia, dtPm^  1. 1,  p.  i», 

73  j  Calvet,  sur  les  Utnnthihrs,  48;  SWA«TZ,  de  UiricL  38. 

{2)  CENTONABiorum.  Lspècc  de  charpentiers. 

())  Gruter,  DCirc,  19;  MuRAT.  MDcc,  5;  HageNbuch, 
^i.epigr  49);DuMONT,  pl.  xv,n,'*zo,  page  Xl,ii,»  So  ; 
VÉRAN,  t.  U»  p.  97.  Elle  étolc,  en  1775 ,  dans  Ici  fudki  des 
demoiiclies  Attûtiier»  près  ia  p9rte  de  l*Aure, 

Scxtuj 


CHAPITR£  XCIV.  i^f 

^  Sffemi  i  )  JkRtà Ifarm  à  M'a  Sehata  safilU  tris  tendre ,  morte  (*  ) 

à.  XXVII  ans  mois  et  VII  Jours, 

.  On  y  trouva  eocoie  celle-ci  (3)  : 


r 


1 


1 


1 . 

1 

1 

t 

IVLIAE.  AMA8ILIS. 
h,  ySRATIVS,  »R9 

CARISSIMAE.  ST 
IVLIA.        W.  SAImA 

MATRI  PIISSIMAB 


.  (1  )  Grotbr  à  voultt  faire  npporter  se»  k  mem^;  mm  cef»  n*cst 
pas  admissible.  Sejitai  <s(  le  prénom  dt  Jttttos  Doras  :  peufr^tre 
JUens  signifie- 1 -il  ici  meiaem  wtnm;  ou  bien  le  tculpceara  oublié 
sur  fa  pierre  le  nombre  des  inois. 

(î)  O.  Cette  sfgfe  ^ecque  se  met  pour  ic  mot  9(WaV  ou 
^caréotL^  mortuus  ou  mortua,  dans  les  inscriptions  latines.  Gruteit^ 
1 146,  iTOn  ne  ia  troifve  jamais  dans  ies  inscriptions  grecques* 
Haffei  ,  de  S^i,  p.      t^tACENT^  éi  Si^  9s* 

())  DUMONT»  B.*  46, 

TmilIL  X  i 


CHAPITRE  XCIV. 

Au»  mântt  de  Ma  AmaiWs: L  VerathuProM^ à  tm^pmm 
très-chère  ;  et  Julia  Sabiua ,  fUt  it  Uews,  â  mu  min  trés-^endn^ 

» 

Uiiucription  en  fonne  d'autel  âgurée/?/.  LXVUIp 
n'  I,  est  décorée  (  i  )  cPun  encadrement;  et  sur  un  des 
côtés  est  le  terrible  Cerbère,  impitoyable  gardien  des 
enfers.  On  y  lit  qu'elle  9  été  consacrée  à  Semfnxmia» 
fille  de  Tertuiie. 

Le  beau  sarcophage  de  maibre  figuré LXl^ 
n*  2,  est  aussi  sous  ce  vestibule  :  la  tablette  est 
accompagnée  de  têtes  de  béliers,  cpû  portent  de 
riches  guirlandes  de  fleurs  et  de  fiiiks  élégamment 
attachées  par  des  bandelettes.  Sur  la  partie  posté- 
rieure ,  ii  y  a  une  téte.de  taureau  entre  les  deux  tètes 
de  béliers.  L'inscription  nous  apprend  que  Cornélia 
Jacaîa  s'est  fait  faire  ce  tombeau  de  son  vivant,  et 
que  ses  héritiers  pnt  pris  som  de  Ty  déposer  ; 

•      D.  M. 

CQRNEL.  lAC^^ 
'   SIBI.  VIVA.  POSVXT* 
HEREDES.  / 
CaN0£llBAML.  CV 

RAYER  (2) 


(j)  DUMONT,  pi.  XV,  lig.  10,  p.  VI,  n.'  4^.  • 
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CHAPITRE  XCIV. 

Malgré  la  prévoyance  de  Cornélia  Jacaea  et  les 
soins  de  ses  héritiers ,  son  corps  a  été  enlevé  de  sa  ' 
sépulture  ;  et  ce  sarcophage  servait  de  réservoir 
d'huile  aux  Dominicains  (i)* 

Ce  portique ,  sous  lequel  il  y  a  encore  des  chapi- 
teaux et  des  colonnes  remarquables  par  leur  antiquité, 
nous  annonçoit  déjà  la  riche  moisson  d'observations  v 
que  pouvoit  nous  offrir  la  viile  d'Ârles, 

L'escalier  est  orné  de  monumens  encore  plus 
précieux.  On  y  dfetingue  le  plâtre  de  la  Vénus  de 
marbre  ( pL  LXIX ,  fig, i )  qui  fut  découverte,  en 
165 1  y  dans  Templaceitiem  de  i'anden  théâtre,  eiî 
creusant  pour  faire  un  puits  près  des  deux  magnifiques 
oolonnes  qui  exbtent  encore*  On  trouva  d*abord  ia 
tête,  dont  la  beauté  fit  désirer  d'avoir  la  statue  en- 
tière ;  on  découvrit  eniia  le  corps  et  sa  base.  Mais  ii 
s'éleva  dors  des  contestations  sur  le  nom  qu'on  devoir 
^nner  à  cette  statue  :  Rebattu  avança  que  c  etoit  . 
une  Diane  (2);  .Terrin,  que  c'étoit  une  Vénus  :  le 

P.  d'Augières  embrassa  l'opinion  de  Rebattu,  £a 
»■■  .1  II  ■■    ■   ■  ■■     ■   -i* 

'  (i)  Il  fut  trouve  en  173b*,  près  de  la  chapelle  dite  du  Crucifix^  , 
sur  le  chemin  ^ai  mène  à  la  Crau.  yÉRAN,  Mis.  t.  II,  p.  500* 

(a)  La  Diane  et  le  Jupiter  d'Aflet  se  donnant  à  comiétre  atuf 
esprits  curieuse,  pat  Branfoit  DE  Rbb ACTU  ;  Arles ,  i6$6 ,  in«4.® — 
Le  portrait  de  la  Diane  ttMes  retouché ,  par  François  DE  REBATTU  ;  , 
Arles,  I  <^5  9  *  —  Inscription  symhliçue  sur  la  statue  de  Diane 
d'Arles /^h  Arles,  i66t ,  une  feuîHè  in-foi.  ^  La  Vinus  et  l'ohé^ 
lisijîie  d'Arks,  par  TEBltm ;  "Arles ,  1670,  m-ii.  —  JRéflexhmt  . 
sur  les  ientimcns  de  Calisîhènes  touchant  la  Vénus  d'Arles,  par  I0 

lia 
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y^o  chapitAe  XCIV. 

1684,  îîàbitârts  d'Arles  firènl  présemà  Louis  XIV 
àe  cette  statue  ;  ei  la  question  controversée  fut  soumisô 
du  jugeifient  du  môftàtquè ,  qui,  d'après  les  avis  dé 
Lebrun  et  de  Buuchardon ,  déddâ  enfin  que  c'étoît 
ûiiè  Vénus  (  i  J.Girardon  la  restaura  ;  et  elle  fut  placée 
flans  ia  galerie  de  VersaiHes,  où  elle  demeura  jusqu'à 
fépoque  de  la  révolution.  Elle  est  actuelleinent  dans 
le  musée  Napoléon  (2),  où  eile  est  cbiuiue  sous  lé 
nom  de  Vénus  d'Arles  :  elle  est  nue  jusqu'à  mî-corps , 
et  drapée  de  la  ceinture  en  bas  ;  ses  cheveux  sont 
ceints  d'une  bandelette  qui  retorfibè  avec  élégance  sut 
ie&  éjlMles  ;  la  tête  est  un  modèle  de  grâce  et  de  beauté. 
Girardon,  en  restaurant  les  bras,  a  placé  dans  là 
main  gauche  un  miroir,  et  dans  la  droite  ïa  fi  talé 
pomme  qui  fat  le  prix  de  son  triomphe  sur  les  déesses 
ses  rivales ,  mais  il  est  plus  prôbable  qu'etle  lenoît 
une  main  le  casque  de  Mars ,  et  jde  l'autre  une  lance  : 

ks  Répxians  runcensmr  :  rcpomc  de  MTWRIN  à  i'ouwage 
acssu^  —  Elia  Lorentio  Resppnsum,  atfiw SaINT-AnDIOL,  arcAûL 
^,1/.  Arelute,  168..  in.4  %  «  p.-^  Dktertathn  sur  h  statue  fui  Mt 
'  gMtnfris  à  ArUs ,  qui  est  à  présent  à  Versailles;  1 68  5  ,  — 
Sur  Uiispuieque  celte  statue  a  occasionuce ,  j^^^^r^  BoUGER£L, 
Himin  éUs grands  hommes  dt  Provence,  p.^  308. 

(^)Utrkmpkede  ^  éuus  sur  U  décision  dt  sa  M^sté ,^zx  M.Ma- 

CWWî  Pîcccde  i7q v«fs.  .  ,  ^ 

(z)  Voyc»^  la  ^voïc ifens  k»  ouvr^  cites.  Mellan  en  a 
fait  une  fort  belle  ai  .669,  .  jg.-DOMONT,  pl.  u.-- Notice 
du  musée  Nafoléon.  p.  izj.-PiRANESl.. N^lém.  X.  I, 
pi  60.  Je  l  M  fait  figurer  teUc  qu^eUe  étoit  av«tt  la  testaurattotw 
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CHAPITRE  XCÏY.  .5,cy 

c'est  ainsi  que  Vqn  a  représçw^,  s^ir  ie^  médaifle^, 
Vénus  victorieuse;  et  l'on  peut  croire  que  les  Arié- 
siens,  dont  la  colonie  pienoii  le  nom  de  Julienne, 
auront  consacré  c^tte  image  à  la  déesse  qu'on  fegarr 
doit  comme  la  souche  ée  la  famille  Jvlia,  dÉns  la- 
quelle Auguste  avoit  été  adopté ,  et  qu'elle  a  été 
exécutée  au  temps  de  cet  empereior.  Cette  statue  est 
,  de  ce  marbre  grec  d^r ,  d'une  couleur  un  peu  cendrée , 
que  les  anciens  statuaires  tîroient ,  à  ce  qu'on  cro», 
du  moni  Hymette  près  d'Athènes. 

Sur  le  palier  de  cet  escalier  est  un  groupe  dont 
le  sufet  est  unique;  je  ne  coiinois  du  moîm  aututv 
autre  mp^îumeni  (pi,  LXVJ/J^  ni  2)  qui  Je  repré- 
«eote.  Cest  Médé»  imtre  ses  deux  enfiois ,  qo^elte  và 
fcacriher  à  son  atroce  vengeance  (1).  Cette  statue 
«st  d'un  style  qui  annonce  reinière  décadence  dè^ 
Part;  Sf  c^estune  fmitatton  de-ia  Médée  du  peintre 
Timomaque,  ou  dune  de  ces  statues  que  les  épi-^  . 
grammes  de  TAn^iologie  ont  fendues  si  célèbres  (2)^ 
on  peut  dire  qu'elle  est  bien  grossière  :  la  figure 
nancpie  absolument  d'expression. 

Celte  siatue  de  Médée  est  placée  sur  un  cippe  en 
forme  d'autel  ^  où  l'on  remarque  deux  colombes 
qui  becquètent  un  panier  de  raisin ,  symbole  qui 
«e  trouve  fréquemment  sur  les  œouumem  chréti^s* 

.  (1)  ltèim,'Mtd:  ti^i  et  X'xji,.  *  '  ' 

*  (ft)BR0iiCK»4M<pcr>ll«  i«7'  >74>  ^^5, 11^,  499; IX,  ^t4'; 
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On  lit  au  bas  cette  inscription  métrique  (i)  s 

»,  • 

DEBITA.- CONJUGIO.  APELLES.  PIA.  CARMINA.  5CR1B1T. 

QUAM.'RAPUm*.  ..(a)  M0B5.  INIMICA.  VIRO. 
HifiC^  DEBENT.  MEMORES.  POSTREMA.  IN.  MORTE.  REFERRC* 
OB.  RCQUIEM.'  GRATAM.  QUAM.  PIA.  CURA.  DICAT. 

CONJUGIS.  OFFICIUM.  TESTATUR.  CARMINE.  PARVO. 

EXTREMUM.  QUE.  TIBI.  REFERO,  MUNUS  (3) 

PULCIS.  CASTA.  VIRO,  REVEBENS.  PIA.  CAKA.  FIDELlS. 

TOT.  DAMNA.  AMISSA.  CONJUGE.  JURE.  FLEO. 
ÏE.  LAPIS.  OBTESTOR.  LEVITER.  SUPER.  OSSA.  QUIESCAS, 

JtT.  MEDITE.  -«TATI.  NE.  GRAVIS.  £âS£.  VELIS, 

SEX.  POMPBIUS.  APEIXES.  CONIVG^COMP. 

Cette  inscription  ne  peut  spi^fBir  une  traduction 

littérale  ;  Sextus  Pompéius  Apelles  ,  qui  probabie- 
m^t.étoît  un  affranchi  de  la  âmille  Pompéia,  a 
exprimé  dWe  manière  trop  obscure  ses  regrets  sur  la 
mon  de  son  époust  (4j  :  les  qualités  de  cette  jeune 
femme  méritoient  sans  doute  d'être  chantées  plus 
dignement  ;  mais  Famour  conjugal  n  avoit  pas  ins- 
piré à  Apelles  le  talent  des  vers. 

Le  monument  qui  vient  ensuite  est  très-curieux  à 


(1)  MURATORI,  MCCXCIX,  8  ;  MaFP.  Antiq»  Gai/.  70  ;  Brb- 
YAVs  RtmarkSf  II ,  A.  a ,  1 77  j  BON  AD  A ,  Carmin,  ant.  11 ,  116. 

(2)  li  manque  ici  un  mot. 

/   (3)  Cet  hémistiche  est,  altéré.  ' 

(4)  Le  nom  de  cette  épouse  chérie  est  effacé  dans  l'inscription; 
je  ne  sais  pourquoi  le  P.  DuMONTa  piaccici  celui  de  Semproma^ 
qui  rend  le  vers  faux.  Ce  nonx  se  iiettnqv«:eiiflqce.<Un5  |>iusieurs 
ma^scrits  coiuecvét  à  Aiic»^  pn-M  reJAt^q^e  pl(i«  surate  m^au^ 
ncnt  4tte  U  traoed'im  o. 
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cause  db  ssl  rareté  :  c^est  un  beau  torse  qui  repré- 
sente Mithras  j  il  a  été  trouvé,  en  1 59B ,  dans  les 
fondations  d'un  moulin  à  eau»  près  de  la  porte  de 
la  Roquette ,  à  peu  de  distance  de  l'emplacement  où 
étoit  autrefois  le  cirque  (i)*  Il  resta  dans  la  cuisine 
d'une  maison  (2)  près  de  Téglise  de  Sainie-Croiz, 
jusque  vers  la  fin  de  l'avant- dernier  siècle,  que  M*  de 
Graveson  en  fit  Tacquisition  :  après  sa  ihort ,  les  con- 
suls achetèrent  ce  torse  pour  ia  somme  de  vingt-sept 
livres  quatorze  sous  (3} ,  et  le  firent  placer  où  il  est^ 
ayec  une  inscription  sur  la  base ,  dans  hquelle  on  le 

->  désigne  comme  un  simulacre  égyptien d*£scuiape  (4)« 
^^■■■■•M^^^i^™»»»— —————— ^—■—^^^^^^^^^^^^^^«^«■^^^ 

(i)  On  a  trouvé,  dans  le  même  lieu,  des  colonnes  de  granit, 
des  marbres,  et  une  lampe  sur  laquelle  on  voit  un  sacrificateur 
avec  des  anaxyrîdes  phrygiennes  «qui  dépèce  une  victime  humaine. 
Cette  lampe,  qttî  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de 
M.  Lyon ,  est  gravée  pl.  LXJX,  fig,  2,  £Ue  peut  aussi  avoir  été 
«mployée  au  cnfte  <Ie  Mithras. 

(1)  RCBATTU»  Anàquiih  J^Arkt^  78. 

(3]  Antudes  d'ArUs  t  1723* 

(4)  Cette  inscription  est  dans  un  encadrement  antique  ;  ce  quî 
'fait  présumer  qu'on  en  a  gratté  une  autre  qui  occupoit  le  champ 
4c  la  pierre ,  pour  y  substituer  cclie-ci ,  qui  est  ainsi  conçue  : 

HOC  ^GYPTiACVM 
iESCVLAPII 
SIMVLACRVM  VBTV» 
ANTIQVlSSIMiE  HVIVS 
VRBIS  M0NVM£NTV]Ml'  . 
EXTfRIS  VISBNDVM 
-  £RBXERVNT 

CONSVLES.  AN  NO. 
DOM.  M.  Dec.  XXUI, 
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:   Ce  Mithm  est  figvjrf      J^XXVJ,  V  i  >  If 

tête  et  les  bras  ont  été  suppléés  d'après  d'autre 
représenutions  ^emblable^.  Nou&  avqn^  d«j^ 
occasion  de  fixer  notre  attention  sur  son  culte  (i  )  t 
e*est  le  soleil  considéré  comme  le  dieu  vivifiant  d^ 
U  nature  et  le  ministre  du  Créateur.  Dans  la  reiégippi 
de  Zoroastre ,  les  mages  avoient  donné  au  soleil  le 
DOin  de  Mithras,  qui  signifie  aimable  et  b'anffii^ 
sant  (2).  Les  chrédens  avoient  ce  culte  en  iiorreur  ; 
ce  spnt  eux  qui  nous  en  ont  transmis  les  détails  les 
plus  intéressaris*  Themistius  nous  apprend  qu^pt^ii^ 
les  images  communes  qui  représentoient  celte  divi- 
nité en  iiàbit  persan  9  ii  y  en  avoit  aussi'  de  mysté- 
rieuses ,  que  Ton  ne  montroit  qu'auijf:  initiés  :  celle 
de  notrje  Miduas  est  du  nombre  de  ces  dernières. 
On  peut  expliquer  ainsi  ses  attributs  :  la  tète  de  lion 
désigne  la  force  du  soleil ,  parce  que  c'est  quand 
cet  astre  est  dans  le  signe  du  iion  qu'il  a  le  plus 
d'activité;  le  serpent,  par  ses  circonvolutions,  est 
i  emblème  de  Tannée  réglée  par  le  cours  du  soleil , 
ipi  semble  s*avancer  en  serpentant  dans  Fécliptique. 
On  pourroit  croire  qu^  «  comme  les  autres  figures  du 
mémegenre^ce  Mithras  avoit  un  globe  sous  les  pieds, 
pour  marquer  l'empire  que  cet  astre  exerce  sur  le 
monde,  dont  il  parpit  è(re  le  rçii  i^ais  on  n^e»  voit 


(  I  )  St^à ,  tome  II ,  page  1  \y, 

(2)  HYDL.d^MMUffmtiPtrtmm^iy. 

i 


« 
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P9S^  ^  I(raqe9«  Parmi  le»  sigoâs  ^odnqw^»  fes  &^ 
lidàux  indiquent  ies  limites  du  cours  du  soleil  ;  les 
^quinoxiaux  jétQjyenty  selon  Pojrpbyre,  k  séjour  4# 
Mithras.  Nous  remarquons  que  le  signe  de  la  b^noft 
est  tenu  par  un  homme ^  et  qu'un  des  deux  gémeaux 
porte  uue  lyre.        ,  i 

Les  images  de  Mi  diras  appartiennent ,  en  général , 
au  111/  siècle ,  époque  à  laquelle  les  superstitions 
orientales  se  répandirent  à  Rome  et  dans  ses  eo- 
Içnîes. 

L'gutel  à  la  hom^  déesse  (  i  )  figuré  pL  XXVJIl^ 

nf  6 ,  est  un  des  monumens  les  plus  curieux  de  cette 
collection  :  il  est  d'une  bonne  proportion  \  sa  face 
est  décorée  d'une  couronne  de  chêne  élégamment 
attachée  avec  des  bandelettes ,  et  qui  renfenne  deux 
'  oreilles  ornées  de  pendans.  Au  côté  gauche  de  l'autel^ 
il  y  a  upe  patère  décorée  d*oves  qui  se  réunissent  à 
un  centre  comipun ,  dans  lequel  on  voit  une  tét^  de 
Jupiter  Ammon  :  à  droite  est  le  vase  que  les  anti- 
quaires appellent préféricuU  (2] ,  et  qui  servoit  à  con- 
tenir Peau  lustrale  \  il -est  d\ine  forme  élégante ,  orné 
d'oves ,  d'une  bordure  en  forme  de  vaguer ,  et  d*uii^ 

(ï)  Lettre  de  Al.  StGUltR  <)  M.  k  présidait  a  Orin'ss.iH  ,  sur  m 
jnofiumciit  trouvé  à  Arles  en  ///i»'.  —  Mf/vnSi  et  Dis^ert^u'ioi]  de 
AI.  d'OrbessAN,  membre  de  l'académie  de  Toulouse.  — Voyez, 
pour  CCS  de^x  pièces,  Alélangef  de  A},  le {trf^tidem  ^'QmUi^n^ 
topie  II  ,  p.  180  et  suiy,  .*  ^ 

(2)  Sttprà,  p.  i/i.     .  • 
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branche  d'olivier.  Les  enroulemens  que  Ton  remarque 

ordinairement  sur  les  autels ,  sont  un  peu  dégradés 
sur  ceitti-d.  Au-dessus  de  ia  couronne  on  lit  cette 

inscripUon  : 

bonae«  deae. 

caiena:  priscae.  lib.  attice. 
ministra. 

'A  la  hnntte  déesse,  Coiena  Attice,  afianchie  de  Prisca,  et  ministn 
de  la  déesse» 

Les  nombreux  tauroboles  que  Pon  trouve  dans  la 
Gaule  (  I  ) ,  prouvent  combien  le  culte  de  Cybèle  ^ 
nommée  la  bonne  déesse ,  y  étoit  répandu.  Calena  p 
esclave  d'origine  grecque,  appelée  Attïce  (2)  avant 
qu'elle  eût  été  affranchie  par  Prisca,  a  reçu  le  nom 
de  &mille  de  sa  patronne  (  3  ) ,  et  c'est  pourquoi  elle 
s'appelle  Caiena  (4)  :  le  titre  de  ministra  qu'elle 
prend  ici ,  prouve  que  Ton  rendoit  à  Arles  un 
culte  à  Cybèle  (j),  et  qu'elle  y  avoit  une  prêtresse 

« 

(1)  Les  imcriptiom  en  offrent  beaucoup  d'eKcmplet.  Voye^^ 
CrITTCR  ,  CMLXXXXnC ,  Il  ;  MCXXI ,  6;  CCMUX  ,  lo  ,  &C 

(3)  On  trouve  aussi  fréquemment  des  exemples  semblables* 
Fe>'^tGRUTBR,CMLXXII,  II, 

(4)  Ce  oom  n*cs€  pas  commun  dans  les  hucriplions.  Voye^ 
MURATORl,  MBXXV,  il  ;  MOCIX,  I. 

(^)  Cet  autel  a  M  trouvé,  au  mois  de  juHfet  1758 ,  dans  feni* 
placement  de  régfise  de  ia  Major;  ce  qui  fait  ^rcîumer  ^uc  c'est 
U  ^u  on  avoit  bâti  le  temple  de  Cybèle, 
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que  des  ministra  aidoient  dans  ses  fonctions 

Les  deux  oreilles  ornées  de  pendans  sont  ce  qui 
exerce  lé  plus  rimagination  des  antiquaires.  On  ne 
sauroit  donner  une  explication  certaine  de  cette  of- 
frande, puisqu*on  peut  lui  assigner  plusieurs  motifs. 
On  a  des  exemples  d'oreilles  d'argent  ofïertes  à  Mî< 
nenrepour  la  remercier  de  quelque  guérison  deTor*- 
gane  de  Touïe  (2J  :  d'autres  inscriptions  font  mention 
de  pendans  d'oreilles  donnés  à  des  divinités  (  ^  )  ;  on 
en  paroi t  principalement  les  statues  de  Vénus  :  notre 
insaiption  peut  avoir  rapport  à  une  circonstance 
de  ce  genre  ;  mais ,  s'il  faut  émettre  une  opinion  , 
je  crois  que  les  oreilles  placées  sur  cet  autel  signi- 
fient  combien  la  bonne  déesse  est  accessible  aux 
prières  et  aux  vœux  des  mortels,  et  comlnen  Caïena 
Prisca,  qui  dessert  son  temple  y  désire  qu'elle  écoute 
les  siens.  Les  pendans  n'ont  d'autre  objet  que  d'ajou- 
ter à  l'élégance  de  ce  symbole,  qui  est  d'ailleurs  ici 
d'une  parfiute  exécution.  Le  gout  pur  de  cet  autel 
et  de  ses  ornemens,  Télégante  concision  de  l'ins- 
cnpdon ,  la  beUe  forme  des  lettres ,  peuvent  faire 
présumer  qu'il  a  été  fait  avant  le  lu.''  siècle. 


(1}  C'écoient  de$  prêtresses  d'un  rang  inférieur. 
(»).CrUT£R,  MLXVH,  I. 

Oj^KTO  t  Moimmtiaa  PatAvina, 


ê 
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Au-dessus  de  Tau  te!  à  la  bonne  déessp,  on  Ut 
cette  autre  imcription  (  i  )  : 


C.  FABiVS.  C.  LiBlERlVfi* 
llmL  VIR.  AVG.  c.  !•  F.  AREL 
VIVOS    FT^^CIT.  SIBI.  ET.  SVIS.  eT  ' 

C  FABiO.  L.  F.  S£CVi£>0.  PAR^N 
et;  I..  FABIO.  !..  F.  FR'MO.  FRATR'  i 

EIVS  I 

H.    IVt     H.    M.  ,  N.     S«  I 


'C  (i)  Faiiut  Hemès,  affranchi  de  C, ,  Mr  OMguttaî  de  la  éoîmtie 

'JvUa  Paternti  d'Arles{-^) ,  a  fait  faire  ce  monument  4f  son  vivant  {4] , 
à  lui  et  aux  siens ,  et  à  C.  Fabius  Secmuius ,  iih  de  Luc>us{^)  ,  son 
patron  ,  et  à  Lucins  Fabius  Primus  ,  fils  rie  Lucius  €t  Jrérede  C»  Fahius, 
Ce  monument  ne  suit  point  l'héritier  (6}. 

lie  dernier  monument  que  nous  vîmes  siir  Ve^y 


(i)  DuMONT, XXVII,  4.  Ma  copie  ett  plus  correctes 
(a)  Caius, 

(3)  Colon ia  luli/x  Patrma  ARELatensis, 

(4)  VI  VOS  pour  »ûms.  JLei  exemples  4e  cette  orthographefiont 

(5)  iMtii  Filic.  ( 

Hoc  AJonumentum  HertdeM  Non  Se^uitur» 
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Ker  iest  cette  borne  inilUairie  (  i  ) ,  qui  a  ^xé  reproduite 
un  grand  nombre  de  fois  : 


SALVJS.DD.NN. 
TUEODOSiO.  St 
VALENTINIANO 

P.  F.  V.  AC.  TRIVM 

5£MP£R  AVC.  XV 
CONS  Vm  JML 
AVXILIARIS  m 
mLiO,  GALLiA 
ARBLi^  MA 

MILIARIA.  PONU 
MPI 

e 


(i)  Pont.  Ad  itin,  G  ail.  Narhn.  p.  66,  R£IN£â.  Varia  Ltct, 

p.  610.  GRUTER,  CLIX,  8.  SPON  ,  Miscell.  166.  MURATORI^ 
TAes.  467,  5.  BtRGiF.R,  Grands  Chemins.  H,  57.  Maffei,  Gai, 
ant.  35.  Maus.j»^»«û/.  Baroniî ,  t.  VII,  p.  474.  Donat.  95. 
Journal  de  Trévoux,  1701,  septembre,  216,  avec  des  notes  de. 

Colonial Ll?s.  Anal.  jo.  Mo^TF.  Ant.  expl  suppî.  IV,  pl.  47. 
tJRSAT.  Zi*.  119,  /«ftfc  BANDUW,  Mamsm.  II,  J59.  Cuper, 
J^irt.  in  Afùeéll  Up.  nû^.  véA.  l,  paît.  r.  BrbvalV  /?iwtfrAr; 
i  n  ;  17^.  3.  J.  SCAtiGER,  «  AUSON,  Lett.  fib.  H,  cap.  49. 

BouCHCObruigr.  «/f 307.  SaIcT»  /'««/i/:  i4wi  5B.SéGfHN/ 
Atttrtjuit.  d'Arles,  55.  BouQUET,  Sm;?f.  fW.  ^^tf/Z/r.  l,exfixcerpt. 
Gr  1:55.  Maffei,  /4rv  frmVrt  lapidoria,  /^^l,  l^AFOti ,  Hl$i»dt 
Prmuce,  ja.  DUMONT,  n,*>  16.         ^  '  ' 
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Du  vivant  dt  nos  seigneurs  (i)  Théodose  et  Valentinien  ,  pieux; 
heureux,  triomphateur  (i) ,  toujours  auguste  (3),  consul  (4)  pour 
la  quin^ème  fois ,  Auxiliaris  (5),  homme  illustre  (6),  préfet  du  pré- 
toire (7)  des  Gaules  (8) ,  a  persuadé  (9)  de  faire  placer  des  milles  entre 
Arles  et  Marseille(  i  o).  Le  premier  mille  commence  ici  (11). 

Celte  colonne  milliaire  est  placée  sur  une  base 
dont  l'inscription  nous  apprend  qu'après  avoir  été 
tirée  des  décombres ,  elle  a  été  abandonnée  pendant 
cent  ans  à  la  porte  du  collège  ;  on  y  lit  le  nom  des 
consuls  qui  la  firent  relever  en  1769  (12). 

(  1  )  DD.  NN.  Dotr.inis  nostris. 

(2)  Pio,  Felici,  Victori,  TRIVAîphatori.  ^ 

(3)  AVCusto,  .  '  • 

(4)  CONSuli. 

(5)  auxlLlARlS.  C'est  le  nolRi  ou  le  surnom  de  ce  préfet  du 
prétoire. 

(C)  INLustris,  ' 

(7)  PRafecto  praETOrii. 

(8)  CALUArum. 

(9)  PO  NI  Statuit, 

(10)  AJAssilia  AlILLIARIA.  Pontanus  lîsoît  mamîllaria ,  et  il 
regardoit  ce  mot  comme  ia  traduction  du  mot  theline ,  dérive  de 
%hYi  [mamelle],  surnom  que  les  Grecs  avoient  donné  à  Arles, 
à  cause  de  sa  fertilité.  Spon  rend  ce  mot  par  matre,  parce  que 
cette  colonne  peut  être  regardée  comme  la  mère  de  toutes  celles 
qui  indiquent  la  distance  d'Arles  à  d'autres  villes.  Reinesi us  lit 
maritima  milliaria,  et  croit  que  cette  borne  marquoit  les  distances 
maritimes.  11  est  évident,  ainsi  que  plusieurs  antiquaires  l'ont  re- 
connu ,  qu'il  est  ici  question  des  bornes  milliaires  qu'Auxiliaris 
a  fait  placer  entre  Marseille  et  Arles. 

(11)  Alille  Passuum  Unum. 

(1  i)  HOC  MI  LU  ARE ,  insigne  jrropatri  a  momtmentum  ,post  sacula 
multa  c  ruderibus  erutujn,  et  Jovi  improbo,  antc  œdcs  sacras  collegii , 
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CHAPITRE  XCIV.  511. 

La  tour  de  l'horloge  a  été  conservée  dans  le  pian 
de  Mansard»  à  cause  de  sa  beauté. 

Contre  le  mur  de  h  maison  commune ,  du  c6té 
de  i  église  Sainte- Anne,  on  voit  cette  pierre  qu'on 
«ppeUe  Vttigaii^ment /iira/mieCi»iifittii|/it^(i}  : 


IMP.  CAES. 

FL.  VAL 

CONSTAN 
TINO 

P.  F.  AVG. 

DIVI 

CONSTAN 
TI  AVC 

PII 

FILIO 


WWWWWVWWWil 


ptr  mmas  c  expasitum,  nstitiftiuùm  curayen  et  tttxert  nok,  Cntt,  dt 
Nicolay  eq.,  Ant,  Jos,  Yvan  in'iup.  Aqu.  cur,  coMsidieus,  Joa»^ 

Bapt.  Esparvier  et  Ant.  Jos.  Fabre ,  Coss.  anno.  AtDCCLXÎX, 

(i)  MURATOHI,  7/io.  258,  8,  260,  i.SiGVl^ ,  Andq.  d'Arles , 
rX.  II,  26.  Mém.  de  Tréyuux,  1701,  sept,  a 08,  avec  des  notes  de 
COLOI^IAt 
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À  l'mperent  César ,  Flavius  VaUrius  (i)  Constantinus  ,  pieux, 
heureux  t  Auguste  {i),  jUs  du  divin  Constance  Auguste,  pieux. 

Cette  colonne,  dont  i!  ne  subsisté  qu'un  frag- 
mem»  étoit  probablement  pius  iongué»  elle  repo^ 
soit  sut  une  ba««^  ei  eiic  étolé  eotifonitéd  éfvm  tht-^ 
pîteau  qui  portoit  une  corniche  ^  sur  laquelle  étoit 
peut-être  la  statue  da  f empereur;  ce  n'étoit  peut- 
être  aussi  qu'une  C9ianne  votive ,  qui  ne  .portoit 
pas  de  statue* 


(i)  iMPtrauri  Flj»t0  fAXdtfk* 
(a)       f^id,  At/Ctis»* 


CHAFITRS  XCr. 
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.CHAPITRE  XCV. 

* 

m 

La,  Tour  Roland.-^  A liscamps / on  îes  Champs- 

Élysées.    -—  Chapelle  de   la  Gcnouillade.  —  Les 
'   Porcellets  j  leur  chapelle.  —  Inscriptions.  —  Canal  de 
r  k  Durante*  '«^  Aqueduc.     £glise  S^int-Honorau 

JVIessieurS  Véran  noûft  proposèrent  de  fkire  avec 

nous  la  visite  de  rancien  couvent  des  Minimes,  cjui 
renfenne  un  grand  nombre  de  inonumçns  antiques; 
et  ils  voulurent  bien  diriger  nos  recherches  ^  qui 
durèrent  plusieurs  jours.  ' 

£n  sortant  d* Arles ,  On  entre  sur  une  petite  espla^ 
nade,  que  la  maison  de  M.  Pomme,  célèbre  mé- 
decin, domine  agréablement  ;  on  remarque  sur*  tout 
un  petit  édifice  appelé  /a  Twr  Manci  ou  lâ  Domi- 
nante (pl.  LXVIJI,  fg.  3),  dont  la  façade  est 
fermée  de  trois  ârcs  ^pfacés  fan'^r  l'autre  :  elle  a 
appartenu  à  l'ancien  théâtre,  et  c'est  une  portion  du 
portique  qt»  étoit  placé  derrière  la  scène. 
«•  A  peine  a-t-on  passé  Cettie  esplanade,  qu'on  se 
liTOuve  dans  une  plaine  assez  étendue  :  tout  y  porte 
I^me  h  la  Itiélancolle  et  à  la'réitéirîon.  Non  loin  du 
lieu  où  Ton  jouoit  les  chefs-d'œuvre  de  Plaute  et  <ie 
Té^nce  »  et  wis  doute  aussi  de.  grossières  atel* 
ianes ,  la  terre  est  jonchte  de  tombes  antiques  jetées 
Tome  III.  ^  itk 
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-péle-mtley  comme  si  le  terrain  avoit  éprouvé  quelque 
catastrophe  physique  :  on  croiroit  que  ce  lieu  a 
été  soulevé  et  retourné  plusieurs  fois  par  un  trem- 
blement de  terre;  maïs  ce  bouleversement  n'est  d& 
qu'à  Ta  varice  des  hommes ,  et  non  aux  ravages  des 
élémens.  La  main,  sacrilège  des  spoliateurs?  a  brisé, 
les  couvercles  d'un  grand  nombse  de  sarcophages , 
ou  en  a  rompu  les  extrémités ,  pour  dérober  les  bijou» 
précieux  qu'ils  y  croyoient  renfermés  :  ^quelques 
urnes  de  terre  ou  de  verre ,  quelques  lampes  (i) , 
sont  les  seuls  trésors  qu'ils  y  aient  découverts  ;  leur 
.  cupidité  trompée  s'est  changées  fiiTeur^etlenriag» 
est  encore  attestée  par  la  manière  dont  ces  tombes 
ont  été  jetées  sans  ordre  les  unes  sur  les  autres. 
Cependant  quelques-unes  sont  d'une  grandeur  et 
d'un  poids  si  énormes  ^  qu'on  na  pas  tenté  de  les 
déplacer.  Beaucoup  de  sarcophages*  consacrés  par 
l'amour  conjugal,  la  tendresse  fiatemdie  ou  la  piété 
.  filiale,  ont  été  emportés  entiers  pour  être  employés 
à  des  usages  domestiques,  et  contenir  le  vin ,  l'eau  ou 
l'huile,  servir  au  blanchissage  ou  à  la  préparation  du 
brûlant  salpétre,.qui  en  a  corrodé  les  ornemens  :  des 
ftmateurs  des  arts  en  ont  retrouvé  plusieurs  dans  les 


.  (i)  Une  andeiine  tradition  veut  qu'on  y  ait  trouvé  fampcft 
-pcrpétucHes ;  mais  on  rcconnoît  aujourd'hui  que  l'existence  de 
^  lamptrest  in^ossiblf  «  et  l'on  sait  à  quel  phénomène  on  doit 
Éitribncr  ce  qu'on  en.rmntc»  Je  Vèà  tadiqué  dans  non  Diedot^ 
$i0ki  dti  kmiM-m,uikkl4AtPSf,,   


Â 
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celliers ,  les  cuisines  ou  les  ateliers ,  et  en  ont 

décoré  leurs  musées  ;  l'on  en  conserve  à  Lyon  p 
à  Aix,  à  Marseille  je  les  ai  décrits  précédem- 
ment. Malgré  ces  spoliations  successives ,  ii  en 
reste  encore  un  très- grand  nombre  que  Ton  voit 
hors  de  la  terre;  plusieurs  y  sont  sûrement  encore 
enfouis  (a).  L'administration  municipale  devroit 
empêcher ,  par  tons  les  moyens  qui  sont  en  soa 


(i  )  Voyti  la  note  suivante, 

(a)  Charles  IX  et  Catherine  de  Médicîs  •  étant  à  Arles ,  doi»^ 
lièrent  plusieurs  tombeaux  au  duc  de  Savoie  et  au  prince  de  ^ 
Lorraine.  Le  monarque  français  et  sa  mère  firent  enlever  huit  ^ 

coionnes  de  porphyre  et  plusieurs  ber»ux  sarcof  hages  pour  les 
transporter  à  Paris  ;  mais  le  bateau  fut  submergé  au  pont  du 
Saint-Esprit,  et  le  Rhône  rcccie  encore  ces  objets  précieux.  Le 
cardinal  Barberin  a  aussi  obt'.  nu  de  la  ville  d'Arles  la  permission 
d'enlever  plusieurs  beaux  tombeaux,  qu'il  fît  transporter  en  Italie. 
En  1635 ,  le  marquis  de  Saint-CJiamont  en  reçut  treize  en  présent 
du  corps  munidpai.  On  en  donna  trois  autres ,  en  1  d^4o ,  à  Alphonse 
du  Plessis ,  caidmal  archevêque  de  Lyon;  ils  furent  placés  dans 
ta  maison  de  campa^e  :  céhiî  oà  Ton  a  sculpté  la  chasse  de 
Méléagre ,  et  que  j'ai  décrit,  tom  J.*f,page  jj/,  étoit.  peut-écre 
de  ce  npnibre.  M.  de  Pérussis  en  a  oWnu  un  pour  lui  servir  de 
tômbeau  ;  suprà,  t.  II,  p.  353.  MM.  de  Pciresc  de  Bbn,  seigneur  • 
fie  Four4ues,  le  comte  de  Berton-Crillon ,  le  marquis  d'Aulan, 
ie  marquis  de  Caumnnt ,  M.  le  Bret,  intendant  de  Provence, 
M.  Seguin,  ont  aussi  enlc\é  des  tombeaux  et  plusieurs  curiosités 
tirées  des  Champs -Élysées.  Un  des  plus  curieux  sarcophages 
d'Arles,  consacré  à  Mcmorius,  comte  de  la  Mauritanie,  a  été 
emporté  par  les  ordres  de  M. Charles  Lacroix/alors  préfet,  et  est 
aujourd'hui  un  de^  principaux  ornement  du  musée  de  Maineilit^ 
SMprà,  p.  151, 
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pouvoir ,  qu'Ott  tfeiilèvè  à  rivenir  aucun  de  ce^ 

tombeaux  (  i  J. 

Le?  iettm  D  m  (i) ,  ies  forniules  des  «isoripdQns  ^ 
les  histoires  qui  sont  représentées  sur  iessâipcophages , 
tout  prouve  qwe  ce  cimetière  a  d'abord  été  con- 
sacré par  les  païens  ;  R  à  ensuite  servi  à  recevoir  des 
tombes  chrétiennes.  C'est  pourquoi  on  a  conservé 
à  ces  lieux  le  nom  ^Aiîscumps ,  c*est-à-dire ,  Champ^^ 
Éîysées  (  3  )  :  on  croit  y  vdr  errer  autour  de  sm  ies 
mânes  des  premiers  habitans  de  ia  colonie  ariésienne, 
^ec  les  ames  des  foa<istears  du  christianisme  dans  cette 
•  partie  des  Gaules. 

Une  petite,  ciiapeiie-  gothique,  à  demi  ruinée^ 
pkcée  sur  le  chemin  de  k  Crau,  afoùte  encore  à 
Feffet  pittoresque  de  cet  élysée  :  elle  est  dédiée  k 
S.  Jacques  et  à  S.  Philippe.  La^  croyance  vulgahre 
est  que  Jésus  -  Christ  patrut  iui-^ni^me  au  ntîlfeii 
des  prélats  qui  la  consacrèrent,  pout  bénir  ce  cime- 
tière,'et  qu'en  se  baissant, il  laissa  sur  une  pie;rre 


'  (  I  )  M.'fe  préfet  df^artemcnt  du  Rhon«  vient  de  reAdré  une 
ordonnancé  pour  eii^êcber  là  destruction  des  beaux  aqueducs- de 
Lyon.  Je  me  piafs  à  pàiser  que  mon  anicle  relatif  à  ces  aqueducs 
à  ë\ cillé  l'attention  de  ce  magistrat  sur  cet  objet,  «  provoque 

cutc  décision. 

.  (ij  piis  A/aniéus. 

.  41  y  A  un  ondivtt  partictdier  où  ies  tombes  soiit  plus  nom- 
J^retUct  elles  «iMi.»ur  Jet  anteesi  ttjivCon  ajJpelic  Je  Ciamp  du 

» 

■  ;  * 

.  ■  •  ■  V. 
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Fempreinte  de  son  genoii  %  c'est  poi^rq^qi  g^ui 
chapelle  est  appelée  la  GpiqwiMit  .  t 

L'intérêt ,  dé^  excité  p«r  lea  sduv^iis  é^met  liavit 

antiquité  çt  les  sentiii^ens  rei<gif|i$  ^  s'î^çcjrpit  eivr 
core  à  la  vue  d*iin  autre  monument  «       est  çnr  if 
chemin  d* Arles  aux  Minimes  ;  c*est  aussi  une  cha- 
pelle, niais  si  petite  et  d'iu^  si  b>Mmt>)?  appftiei^cQ^ 
qu'on  la  croiroit  peu  digne  d'être  un  des  mof^txmH 
dé  la  Divinité  i^mbien  c^p^ant  soa  impc^tance 
^t  relevée  par  I«  iiom  de       iRmdai^rs^  de 
Porcellets,  si  riçjies,  si  valemcMx,  dont  on  raconte 
tant  d'acdoi^  t^rçiiqiae^  l  Qn.fê  l^ippeUe  ce  hrave  * 
Gi^ilfaume  des  Porcellets,  seigneur  en^panfedelà  ^ 
yijyie  4'Arle^  ^t  baron  de  Provence,  qvû  îtvoit  voué 
jserseivices  ^  Ricfiafdy  soi  d'Angleterre  ^  si  bien 
};^)mmç  Cœur-deMQn,  çt  cju^  sauva  b  vi^  k  son  illustre 

im^itre^  Ri4^4.  $ç4l  tombé       vm  mb\3^ià  î 

des  Porcellets  s'écria,  Je  suis  U  lUtira  ainsi  sur 
^uji,  tûi|^  ites  Ss^fr^isîçiâi  jU.sultap  Saladin, 

de  b  raUaoce'ei  de  lliamiiiiUé  >  au  lieô  de  punir 
4qe  verti^eujc  menso^ige ,  fit  -a  son  tiobfe  prisonnier 
le  trâftement  le  plus  distingué;  et  Richard ,  pour 
témoigner  J'estime  qu'il  lui  portoit ,  doiuia  poiu"  sa 
dix  ri$iie&  et  des  jp4y&  puissans 

^iief^  qui  éloie^t  c^n  sa  puisaifiice.  Le  fioiîi  Pvtt- 
le/iets  étoit  Revenu  si  célèbre  et  si  respecté  dam 
yOffBRt ,  que  les  suhans ,  poiirlsi'g^ttantté  de^  fs^tés^ 
.  demanduieiit  la  remise  de.  plac^^  i^^oi^t^^^içs^  ^e& 
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Otages ,  ou  la  pardecTim  Porcellets.  Enfin ,  dans  Itior* 
ïible  massacre  des  vêpres  siciliennes,  Guillauine  111 
des  Porodiets  fut  le  seul>  épargné ,  à  cause  de  llm- 
pression  singulière  que  sa  vertu  avoit  feite  sur  l'es- 
prit du  peuple. 

On  voit  aussi  près  de  h  une  porte,  reste  vénérable 
de  1  antique  monastère  qu'on  prétend  que  S.  Césaire 
fbkida  dans  le  vi/  siède. 

Les  monumens  de  la  religion  sont  augustes  ;  ceux 
de  l'héroïsme  militaire  sont  briUans  :  mais  ceux  qui 
rappellent  le  dévouement  de  Thomme  compatissant 

.  et  sensible  y  ont  un  charme  qui  ne  tient  ni  à  la 

..  . 

^  durée  des  temps ,  ni  aux  opinbns.  Celui  qui  visi- 
tera Arles  avec  mon  ouvrage,  me  saura  gré  sans 
doute  de  l'avertir  de  s'arrêter  devant  un  humble 
tombeau  de  forme  pyramidale,  qui  est  peu  cloigné 
*de  la  chapelle  de  la  Génouillade.  Là  furent  ensevelis 
les  consuls  généreux ,  les  prêtres  dîgnës  de  leur  noble 
ministère,  tes  hommes  charitables  et  viertueuic,  qui 
ont  fait  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  assister,  con- 
soler ,  servir  ij^urs  concitoyens  pendant  la  peste  de 

ii7ao  (i).  '  *  .  ^ 

Près  de'^la  chapelle  cfes  PorceRets,  nous  lûmes 

cette  inscription  (2)  sur  une  tombe  que  Julia  Zozime 
"  avoit  fait  faire  de  son  vivant  pour  elle  et  pour 

C.  Pomponius  Polycarpus  son  mari  : 

(i)  fnfrà,  chap.  C.  " 
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IVLIA.  ZOZlM£ 
C.   POMPONIO.  POLY 
•    CARPO.  MARITO.  PIEN 
TIS61MÔ 

ET.  SIBI.  VIVA.  POSVIT 

,  "   

» 

Le  cnnaï  de  dérivation  de  la  Durance,  qui  sert 
aux  arrosemens  d  uiie  paitie  de  la  vaste  plaine  de 
la  Crau,et  des  environs  de  la  ville  d^Àries,  passe 
près  du  couvent  des  Minimes  :  ce  canal  e^t  entre- 
tenu  »  par  uné  compagnie  »  avec  un  grand  soin.  A  ' 
quelque  distance  de  là  ,  du  côté  de  l'ouest ,  ce  même 
canal  coule  dans  une  espèce  d*aqueduc  soutenu  par 
une  rangée  de_  quatre-vingt-quatorze  arcades ,  et 
qui  a  été  Lâti  sur  un  ancien  aqueduc  romain.  Ce 
canai  est  une  suite  de  celui  de  Craponne. 

La  porte  du  couvent  des  Minimes  est  entière- 
mentdégradée.  L'église  étoit  consacrée  kS.  Honorât^ 
.  dontron  venoit  y  révérer  le  tombeau.  Oa  attribue 
sa  ^ndation  à  S.  Virgile,  dans  le  vu.''  siècle.  Elle 
est  à  trois  néfs  :  sa  fbnne  est  très*  irrégulière  ;  il 
n'en  reste  plus  que  les  murs ,  sur  lesquels ,  malgré 
les  mutilations  opérées  par  le  sabre  des  soldats  de 
f  armée  révolutionnaire  et  les  dégâts  qu'y  font  les 
€a£uïs  p  on  aperçoit  encore  beaucoup  de  monumens  ^ 
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qui  presque  tous  laj^pelient  les  princjpajLix  traits  de 
Ff  criture  sainte.  On  pourroît  y  feire  un  cours  înté-* 
fessant  d'histoire  sacrée,  en  observant  les  idées  que 
les  premiers  chréiiens  avoient  sur  certaines  traditions 
au  jourd^uf  comcutées,  et  h  manière  dont  leurs  ar- 
tistes représentoient  les  événeipens  qui  rapportent  ; 
on  y  puîseroît  aussi  beaucoup  de  détails  relatifs  aux 
maurs,  aux  usages  (  i  )  et  aux  costumes  du  temps. 

Le  monogramme  du  Christ  ( pL  LXIV,  fg*  2J , 
ïenfermé  dajis  une  belle  couronne  de  chêne  et  em- 
porté da^s  le»  aiif  par  iaigie  romaine,  qui  le  tienfi 
dans  son  bec  et 'dans' ses  serres,  est  une;Qoble  et 
belle  allégorie  du  triomphe  du  chri^tianisnae  ,  doa^ 
tout  iappeUe  ici  les  premiers:  temps*  -Çe-  ftagifient  éa 
bas- relief  est  au-dessus  du  bénitier.  •  .  : 
.  Sur  un  pilier  de  la  nef  oq  lit  :  - 


VIIl  :   Kt      OÇpBRlS  î  dHI 
RIA:    ANNO«  :^Oa] l-JUlCfi  ï!. 


1^ 


1;  ' 


(1)  ^^oyn^  ce  que  j'ai  dcjî  dit,  tome  1 ,  pnge  pS  ,  ev  Mme  Jll, 
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.  Ponce  (FÂîguières ,  qui  est  morte  le  %  d^fcalendes 

d'oaojjjfi  de  l'an  de  l'incarnation  i  1 74 ,  devoit  étxQ 
....  •  ^ 

ojèc^  ou  peut-être  nile  de  Pons  d^Aiguières,  consui 

de  ia  viJUe  en  1 178 ,  et  parente  d'Iiiibert  d'Aiguières, 
^  fiit  nommé  ardievêque  d'Arles  en  1 1 90. 

La  première  chapelle,  à  l'entrée,  étoit  celle  da 

Jleija^  d'Alieii^<  N^^tJ.uff jtfafffj^Wffe**^^  ^^^^  ^^'^ 
.  cophage  chrétien  en  marbre  f pl/iXiV,  fg,  sur 
laçjuei  on  voit,  k  drpite,  Alpise  qui  fait  sortir  1  eau 

diJk4V)ciMr  ;-i99!MAieux,  qiM40  désiiltèitetti,  oat^^oa 

bonnet  pareil  k  celui  que  nous  avons  déjà  observé 

çonfirmerexplicationque  j'enaldoniléi^HpéRn^  qucr 
ce  b^|]^4  élpi^  pa|li{ÇuUèrenieiu  eu  ^&age  parmi  ieâ. 
^léig^'éi^  temps  oùve^MgcopbtgH  èitiiai  j  ^flriptésf 

Lç. 3çcq^d  groupe  nous  oflre  Jésus-Christ  entre  ses 
^atfiil^im>iv^  0t  D$f^.  le.  iivjre  de  la  iot  irxics  ideupi 
apôtres  qui  sont  à>ses  côtés  ,  celui  qùi  •éÉl^filYberbë' 

fHc|tfQhaiikjP^>H<^>Jifift^^  de  2d(iccb:ef  et  <^ei^ 
dont  une  barbe  épaisse^ombrage  le'  roenlOBy  doi&ètit . 

S.  Pierre  :  tous  deux  étoient  les  disciples  les  plus 
d^ér»  de;  Jé6U95-ChiÎB<;.  Fias  bas  e^  Ijp  ptfafytique 
qui.  emporte  son  lit  après  sa  guérisori.  Plus'  loin ,  le 
pjrii3ifÇj4e^ap4^^  estii^i^u^çaa;^éipUé^aij^^ 

'  W       *Ç "^Wm^^SSm  mA^^m  l??OTiumens.  BottaW| 

Î4s>«s-G?irf^  sur,  ^^sf^fyjBç^^^é^içVt  >«^^ 

même  coiffé  d*un  bonnet  semblable.  Bottai^  ^  xx^Cl  et  Ç3^3(9Sà^ 
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raccompagne  :  3  proteste  à  Jésus -Christ  de  ne  jamais 
l'abaiidonnef  ;  et  Jésus-Christ  lui  annonce  qa'avant 
le  chant  da  coq  ii  l'aura  renié  trois  fois.  Il  est  pro- 
bable que  sur  la  partie  fragmentée,  à  gauche,  ii  y 
ÉYtxt  un  corps  envdoppé  de  bandelettes  comme  !es 
momies,  et  que  le  groupe  quou  y  n perçoit,  repré- 
sente  b  résurrection  de  L^eare,  ainsi  que  nous  la 
verrons  figurée  ailleurs.  Plus  près  est  la  muitiplica-  f 
tien  des  pains  et  des  poissoiis  :  ordinairement  Jésus*- 
Chrbt  touche  les  pams  avec  une  baguette  (  i  )  ;  pour 
prouver  la  puissance  de  Dieu,  i artiste  a  figuré  le 
inirade  de  la  muiciplicatron  <ié|à  consommé ,  et  a  fait 
voir  ies  paniers  dans  lesquels  les  apôtres  recueillirent 
les  restes*  Le  nombre  des  paniers  est  de  sept,  con- 
formément an  rédt  de  S.  Marc  '2);  ce  qui  prouve 
qu'il  est  ici  question  de  la  seconde  multiplication, 
qu'on  regarde  comme  un  symboie  de  i'eucduirbtie. 
Jésus-Cltfist  bénit  les  pains  et  les  deux  poissons, 
ien  y  imposant  les  msdns  avant  de  les  distribuer  : 


(1)  BOTTARI,  pi.  LXIX. 

(2)  £t  SUStultrttnt  quod  suf*frfuernt  de  fratrmeyttis ,  septe/n  jpurfit^ 
i  Marc,  vin,  B  )•  S.  Mathieu  9%  S,  Jean  disent  qu'il  y  en  avoh 

'  dboze.  £ir  tulemnt  rtUquias,  duodfcim  cophinos  fragmrntorum  pltuoM 
(Math.  XfV,  10).  £1  impkiftrum  dkodtcm  efiphhàxjragi^ntangm 
«r  qmhque  panihs  horitaceis  qua  superfitemut  kis  fui^manducayeramÊ 
(JoH.  VI,  13  ).  — i  Jéne  sais  pourquoi  BoTTARr  sur  un  autre 
sarcophage,  S  culture  sacrt  ^  \,  k^ç,  ne  voit  c(«c  six  pains;  il  y  en 
a  sept  comme  ici ,  srx  à  terre  et  un  dins  ie&  iiuiiw  d'un  des  siur 
yan»  de  Jésus-Christ,  "  . 
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de  là  est  venu  i usage,  très-ancien  dans  l'igiise, 
dé  ptésenttt  le  pain  bénit.  J^sus-Christ  est  encore 
ici  sous  une  arcade  soutenue  par  deux  colonnes  ; 
il  étiend  les  mains ,  et  paroît  recommander  à  celiH 
qui  dent  un  roideau,  et  qui  est  peut-être  enjcore 
f apôtre  S.  Jean ,  de  publier  la  loi  de  Dieu. 

Dans  Tescalier  des  cataoombes  il  y  a  un  sarco- 
phage de  marbre,  où  les  histoires  sont  encore  pius 
nombreuses  { pL  LXVJi,  jig,  i)  :  'û  est  partagé 
«n  deux  bandes;  ce  ({ui  annonce  quH  étoit  destiné 
à  recevoir  deux  corps  (i).  Le  milieu  de  la  bande 
supérieure  est  occupé  par  une  coqnîUe  ^  dans  laquelle 
on  voit  deux  personnages,  sans  doute  celui  qui  j 
a  été  inhumé  et  son  épouse  :  celle*ci  porte  au  cou 
m  collier^  et  au  bras  gauche  un  bracelet  ;  eife  pose 
la  main  sur  l'épaule  de  son  mari:,  qui  tient  un. 
louieau. 

Examinons  actuellement  la  série  des  histoires ,  en 
ccmimençant  de  gauche  à  droite.  Le  prenrier  gMUpe  ' 
mx  composé  de  quatre  figures  :  un  'vieîBahl  aisis, 
vêtu  d'une  tunique  et  d'un  palUum ,  drapé  à  la  ma«^ 
vière  des  philosophes  grecs  ^  reçoit  llionimage  que 
lui  présentent  deux  jeunes  gens  ;  l'un  est  Gain  ,  qui 
apporte  au  Seigneur  les  fruiu  qu'il  a  h\i  produire 

(i )  On  fes  appeioit  bismum,  tfisomum  et  fuaénMmum,  sàOÊk 
qu  lis  étoient  destines  à  contenir  dcux^  trois  OU  quaiK  COrpS. 
BOTTARl,  ô culture,  pl.  XXXiy. 


il  ia  terre ,  fécondée  par  son  travail  ;  l'autre  est  Ahel, 
se  livr^ ^  Is^  via^pa^tpr^le^  et  qui  offire  vfk  4^ 
premiers  nés  de  son  troupeau  (  i  Dieu  semble  re- 
garder Aljel  avec  plus  de  cotnpUi&ance ,  quoiqu'il 
5SOit,pIus.  éloigné  de  lui  que  Cai»  son  aîné,  et  il  fève 
les  mains  pour  bénir  ses  dons  (2f)i  Caïa  et  Abel ,  i'ua  ' 
dgriculleiir  et  fautre  berger»  sto»  vt^tu»  d^'b  tu- 
nkpie  retroussée  que  cette  classe,  d'hommes  portoit  . 
au  temps  où  ce  <  sarcophage,  a^  éjté  scui|^ té.  Nom 
voyons  souyentie^rPAffwr  représ^jrttéidelbi  QSèw 
manière.  On.  ne  peut  bien  déterminer  quel  est  b 
vieiUasd  t{ue  }e  sciilftfeor  a  pl^eé,d«Enièft  l'iintge  da 
Dieu,  que,  selon  l'usage  ordinaire,  il  a  feit  plus 
gi;M:id  que  les  aùtcea  hoaunefr^^-o»  ne  peut  .étie 
i()ii'Adam,  puîsquier  bii  ët  ses  (Ha  élovei|t  aloi»  Im 
«euls  hommes  quLittssent  aju  moodç.  r  i- 

Cës  histoires  sont  placées  sans  ordre  ;  de  soiol».qH?)L 
cette  première  scène,  qui  Jious  reporte  au  berceau 
du  monde,  succède  iWfistatiociiie  Jésu»-Clum  .f«ir 
les  luifr  daB&'!e  |ardift^  OUmes  :  les  bonnets  dont 
som  coiiïes  cej4xquli'4Gcompagiiânt,  caiactériâei^ 
ie^iiébvenx  »  comme  nous  iskvoiik  dé^    ,  et  senmt 


(j)  Jj'uit  autem  Abel pastor  ovîum,  et  Caîn  agricùla,  Factum  est  au- 
tmp$amMlmdies  vttffimtCàiK  àifrmihis  tcfTiZ  itttLiiitfs  j^Mtnon^/ 

fî)  Rfspexit  Dowinus  nd  Ahtl  et  nd  munera  ejui  :  ad  Caïn  iftro  ti 
ad  muntra  illius  tiun  nspcxit,  Jbid.  4*  J.  '*  *    »  *    "  •'•  *"  •      •  * 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XCV*  51) 

ici  à  l'explication  de  ce  groupe.  Les  sarcophages 
chrétiens  nous  of&ekit  idusieuis  antres  exemples  des 
sujets  de  Tancien  et  du  nouveau  Testament  ainsi 
mélangés*  -m 

C'est  encore  an  nouveau  Testament  qu'appartient 
la  scène  suivante  :  Jésus  guérit ,  en  lui  touchant  les 
feax^  faveugle  de  Jéricho ,  appelé  Smirtimée  (  i  )  ;  la 
main  droite ,  dont  celui-ci  porte  ordinairement  son 
bâton,  est  cassée;  Jésus  tenoit  un  rouleau  4ans  la, 
hiain  droite,  pour  prouver  que  ce  miracle  ne  se  fai- 
soit  qu'en  confirmation  de  l'évangile  ;  et  c'est  pour- 
quoi Ton  voit  un  de  ses  disciples  derrière  Faveugle. 

Nous  apercevons  ensuite  Moïse  vêtu  de  la  tunique 
et  du  manteau;  il  a  un  pied  sur  une  pierre  pour 
indiquer  qu'il  est  sur  le  mont  Sinaï  :  ii  reçoit  de  Dieu 
même  les  tables  de  la  loi*  L'£ternei  est  figuré  par 
une  main  qui  son  de  la  nue  ;  usage  qui  s'est  cbn^ 
servé  jusque  dans  le  moyen  âge ,  et  auquel  nous 
devons  le  symbole  hupériai-  qu'èn  appelé  main 
de  justice  [z).  Quoique  les  premiers  chrétiens  figu- 
rassent tr^finéquemmentles  angea  avec  d^  formel 
humaines,  ils  avoient  un  grand  éloignement  pour 
représenter  ainsi  Dieu  lui-même* 

C'est  encore  la  main  de  Dieu  qui  reàent  le  glaive 
avec  lequel  Abraham ,  soumis  à  la  volonté  céleste. 


(i)  Marc,  x,  4^,  /  • 

(i)  DkHmt^  des  kettuHmSé  au  mot  AUtN, 
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va  sacrifier  son  propre  fils  sur  un  autel.  Ici  le 
sculpteur  s'est  éloigné  du  récit  de  TËcriture  :  i'autd 
est  une  pierre  caVrée,  sculptée  selon  Tusage  des 
Romains  ;  le  feu  brûle  desius,  et  Isaac  est  au  pied; 
tandis  que  l'Écriture  dit  pos|tivement  qu'Abraham 
plaça  lui-même  son  fils  au  milieu  du  bois  qu'il 
ayoit  rassemblé  sur  Tautei.  Les  pierres  <pi  s'élèvent 
derrière,  indiquent  la  montagne  qui  avoit  été  dési- 
gnée par  i'iiternel  poux  ce  cruel  sacrifice.  Abraham 
est  accompagné  de  deux  serviteurs;  et  cependant  il 
les  laissa  ai^  pied  de  la  montagne,  sur  laquelle  il 
monta  seul  avec  son^s^  qui  ponoit  iui-mème  le 
glaive  dont  il  devoit  être  frappé  et  le  bois  qui 
étoit  destiné  à  le  consumer.  Nous  ne  voyons  pas  ici 
le  bélier  qui  fut  immolé  à  sa  place.  -  Cette  hbtohe 
se  retrouve  sun  un  grand  nombre  de  sarcophages  y 
mais  toujours  avec  des  circonstances  variées  selon  le 
goût  de  chaque  sculpteur. 

Ljes  groupes  dont  se  compo^nt  les  deux  scènes 
que  je  viens  de  décrire ,  nous  font  voir ,  des  deux  côtés 
de  la  coquille  qui  çontient  les  bustes»  deux  repré- 
sentations symétriques;  et  c*est  sans  doute  parce 
qu'elles  forment  ce  que  nous  appelons  des  pendans  , 
que  l'artiste  les.  a,  placées  icL 

Nous  voyons  encore  le  miracle  de  la  multipli- 
cation des  cinq  pains  d'orge  et  des  deux  poissons  y 
avec  lesquels  Jésus-Christ  nourrit ,  à  Bethsaïde ,  plus 
de  cinq  mille  hpmqies,  $ans  compter  les  femmes  et 
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les  eaisLns  (1).  Il  impose  les  maiiis,  ainsi  que  nous 
Savons  vUy  pour  opérer  ce  prodige. 

La  hgure  qui  est  assise  à  i  exrréiiiité,  termine  cette 
suite  de  scènes  de  i'Ëcriture ,  comme  b  figure  de  Dieu 
recevant  les  dons  de  Ca'm  et  d'Abel  Pa  commencée. 
C'est  donc  encore  un  peAdant  piacé  là  pour  lajsymé- 
trie  :  mais  quel  est  le  sufet  qu'on  y  a  veprésenié  !  11 
«  paroit  que  c'est  le  malheureux  Job,  déjà  frappé  par 
ia  main  de.  pieu^^couvert  d'ulcères ,  et  assb  sur  un 
monceau  de  cendres  :  près  de  lui  on  yoh  deux  des 
trois  amis  qui  étoient  venus  ie  visiter  ;  ils  sont  coiâés 
du  bonnet  €pû  caractérise  les  imk  :  celui  dont  la* 
main  est  étendue,  est  probablement  Eliphaz  ou  So- 
phar,  qui  reproche  à  Job  son  impatience ,  et  lui 
dit  que  nul  n'est  puni  de  CKeu  sans  avoir  péché  (2) , 
ou  peut-être  BUdad,  qui  lui  conseille  d'espérer  la  fin 
deses^^maux  [3}. 

Le  groupe  qui  commence  la  série  inférieure  en 
partant  de  gaudie  à  droite»  nous  ^t  voir  la  cbaste^ 
Susanne;  elle  est  souvent  représentée,  comme  ici,  la 
tête  couverte  d'un  voile  (4}:^es  arbces  indiquent  le. 
verger  dans  iequd  cette  jeune  femme  fut  surprise 
par  deux  vieillards  ;  on  n'en  voit  ici  qu'un.  Le 


(1)  S.  Math,  xiv,  19.  S^.Luc.  ix,  13.  S.  Johan.  vi,  6, 

(2)  Job,  IV,  XI.  ^ 

(3)  /Jem,  vill. 

(4)  BuoKAaoTXi  I  yiciri  auUcki,        1  ;  et  j)OTZARi«  pU 
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miracle  de  l'eau  changée  en  vin  aux  noces  de 
Cana,  vient  après  :  probablement  le  Christ  tendit 
à  la  main  la  baguette  avec  laquelle  on  le  voit  tou- 
cher les  vases  sar  <f  autres  sarcophages  ;  if  paroît  ique 
CCS  vase.s  étoient  d'une  pierre  creusée.  Il  n  est  pas 
aisé  de  déterminer  ce  que  signifie  le  serpent  entor* 
lillé  autour  d'un  arbre»  devant  lequel  est  un  homme 
vétu  de  la  tunique  et  du  pallium.  Ce  serpent  n'est 
pas  assez  élevé  pour  être  ïé  nekustan  ,  ou  serpent 
d'airain  y  que  Moïse  éleva  dans  le  désert.  Bottari,  en 
ejcp&quant  un  «  groupe  à-peu*près  semblable  (i),  a 
pensé  que  ce  pouvoit  être  !e  serpent  qui  étoit  adoré 
par  les  Babyloniens  ^  et  que  Daniel  fit  mourir  en  lui  ' 
étonnant  un  gâteau  composé  de  poix,  de  graisse  et  de 
poils  (2).  Ce  seroit  donc  le  prophète  que  nous  ver- 
rions icTan  moment  de  présenter  au  dieu  de  Baby«» 
lone  ce  fatal  mélange.  Cette  explication  est ,  du 
reste  y  très-conjecturale, 

Uhistoipe  dé'jQnas,  si  connue  ët  sf  fiéqiîemment 
répétée  sur  les sarcopBages  chrétiens  [i)^  vient  en^ 
suite.  La  barque  est  i#(^ntée  par  trois  matelots;  3$ 
sont  nus,  afin  d'être  plus  en  état  défaire  les  manœuvres 
nécessaires  pour  échapper  à  l'horrible  tempête  qui. 
menace  leur  vie  :  deux  font  mouvoir  la  rame;  celui- 
qui  est  dans  le  milieu  ,  et  qui  paroit  s'arracher  les 


(1)  Scubun  Cristiane,  pi.  XIX. 
'[2)1  DiUViKi.xiv^ai. 
(j)  J'iîpr-î,  page  177. 
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cheveux,  est  celui  qui  a  été  chargé  d exécuter  l'arrêt 
&tal  y  et  de  jeter  Jonas  à  la  mer  (  i  )  :  près  de  la 
barque  est  le  grand  poisson  que  Dieu  avoit  destiné 
pour  engloutir  le  maiheuireuz  prophète  (a).  A  peinte 
le  corps  de  Jonas  sort- il  de  la  barque,  qu'il  est  déjii 
avalé  :  plus  loin  le  monstre  lève  la  tète  pour  faire 
pénétrer  sa  proie  |4ns  avaht.  A  dirôite  4e  ia  barque, 
on  voit  encore  ce  même  poisson  qui ,  selon  i'cjrdre  de 
Dieu;  re)ett(e  de  son  sein  ie  prophète,  après  Py  avoir 
conservé  vivant  pendant  trois  jours  (3).  Ici  le  sculp- 
teur a  réuni  deux  drcon^tances  :  jonas  est  représenté 
touché  sous  un  arbre  ;  le  prophète  nous  apprend  lui- 
même  qué  Dieu  y  irrité  une  seconde  fois  de  ce  qu'il 
h'àvoît  pas  trouve  sonarrèt contre  Nmfve  asses  sévère, 
fit  croître  pendant  son  sommeil  un  arbre  (4)  qui  le 
couvfoit  de  son  ombràge,  et  qull  envoya  ensuite  un 
ver  qui  fit  périr  cet  arbre.  L'artiste  a  figuré  Jonaj 
près  da  monstre  qui  l'a  vomi  et  sous  l'arbre  qui  ie 
protège,  sans  considérer  le  tempi^qut  s*est  écfoulé 
^  dans  cet  intervalle*  Quant  à  ia  nature  de  ia  plante 
appelée  A/^^/^w^ous  laquelle  Jonas  s'endormit,  S.  Jé- 
rôme et  S.  Augustin  ne  sont  pas  d'accord  :  le  pre- 
mier  veut  que  ce  fût  une  ciicurbitacée,  et  le  second 
dit  que  c'étoit  un  lierre.  Les  Septante,  partageant 
i'avis  de  S.'  Jérôme ,  prétendent  que  c'étoit  une 

    ■"■  c 

(i)  JONAS,  r,  (3)  ï^em,  ni, 

(1)  ldm,lî.  (4)  A/r/n,  IV. 
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coloquinte;  et  plusieurs  bas-reiiefs  nous  représentent 
Jonas  endormi  sous  un  arbuste  dont  les  fruits ,  sem- 
blables à  des  coloquintes^  menacent  son  nez  de  leur 
chute.  Les  commentateurs  plus  modernes  pensent, 
avec  raison  y  que  cette  plante  est  le  palma  Christi  (  i }  , 
qui  s'élève  très-faaut  dans  l'Egypte  et  dans  ia  Pales- 
tine, où,  dii  temps  d'Hérodote,  on  le  aommoit 
Mki  (2) ,  comme  on  le  fait  encore  à  présent.  Il  pa- 
roît ,  par  ia  forme  des  feuilles  ,^  que  le  sciJpteuf 
s'est  conformé  à  la  tradition  qui  fàisoit  regarder  cet 
arbrisseau  comme  un  lierre. 

Derrière  est  le  Seigneur,  qui  étend  la  main  sur 
Jonas,  et  qui  ordonne  au  ver  de  faire  périr  le  végé- 
tai sous  les  feuîlks  duquel  le  prophète  a  trouvé,  ua 
abri. 

Plus  loin  Adam  et  Eve  sont  punis  de  leur  déso- 
béissance; le  serpent  qui  les  a  trompés,  rampe  autour 
de  Farbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ;  honteux 
de  leur  nudité,  ils  se  couvrent  de  leurs  mains.  A 
côté  d'Adam  est  une  gerbe  de  blé,  pour  annoncer 
qu'il  ne  devra  plus  désoiinaii  ^a.  subsistance  qu'à  son 
labeur. 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  termine  cette  sculp- 
.ture  :  il  est  nu ,  et  étend  les  bras  pour  demander 
au  Seigneiir  qu'il  le  préserve  de  la  fureur  de  ces 


(1)  Riemuscommunb» 
(a;  HEROD.  II,  94. 
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immaux  (i).  UÉcriture  dit  que  les  lions  étoient  aU 
nombre  de  sept;  maïs  les  peintres  et  les  sculpteurs 
n*en  représentent  ordinairement  que  deux  (2).  L*un 
des  hommes  qu'on  voit  auprès  de  lui,  est  probable* 
ment  Habacuc ,  qu'un  ange  avoit  transporté  dans  Ba- 
by loue  pour  qu'il  donnât  à  manger  au  prophète  {3)  ; 
l'autre  doit  être  Darius  le  Mède ,  qui  vient  voir  si 
Daniel  a  été  dévoré,  et  qui  s  étonne  de  le  trouver 
encore  vivant.  Le  prophète  a  les  mains  étendues  pour 
prier  le  Seigneur.  Eusèbe  dit  (4)  en  effet  que  Darius 
le  trouva  dans  cette  attimde.  Cette  histoire,  ainsi  que 
celle  des  trois  jeunes  hommes  dans  ia  fournaise ,  est 
très-commune  sur  les  sarcophages  ;  on  les  regarde  (  5  ) 
comme  des  allégories  de  la  constance  avec  laquelle 
le  vrai  chrétien  supporte  ies  pius  cruelles  persécu-^ 
tions. 

Les  histones  figurées  sur  ce  sarcophage  ne  sont 
point,  comme  on  le  voit,  classées  dans  un  ordre 
chronologique;  le  sculpteur  a  phitôt  cherché  la 
symétrie  en  opposant  toujours  (es  groupes  les  uns 
aux  autres  :  ainsi  la  barque  occupe  le  milieu  ;  de 
chaque  côté ,  les  monstres ,  les  arbres,  les  person- 
nages, sont  placés  en  opposition.  , 


(1)  Daniel,  vi,  24. 

(2)  BOTTARI,  Pittun  sacff,  II,  5  ,      ,  C&s  104. 

(5)  Daniel,  xiv,  37,  39. 

(4)  EusEB.  Orat.  in  SS,  Cret.  cap.  17. 

\i)  s.  Cl£m.  £fùt,  I  ad  Corinth,  n.*"  45* 
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L'inscription  suivante  est' dans  Tenceinte  de  Pé- 
glise  :  le  marbre  qui  la  contient,  sert  de  rampe  à 

l'escalier  du  grand  autel  { i  )  : 


OPTATINE  RETIÇI 
AE  SIVE  PASCASIE  CONI 
VCi    AMANTISSIMAS  EN 
NIVS   FILTERIYS  SIVE 
POMPEIVS  MARITVS 
PÛ8VIT  SEPVLCRV 
M  CVM  QVA  VIXIT 
ANNIS  OCTO  MEI<Î 
SIBYS  NOYEM  ET 
DIBBYS  DYOBYS 

'  .  !  

^  Oftaûna  Resicia  eu  (a)  Pascasia,  sa  tendre  ^use ,  Enuiuf 


(i)  Voycx  GrïITER  ,  DCCciuiI»       P«»  4<8 
VAcnd»  dn  inseripf,  t.  VII,  14^,  plus  exsutf  ;  Maffei, 
Antlq.;  Bouche,  Chor.  Jt  ?rw,  311;  Domont,  Inscrîpt.  n.*»  1 58. 

-  ^^j  Sye.  Les  noms  des  Romains  étoient  quelquefois  doubles  j 
alors  le  second  est  mis  dans  les  inscriptions  avec  ies  formules 
qui  et,  fttitt  vocitatur ,  sîvt.  Ainsi  on  ïitPrastus  QUI  ET  V 'spasianus 
{MarINI,  Itcrii.  arval.  18a)  j  C  Manlius  Januarius  QUI  JET 
VOCiTATUR  AselU»  (  îdt  505  ).  De  même  FUttrittststVÊSn  appçlc 

i  4 
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Fikerius  oit  Pomptius  n  érigé  ce  sépulcre  p  fiprès  avoir  vécu,  avec  elle, 
huit  ans  neuf  mois  a  deu^  jours  { i  )• 

Nous  Vîmes  en  hei^  un  sarcophage  de  marbre 
(pl.  LXIV,fg.  4),  remarquabié  j^ttr  ^  ^eb^!>ciires. 
Au  milieu  est  Jésus- Christ  sous  un  portique  dont 
la  corniche  €t  FaFéhift-ave-sôtst  cha^ées'  d^ômémen». 
Cet  édifice  particuiier  marque  sa  divinité.  Le  Sau- 
il^y  dans  ya(^ii(fe  d^aiindncer  là  parole  de  son  père , 
5tt^  fa  niôniagne'  sainfe>  d'oft  cddéMt  îes  quatre" 
fieuves'  auxqueis^  les  chrétiens  »  figurés  par  quatre 
agneaux*,  se  désaltèrent:;  derrière  lursont  -des  pal- 
miers ,  symbole  du  triomphe  de  la  foi.  II  remet  à 
S.  Paul  {2)  Févangiie,  p6iir  que  celui-ci  le  prêche  par 
toute  la  terre.  Le  reste  de  la  composition  est  partagé 
en  quatre  arcades  :  sous  celles  qui  sont  à  la  droite  dvt 
Christ ,  oii  voit  probablement  S;  Paul  et'  &  JeHn 
dont  i*im  porte  une  croix,  l'autre  un  rouleau  ;  et  souj  ^ 
éeiiest  qui  sont  à  gauche  ^  S.  Pierre  -et  S.  Jkcqties , 
qui  tiennent  également  un  rouleau.  *  f 

'  Derrière  les  apôtres  on  voit  aussi  dés^  ^hniers* 
dinigcs  d^  fruits  ;  an  mîHeitd'un  dé* ces  paîwitetsi  * 
gauche,,  est  ie  phénix.  Les  connoîssances  en  histoire 
n^turelfe'étbieht  eitebre  sîpeu  avanc5éesf ,  queles  pre- 
miers chrétiens  avoient  adopté  les  fables  accréditées 
par  une  antiqi»  traditroit  sur  cet  ôtseanltirtaginaire  i 

(1)  A  la  dernière  ligne  /  le  sculpteur  »  mil  par  erreur  DIBBV^ 
(x)  Suj^k,  t  ff,  p.  ti^p  note  f , 
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elles  sont  même  répétées  par  plusieurs  Pères  de 
l'Église.  On  croycut  qu'il  avôit  la  faculté  de  renattre 
de  ses  cendres ,  et  il  étoit  regaidé  comme  un  sym- 
bole de  la  résurrection. 

Dans  les  niches  des  e3ctrémités ,  on  reconhott 
deux  scènes  de  la  Passion.  A  gauche,  c'est.la  der- 
nière cène  :  Jésus-Christ  va  laver  les  pieds  à  Smoa 
Pierre.  Cette  action  est  très-bien  caractérisée  par 
l'estrade  sur  laquelle  estâ.  Pierre ,  et  où  l^on  voit  une 
des  sandales  qu'il  a  quittées  ;  il  a  les  pieds  niids;  le 
vase  rempli  d'eau  est  au  bas  de  l'estrade  ,  et  Jésus- 
Christ  se  baisse  pour  commencer  cet  acte  d'himiîlîté. 
Dans  l'arcade  opposée,  Jésus-Christ  est  conduit  h 
Pilate,(i}  :  ceiul-dest  vêtu  de  la  cuiifsse,  du  pa/u'^ 
dûment ,  et  couronné  de  laurier  comme  les  empereurs . 
romains  (2)  ;  la  tour  qui  est  derrière  lui,  désigne  la* 
ville  de  Jérusalem. 

Ijês  colonnes  qui  supportent  les  arcades,  ont 
toutes  des  chapiteaux  corinthiens  ;  mais  leurs  fûts 
diffèrent  beaucoup  par  les  ornemens  :  deux  de  ces 
colonnes  sont  cannelées  et  rudentées,  deux  sont 
torses ,  et  deux  sont  couvertes  de  feuillages  qui  s'en- 
trelacent. Les  arcades  sont  richement  décorées  de 
mottiuifs.  Aux  deux  extrémités  sont  des  tritons  qui 
sonnent  de  la  conque;  entre  les  autres  cintres  il  y  a 
des  coquilles  au  milieu  de  dauphins  :  ces  symbeles 
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marins  annoncent  que  la  parole  de  Dieu  franchira  les 
mers  pour  être  reçue  des  nations  les  plus  éloignées. 

En  montant  les  cinq  marches  de  I*escalier  qui 
conduit  au  tombeau  de  S.  Honorât ,  on  voit  à  gauche 
et  à  droite  deux  moitiés  d'un  même  sarcophage. 
Ce  tombeau  (pl,  LXVJI,  jig,  2 ),  d'une  forme  et 
d'une  distribution  élégantes,  présente  cinq  arcades: 
dans  le  milieu  est  le  Sauveur  du  monde,  qui  montre 
le  ciel  à  ceux  qui  recevront  la  loi  de  Dieu;  dans 
chacune  des  deux  arcades  qui  sont  à  ses  côtés,  il  y  a 
un  groupe  de  trois  personnages  ;  Tun  représente 
Jésus-Christ  arrêté  dans  le  jardin  des  Oliviers ,  et 
l'autre  le  moment  où  on  le  mène  à  Pila  te.  Peut-être 
doit-on  plutôt  reconnoître  ici  l'exécution  de  l'ordre 
d'incarcération  qu'Hérode ,  dans  la  vue  de  plaire  aux 
Juifs,  avoit  décerné  contre  S.  Pierre  et  d'autres  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  (1)  :  ce  qui  peut  le  faire  présu- 
mer, c'est  que  les  deux  autres  histoires  sont  relatives 
à  cet  apôtre.  Dans  la  dernière  arcade  à  gauche,  on  a 
figuré  son  reniement  ;  et  dans  l'autre  arcade  à  droite , 
Dieu  qui  lui  remet  les  clefs  du  ciel.  Quoique  l'on  re- 
présentât autrefois  les  apôtres  sans  attributs,  et  qu'il 
ne  leur  en  ait  guère  été  donné  que  vers  la  fin  du  xiv.* 
siècle,  ce  signe  distinctif  de  S.  Pierre  est  très-ancien  : 
on  le  trouve  souvent  sur  les  verres  peints  et  sur  les 
mosaïques;  mais  il  est  rarement  sur  les  sarcophages. 


(i)  Acta  apostol  XII. 
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A  chacune.des  extrémités  de  la  partie. supénem^  ds^ 

celui-  ci ,  il  y  a  des  tritons  qui  sonnent  de  îa  conque  (  i  )  > 
et  entre  les  a^cs ,  on.  voit,  des  cyjcoinbes  q^ui  b/epqu^tent 
des  raisins  dans  des  paniers  renversés  (2). 

pans  la  chapelle  sp^ciaiemeat  consacrée  l\  S.  Hono- 
rât ,  on  voit  encoreunsarcoplinge  ^pi  LXlV,fg,  y)^ 
Ce  monument  avoit  un  double  droit  k  la  vénéra-, 
tipn  des  Arlésieos  ;  il.  s^voit  d'autel  ^  cette  ch^peile^ 
et ,  d*après  une  ancienne  tradition ,  c*étoit  le  tom^>eau 
de  S<  Honorât ,  qui,  s^P^ès  avoir  peuplé.  d^^pieu](î 
spfitaires  les  îles  de  Lérii^  (3) ,  avoit  été  élevé 
siège  d'Arles  vers  4-2  8,  (4)«  L'his|çke  c^çs  pr^içr§, 
'  temps,  de  i  église  d^Arles  est  tr9p,qbsciM;e,»;P(?fir  q¥MX 
cette  audition  puisse  être  confirmée  par  des  témoi- 
gnages authei^tiques  (;  )  :  cependant  elle  seinUfi 
ajouter  k  la  sainteté  du  lieu  et  en.  rendre.  le  sanc- 
tuaire plus  august^  et  plus  viéfif:i;af^le.  Cette.  tçujJjj^ 
est  d^ailleurs  fort  simple;  eUe  est  ornée  de  cannelures 
en  spirale  :  au  miliçu  on  voit  Jésus-Christ,  et  aux 

(1)  SujiTM,  p.  534-  ■  ' 

(2)  p.  165  et  173.'    '  ! 

(3)  Histoire  de  Li  vie  et  des  ouvrages  de  S.  Honornt ,  par  D.  /f/;- 
toine  Rivet.  Voyez  Hist.  Utter.  de  la  France ,  t.  II,  p.  147,—  Vie 
de.S.Jrionoré'f  "p^r  Gnspnr  k\iGZ^\ ,  prieur  de  iV^osque^  Aix, 
ijS^i  ,  in  8.**  —  Vie  du  n^^,  par  fr4$fois<imxi  dw  son 
Recueil ^ifs.  des  Jûiiitfir,  sm  16  janvier.  ~  VJe.dit  mtmif  par 
Mrim  ÏAILLET.  Wùyei  iOïi itcueil des  vie^,dcf  Saints,  au, mk^t' 
jour^/    .  "     .       •    ,         •  ... 

(4)  ^//^ri^  t.  II,  p.  Sq6,  ,  .      .    ,       '  ... 

[5)  SAXn  Pentium  Melattnse,  p. 

«  » 
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,  extrémités  ,  deux  apôtres  ;  Yun  est  probabl^ent 
S*  Pierre  «  et  1  autre,.  S.  Paul. 

Dans  ia  même  chapelle ,  à  gauche  du  roaitre-autel 
<)Li.esL  le  to^iibçaM  de  S.  Honorât,  est  une  poriion  de 
«tfçophage  en  nutrbi^»  gravée  pLLXVI,fig>  /•  On 
voit ,  eu  suivant  de  gauche  à  droite ,  Mpise  qui  irappe 
le.rochjer  (  i }  ;  J^us-Chriiji;  «Uf  um  estrade  et  tenant 
le  livre  de  la  loi  :  à  ses  pieds  sont  deux  vieiSards  qui 
erobra.ssenx  ses  genoux ,  pendant  que  deux  àutre» 
pcrsonjiages.  couvrent  leur  visage  d»  leurs  mains  en 
signe  de  douleur.  Le  vieillard,  dont  k  main  toucii^ 

pieds  du  Seigneur ,  e&t  probabiaaent  le  prince  qui 
lui  demanda  de  ressusciter  sa  fille  que  la  mort  venoit 
de  fiapper  :  /mj^^snfUm^Jif  ui^m^sur  dU»  lui' 
^ifîkyet  elhvtvra  [2.). 

Jésus  le  suivit  aveq  disciples;  et  pendant  q^n'il 
marcboh  9  une  femme  qui  étoit  affligéd^  depuî^^  douze  t 
ansd  unflux  de  sang  ,  s  approcha  par  derrière  afin  de 
pret\dre  le  bord  de  spn  faahîtx:  Qiit  jâ  tfucè<  swl^ 
ment  son  vêtement ,  dit- elle,  et  je  Sirai  guérie,  Cest 
ce  que  npu>,  voyons  ici^  rbémorrois^^^  %uré0  sur 
tant  de  sarcophagés  comme  un  symbole  de  Ja  fix, 
est:ai]^pipd^  du  Seign<eur^  qui  s^mljtt^  lui  àiïc  i.A^i:^ 
emfianci,  maflU;  vûtr^.Jbi  vous  a  sauvée 
.  Le  Seigneur  et  ses,  disciples  entrèrent  dans  la 

(i)  Suyrà,  p.  179.  (j)  ïbld,  zo,  22. 

(a}  S.  Math,  ix,  i^,  19, 
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maison  du  prince;  il  vit  les  apprêts  funéraires ,  et 
ordonna  aux  joueurs  de  flûte  de  se  retirer,  en  disant  : 
Eloignez-vous  ;  cette  jeune  JilU  nest  pas  morte,  elle  dort. 
Aussitôt  il  lui  prit  les  mains ,  et  elle  se  leva  (  i  )•  Ce 
moment  est  celui  que  l'artiste  a  saisi  ;  il  a  réuni  en- 
semble toutes  ces  circonstances  sans  observer  la 
perspective  9  h  peu  près  de  fa  mènle  manière  qu'on 
trouve  plusieurs  sujets  de  ia  mythologie  figurés  sur  les 
vases 'grecs  et  sur  les  bas-reiie(s  du  style  antique, 
parce  c^ue  les  monumeiis  exécutés  k  la  naissance  ou 
au  déclin  de  l'art  ont  entre  eux  une  grande  analogie. 

Après  la  chapelle  de  S.  Hoïiont ,  en  prenant  vers 
la  droite  ,  on  remarque  un  sarcophage  à-peu-près 
semblable  à  celt»  que  j'ai  décrit  à  Aix  (2).  Le  passage 
de  la  mer  Rouge  étoit  représenté  trois  fois  suf  les 
sarcophages  d'Arles;  et  c'est  sans  doute  ce  qui  aura 
engage  à  céder  à  M.  de  Pérussis  celui  qu'il  avoit  désiré 
consacrer  à  sa  sépulture*  Le  troisième  offre  quelques 
difiîrences  :  il  est  d'une  parfaite  conservation  ;  c^est 
pourquoi  je  Tai  fait  graver  ( pl.  LXVIJ,  fg.  ^ ). 

On  3r  voit  y  comme  dans  l'auire  bas^relief,  le  Pha- 
raon poursuivant  les  Israélites,  ses  chars  et  ses  che- 
vaux engloutis  par  la  mer  ;  Mdise  tenant  sa  bagnetter 
les  Israélites  conduisant  leurs  enfàns,  et  ponmt  au- 
tour de  leur  cou ,  dans  leurs  vêtemens  ,  la  ikrkie 
non  fisrmentée;  enfin  Marie,  sceur  d'Aàron ,  jouant 

I  (1)  S.  Luc,  VII,  fi. 
ja)  Su]^àt  tome  U,  p.  35  j ,  pl. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XCV.  535; 

du  tambour.  La  différence  la  plus  remarquable  est 
dans  les  trois  personnages  couchés  au  bas  de  la  re- 
présentation. Botlari  ,  en  expliquant  un  bas  relief 
à-peu-près  semblable,  a  pensé  qu'ils  représentoient 
les  différens  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  nier  Rouge: 
cependant  on  y. distingue  deux  femm^  tenant  des 
paniers,  et  non  des  urnes.  Je  croirois  plutôt  que  Tune 
est  rÉgypte,  Tautre  la  contrée  au-delà  de  la  mer 
Rouge,  et  que  cette  mer  est  figurée  elle-même  par 
le  vieillard  couclié  qui  tient  deux  rames  ;  mais  peut- 
être  aussi  est-ce  le  Nil. 

-  Tout  auprès,  un  autre  sarcophage  (^/;/.  LXIV,fig,  6) 
représenteune  grande  chasse  au  sanglier  et  aucerf  (  i  ). 
Le  sanglier  est  saisi  par  les  chiens ,  et  un  chasseur  va 
le  percer  de  sa  lance  :  Thomme  qui  arrête  le  cerf  par 
son  boîs ,  pose  le  genou  dessus  ,  et  son  attitude  est 
celle  dans  laquelle  on  représente  Hercule  arrêtant  la 
biche  aux  pieds  d'airain.  Plus  loin,  des  chasseurs 
prennent  une  biche  engagée  dau^  leurs  filets.  L'espèce 
de  camaii  appelé  cucuUus ,  que  porte  un  chasseur 
à  cheval ,  est  remarquable  ;  il  ressemble  à  celui  de 
Télesphore  sur  les  médaillons  qui  le  rej>résentent 
'ventre  Esculape  et  Hygie.  Ce  tombeau  n'est  probable- 
ment pas  chrétien.  Nous  avons  déjà  vu  pourquoi  les 


(i)  MoNTFAUCON,  Ant.  fxplîq,  suppl.  111,  LXXI,  a  fait  graver 
ce  sarcophage  J'aprcs  im  dessin  tire  <I  11  beau  recueil  de  Pcircia» 
tjiic  l'ofi  conserve  à  la  Bibliothccjue  impériale» 
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y»  •  •  •  ^  ' 

anciens  aimoSent  à  fimre  sculpter  d^s  dias^  sur  les 

sarcophages  (i).  . 

Ea  Êu:e  de  celui- ci ^  il  y  en  a  un  autre 

(pl.  LXVJI ,Jjg,,4)  de  l'espace  de  ceux  q.ui  étoient. 
de^îtiiiés  à.reiifer|Bier  dei^i  corps  (2^).  Sur  celui-ci» les 

deux  époux  soiit  figurés  dans  un  médaillon.  On  voit, 
à  g^cke  f  Jés^-CbristcondHit  à  Caïphe  et  k  sacrifice 
d'Âbrabam  (  3  )  ;  à  droite ,  Moïse  recevamt  les  tables  de 
i%  ioi  (4)  9  Susaiine  et  iesj4eu^  vieiUards  (  5.) ,  e;  Pilate 
se-  lavant  les  mains.;  «dans  k  rangée  infiaife^re,  les 
trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise,  Daniel  dans  ia 
fipssewx  lions  (6)  et  ici  passage  dc>Ia  mei Rouge  (7). 

On  a  posé  dessus  un  petit  côté  de  sarcophage  qui 
représente  Moïse  faisant  sortir  l'eau  du  rpcher  »  et 
les  Isnelites.  ^i  se  dés^tèrent  (S)«  « 

Plus  haut  spnt  deux  sarcophages  placés  Tua  sur 
Tattire.  Le.  premier  (pL  LXIV,  fi  g.  j  )  offre  sept 
iûcl>ed  :  dans  celle  du  milieu  il  y  a  deux  person- 
x«gBS,etciiacunedessiliiidti<e5  n'eia:(x)iitien£i|ii'iiii; 
peut-être  que  l*un  des  personnages  qui  occupent  ia 
i^$;hQdu  ipiiieu^  estceiui  pour  cgiii  le  s^çopi^age  a.été 
f^it,^  que  les  autres  figures  fepivéseiiteitt4e(iap6tres« 
.  Aun^iiieu  du  ^ecojiid  sapcophagipi^  ii.^Jst  uae  ta-^ 
14§|te  :  à  gauche  on  T^t  ua  .  berger.  s4^t.isait  sa 


(t)  Svprk,  1. 1,  p.  5^5. 
(2,)  Su}ifk,  p.  523, 

(4) 


(5)  ^^r^'  V'  'y-7- 

(ù)  Suprà  ,  p.  53". 
(7)  Suprà,  p.  ^38. 

Suprà, 179' «557- 
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'  chèvre;  son  chien  est  en  "fiice  de  lui  :  à  droite,  une 

syrinx  est  suspendue  à  un  arbre ,  et  un  berger  qui 
garde  trois  chèvres  en  tient  une  par  ia  barbe.  On 
ne  peut  assurer  que  ce  sarcophage  soit  chrétien  ; 
les  symboles  de  la  vie  pastorale  semblent  riadiquer^ 
mais  ib  n'en  donnent  pas  fa  certitude. 

Au-dessus  de  Tentrée  de  la  crypte  dans  laquelle 
on  prétend  conserver  encore  les  tombes  sacrées  des 
cvèques  et  des  saints  personnages  qui  ont  planté 
la  foi  parmi  les  Arlésiens ,  on  lit  : 

I>.       O.  M. 

I  lîc  est  locus  in  quo  B.  Trophimus,  ex  Chrijtr  discipuiis ,  pr. 
Arcfate  ecclesiae  praesul,  primusquc  Galli^runi  apostofus,  prima 
christianae  religion is  fundamcnta  jecit.  Hîc  fous  aquie  saiutifcrœ, 
ex  <}uo  tota  Gallia  tidci  rivulos  acccpit.  Hîc  crypta  sacra  in  qua 
S$.  Honorati ,  Hilarii ,  Eonii,  AUrolii»  CoBCordiî,  Virgifiî,  Rot- 
iandî,  et  aliorum  Arel.  pontificum,  necnon  saiicti  Genesii  mar- 
tyris  Arei.  et  Dorothv^  V.  M«»  beatisiiina  corpora  ^uiescimt. 
. .  Hanc  autem  aiino  Christi  M.  J>.  Cé.  3t.  pîissima  ac  reflgiosUsima» 
Mmorum  .lamilfa  fideliom  ociilis  exhîbere  censuit,  ut  quivene* 
rabundî'ad  eam  accessermt»  tântonimpalriik  awiiioapudPeHiii 
«mmium  larnitorem  sentiant  eflfèctum. 

■ 

A  Dieu  TRès-BON  et  tres-grand. 

C'est  ici  ^ue  le  bienheureux  Trophime.^  un  des  disciples  de  J/sus" 

Christ,  premier^êque  de  l'église  d'Arles  et  fremier  apotre  des  Gsule»-^  • 

,$eu^  ks  fondmmt  de  U  teUgùm  cArédane^  Cat  ici  fu  cêuHa  ctoe 

tource  dont  les  eaux  sahêtaim  se  ffpandirent  en  ruisseatt»  sur  toute  la 

sgtrfice  de  la  France^  et  y  fvrérent  ht  foi,  Cest  ki  cette  crypta  sacrée 

êu  reposent  les  véuiràbles  religues  des  saints  pontifes  et  Arles,  Honorât, 

Hihtire ,  Eonitts,  Aurelius,  Concffrdius ,  Virgilius ,  Rotlandus  et 

autres,  ainsi  que  ceîhs  de  S.  Ccnês ,  martyr  de  lu  même  l'ille ,  et 

de  Dorothée ,  vierge  et  martjre.  L'an  de  Jésus-Christ  lyio,  la  irês- 

pieuse  et  très-religieusc  congrégatiçtt  des pirti  Mineurs  prit  la  résolution 

i 
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d'accorder  aux  fidèks  l'accès  de  ce  saint  lieu,  afin  que  ceux  <jut 
viendroîent  h  visiter  avec  des  sentimens  de  vénération ,  pussent  ressentir 
les  effets  de  la  puissante  intercession  de  ces  illustres  protecteurs  auprès 
du  souverain  dispensateur  de  toutes  choses.  ' 

Dans  le  mur  de  la  sacristie ,  on  Ht  cette  înscrîptîon  en 
lettres  qui  paroissent  être  du  x/  ou  du  Xl/  siècle  (  i  )  : 


10PHMHCCC]im\iŒLATiSEESllAn:vS 

GAUMQ7ÊPKMV>5ENSlTAFOSmCU 

ENMCMOSIVPROCÉRESFVPEREIÎÎTOKE 

[1AVIGER1F5EFETRVSM/ME1IGK^^ 

OMMSDECVIVSWSCEPÏÏGALLÎAFONTE 


Et]^TEIDI&iWÎPREBVlfbf5E(2lV 
GAVDE  WOS  TOiXÏÏ^  SEMEKVISSEVTES 


I 


i 


«il'.»- 


^i)  Suprà,  t.  I/^  p.  86  et  130. 
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Trophtmus  /ûc  coUtur,  Arelaùs  prasul  avitus  , 

Gallia  quem  primum  seitsit  tqfostoUcum* 
En  htmc  amimitm  pmem  fndm  miorem 

Cla»îger  ipse  Petrus,  PûuÎus  tt  Egr^s^ 
Omnis  de  cujus  suscepit  Gallia  finte 

Clara,  salutiftra  dogmaut  tuuc  fdei, 
Hhic  constanter  watts  cervicm  Gallia  ftctit. 

Et  matri  dignum  prebuit  dùsequium  ; 
Jmignisijue  chiais  prestanti  gloria  semper , 

Caudct  apostoluas  se  meruisse  vices  [i). 

Je  n*enirepren<fraï  pas  la  traduction  littérale  de  ces 
vers  :  il  suffit  de  dire  qu  on  y  voit  que,  dans  les  Jj"  et 
XI/  siècles ,  la  tradition  qui  regardoît  S.  Trophiine 
comme  le  fondateur  de  Téglise  d'Arles,  étoit  déjà 
accréditée;  qu'il  y  étoit  révéré  comme  son  patron,  et 
honoré  comme  le  premier  apôtre  des  Gaules  ;  qu'on 
pensoit  qu'il  avoit  reçu  les  leçons  de  3*  Pierre  et 
de  S.  Paul  ;  que  c*étoit  lui  qui  avoit  répandu,  comme 
une  source  pure ,  les  dogiwes  de  la  foi  ;  et  qu'enfin 
la  Gaule  devoit  regarder  Arles  comme  sa  mère,  rela- 
tivement à  la  religion. 

On  descend  par  deux  escaliers  dans  la  crypte  : 
elle  est  toujours  remplie  dim  pied  d'eau  (2)  ;  de  sorte 
qu'il  nous  fallut  faire  des  amas  de  pierres  pour  que 
nous  pussions  observer  \  notre  aise,  à  Taide  de  flam* 
beaux ,  les  curieux  monumens  qui  y  sont  rassemblés. 

Dans  ce  sanctuaire  où  reposent,  dit -on,  les 

(1)  Cettt  inscription' est  rapportée  înexactement  par  Saxy, 
Pcntif.  Arel,  p.  jo,  et  îl  ne  Ta  "pas  figurée. 

(a)  Le  ^Kuplc  croit  ^ue  cette  ea  j  a  la  vertu  de  guérir  U  ficvrc. 
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dépouilles  mortelles  de  tant  d'illustres  fondateurs  du 
christianisme,  pn  a  droit  de  s'étonner  que  le  pre- 
mier objet  qui  frappe  les  regards  ( pl.  LXV,fg.  2.  ) 
soit  empreint  de  toutes  les  superstitions  païennes  : 
il  représ^te  la  création  et  la  fin  rhomme,  selon 
•  les  idées  qu'on  en  avoit  au  temps  de  la  mythLoiogia 
allégorique. 

Prométhée  vient  de  former  Thomme  avec  ie  limon 
de  la  terre  de  Sinope^  dont  ii  a  des  masses  détrem- 
pées près  de  lui  dans  un  panier.  La  figure  modelée 
est  encore  placée  sur  le  petit  escabeau  qui  sert  aux 
sculpteurs»  et  ie  bras  fragmenté  tenoit  Tébauchoir. 
Derrière  lui  est  Minerve,  qui  anime  l'ouvrage  du  fils 
de  Japet  ;  elle  est  casquée  et  couverte  de  la  redou- 
table égide;  eDe  avance  la  main  droite  vers  Tau- 
vrage  de  Prométhée ,  et  de  lautre  elle  tient  une 
'  Iiaste,  dont  on  n'aperçoit  plus  qu'un  fragment  :  la 
merveille  $'opère  par  la  seule  volonté  de  la  déesse;  sur 
d  autres  monumens,  eUe  pose  sur  la  téte  de  l'homme 
un  papillon,  symbole  de  i  ame.  Ordinairement  Pro- 
•  méthée  n'a  que  Minerve,  pour  témoin  de  cette 
opération  :  id  on  voit  derrière  lui  deux  autres  per« 
sonnageSy  dont  un  a  la  tête  radiée;  c'est  peut-être 
Apollon ,  symbole  du  jour  qui  va  luire  pour  l'homme  ; 
peut-être  le  second  est-il  Eros,  l'Amour,  qui  uoit 
perpétuer  Touvrage  de  Prométhée. 

Au  bas  de  la  figure  qu'achève  Prométhée,  il  y  en. 
a  d'autres  presque  terminée!.  Plus  loin  encore  »  deiuc 

hommes 
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hommes  à  peine  nés  se  disputent ,  et  i  un  d'eux  est 
irenvefïé;  idfégorie  des'  guerres  fàtaies  que  se  fi)in( 
sans  cesse  les  aveugles  humains,  comme  si  ies  maux 
isms  nombre  qui  sont  attachés  à  leur  espèce  n'étdîent 
pas  siiffisans  pour  la 'détruire.  Le  serpent  qtiî  se 
dresse  contre  dieux  hommes  nouvellement  créés ,  est 
peut-être,  aussi  uii  emblème  de  cèa  maux.  Tous  ces 
êtres  sont  d'une  stature  inférieure  à  celle  des  autres 
personnages  y  jpour  indiquer  la  diffib^ce  qui  exbtè 
entre  la  natiii^  humaine  èt  ht  nature  iKyine.  Cette 
différence  est  marquée  aussi  sur  les  sarcophages  chré^^ 
tiens  y  où  '  Jésiis^hrist  ht  ses  apôtres  sont  souvent 
représentés  plus  grands  que  ceux  qui  les  entourent.  * 
•  A  peine  l'homme  est -il  formé ,  que  son  amd 
l'abandonne,  et  sa  fin  est  {>iacée  près  de  sa  nais-* 
sance.  Mercure  Psychopomp^^  c'est-à-dire ,  conduc-^. 
leur  des  âmes,  côitfé  du  pétase  ét  anné*^  caduêée; 
s'est  emparé  de  celle-ci,  qui  est  représentée  avec 
des  ailes  d^  papillon,  sous  la  figure  de  la  jeudé 
Psyché.  Les  Parques  ont  déjà  réglé  sa  destinée  ; 
X^hésis  lui  montre  avec  une  baguette,  sur  une 
sphère  coupée  par  la  bandé  zodiacale,  le  signe  sou$ 
lequel  le  corps  fragile  qu'elle  habite  a  pris  naissancei 
signé' qui  décide  si  elle  doit  être  heureuse  Ou -infbr«> 
tunée.  Clotho ,  qui  est  auprès ,  file  le  cours  de  se^» 
jours,  pour  en  marquer  la  durée,  Cea  déesses  no 
sont  pa»  vieilles  et  ridées  comme  les  dépeignent 
Lycophron,  Catulle  et  d'autres  poëtest;  ies  artistes 
Tmrlll.  Mm 
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les  ont  prâliiBirement  figurées  ccmiine  des  vierges 
jeunes  et  belles ,  avec  des  ailes  sur  la  té|e»  pour 
mcmuer  la  rapidité  de  la  vie  :  souvent  aussi  elles 
ne  sont  qu'au  nombre  de  deux.  Derrière  sont  les 
Dioscures  Cas|or  Pollux,  distingués  fjài  la  forma 
de  leurs  bonnets.  Plus  his  est  la  J^écessité  ,  ou 
plutôt  Némésis ,  qui  tient  sur  ses  genoux  ie  livre 
des  destins  et  semble  prononcer  ses  arrêts  irrévo- 
cables ;  auprès  d'elle  est  l'urne  qui  contient  les  sorts 
ique  personne  ne  peut  éviter*  Plus  loin^  le.  fatal 
arrêt  des  Parques  a  reçu  son  exécution  ;  la  jeune 
personne  a  subi  ie  trépas  :  TioflexU^le  ÂtrQpos.iie 
fa  pas  quittée,  et  die  tient  encore  Fample  vête* 
ment  q^i  couvre  la  jeune  fille ,  et  qui  prouve  qu'elle 
n^ejst  plus.qu'une  ombre.  Auprès  de  Psyché  est  uno. 
éloile  ,  pour  Indiquer  qu'elle  va  devenir  imnipf- 
telle  (i)^  Dans  le  plan  inférieur ,  on  .voit  la  Terre 
teiiant  à  la  main' un  peâum.  Plus  haut,  Neptune 
est  armé  de  son  redoutable  trident  ;  près  de  lui  est 
Tha|as&é {la  mer]  ou  Ampbitrite,  distinguée  par  le» 
pinces  d'écre visse  qui  décorent  son  front.  Enfin  on 
voit  une  nymphe,,  et  un  mgnt  personnifié;,  peut- 
éiie  Caucase ,  caractéÀé  par  le  pin  qui  est  près 
de  lui.  île  soupçonnerois  que  cette  tgmb^  étoit  celle 

 *   •  ♦ 

'  (i)  Cette  étoile  poiirroit  aussi  appartenir  à  Atropos.  Sur  le 
'bas-reUef  fij^uré  par  BartolI  ,  Aimîranéa  Hma,  pi  Lkv ,  «t  par 
MORTFAVCOK,  Anti^»  1 1,  pU  V  ,  chaque  Parque  a  aussi  près 
^Vlte  une  étoile.  ^  , 

r  ^ 
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tfnoe  )cuae  fiUe,  et  que  la  figure  de  Toiiibre  nous 
en  reproduit  les  traits  (i). 

jLe  saTjCophage  (pis  LXVp  ^  est  à  gauche, 
idam  ia  tnèiae  <rypte ,  en  fiice  do  pcécédeiit..  Le 
monogramme  du  Christ  est  au  milieu  (2}  ;  il  est 
.entouré  d'une  ridie  couronne  »  et  placé  9ur  mie  crdx 
dont  les  barres  portent  deux  colombe»  :  c'est  un 
symbole  du  bonheur  procuré  aux  chrétiens  (j)  par 
la  giorieuie  passion  du  Cbrist  Au  pied  de  b  croix 
sont  deuxjsoldats  armés ,  en  adoration  ;  ce  qui  exprime 
^  te  mi  ciuéjiîen  doit  bjraver  tous  les  dangers  potar 
la  défense  de  sa  religion^  Les  <Igii8e'  apAtres  sont 
vêtus  de  (a  tunique  et  du  pallium  ;  ils  ont  un  rouleau 
dans  ia  main  gauche»  et  lèvrât  la  droite  vers  h  croix, 
ou  pour  prier,  ou  pour  confesser  Dieu  en  attestant 
^  signe  sicré*  Prés  d*eux  il  y  a  alternativement  une 
<m  deux  étoiles  :  cette  variation  symétrique  dans  leur 
\noàfibï^  pourroît  être  un  caprice  du  sculpteur ,  et 
non  une'aiiégorie;  mai»  fétofoesl  ki  le  symbole'du 
J>pnheiyr  suprême  qé  doit  être  ia  récompense  de 
■   ■       ■  ■     '  i   jiiii  I.' iw  II  II  I. 

(t)  On  |ieat  oomptref  ce  Bjprbw  ivtc  troif  atutrts  qui  repré* 
sentent  le  même  sujet  ;  maïs  tous  ont  des  détails  dîflTérens,  Voyez 
Afus,  Capitol.  IV,  pl.  i5  ;  Vilin  Pinciana,  stanzit  i,  n."  ijyMush 
J>IapoUon,  gravé  par  l'ïROLl,  1,13.'  • 

(a)  Supràf  p.  5x0.  Le  monogramrne  sur  ie  Labarum  ctoii  dans 
«ne  couronne,  EusEB.  Vît.  Constant.  I,  31.  Sur  les  médailles 
de  Zenon ,  d'Eudoxîe  et  de  Puichérie^  on  voit  aussi  une  ^ro^c 
entourée  d'une  coûromiCi» 
(iJ  J<5prii,p,  i8e. 

M  m  3,  >. 
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feu»  nobles  travaux.  Cette  récompense  est  encore 

mieux  indiquée  par  la  couronne  qu'une  main  céleste 
tient  au-dessus  de  la  téte  de  chacun  d'eux* 

'Les  deux  peths'cAtés  représentent  deux  scènes 
de  la  Passion  y  figurées  à-peu-près  comme  nous  les 
^vons  dé|à  Tues  :  à'  gauche ,  c^est  la  dernière  cène; 
ou  ie  lavement  des  pieds  -,  à  droite ,  Piiate  qui  se 
lave  les  mains  (i).  -  .  ,  f  . 
'  Là  corniche  est  composée  'd*ukiê  tessèie  sans  ins- 
tnipuon^  supportée  par  des  anges  :  d'aides  anges 
soutiennent detnc  médaillons  ornés  4e  gemmiez;  f  un 
renferme  le  buste  d  un  homme ,  l'autre  celui  d'une 
iènime  :  en  disdngne  celie*â  à  son  coUior.  Il  y  a; 
aux  extrémités  du  sarcophage,  dés  tètes^  comme  on 
voit  des  masques  sur  ceux  des  païens»  .  -  » 

' .  Une  ancfenne  tradition  vîeut  que  le  fib  deCons- 
,  taiitin  et  de  Fausta  sa  seconde  épouse ,  qui  étoit  né 
^ns  ArleS;»  '  y  eit  été  inlwmé  (a)  ;  mais  les  bustes 
^es  'deux  médailtons'  font  voir  que  b  toilibe  que 
nous  décrivons,  étoit  cdUe  de  demc  iilustres  époux 
dont  nous  ignorcms  les  noms. 

Sur  un  autre  sarcophage  ^ gL  LXVI,  Jig,  stj  ,  on 
représente  Jésus-Christ  entre  ses  apôtres  i  û  est  sur 

•  '  ■  '         '  '  * 

un  siège  élevé  ,  et  a  sous  les  pieds  un  tabouret  , 
ce^i  est  ie^  sigae  de  ia  puissance  ;  les  apôtres  $ont 
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sur  desî  plians.  Tous  les  personnages  tiennent  un 
^  rouleau  dans  la  main  ;  ils  ^nt  derrière  eux  des  fidèles 
qui  assistent  à  la  divine  assemblée.  Le  riche  por-^ 
ikpie  sous  lequel  elle  se  tient,,  est  soutenu. p^r. des 
colonnes  torses  ;  if  y"  a  k  chaîque  eJctrémité  un  fronton. 
^  A  droite  on  voit  un  homme ,  à  gauche  une  femme, 
tous  deux  en  posture,  de  supplisns.zrce  sont  peut-- 
être Iç,  frère  et  la  mère  de  celui  qui  est  /enfermé 
dans  ce  tombeau. 

r  La  frise  est  décorée  des  figures  des  douze  apôtres; 
diacun  d'eux  a  près  de  soi  un  paquet  de  volumes^ 
symbole  desévangSei^  :  ïs-en  tiemient  un ,  et  !es  trob 
autres  sonj^^rooiés.  Au  milieu  est  une  tabiette  ornée 
du  m«É(^^rttitt^  du  Christ  entre  dëux  colombes  <pà 
tiennent  dans  le  bec  une  branche  d'ôKvîer  (  i  ).  L'ins- 
criptipn  est  métrique  et  ainsi  conçue  (2)  :  . 

♦ 

IMTEÇER  ADQVE  FIV5  VITA  Et  CORFOKË  9VRVS 

AETERNO  HIC  POSITVS  VIVIT  CONCORDIVS  AEVO 
*  QVI  TEHERIS  PRIMvilt  MINISTRVM  FVLSrr  m  ANNIS 
POST  ETIAM  LECTVS  COELESTI  LEGE  SACERDOS  \ 
TRIGINTA  ET  GEMINOS  DECIM  VtK  REnDIDIT  ANNOS 
HVNC  CITO  SIOEREAM  RAPTVM  OMNIPOTENTIS  IN  AvI4m 
ET  MAtlR  BlÀMDA  EX  FRASER  SiNE  FVNERE  QVAERVNt. 


(t)  Suprâ,  p.  547.  • 

(a)  DuMOMT»  Jn/cf,  i6i  ',  ÈA^y.,  Fwtif.AreL  24.. 

Mm  j 
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CdncorMtiS,  distingué  par  sa  probité  et  sa  piété,  et  dont  la  vie  fui 
pieuse  et  le  corps  sans  tache,  repose  ici  pour  vivre  dans  les  siècles  éternels,  , 
Dans  ses  jeunes  années,  il  aidoit  le  pontife  dans  les  fonctions  de  son 
ministère;  it  obtint  dans  la  suite,  par  utt  décret  céleste,  cette  dignité 
pour  ial^me,  A  peint  àcàevé  sa  cinqumtiÊèm  amtée  ;  transpmrti 
toàdâài  doMt  U  s^our  ttgmmûttt  4*  l'Être  tout-puissant ,  c*est  daai  cet 
MfUt  iétm  pt'tiM  mèti  toidft  tt  tm  fim  ciéri  U  duttktnt  m  ùti 

On  rfgaidé  cette  tombe  comàie  celle  de  Con* 

cordius ,  qui ,  selon  l'auteur  de  ia  Chronologie  des 
abbés  de  l'île  de  Lérins»  fiitaf^ielé  à  Ail^  pouren 
remplir  le  siège.  Cependant  nous  avons  déjà  vu  (  i  ) 
que  ce  fiit  S.  Honoré  qui  vint  du  monastère  de  Lé^ios 
'w  iv/  siède.  Les  Ailésitns  ont  phcé  Concordîus 
W  nombre  de  leurs  saints,  et  l'on  croit  qu'il  est  mort 
▼eis  380:  nab  h  tombe  qu'on  lévèce  dans  les  cata-* 
combes  y  ne  peut  être  la  sienne  ;  il  n'est  pas  dit  dans 
l'inscription  que  ce  Concoiditts  ait  été  abbé  du  mo- 
tiastère  de  Lérins.  Celui-d  est  un  antre'Concbidius , 
qui»  da  simple  grade  d'asjûstant,  s'étoit  élevé  au  sa- 
cerdoce; mab  nen  ne  prouve  que  Véffisi  «fAiies  ait 
été  sous  sa  direction. 

Les  p^its  c6tés  sont  oniés  de  la  figure  ^ua  gri^ 
fon  { pl.  LXV^jig»  4},  symbole  pris  des  monumens  . 
païens.  . 

Les  arcades  de  cet  antre  sarcophage  (ph  LXV, 
fi*  s)  ^^"^  formées  par  des  arbres^  dont  les  branches 

(1)  TomeU;  p.  50{,  et  «i^i.p.  55^ 
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s'entrelacent  de  l'un  à  lautre  :  de  tendres  colombes 
jouent  sur  chaque  tige  ;  le  serpent ,  image  du  démon , 
rampe  autour  d'un  arbre  pour  dévorer  les  œufs  de 
ces  timides  animaux  (i).  Dans  le  milieu,  il  y  a  une 
femme  qui  prie  :  elle  a  les  mains  ouvertes  ;  et  c'est 
ainsi  que  l'action  de  la  prière  est  marquée  sur  tous  les 
monumens  des  premiers  chrétiens.  Cette  coutume 
étoit  dérivée  des  païens  ;  chez  eux  les  images  de  la 
piété  sont  figurées  dans  cette  attitude  (2)  :  ce  n'est 
que  plus  tard  qu'on  a  établi  l'usage  de  prier  les  maifrs 
jointes.  Il  y  a  derrière  cette  femme  deux  person- 
nages ;  ce  qui  pourroît  feire  croire  que  c'est  Susanne 
entre  les  deux  vieillards  :  mais  il  est  plus  naturel  de 
penser  que  cette  figure  est  celle  de  la  jeune  vierge 
renfermée  dans  ce  tombeau  ,  et  que  nous  voyons 
derrière  elfe  ses  parens  désolés. 

Six  miracles  de  Jésus-Christ  sont  représentés  dans 
les  six  autres  niches.  En  prenant  de  gauche  à  droite, 
nous  y  voyons  la  résurrection  de  Lazare ,  qui  est* 
enveloppé  comme  les  momies  égyptiennes  :  on  voit , 
par  un  passage  de  l'Ecriture ,  que  les  Juifs  entou- 
roient  leurs  morts  de  bandelettes  remplies  d'aromates  ; 
coutume  qu'ils  avoient  sans  doute  empruntée  des 
Égyptiens  {3). 

.  (1)  Suprày  p.  181. 

(i)  Aîusro  Pio-Clmentll,  fl.  ^7-  •  > 

(3)  Acceperunt  rrgo  corpus  Jesu ,  et  ligaverunt  illud  linteis  cmn 
aromatibus,  iicutmos  est  Judais  sepelire.  S,  JoHAN.  XIX,  40. 

M  ni  4 
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Le  seccmd  minçle  est  celui  de  rhéii\on:o&ie»' 

qui  ,  après  avoir  dépensé  inutilement  tout  son 
bien,  pour  se  faire  guéfir  d'un  âux  4e  $ang,  vini 
se  jeter  aux  pieds  de  Jésus*Christ,  toucha  seul^ 
ment  le. bas  de  robe,  et  recouvra  la  santé  pour 
prix  ^de  son  ardente  foi  ( i  ).  On  voit  à  côté  le  mi;» 
racie  de  la  multiplication  des  pains  et  des  poissons  (2)  ; 
Jésiui^Chrbt  touche  les  paniers  avec  une  baguette, 
comme  il  touche,  dans f arcade  suivante,  les  vase^ 
où  il  change  ^ea^  en  vin  aux  noces  de  Cana  (^)^* 
Viennent  ensuite  la  guérisdki  dç  Taveugie.  de  Jéricho  f 
et  celle  de  Taveugle  né  .qui  mendioit  au  milieu  du 
ichèmin.  (4)  :  aussi  ce  dçmier.n'a-t^ii  qu'une  «iinpiç 
tunique.  Ces  miracles  sont  souvent  figurés  sur  le? 
sarcophages;  ils  indiquent  que  Dieu»  par  la  g/^^ae 
dû  baptême ,  dissipe  l'aveuglement  que  le  péché 
d'Adam  avoit  répandu  parmi  ^le$:honiinej5.  *  : 
.  L'inscription  (5)  placée  sur  un  autre  sarcppliag;^ 
*f pl.  LXVJ ,  fo.  ^  )  nous  apprend  d'une  matii^Q 
positive  les  noios  de  ceux  qu'il  a  renfermés  : 

 ;   ;  

(1)  Sufrà,  page5J7,  *         .  _ 
{%)  Suprà»  page  ^%6^ 

(3)  S,  JOHAN.  n,  j.  '  . 

(4)  S.  Marc.  X,  4^;  S.  Luc.  xvni,  35.  f 
(s)  Voyez  Gruter,  DCCLXXxix,  13;  Hïstoirt  dtVAcadùmit 
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HYDRIA.E  TERTVLLAE 
C.  F.  CONIVGI  AMANTISSI 
MAE.  ET.  AXIAE  AELTANAE 
TILIAE  DVLCISSIMAE' 

TERENTIVS  MVSEVS 
HOC  SEPVLCHRVM 
POSVIT^ 


HOU  : 


;  Cette  insci^ptm.est  sauteni»  par  des  génies 

Içs  deux  bustes  de  femmes  qu'on  y  voit  jusqu'à  la 
^emtiure  ,  sont  assurément  ceux  dldydm  Tertulia, 
épousede  Terentms  Museus  (  i  ) ,  et  de  leur  fille  Axia 
i£liana,  à  qui  la  tendresse  de  Terentius  a  consacré 
ce  mpimment.  Hydria  TertuUa  doit  éue  celle  qvâ 
occupe  .la  droite,  du  tombeau.  Outre  sa  tunique  à 
mauicbes  longues.,  elle  a  par -dessus  une  ample 
pal  la ,  vêtement  qui  convient  davantage  à  une  femme 
mariée  ;  eite  e^t  parée  de  bracelets  et  d'un  collier  à 
deux  rangs  de  perles;  elle  tient  dans  ses  mains  une 
colombe  quibecquète  une  grappe  de  raisin.  Derrière 
est  une  espèce.de  draperiè.vers  laquelle,  deux  femmes 
tendent  les  mains  :  commè  c^  femmes  spnt  sans 
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mtributs,  on  ne  peut  dire  si  ce  sont  des  égares  allé- 
^riques  des  venas  de  TertuIU* 

L'autre  figure,  que  je  crois  être  celle  d*Axia 
i£liana ,  a  aussi  denière  elle  une  dvaperie  vej». 
hqfelle  deux  hommes  tendent  les  matm»  :  eHe  a 
une  simple  tuniciue  à  manches  courtes  et  attachée 
avec  uné  ceinture»  sans  paila;  sa  coiffure  est  formée  ' 
de  deux  rangs  de  tresses. 

«)e  ne  saurois  dire  ce  que  ^uiÊÊ  groupe  de 
personnages  tenant  des  rouIeau«muV)ivyott  derrière 
Tertulla  ;  le  groupe  correspondant  nous  Tappren* 
dvcMt  peut-être,  si  cette  portioa  Ai  sarcophage  a'a* 
voit  pas  été  cassée  :  sont-ce  les  amis  ou  les  parens 
de  Teientiuïi  Museusî  Les  sythboles.queces  fèmuie»  ' 
tiennent  entre  lemrs  nndhs,  peuvent  fiure  supposer 
qu'elles  étoient  chrétiennes  (i). 

Le  sarcophage  qui  suit  (pL  LXVJ,  fg.  j )  oflSre 
une  disposition  singulière  ;  il  est  orné  de  ces  can- 
nelures éi  spirale  qu'on  appelle  é»$t$iplis,  parce 
^*éOes  ressemblent  à  l'instrument  dont  les  Romaina 

(i)L  Malgré  ftescd^lioft»  ktta£iioaa  écaM^oecMietoRAe 
«$r  cdie  de  6.  Genèi,  né  k  Aiks»  oji  il  étoil  oa.dct  pi^iic^int 
officiers  ét  Diodctten;  Il  refusa  dè  faite  exécuter  tjor  les'  c|pré* 
tiens  les  ordres  sanguinaires  de  ce  pnnce ,  et  if  paya  de  la  yie  s» 

désobéissance.  On  porta  sa  tête  au  lieu  appelé  aujourd'hui  Trinque-- 
taillf  ;  mais  le  Rhône  s'ouvirit,  et  ia  tête  traversa  sur  l'arène  et, 
vint  reprendre  le  corps  dont  elle  avoit  été  scparce.  D'autres  pré- 
tendent que  S,  Gencs  porta  sa  tcte  jusqu'à  un  endroit  où  ic  sati^ 
é\i  saint  martyr  ât  naître  un  «aûcia:.  SÀXt»  FouuArtL  i»». 
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se  servoient  pour  ôter  la  sueur  qui  côuvroit  leur  corps 
après  les  «terdces  gymnsstiqoes.  II  est  aussi  détoré 
ûe  plusieurs  h!stoifes.  A  gaudve ,  Moïse  reçoit  kici 
de  Dieu  (  i  )  :  ce  qu'il  y  a  desingulier ,  c'est  que  Moïse 
n'est  pas  seul  ;  ii  est  accompagné  d^m  autre  persôn«< 
nage  tenant  un  rouleau  :  k  droite,  le  sacrifice  d'Abra-» 
ham  {2)  ;  la  main  de  Dieu  farrète,  et  iui  montiez 
dressé» contre  un  buisson,  le  chevreau  qu'il  doit  îm» 
inolerà  la  place  de  son  fils.  Le  milieu  est  partagé  en 
•deux.  Dans  là  partie  supérieure,  on  iroit  la  crèche' $ 
la  Vierge  Marie  est  auprès  du  berceau,  qui  est  un 
tissu  d'osier;  un  berger,  tenant  le  petlum  à  lantain^ 
vient  adorer  i'enfânt  Jésus;  le  bœuf  et  l'âne  sont 
auprès.  Cela  s'ofiserve  encore  sur  d'autres  sarco- 
phages des  premiers  temps  du  chKstiamsme  (  3  )  ;*cèf 
qui  prouve,  contre  l'opinion  du  P.  Serri  (4)>  ranti- 
qùité  delà  tradition  qui  dit  que  ces  aidmanz  ass^ 
tèrent  à  la  naissance  du  Sauveur  (5).  Les  trois  per- 
sonnages qui  sont  au%dessous  sont  les  mages  :  ils  sont 
àb  noRibrè  de  trois  »  selon  h  tradition  de  FEgltse  rc^ 
maine  ;  tradition  que  l'on  attribue  à  S*  Léon ,  mais 

y  ■  '  '  ■    ■  ■  ■         ■  Il  '  " 

(i)  Suprâ,  p.' 5*5.  •  '        .*  ■ 

(ft)  Siqrrià,  p.  jt6, 

(3)  BoTTAiu,  Sadimtiam/  pt  xxii: 

(4)  Exertitàh  'SLXX,\. 

(5)  (^GùK  Nazîain.  OratlcxxVJtt;  S.  GREGOa* 
Nyssen.  in  Nathtt,  Chisd,  t.  III,  p.  349;  S.  HiBRONYM.  ViU 

S.  Paula,m  ;  S.  Paulin I  Epist.  xi,  ad  Sevemnn  PiiUDi.iNT.  Ca» 
M^iQ/nVf<}A,  hymn.  Xl>  8  kai.  januarii;  V.  80. 
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qui  est  beaucoup  plus  ancienne,  ainsi  qu'on  peut  en 
îugjer  par  les  sarcophages.  Ils  ne  portent  pas  ki  les 
dons  ordinaires  ;  ib  montreot  seufement  avec  la  main 

'  la  crèche  qu'ils  cherchoient,  et  vers  laquelle  une  étoile 
divine  les  a  conduits  :  cbacnn  d'eux  est  xoiffé  du 
bonnet  phrygien,  parce  qu'on  pensoit  que  ces  rois 
étoient  venus  de  cette  partie  de  la  Perse  appelée 
Bdhylanii^  Sur  les  momimens  chrétiens,  les  feunes 
hommes  dans  la  fournaise  et  les  rois  mages  ont  un 
costume  absolument  semblable  ^  parce  que  la  tradî- 
tioii  les  faisoit  venir  des  mêmes  contrées. 

Lù  dernier  sarcophage  ( pL  LXl,Jig.4)  est,  comme 
le  précédent ,  tin  bmmum,  c'est-à-dire  quli  étoit 
destiné  à  contenir  deux  corps  (  i  )  :  on  y  distingue  un 

'  Rouble  rang  d'histoires  différentes  ;  mais  les  figures 
de  la  plupart  des  groupes  sont  trop  mutilées  pour 
qu'on  puisse  bien  en  déterminer  le»  sujets. 

Le  premier  en  haut ,  en  prenant  de  gauche  à 
droite  y  représente  la  multiplication  (2)  ;  lavant* 
dernier,  la  guérison  faveugb  de  Jéricho  (3): 
dans  Tarcade  du  milieu,  on  voit  Jésus-Christ  qui 
nontfe  le  royaume  de  son  pève;  il  tient  un  rouleau» 
et 'a  près  de  luiTagneau  sans  tache  (4). 

Dans  la  rangée  .mférieure,  partagée  comme  la 
précédente  en  sept  arcades,  on  voit  Moïse,  frappant 


(1)  Suprà ,  p.  525.  fj)  Suprà,  p.  515. 

(2)  Suprà,^.  52a.  (4)  ^ifrà,^, 


t 
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le  rocher  (i  ) ,  iliéinonolsse  (2) ,  le  Hidngement  de 
l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana  (3)  :  au  milieu  esc 
la  figure  d'une  femme  qxà  a  ies  maint  écartées ,  dans 
l'attitude  de  la  prière  (4).  A  la  naissance  des  arcades^ 
il  y  a  alternativement  des  couronnes  (5)  et  des  co- 
lombes cpii.  becquètent  des  raisins  dans  des  pa- 
niers (6). 


-  (i)  Suprà,  p.  537. 
(4)  Suprà,  p.  552. 
(3)  {^Prà,  p.  528. 


(4)  Suprà,  p.  55t. 

(5)  Sj'prà*  p.  547-  . 

(6)  Suprà,  p.  j. 
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Chapelle  découverte  appelée  le  Musée,  —  Statues.  — 
fias-relieâ,  —  Sustes..— »  Sarcopha|;e$.  ^  Inscriptions. 

£iN  sortant  de  cette  égiise,  -qui  paroit  être  )4utQl  ua 
gymnase  chré^en,  dont  les  murs  sont  coomrts  de 
bas>feliefs  destinés  à  apprendre  aux  enfàns  et 
jeunes  néop^tes  les  fiûts  miiacu((sux  de  Jésus^hrist 
et  de  ses  apôtres,  on  entre  dans  une  grande  cha- 
pelle» dont  le  toit  a  été  détruit  par  le  temps  (i  j.  Au 
milœu  sont  jetés  qudques  ^rcophages  entourés  de 
ronces  et  de  plantes  agrestes  »  qui  sont  devenues  si 
fortes  et  si  touffues,  que  ces  monumens  en  sont  pn^ 
que  entièrement  couverts.  Dans  le  fond  jon  lit  (2)  ,  ^ 

MUSEUM  ÀRELATEIfSE; 

i 

^  plus  bas  ::  *  V 

P£R  DOMOS,  PER  AGROS,  PASSIM  DISPERSA 
*  C.  J.  P.  A.  (3)  MONUM£MTA 

-        '    '  ' 

(i)  L'cgîisc  de  S»itt*HoMnt  éunt  k  trois  nefs;  ce  qui  «st 
aujourd  hui  découvert,  en  formoit  fa  majeure  partie. 

(a)  Dans  les  planches  de  ia  collection  du  P.  Di7MONT«  ce 
-musée  a  un  aspect  trcs-pittoresque  ;  le  désordre  qui  y  règne 
•  ajoute  même  à  i'effet  qui!  produit  :  ce  desordre  a  encore  été  aug- 
jBcnfté  pi»  Ics  Fsva^  que  ce  liea  a  soufferts  dqnds  la  r£volutioii« 
/  (3)  cokâMiulim  p^untiAfdmmis,  Suprà,  p.  495. 
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UNUM  COU£G£BUNT  ANN.  1784»  1785, 
^  CO$&  DOMINI 

C  DE  CHIAVARY  CAB ASSOIE  EQUSS;,  B.  LAUREN6' 
D.  MEDICU5.  T.  B.  LIEUCAUD.  BRET  BURG5.NSE5. 
A.  DE  liOMUOi.  DUBRAU  EQUES.  J.  B.  FBANC.  GROSSY 

IN  A.  e.  CAUSID."* 
J».  GALOUTAIRE.  A.  L.  REYBAUD  BURGENSES. 
SUCCES.SORES ,  INCHOATA  PERFIClTEj 
ANTIQUlTATiii  INVESTIGATO^, 
JI£NEF1CU  MEMOR  FR^£R£| 

Nous  voyons,  par  cette  iqscripMQH  »  que  c*est  en 
1784.      1785  que  les  consuls  qui  y  sont  nommés' 

fmf.  mfufttiUé  ces  monumens  épm  i  .^e  le»  reli- 
giei^x  chaigeat  l^rs  spqcessetirs  de  contmiier  cette 
fifitreprise»  et  mvitei^r  l'aaia}£ur  de  l'antiquité  à  la 
leconnoissam».  Ce  sentiment  est  sans  doute  à 
la  boiv^e  intentiôn  4^  cpu^vU  quî  pi^  içnné  cet 
étal^lîisepneni  :  on  ne  sait  cependant  OMnmeiit  on 
a  pu  décorer  du  nom  de  înusée  cette  nef  en  ruinç 
et  ces  monim^e^s  ^oj^feié»»  Vpici  gue^  ^.,9^ 
Torigine  démette  collection.  ' 

Il  y  avoit ,  en  1 7  ^  3  >  dans  le  f;;Q^ y^nt  des  Minimes^ 
un  reiigîeu^  ^pp^lé  U  P.  Dum,mt  ;  qui  9yjQ|t  pasrt 
quelque  temps  à  Rome,  où  il  avoit  pris  Ai  goût 
pour  les  œoamnens  et  acquis  qu^Jques  conmHSsaaces 
pratiques.  li  annonça  le  dessein  de  pubKer  et  de  dé- 
iCrire^s  antiquités  d'Arles  :  la  municipalité  &voi  isa 
son  entreprise;  on  pennit  aux  MiniHm4^iassfemb|er 
des  monumens  dans  cette  chapelie  découverte,  et 
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l'on  donna  au  P.  Dumont  des  fonds  pour  les  fiaû 
des  dessins  »  des  gnyiues  et  de  l'impression  de  son 
ouvrage.  Il  parut  d'abord  un  certain  nombre  de 
phndiçs;  mais  au  boiit  de  six  ans  l'impression  «étCHt 
à  peine  commencée.  En  1788  ,  ia  munidpaliié , 
voyant  que  Touvrage  n'avançoit*. point  »  arrêta  de 
£ure^m  au  P.  Dumont  de  tout  ce  qui  étoit  fait ,  et 
de  lui  laisser  chercher  des  moyens  pour  terminer  son 
entreprise.  Le  Yeligieux  proposa  des  souscHptiéns; 
ii  toucha  le  prix  de  cinquante  :  chaque  étranger 

'  liche  ou  distingué  qu'il  introduisoit  dans  ce  pré- 
tendu mùséé  f  se  croyoit  obligé  de  prendre  une  sons* 
cription,  sans^jréjudice  d'une  aumône  pour  le, cou-* 
\rent;  il  leur  remetfoit  les  trente^u;ie  graVures  èl 
les  soixante-dix-huit  pages  de  texte  déjà  imprimées. 

,  Mais  il  ne  paroxt  pas  qu'il  ait  eu  véritablemem  Fin* 
teîition  de  terminer  ce  travàil  :  if  composbit  à  mê^ 
sure  qu'on  imprimoit,  et  il  s'embarrassoit  dans  sa 
rédaction;  les  soixante-dix'-bmt  pagà  qu'il  a  'pu^ 
bliées,  ne  contiennent  que  des  choses  étrangères  à 
son  sujet,  et  il  n'y  donne  l'explication  que  de  quatre 
inorium*ens  (i).*  Hetiretoseineht  il  avoit  dé|à  -  fait 
graver  le  recueil  des  ms'criptîoiis ,  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-six,  msns  sans  les  interpréter  (z)«^rLâ 

(  T  )  Le  dieu  SyW«iti ,  i*aiit^      1»:  btvoff^  Déf»$e^,  U.  Vénw  » 
le  <iieu  Mithi^      .1  .  *  .  ,     .  . 

•    (z)  On  croyoft  que       plancto  de  cet  ouvrage  étoien^ 

révolu  tien 


*  » 

•    ■  « 

»       .  ■"  - 
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Ihrolutjon  arrivée  en  1789  fut  pour  le  P.  Dumoitt 
une  occasion  finrorable  de  se  dégager  des  promessi^ 
qu'il  avoit  faites;  ii  se  fixa  à  Saint-Remy,  où  il  avoît 
été  nommé  juge  du  tnbuual  de  distizct,  ei  3  y  mou- 
rut  en  i/pj,  • 

£n  suivant  de  gauche  à  droite ,  quand  on  entra 
dam  ce  prétendu  ihusée ,  on  ajpetçoit  d'abord  demfi 
sarcophages  de  marbre  incrustés  dans  le  mur«  L'un 
est  très-dégradés  îi  représente qudqiiès  mirades  de 
Jésus-Christ.  L'autre  n'est  qu'un  fragment  (^/?/,  LXVp 
Jig.  6)  :  on  voit  probaI>lement  au  milieu ,  sous  b 
figure  de  Susanne  entre  deux  autres  (  i  ) ,  la  jeune 
fille  que  ce  tombeau  renfermoît  ;  à  gauche  on  a  re- 
présenté [Ingénieuse  allégorie  du  bon  Pasteur  qui 
ramène  la  brebis  égarée,  et  S.  Pierre  arrêté  par  les 
Juifs  (2)  :  la  parde  qui  étoit  à  droite,  a  été  briséé. 

On  trouve  ensuite  un  sarcophage  de  pîçrre  dont 
çbaque  petit  côté  est  décoré  d'une  guirlande  s  isb 

IMnlues  ;  mais  cUe»  ont  été  retrouvées.  M*  4e  la  Lauâère  mVok  en 

le  dessein  de  les  publier  ;  et  depuis  la  mort  de  ce  vieillard  respec- 
table, son  neveu,  M.  de  Lagoy,  amateur  zclc  des  arts  (  suprà; 
p.  409),  s'est  occupé  de  ce  soin.  Cette  collection  C5t  précieuse, 
en  ce  qu'elle  fait  connoîtrc  plusieurs  monufncns  aujourd'hui  dc- 
Sruitt  :  je  n'ai  fait  figurer  et  |c  n'ai  décrit  que  c^a  qui  existent 
«ncore.  J'ai  acquis,  à  Tarascon,  tous  les  dessins  origilunix  dit 
P.  Domoiit,  d'une  femme  à  qui  il  les  avoit  laissé  en  mourtnt» 
cC'f  en  ai  fait  exécuter  de  nouveaux,  sur  les  lieux,  p«r  H  Oaicr^ 
que  f ai  déjà  dté»  suftà,  p«  zf^ 
*  (1)  Sufrà,  p*  527* 
(1)  Suprà,  p.  555.  , 

Tome  JIL  N  n 
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tessère  est  soutenue  par  des  génies  ailés  ( pl.  LXI9 
S^i*  S)  (0  >      porte  cette  inscription  (a)  : 


M.  ITNIO.  MESSIAKO 
VTRICJU   COBP.  ARELAT 
EJVSD.  CORP.  MAG.  IlII.  F. 
QVI.  VIZJT.  AKN/uVIU 
JA.  V.  P.  X.  I VN  i A .  V AL£RI A 


'  Junui  VMa  (3),  à  M.  JuHhtMMénMsmfb,  mrieÊMr^i^) 
corps  ^ArUs,  ayant  txené  quatre  fÀs  k  wuSiri»  même 

corps  15),  et  qui  a  vécu  XXVIJJ  ans  V  mm  H  X  jours  [4) . . .  (7). 

(1)  Su}yrà,  tome  II,  p.  lâi. 

(2)  ï>Vv^^GRUT.CCCCXXVl,(),ettCCriXXXlII,  i;MUR.DXXXT» 
5  ;  SpoN  ,  Antiq.  de  Lyon ,  1  ot  ;  SaxY  ,  Pontif.  Arel.  99  ;  Seguin  , 
Antiq.  d'Arles,  \\\,  H ,  p.  5  î  Vaissette  ,  Hîst.  de  L  nng.  t.  }  yjtreuv, 

72;  BOUQ.  Script,  rer.  Gnll.  t.  I  ex  Exc.  Gr.  135;  CalveT, 
'jUtricuL  53  ;  Du  M  ONT,  pl.  XV,  n.**  1 1  ;  id.  InscripL  xi,**  96. 

Le  nom  de  Valerîus  et  celui  de  Valersa  se  retrouvent  dans 
pIiiÀiin  httoriplioiis  de  la  ville  d'Arles. 

(4)  UTtttCularh  COBPwU  AREtATemh,  Woya  sapirà^  p.  49^, 
Gruter  (  ccccxxvi,  6  )  avoit  Itt  VMDBCi  t  Ha  lesticité  utrmcl 
à  il  page  cceCLXXxni  ;  mai»  le  vei|e  est  plus  inexact. 

(5)  EJUSDem  CORPoris  MAGisterh  tHI  Fmtm,  ML.Calvet, 
UtrîcuL  53.  a  mis  un  K  auiicu  d'un  F. 

-    (6)  ANNis  XXV ni  Mensibus  V  Diebus  X. 

(^J  La  dernière  ligne  est  effacée.  Elle  existoît,  à  ce  qu*il  pj^ 
foît,  au  temps  <ie  Scaliger  :  elle  a  été  conservée  par  GÛiUTEII, 
CCCCXXVf ,  6f  et  par  ceux  qui  l'ont  copié^on  ytisoit  :  ALf/AtNO 
CARISSiMO ,  à  j«a  nmrittûn  irèt<hM. 
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Le  cobverde  de  ce  sarcophage  ne  paroît  pas  lui 
avoir  ^partenu  ;  le  petit  côté  gauche  offie  cette 
inscription  (i)  : 


TVRRANIAB  PITHANES 


.MVS  CONIVGI  DVL 


CISSIMAE 


Le  nom  de  Tyrrwtàa  se  retrouye  sur  ptusieun  nuh 
cripdons  d'Allés. 

Dans  le  même  mur ,  près  de  ce  sarcophage,  sont 
les  morceaux  suivans  : 

Uncîppe  (2)  d'une  forme  particulière  (^/^AZJCF/, 
Sg.  j  J,  avec  ces  mots: 


»  1 


ASIATICl 

coÎmPvlbioRVM 


O.  H.  S.  S. 


^  Im  ê$  ^AtiatUus,  affiancH  des  aufuUitMs  (5),  dAatà 
tct  (4).  —sr^ 


(i)  DUMONT,  \6$. 

(3)  Asîatîcus  étoît  afirandû  «Time  fmàWa  de  ce  nom. 

(4)  OssanUshasimt^       •  , 


Kn  z 
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Un  buste,>avec  une  courte  inscription  presque 
effacée  (i)  ;  ^ 


\  T 

^       A  BABBI.  M.  F  ^ 
TBRE  BENIGNA 


On  lit  ensuite  cette  autre  (2)  : 


LBiriALVC.. 


LVCILLA 
N  CORNEUO  LVCILIAN 


ET  PROTOTECTO  CONT 


Vderîd  {i)lJicittA,fiU  (4)  ^  lMciiius,  à  Càduslf)  Carueiii» 
ÎMfiUanuip  et  à  Prototectus  S9»4mut{6)^ 

Auprès  est  une, petite  figure  {7)  de  Jiipiter 
(pl.  LXVi  fg*  7  )  f  ^      caractérisé  par  i'aigle 


(i)  DUMONT,  B.**  77*  ' 

(1)  Jd,nP  ^6. 

(3)  vnLERIA. 

(4)  LVCillîflia* 

(5)  cNeio, 

[6]  CONTubcrnali.  Le  raot  contHhnnnîîs  signifîoit  ua  époux 
'esclave,  et  dont  il  ne  pou  voit  naître  ^ue  des  esclaves. 
{7)  DWMOMTi  pL  XV,  n,<»  ^ 


/ 
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qu'on  TOÎt  à  ses  pieds.  Cette  figure  est  placée  au 
dessus  d'un  cippe,  sur  lequel  on  lit  (i)  : 


FLAVIAE 
POAP  FORTV 

TYS  CONI 
D  VLCISSIM 
ET.  PL.  RE. 

AMICAE  Q 


I 


Plus  haut  est  ce  fragment  r 


CUM.  QUO*  VIXI.  ANN.  XXXX. 

SINE.  VLLO.  AEMVLO  (z). 


Tan  f 
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Plus  haut  encore  (  I  )  : 


FXDELI.  PRIAiy 

lae.  i.ib.  8ecv* 

dina.  cominia 
conTvbernaLs 

D  '  S 


A  FideUsi  afiaucii  de  Primuiai  Stcimdina  CmimU,  m  éjmstf 

A  la  droite  est  une  tessère  détachée  d'un  sarco- 
phage; on  voit  encore  de$  âagmens  de»  génies  qui 
ia  somenoient  idoh  fusage ,  et  cm  y  lit  [3]  : 


D 


M 


ALFENIAE  ATTALIDX 
M   COELIVS  ANTOIIn 
COlva  INCOMPARA 

BILI  , 


N 


(i)  Vo^ei  McNAHD^  Histpirt  de  Ntmes,  t.  VII^  4?,^)  et  p»: 

MONT,  n.o  39. 

[z]  Le  suo,  sou$-tx\x.Q.nà\idicavit,cott5(craviu    '  . 
(3)  DuMOWT,n,°io8, 
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A  VexttéÉoité  de  cette  rangée^  eii  cette  «aire  kis-* 

çription  (ij: 


gIyn.  IvNlANb 

C  O  1  V  G I  ^  j/^^^^^^^ 


y«a//f  Marina  à  Juuitts  JimianuSg  son  ^u*  tris-chéri  [i] ,  ti 
Ifnéum  éMtek{\)^  .  »... 

Dans  la  troisième  rangée  du  bas,  on  lit  ^4]  :  ' 


S 


FLORAE  COMTVBERN 
PI£NT4SSiMA£ 


0 

Le  surnom  de  Sertas  Julius ,  qui  a  consacré  cette 
pierre  à  soii  époase  Flora ,  me  paroit  être  Commissusi» 
Sur  la  même  ligne  (5)  ;  P.  CAMlp  P  F  T£li 


(t)  DÔMONT,«^<»||» 

(x)  Cdriaim.  •       '  " 

(4)  BiMARo ,  in  Mwrm,  6y,  Walc»»  Cmmu  dk 

Tki-^i/i.  1 1 5  ;  Du  v.oNT,  n.<»  ^4. 

(5)  DUMOf^X,  m*»  3a.  ^ 

lï»  4 
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Plus  loin  ^st  la  pierre  figurée  pL  LXVl ,  Jîg. 


EX  I^PERiO 
T,  ATTÎVS  QVARTVS 
CAILARO  YèLit 


Nous  trouvons  encore  ici  le  nom  cTune  divinité 
locale ,  adorée  par  les  Arlésiens  2  sans  doute  elle 
ppitappayru  çnsoqge  à  T,  Atl^  .Quajrtus;  et  p'est 
diaprés  ses  ordres  (2)  qu'il  lui  a  consacré'cé  vœu  (  3  ) , 
Cette  divinité  5>ppelQit  Caila^  (4),  Plu«  bas  , 
onlit(;): 

S£X  DOMlTl^ 

BI.ASTI         .  ' 
IN  FRoiTs 

P.  xx; 

AuMmâméeSkam  Dornuks  JSk^. U Uiâu,  ^^ed$  (4). 
....(l)  DUMONT,  n.o54CÇ;.jAxv,ii.«»ar  ' 

(2}  Ejc  iMPEUio^  «pnMne  nom  avons  vu  idm  mmm  (  a^, 
t- H,  p.  117). 

(3)  î^MmtsMiiii^Méiè.. 

(4)  BiMABp,  U  Mmt,  6} ,  pense  que  ce  ntot  vient  du  cel- 
tiquc^^/V  ^  ar»ard  [uHre];  quelles  «ncieiis  Gaulois  ont  dit 
gtUmdt>vt  eaU-arJ,  pour  désigner  un  gras  pâturage  ;  que  c'est  pour 
ceïa  quM  y  a  dans  fa  Gaule  narbonnpwc  plusieurs  endroits  a,p-* 
pcîcs  k  Cailard:  et  qu'ainsi  CaUarw  c^pit  le  iiieu  4esfâma^S£m 

(5)  DUMONT,  Inscript.  35. 
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A  droite  (i)  : 


D  M 


Àa»  m&tes  de  Afagasius  MarûaUs^ 

Au  j  milieu  de  ce$  difiérentes  inscrijptions ,  en 
remarque. une  nidie  (2)  qui  coitWBt  qiîaiie  bustes 

(pt.LXLfgd).    '  '   '      •    •  " 

L'inscription  précédente  $^iace  deux  firagmens  de 
bas^relîef  :  i'un  représente  AeiaTu  personnages  liant 
un  ballot;  l'autre,  un  combat  ou  Ton  distingue  deux 
hommes  àlchevai^unchiisunduiry  et  plusieurs  à  pied* 

La  suite  du  même  mur  à  droite  contient  les  ins- 
criptions^ suivantes  ( })  : 


I>        0  M 
kb'Sllxaë  #rotidis 

MATRI  ^ 

BiRBlLiTAN  VyÇI^AE 


N 


ÀÊ^  éiais  dfiMntkt  PMit,  mèn  de  ÎMcine  BiAilftane  (4). 
(1)  DUMONT/n*  37.  ^ 

(a)  A/.  pf.XYK,  n.*  II.  ^  -  . 

(4)  BiRBliJTANafwBilHUtana»itBiliilis,\ïU^ 
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G  VALERIVS 

PUILOCRA'ES 

yivvs  siBi 

♦POSVIT 


4- 


4'  •  ■ 


NERO  VIBVS  SIBI  PO 

ET  SILVANE  PATRICIAE 
DOMXNAE  ET  yXORI  U 
LIAIRI  PIENTISSIMAE 
QViVS  B.ENEFICiO  VIX 

I  FOS  MISIONE  ÀnOS  JOLX 
S£N£  BILE 


 .  (i)  Ntro  a  pose  cttte  pierre ,  de  son  vimnt  (5) ,  à  lui  et  à 

Silv^tna  Patricia  sa  mu Jtre.se  et  son  évnuse  (4),  jemme  (5)  trcs-fideît, 
parla  undressede  laquelle  (6)  il  a,  vécu,  oftès  son  affranchi ssemau  (7}» 
treme  mnf  sans  (8)  anummé. 


(i)  'DUMONT,  107^  •  '  • 
(a)  Jdem,  iio. 

(3)  VI BUS  féwt  ptm,  Kout  tvbm  ^é}à  vu  des  exemples  d« 
B  mis  pour  V. 

14)  Silv«|i9^taffiranchi  ion  cscUveMém  et  VmUéf^mL 

(6)  QVi  PS  pour  cmtMté 

{7)  >^/;if/f  POSt  AtlSsIONEni,  - 

(8)  SENE  pour  sine,  Ui  a  souvent  ctç  mis  pour  i'£daiii  la 
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r  Vi 


TXT.    Fli.   TITO  COR 
P.  FABROR.  TIG 
KARIOR.  CORP. 

m 

AR£L  TIT  FL  ï"f 
VBNTVSi  PA 

TRONo.  Pinir 


m 


A  Titus  Flavins  Titus  {z),,memhe  du  corps  dà  charpentim' 
d^Aries  (3}  ;  Titus FUtvius[4^lIapeumsàunpaifOHtrh'iiniveUÙm{^]^ 


Plus  loin  est  une  pierre  qui  contient  deu^ustes 
dans  un  encadrement  d  architecture  (  pl.  L  Vffjg^jJ; 
ce  sont  ceuz  .de  deux  époux  :  la  femme  tient  un 
miroir  ;  le  fronton  est  soutenu  par  des  colonnes  ; 
le  tympan  est  orné  d*une  rosace  entre  deux  vases. 

On  lit  sur  la  corniche  ,  . 

A«  ASTIO  SEDAT«  POM.  GRAPHINX 

et  sur  ia  base  , 

DVLVS  ET  SECVRVS  fIlI  PARENTIBUS 
V  -  FECERV^T. 

.  ^       .  ^    .        _  ■       .  _  _  _  _     ♦  _ 

(i)  DUMOMT^IU*  tlt« 
(a)  TiToFiauh, 

(3)  CORPoratoFABRORumTJGNARIORum  CORPori ARELatOtst, 

(4)  Tf  Tus  F  Lapin  s,.  ..  .. 

•(y)  pJEiiTissimo. 
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A  A,  Asvius  Sfddtus  et  à  Pompéta  ou  Pompoina  Craphlrtfs,  SeJu-^ 
/w  (i)  tt  Stcurus  leurs  jils  ont  fait  faire  cette  tombe  à  leurs  (2)  parem. 

Le  petit  coté  à  gauche  a  pour  ornement  un  bou- 
clier échancré  appelé  piUa  (}]• 

Le  sarcophage  (4)  qu'oie  Toit  à  Pextrémité  de  ce 
inur  ( pl.  LXI,  0/  j^,  est  intéressant  par  ie  sujet 
qu'H  représente;  ce  n^est  pas  la  vendange  des  raisins» 
telle  qu'on  la  voit  sur  quelques  tombeaux  (  5  ) ,  ^Jfj^ 
isi  cueillette  des  olives;  ce  qui  est  peut-être  une 
aOusîon  aux  douceurs  de  h  paix  qui  attend  l'homme 
juste  et  qui  sera  sa  récompense.  Treize  , génies,  de 
Tagriculture  sont  occupés  à  cette  récolte:  trois  sont 
sur  des  échelles^  qui  ne  sont  formées  que  d  un  bâton 
ji|perites  tianres  saillantes  <fun  sad  côté  pour 
y  poserie  pied  ;  d'autrei  reçoivent  les  olives  dans  de 
petits  paniers ,  et  les  portent  dans  de  plus  grands ,  où 
isr  les  rassemblent  Au  mifieu  est  le  pressoir ,  que 
deux  génies  font  a|;ir;  une  poutre  est  fixée  à  son 
extrémité ^  dans  un  pivot;  ia  partie  infërieuie  est 
dans  la  cuve:  cette  poutre  soutient  la  meule ,  qui 
est  posée  de  champ ,  et  non  à  plat»  coQiçie  dus 

^   ■'■   t       I  I  ■ 

(1)  seDVLVS.  ^ 

(i)  sVîs, 

(5)  Cette  pierre étoit  autrefois  dans  l'hôpitaL  F^r^MuRATORî, 
MCCXLI,  10,  inexacte;  Gruteb,  DCCXX,  in.bicn^  DUMONT» 
hscript.  79,  pl.  XV,  n."  14. 

(4)  DUMONT,  pi.  XX,  1L°  I. 

0)  '^^erà,  17J. 


I 
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les  moulins  à  blé  ;  une  barre  transversale ,  assujettie 
au  centre  par  un  iort  boulon ,  sert  à  .faire  mouvoir 
cette  meule;  elle  écrase ,  en  tournant ^  les  olives  quâ 
la  cuve  contient  y  sans  briser  les  noyaux^  qui  donne- 
roient  à  l'huile  un  mauvais  gout  :  c'est  pour  éviter  cet 
inconvénient  que  la  meule  esi  à  quelque  distance  des 
lH>arois  de  ia  cuve. 

Ce  torcularium ,  ou  pressoir  ,  est  d'une  extrême 
simplicité  :  il  diffère  beaucoup  d  une  madbine  du 
même  genre  qui  a  été  trouvée  &  Stabie  (  i  )  ;  ceiie<i 
est  composée  d'un  cylindre  placé  au  centre  de  la  cuve , 
et  de  «feux  meules  qui  écrasent  les  olives  contre  les' 
parois  et  contre  le  cylindre  :  le  nôtre  n*a  qu'une  seule 
meule.  Ce  pressw  devroit  être  figuré  dans  lé  cellier  à 
rhuile  f Cilla  olearia] ;  mûs  le  sculpteurs  voulu  réunir 
ensemble  l'opération  de  cueiHir  les  olives  et  celle 
d'exprimer  le  liquide  qu'elles  contfeiment. 

Sur  le  troisième  mur ,  on  trouve  d'abord  une  ins- 
cription (a)  au-dessus  d'une  bairque  qui  vogue  sut  une 
mer  où  nagent  quelques  poissons  ( pL  LXI,fg,  8)  : 
c'est  un  symbole  du  voyage  que  f  homme  ùii  dans 


(1)  Vq;^QvkTTKm,  MoHummi  ineduî,  mai  1781^.  p.  39; 
Hetne.  VinciL.  uW,  ;  GaiMAU>I ,  Mmûna  su  Vantji^ 
fianlejQ^ùlio,  Neapoii>  .1785  ;  SCHNSIDER,  Senf^wa  ni  natU^, 
tome  I,  part.  % ,  page  6 1 5 ,  pU  xi  ;  Bern ARp  »  M^nmapowt  tmm 
à  l'histoire  uaturtVt  de  ia  Prwence,  1788. 

(a)  Keri'^  MURATORl,  MDCLXVi ,  DUMONX,  XVI/ 
lU**  C,  Insaipt,  26. 
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la  vie,  des  orages  qu'il  peut  y  essuyer,  et  du  port 
assuré  qu'il  trouve  enfin  dans  le  sein  de  ia  mort. 
L'inscription  est  ainsi  conçue  (  i  )  : 

Q  DELIVS  Q  ^  FILIVS  ^  Ml» 

Vivos        feCiT        sibi  a:  SVIS 

Quintus  Delius  Neo,  fils  de  Quintus,  a  fait  ce  monument  de  son 
vivant  pour  lui  et  les  siens.  Ce  monument  ne  peut  c^partenir  aux  héri- 
tiers maternels  (2). 

A  droite  est  cette  inscription  (3) ,  1|ue  JuIiaPar- 
thénope  s'est  fait  faire  de  son  vivant  : 


IV  AR 
TH  EN  O  PE 
VIVA  SIBI 
PO  S VIT 


On  trouve  au-dessus  quelques  fragmens  qui  ne 
présentent  aucun  sens. 

(1)  DUMONT,  n.<»  z6. 

(2)  Hoc  Monumentum  Maternos  Haredes  Non  Sequltur,  Cette 
formule  est  insolite,  et  ne  s'est  encore  trouvée  que  sur  les  rus- 
criptions  d'Arles.  C'est  encore  ainsi  qu'on  doit  expliquer  les 
abréviations  de  la  page  joi^, 

(5)  DUMONT,  lia.  .  , 
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Pfus  loin ,  dans  une  niche  ( pL  LX  VI,fg.  7^ il  y  a 
ckux  (igtves  un  p«u  maltraitées;  ce  sont  celles  de 
Comeiîa  Sedata  et  de  sa  fille  Cornelîa  Op'ata,  âgée- 
de  vingt  ans.  Cette  tombe  a  été  fiiite  de  leur  vivant, 
ainsi  que  le  dit  llnscription  (  i  )  : 


CORNELIA   L   F.  SEDATA 
SIBI  eT  CrORNCLIAE 
OPTaTaE    ANNORVM  XX 
.'PIAE  VIVA  FECIT 


Au-dessus  est  un  cippe  {2)1 


VERIACf  I^ILtA'B 
AMICA  OOLENS 
POSVIT  IN  HONO 
REM    C    IVLI  FOR 
TVNATI  lûïïl  VIR 
AVGV8TALIS 

VXORI  . 



L'amie  affl^  dt  Verm  filtata  a  érigi  ce  cipf»e,  m  VkmMiur  tU 


[i)  Du  M  ONT,  pl.  XV,  n.o  2o  ,  Inscript.  78  j  GrUT£K» 
PCDXXXVII,  11;   MURATORI,  MCDLVI  ,  i. 

(a)  MURATOBlj  DCCLY,      DUMOKT»  B.»  ' 
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li  paroît  que  Fortunatus  ne  pou  voit  alors  rendre 
lui-même  à  Veria  Fiiuta  ce  dernier  devoir,  ^*iine^ 
amie  a  bien  voulu  remplir* 

.A  côté  est  un  sarcophage  dont  la.ta(>iettey  sou- 
ternie  par  des  génies  ailés  qui  planent  en i'^Mr»  con- 
tient une  inscription  (  i }  dans  laquelle  fa  tendresse 
maternelle  s'exprime  de  la  manière  la  plus  touchante  : 


N 

D 

A 


O.    DOLOk.  QVANTAE 
LACMRIMA£.  I^ECERfi 
SEPVLCHRVM.   IVL.  L'^ 
CINAE.  QVE.  VXCXIT.  |IA 
RISSIMA.  MATRI.  F  LOS.  A.E 
TATIS»  HIC..  lACE:'^  NTVS. 
CONDITA.  SACXO.  O.  VTINAM 
PO$SXT  RBPARARI*  SPIRITV8.  ILLE. 
VT.'  SCiRET.  QUANT VS.  DOLOR  EST 
QVAC.  YIXtT.  ANN.  XXVII.  M.  X.  DIE  XIII 
IVL.  PARTiENOPE.  POSVIT.  IJC: EUX. MATER 


A 

M 

N 


■ 

O  douîfur!  que  de  larmes  ont  arrosé  h  tombeau  rie  Jul'nx  Laclna  ; 
fuifpendantsapie,  fat  si  chère  à  sa  mère  !  A  lafieur  de  l'âgtt  elle 
npou  ànis  cette  pierre.  Ok  !  plât  au  ckl quelle  pût  renaître  pour 
itn  têmin  Jt  la  douleur  que  sa.  perte  a  tàusée  !  Elle  a  vécu  uingt^sepe 
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^^molsttmi^  jom.  JmlU Fmnkmopt,  sa  mèrt  inùriunâ,  kl 
^«  tmumé£t  wmêmiitiit{t)^  -  . 

Près  de  là  est  un  ûuue  sarcophage  de  mémû 
fone;  ies  gémes  qui  supportent  ia  tablette  sont 


ET.  MEMOR,  AETB 

Q.«  ARISTIO.   cIRbs  . 

iv.N.       ^ixin:  ik^:.  . 

■ 

-MENS.  tï-I.  DIEBVS*  V-.i.. 
AtERIAl  ctftESTE^^'ifRA 
TRI.   ET.   ARIST.  CHRESIM 
ET.  ARISTIA.  FIL 

'  ^  "■  ■    -'   Il  I 


(t)  Une  jeuhe  Atigloise,  M."'^  Lucie  Parny,  qui  réside  à  Ma** 
fHIc,  a  traduit  aimi  en  vers  cette  touchante  inscription  t  ■ 

Qi*e  <{«  pleurs  ont  couvert  ce  fitoeste  toalmtl  '  ' 

Lucine,  de  sa  mère  et  la  gloire  e<  i'amte«  \ 
Lucine  y  descendit  au  printemps  de  sa  vie|      i  , 
^  Sous  un  marbre  glacé  s'éclipsa  ce  flambeau. 
Ah!  «t  ses  yeux  éteints  s'ouvroient  à  la  iumicre,      '  \ 
(  Ut  j'îiAfoient  combien  ma  douleur  est  amère. 

Cînilft*tte>et'dwi4'»ftî/aix  ihois  et  t^^^ 
D'int  si  belle  tit  ont  adMVé  lè  «M» 
.  «ififl««gNeéitei««»; 

(i)  MORATOHI,  McbxxXVI,  i  ;  DSIMOMT,  Jnscripi.  82. 
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En  «venant  vers  la  l'ég'»«.  on.joft»?, 

fragment  d'an  sarcod#  (fl-  l^V,fii- 

7   •.  ■       I   .»miS«tdont  on  doit  regretter  la 

maltraite  par  le  lempt^'        "         ^  ® 

perte.  U  représenj?>f°"o"  an  mrfieu  «e.  Mn,es, 
tel  «m-ii  est  fig-jj^  d'autres  monuniens  du  .nême 
«ente  :  les  attiiW»**  ««^ F«q«e  tous 
'déiHiiu.U«^«^^      tout  que  j:inq  figures:  celle 
"^^sUa  troisième,  est  sans  doute  Apol- 


Ion  •  ce  caractérisé  par  le  gnflfoii.  qui  est  à  ses 

^       ^'    i^/.T/n/OT  ;  et  sa  longue 
^^^^iiisixatAut  pont  ApoUon  Citharade. 
^<*^tprol>able-que  sa  figoie  ïi^<»enr  "  ' 

.  ji)  QUinri, 

fQ_m,lW  AKISTW  CHRESim  IVN'unt.  ■'    ..      '         \   '  ... 
|i)  AltlSTius  CHKESIMus.         '  '  ' 
M  ErnACaii  ,  c'est-à-dire,  homr  narigMo».  Lis  «Maens 
Lient  que.  pour  entrer  dan.  le  sqnm  des  morts,  iliaWtp«»er 
™\cl.<;ron  Ls  la  buque  de  finllcxiblc  Cl.aron.  Cétoit .«..  une 
*idée  pWlosophiqoe  que  de  regarder  le  passage  de  la  mort  à  une 
%  éUdI.  comme  un  voyage  :  de  là  viem  ce  souhart  ,u.  ,e 
t«0»»e  Jam  P>*«i«"'  "«"P''""^  tumulaircs.  Nous  I  avon.  Y» 

à  ridiome  aam  «yau  e.t  écrit   on  trouve  quclqucfo. 
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delà  personne  reofèrinée  dans  ce  tombeatt.  La  pte*  * 
mîAre  Muse -en  Thalîe  ;  dQe  porte  k  masque  comique 

de  Vkegemon  ou  conducteur  des  esclaves  ;  près  d'elle 
«st  Melpomène  tenant  ia  massùé  «t  |é  ma^ue  hei^ 
culéeii  ;  Clio  est  suffisamment  caràctérisée  par  le 
style  qu'elle  a  dans  la  main  droite  :  les  deux  autres 
£gigres  sont  tellement  mutilées ,  ^'on  né  sanrc^K , 
-^tarmine'r'ce  qu'elles  sont.  On  voit,  dans  l'autre 
mur,  des  fragmens  de  figures  sans  tête,  vêtues  de 
longues  robes;  elles  paroissent  avoir  appartenu  à  ce 
hèsrtéàtï.  On  a  enchâssé  À-côté  ipieiqiîes.fiagmens 
tombeaux  chrétiens.  On  en  remarque ,  entre 
autres )  deux  qui  pourroient  se  réunir  s  jeies.ai 
figam pL  LXVifig.  ^^t^o  \\).  ^ 
Dans  le  milieu  de  i'enc^te,  il  y  a  un  assez  grand 
jiombre  de  sarcophages  ;  on  en  a  brisé  plusieurs 
potur  en  enlever  la  face.  L'un  de  ces  monumens 
paroît  wcnr  été  très»-beait;  sur  le  petit  côté  qui  en 
Teste  y  on  voit  un  griffon.  Un  autre  a  un  buste  au 
Vn^ett;-,4f^^diài^ç  côté»  des  moufâres  eii  ibrme dè 
strigile  (2) ,  et  aux  deux  extrémités  une  figure  de- 
bout. Un  troisième  offre  des  ligures  dans  des  niches» 
Ces  sarcophages  serontvbieri  placés  ^atn^l^  muséé  \ 
jnais  ils  ne  m'ont  point  paru  mériter  d^étfe.cfessînés* 
Aucun  des  trois  ne  porte  d'inscription^,    .  : 

t 

(i)  DuMONT,  pl.  xx,V,       5.et  tf. 

■      Q  O  X 
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Sur  un  quatrième,  on  lit  celle-ci  (i)  : 


T  VALERI    DIONYSI  . 

VALERIA  CHARIS  VXOR  eT  \4.LERI  '^M. 
MARCELLVS    ET    PELICIO   PATRl  PllS 


Aux  mânes  (z)  de  T.  Vakrius  Dlonjsius ,  Valeria  Charis  son  épouse  ; 
Vtiîerius  Alarcellus  et  Felicio  (5)     leur  tendre  père. 

Tels  sont  les  précieux  restes  rassemblés  daiis  ce 
lieu  si  imjîroprement  décoré  du  nom  de  tnusée.  L'in- 
clémence des  élémens,  les  insultes  de  ceux  qui  s'y 
introduisent,  y  causent  continuellement  des  ravages. 
Je  dirai  plus  bas  comment  on  pourroit  former,  poiu: 
les  recevoir,  un  établissement  plus  digne  de  l'antique 
et  célèbre  cité  qui  a  l'avantage  de  les  posséder.-  * 
1  ■  On  trouve  encore  quelques  inscriptions  dans  i'an- 
•  cienne  maison  des  Minimes  (4).  Près  du  réfectoire, 
on  voit  dans  le  mur  un  devant  de  sarcophage  gravé 


.  (1)  Gruter,  dccxlv,  I ,  et  Dcccxxxvn,  t;  Mukatohi, 

MCUXVl,  4;  Hist,  de  l'Académie  des  inscriyt.  tome  . VII,  148; 
^AXY,  Pontif.  Arei  99;  DUMONT,  n.°  97. 

{%)  D'après  la  copie  donnée  par  Gruter,  DCCCXXXVn ,  I,  îâ 
l^remière  ligne  qui  manque  est  memoria:  aterux.  Cette  inscription 
avoit  été  envoyée  à  Scaliger,  qui  se  trompa  en  l'attribuant  à  la 
ville  de  Nîmes;  il  l'avoit  rapportée  très-inexactcmcnt  à  la  page 
DCCXLV,  I,  où  if  dit  cependant  qu'elfe  est  à  Arles  ,  dans  l'église 
Saint-Honorat.  La  copie  envoyée  par  le  baron  de  la  Bastic  ù 
MURATORI,  MCDXVI,  est  tout-à-fait  infidèle. 

(3)  PELICIO  pour  FELICIO.  On  trouve  souvent  It  P  pour  !'f 
dans  les  inscriptions.      .    ,  .  '  ,    .  • 

{^)  l>\i?QKi:\  Histoire  de  V église  d'Arles ^^Vi^t         •  .  , 


«• 
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LXIXi  fig.  ^  :  c'est  une  espèc^  d'architecture , 
composée,  sur  les  côtés,  de  deux  arcades  soutenues 
par  des  colonnes  torses,  avec  des  paimettes  entre 
les  arceaux;  sous  chacune  de  ces  arcades,  il  y  a  un© 
tête  de  Méduse  :  les  anciens  croyoient  que  ce  signe 
éloignoit  les  maléfices.  Au  milieu  est  une  tessèie, 
ornée  dçjcl>aque.,fçôié  d'une  petite  fleur.  On  y  lit 
çette  inscriptioB  i.}  : . 


.,...i^PAX.  AETERNA. 

DVLCISSIMAE.    ET.  INNOCEN 
TISSIM.  FILIAE.  CHRYSOGONE.  IV 
NIOR.  SIRICIO.  QVAE.  VIXIT.  ANN.  III. 
M.  II.  DIEB.  XXVII.  VALERIVS.  ET  CHRY 
SOGONE.  PARENTES.  FILIAE.  KARIS 
SIJVLAE.  ET.  OMNI.  TEMPORE.  VI 
TAE.  SVAE.  DESIDERATISSt 
MAE 


le 


*-  Paix  étfrnelU.  A  une  file  tendrement  aimée  et  très-innocente ,  à 
Chrysogone  Siricio  (2)  la  cadette,  quia  vécu  trois  ans  deux  moi$ 


(i)  f^oy^  MURATORI,    MDCCCLI,8;  BOUH  1ER,  17; 
Hist.  de  l'Acad.  des  iascript.  t.  VII,  249  ;  DUMONT,  pl.  XV,  lîg. 
ïnscript.  n.*»  8<>. 

(i)  SIRICIO,  datif  de  Siricîtim,  comme  on  dît  en  grec  Cor- 
gonium  ,  Alelanium  ,  Olj'cerittm  ,  au  Ifeu  A^Corgonia ,  Aîclama  , 

003. 
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tt  »itigt-sfpt  jours.  Valtriiis  et  Ckrysogone ,  son  pif e  et  sa  min,  a  /^w*, 
jSyZf  chérie ,  tju'iL  ne  cesseront  de  regretur  tant  quils  vivront,  , 

Ce  sarcophage  a  été  trouvé ,  en  1 6 1  8 ,  dans  un 
tomlîeau,  en  creusant  les  fondemens  du  monastère 
des  Minimes  (i);  et  il  renfermoit  lui-même  un  cer- 
cueil de  plomb ,  dans  lequel  il  y  avoit  une  étoffe  d'or 
et  de  soie  très-riche,  qui  enveloppoit  sans  doute  le 
corps  de  la  jeune  Chrysogone.  II  est  fâcheux  qu'on 
n'ait  pas  conservé  ce  précieux  tissu,  ou  du  moins 
qu'on  n*ait  pas  songé  h  le  ftire  dessiner.  ,• 

Dans  l'escalier  qui  est  auprès ,  on  lit  cette  inscrip- 
tion, enchâssée  dans  le  mur  (2)  :  J 


l.  domit.  domitiani 
extrIerarGîi.  class.'gSSm 
pfcocceia.  valentina 

CONIVGI.  PlENTiaSIM 


A  Jf*-  Do/ni  tien,  fils  de  DomiticH,  ex-triérarque  {^)  de  îa  Jlottt 


Clyceria  :  ce  nom  n'est  pourtant  pas  grec  ;  aussi  le  prçsidcn^ 
BOUHIER  veut-il  quc'Siricio  soit  pour  Syrica,  et  que  ce  mot  în- 
ik[uc  que  la  jeune  Chrysojrone  ctoit  d'origine  syrienne.  * 

(i)  Du  PORT,  Histoire  de  l'église  d'Arles,  page  13. 
"  (a)  .  Mur.  DCCÇXI,  I,  etDCCCLXXX,  5;  Castell.  Htst.  Je 
Taltrme ,  303  ;MaFFEI,  CiiU.  Ant.  65,  incorrecte;  Hist.de  l'Acad^ 
iesinscript.  tome  Vil ,  2  50  ;  SegUIN  ,  Antiq.  d'Arles,-^.  6  ;  BrEV  AL^ 
ïtemarksy  tome  il,  174 ;  DUMONT,  n."  oS.  .  * 
(}}  Commandant  de  trirème       ..  .. 

♦ 
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gnmantque  [\) ,  pieuse  et  fdéle  (2);  Cocceia  yalentînt.  à  son  iendre 
éiwux. 

On  voit  encore,  sur  le  mur  antérieur  de  celle 

maison,  plusieurs  fragmens  de  sarcophages. 

Je  ne  me  rappelle  plus  la  place  qu'occupent  dans 
ce  monastère  deux  sarcophages  que  j'ai  fait  des- 
siner et  graver.  Le  premier  (pl.  LIX ,  n."  rv'est 
qu'un  fragment  ;  il  est  brisé  près  de  la  taî) le  t  te  "des- 
tinée à  porter  l'inscription  :  on  y  remarque  Johas 
dans  la  barque ,  îa  Vésiïrrectîôn  de  Lazare,  et  Daniel 
dans  ia  fosse  aux  lions- -(3).  L'autre  sarcophage 
(pl.  LXVI ,  fg.  8 )  représente  la  résurrection  de 
.  Lazare  :  sa'  soéur  Marthe  ihlplôre  le  Seigneur^  oii 
voit  ensuite  la  guérison  de  l'aveugle  de  Jéricho, 
Susanne  entré  lés  vieillards,  l'eau  changée  en  vin, 
S.  Pierre  ,  et  Moïse  faisant  sortir  l'eau  du  rocher. 
L'artiste,  suivant  le  goût  de  soh'sîècfe,  a  cherché  la 
symétrie  et  l'opposition  des  groupes ,  et  ne  s'est  point 
attaché  à  l'ordre  chronologique  des  faits.  ' 

:   •  î-,  '  y  .  -T 

(1)  Cette  inscription  est  la  seule  où  ii  jSoit  fait  racniioii  de  \x 
flotte  gcrmanicjue.  ]jx  station  de  celte  flotte  ctoit  sur  le  Rhin. 

)^  Tacit.  f.  I.  \  '  . 

(2)  Maffei  a  îu  Wf-i-^ropos  P^cfjccr/^.'î''  ' 

(3)  Le  comédien  Dumcnil,  qui  a  laissé  des  dessins  manuscrit 
de  plusieurs  monumens  de  la  France,  a  copié  ce  tombeau,  et 
il  a  fait  de  ce  groupe  un  Satyre"  entre  deux  Priapcs  ;  cela  suflît 
pour  faire  voir  quelle  confiance  on  doit  avoir  dans  cette  collection-, 
qui  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  i'histitut.  ^ 

•  o  o  4 
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Saint-Trophime,  —  Portai!.  —  Sculptures. —  Nef, 
'  ■—  Inscription  attribuée  à  S,  Virgile^  —  Tombeau  de 

Geminus,  '  .  -  ^.. 

No  V  S  venons  de  visiter  un  lieu,  qui ,  |>ar  TefTet 
pittoresque  de  ses  murs  en  ruine,  et  la  variété  dés 
nipnumens  qu'il  renferme ,  porte  Tesprit  à  la  médi- 
tation et  au  recueillement,  et  jette  dans  l'aine  !e 
germe  d'une  foule  de  pensées.  L'édifice  auguste  que 
1^,  religion  des  Arlésiens  a  consacré  au  culte  du 
premier  de  ses  apôtrçs  et  de  ses  évêques ,  n'a  pas 
moins  de  droit  h.  notre  attention  :  c*est  un  des  plus 
curieux  monumens  de  l'art;  c'est  un  des  sanctuaires 
jks.  plus  saints  et  les  plus  révérés  de  l'antique  Gaule, 
..  Nous  avons  déjà  parlé  des  différens  sentimens 
sur  l'établissement  du  christianisme  en  Provence  (  i  ). 
L'opinion  vulgaire  est  qu'il  fut  porté  à  Arles  par 
S.  Trofhîme,  que  l'on  croît  avoir  été  un  des  soixante- 
douze  disciples  de  Jésus-Christ ,  et  dont  on  trouve  le 
nom  dans  lesÉpttres  de  S.  Paul  (^).  On  prétend  qu'il 
'éWit  d'Éphèse,  qu'après  la  mort  dé  Jésus -Christ  il 
suivit  S.  Pierre  h  Rome,  que  le  prince  des  apôtres 
l'envoya  prêcher  U  içi  dans  les  Gaules,  et  qu'i^ 

.  (i)  J'tt/jfi,  p.  X 19  et  195,    ...  " 
.    (zj  S.  Paul,,  xx,  /{-^  xxi,^»^^ 
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4'arréta  à  AiJes,  où  il  abolit  le  culte  des  idoles,  ies 
sacrifices  humains,  et  où  il  fit  un  grand  nombre  de 
prosélytes,  qui  reçurent  le  baptême.  II  convertit  les 
Champs-Elysées  en  un  cimetière  :  ce  fut  à  lui  que^ 
Jésus  -  Christ  apparut  pour  bénir  ce  lieu  destiné 
désormais  à  la  sépulture  des  fidèles,  et  il  laissa  sur 
Viie  pierre  l'empreinte  de  ses  genoux.  S.  Trophime 
y  bâtit  une  chapelle  à  ia  Vierge,  encore  vivante.  If 
s'éloigna  quelque  temps  d'Arles,  pour  répandre  aussi 
j  îa  foi  dam  d'autres  villes  des  Gaules  ;  il  y  revint- 
]  enfin ,  et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  qu'il  avoit 
en  quelque  sorte  conquis  pour  les  chrétiens. 

*  Cependant  ies  faits  qui  consthuent  cette  histoire, 
rie  sont  fondés  sur  aucune  autorité.  Grégoire  de 
Tours,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fixe  au  iii.^ 
•  •  siècle  l'arrivée  de  S.  Trophijne  à  Arles  ,  au  même 
temps  où  l'on  vit  S.  Paul  évêque  h  Narbonne,  S.  Satur^ 
nin  à  Toulouse  et  S.  Denis  à  Paris;  mai^  on  doit. 
penser  qu'il  y  avoit  déjà  des  chrétiens  dans  Arles  à 
cette  époque.  Quel  que  soit  le  temps  où  S.  Trophime 
a  vécu  ,  c'est  toujours  lui  qui  commence  la  liste 
révérée  des  évêques  d'Arles,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  chef  de  cette  église.  £Iie  reçut  de  grands 
privilèges  des  papes  ,  .des  empereurs ,  des  rois  de 
France  et  des  comtes  de  Provence;  Henri  VII  voulul  ' 
qu'elle  jouît  de  ceux  de  l'église  de  Rome.  Conrad  lui 
céda  tous  ses  droits  iinpériaux ,  et  laissa  à  ses  évêques 
battre  monnoie  et  de  donner  des  lettres 
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noblesse  :  ils  reçurent  le  titre  de  primats  des  Gaules  f 
ce  qui  causa  des  differens  avec  l'église  de  Vienne , 
qui  enleva  enfin  la  primatie  à  celle  d'Arles  dans  le 
VIII/  siècle. 

.  *-n  On  fait  remonter  Tépoque  de  la  construction  de 
l'église  de  6aint-Trophiine  au  temps  de  S.  Virgile; 
archevêque  d'Arles  au  vi."  siècle.  II  pouvoit  exister 
alors  un  édifice  pour  la  réunion  des  fidèles  ;  mais  ce 
n'étoit  assurément  pas  celui  que  nous  allons  visiter i 
On  sait  que  cette  église  étoit  dédiée  à  S.  Etienne, 
le  premier  de  nos  martyrs.  Ce  fut  en  1152  que 
Guillaume  de  Montrond,  archevêque  d'Arles,  y  fit 
porter  le  corps  de  S.  Trophime,  dont  elle  a  reçu  le 
nom.  On  composa,  h  cette  occasion,  un  poëme^ 
qui  existe  manuscrit ,  et  dont  je  citerai  quelques 
passages  comme  un  ancien  monument  de  la  langue 
provençale  :       -ï^-     -     .  » 

Cant  los  papas  Sant  Peir,  S.mt  Pauï, 

Agron  sagrat  Sant  Trofcme  cors  sant ,  ' 

£is  ii  dcron  poder  cjuc  fos  papa  scgons  ;  ^ 

Entotos  las  procnsas  que  son  desa  los  mons.  ^  ^ 

Tôt  aquest  grand  podcr  Sant  Trofcmc  gardct  .  )  ^y..  • 

'     '  '  Aytant  que  fon  evesques  c  visquet.         .  '  . 

'    '  ■    É  pucys  dcvcnc  que  fa  sicutat  dcfalhr,  •  -  ■  '  ' 

*    F.ntfo  que  Temprador  Costantin  la  hastr  (i).  '  i  *  .'1 

■  I         I  .  Il  I  ■! 

I 

(i)  Quand  les  p.ipes  .'î.  Pierre  et  S.  Paul  earent  sacré  S.  Trophime 
•vêque  ,  ils  l'établirent  second  pape  dans  toutes  les  provinces  qui  sont  en- 
deçà  des  monts.  S.  Trophime  conserva  ce  grand  pouvoir  tout  le  temps  d» 
son  épiscopat  et  de  sa  vie.  Ensuite  la  ville  tomba  en  décadence  jusc^u'au 
temps  ou  l'empereur  Constantin  la  bâtit. 


*  • .  . . 
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PfM^  aos'doiM  eimi-cl  fior  ^eodoris  (i}« 


Ca  ad  jayso*  senhos ,  sera  obecUens , 

Ni  non  î  mancara  rcn  per  nuli  tcms 

As  Icitras,  pcr  vcritat  bcn  l'en  venra/' 

Et  de  Dieu  bon  gui<lp:don  raehn  (aj. 

«  •      •  •        •  • 
 V 

• 

FtîcamrSÎ  deu  mot  alegrar  tpt  fîsel 
Cant  sap  que  per  cf  es  avocat  al  sel 
5ant  Trofem  Tarcivesipic  de  la  sieutat 
D'ibk^  «tSint  £iteve  proniar  iafidac  {3)^ 

♦ 

•     r  .     .    ,  .  , 

•  ••»••••••••••««'•••••••*•«•■••• 

Deven  aver  grand  fc  et  grand  dcvosion 
Et  portar  revcrencîa  et  grand  supplirion 
Per  so  qu'cis  sans  an  Dieu  nos  acabon 
Tôt  so  4ue  nos  ^ucFcm  ni  denandarea  (4), 


(1)  .  p4u$  ie  jpreux  ilieodoiic  nous  accorda  ses  soitu  ou  »a  bico«^ 

(2)  Seigneurs,  celui  qui  sera  o{>éissant  à  ceci  et  l'obser^'cra  toujoars  i  ?• 
lettre  .  certaioement  biea  lui  en  prendrji,  et  Dieu  iui  cq  donner»  une  ample 
jrécoiqpçnse. 

(3)  De  plus,  tout  fidèle  âoiH  fort  se  réfouir  de  savoir  qu'il  a  pour  aVo* 
cats  dans  \c  ciel  S.  TiwphîflK»  «lebevtqttede  k  ville d'Arlct ,  et  S.  Éticane» 
premier  nurtyr, 

> 

(4)  Noas  deronfavBir  oiié'gniide  fei,  beaéBoyp- J«'^Uii>èlîaii  «f  «le  fC»- 
pect ,  (aire  «fardeiRèa  prières,  pour  que  leii  saints  «ous'obtieflnentaHpoÉr 
4»  Dira  lo«t  ce  tpie  nous  leiur  dcmanderoiu*  .    '  ^  '  • 
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Kt  totas,  scias  gens  que  al  luoç  fcs  auran,  . .      "       »  esî 
Et  crciran  certamcn,  et  pcE  lui  prcg^^rai^;  • 
A  Dieu  onnipotcnt  los  sans. 
Al  cor  et  a  l'arma-auran  ▼wa-satat  (r);.  


rer 

un 


JLa  difTérence  des  constructions  prouve  que  cette 
ë^îse  a  été  hâtie  à  différentes  époques.  Le  portail, 
quoique  très- ancien,  est  certainement  d'une  date 
bien  pius  récente.  Sa  forme  (j?L  LXX,fg.  i  )  est 
touf-h-fait  singulière  :  il  présente  d  abSà  un  immense 
fronton,  dont  la  cornîclie  est  soutenue  par  des  con- 
soles décorées  de  fleurons  et  d  animaux  qui  figurent 
symboliquement  les  évangélistes  \  à  la  partie  la  plus 
élevée  du  fronton ,  est  un  ange  avec  les  ailes  éten- 
dues.    •  ' 

Le  tympan  est  occupé  par  une  immense  arcade 
circulaire ,  et  non  de  forme  ogive  ;  elle  est  formée 
de  plusieurs  bandes,  dont  chacune  a  un  ornement 
particulier  j  la  dernière  est  couverte  d'une  foule 
d*anges  qui  paroissent  occupés  à  louer  le  Seigneur 
et  composent  sa  cour:  à  la  partie  Ta  plus  élevée  du 
cercfe,  H  y  a  d'autres  anges  qui  sont  dans  des  atti-  ^"^^ 
tudes  extrêmement  forcées  ;  ils  sonnent  de  la  trom- 
pette, comme  pour  appeler  les  nations  au  jugement  ^ 
dernier.  Dieu  lui-même  est  au  milieu  dans  un  mé-  P^^^ 
daiHon  ovale;  il  a  une  couronne  sur  la  tête,  et  il 

 ^  ^"^li 

,  toir 

-(r)  Tous  ceux  qpî  auront  foi  à  es  lieo  (à  la  viil»  d'Arle»),  et  auront  t 
«ne  fcrnjc  croyançc ,  et  y  prieront  Dieu  et  ses  saints,  obtienrfroat  i«  salut  <*es 
leur  corps  et  tie  leur  amc,  .  ■ .    y  '  •   ç^  j|' 
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est  asH$  sar.im  trtoe;  ii  lève  la  inàk^  cothme  ptÀit 
fendre  sês  ihiévocdbles  aiirèts  t  autour  de  hn  sont 
un  lion  et  un  bœuf,  tous  deux  ailés ,  un  ^ie  et  uit 
ftnge  qui  tiennent  diâcun  un  évangiie. 

Tout  l'édtftce  est  porté  par  des  cofoimes ,  au 
nombre  de  six  de  chaque  côté;  les  chapiteaux  en 
s'ont  variés  :  ces  colonnes  soù^nheht  une  hrgë  fnsé 
qui  ferme  h  hase  du  fiponton.  Cette  firise  est  chargée 
d*un  grand  nombre  de  figures ,  dont  la  plupart ,  seioii 
i'usage  du  temps  9  représentent  des  scènes  du  juge- 
ment dernier  :  au  mNleu  sont  les  douze  apôtreâ  assis*^ 
chacun  tient  un  livre  à  la  main;  ib  paroissent  former 
le  conseil  du  Tout*pnissant. 

'Les  côtés  rentrai»  ne  sont  pas  moins. riches,  A 
gauche,  on  voit  fn'  2)  deux  hommes  qui  ont  une 
barbe  vénérable  :  ils  sont  assis  entre  des  arbres,  et 
cbaqin  dent  deux  enfànssur  les  genoilit;  un  angê 
debout  devant  eux  leur  présente  une  nutre  figure. 
Je  crois  que  ce  sont  des  âmes  qui  vont  paroiue  au 
fugement  \  et  que  iet)rs  patroiis'  intercèdent  pout 
elles.  .  '  •  -  . 

Derrière  est  une  jeune  femme  entre  une  femme 
]plus  âgée  et  uu  vieillard;  elle  estsuivîtfde  fdusîeurs 
hommes  qui  iiont  vêtus,  comme  les  apôtres,  d*une 
tunique  et  de  la  toge  rom^iine  :  ils  élèvent  une  main 
comme  }>our  iréndre  grâces.  Derrière  eux  viennent 
iJes  feiniiirs  voilées;  elles  sont  vêtues  d'une  tunique 
et  d'une  espèce  de  peplum  k  plis  droits,  ainsi ^u ou 
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Je  remarque  aux  statues  de  l'ancien  style  grec.  Je 
crois  que  ces  figures  sont  celles  des  hommes  et  des 
femmes  qui  ont  éprouvé  l'effet  de  la  miséricoj"de  de 
Dieu  ,  et*qui  vont  entrer  dans  le  paradis  ;  c'est  pour 
cela  qu'elles  sont  vêtues  comme  elles  l'étoient  dans 
le  monde  :  les  ames  qu'un  ange  présente  au  juge- 
ment, et  pour  qui  leurs  patrons  intercèdent,  sont 
.encore  nues  (i).  Les  élus  sont  précédés  de  plusieurs 
.évêques. 

A  droite  des  douze  apôtres ,  on  voit  un  vieillard^ 
qui  ne  tient  pas,  comme  les  autres,  des  ames  sur 
ses  genoux  ;  mais  il  est  assis  sur  un  homme  qui 
s'appuie  sur  ses  quatre  extrémités  :  c'est  probable- 
inent  un  signe  de  réprobation.  En  effet,  le  groupe 
qui  suit ,  et  qui  fait  pendant  à  celui  des  élus  que  je 
viens  de  décrire^  n'offre  que  des  hommes  nus;  un 
.vieillard,  peut-être  S.  Pierre,  paroît  leur  ordonner 
de  sortir  d'un  lieu  que  souille  leur  présence  :  tous 
sont  enchaînés  par  une  même  corde,  dont  un  démon 
tient  l'extrémité  ;  et  entre  leurs  jambes  on  voit  déjk 
s'élever  les  flammes  dans  lesquelles  commence  leur 
éternel  supplice. 

,  Au  retour  {n."  il  y  a  un  groupe  de  damnés 
au  milieu  des  flammes  ;  au  retour  opposé  (n,"  ^ ),  on 

(i  )  Ceci  paroît  tenir  à  une  ancienne  tradition.  Dans  le  tableait 
Jugement  dernier  àc  BreÙGHEL  ^/'£7/jÇr,  toutes  les  amts  mises 
en  jugement  sont  nues  :  celles  qui  vont  en  enfer,  restent  ainsi  ; 
celles  qui  eRUcnt  dans  le  paradis,  sont  revêtues  de  riches  habits. 
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«'figuré  Adam  et  Év«,  ia  cause  du  p^é  ttà^é. 

et  de  la  damnation  de  Fespèce  humaine. 

On  voit  ensuite,  dans  la  renttrée  ( nf  jj,  w  ange 
jqui  ferme  la  jpoMe  du  païadîs^  et  des  hommes  qui 
expriment  leur  désespoir  en  mettant  leurs  mains  sur 
ieur  front.  Comme  dans  toutes  les  peintures  et  les 
sculptures  de  ce  temps,  ia  fonne  die  Ja  porte  du 
paradis  est  celle  d'une  porte  d'église.  Les  person^ 
liages  ont  un  bo;iriet  qui  ressemble  assez  à  celui  qui 
caractérise  ies  Juifs  sur  lejs  promiers  moonmena 
chrétiens  ;  c'est  celui  qui  étoit  en  usage  pour  les 
hommes,  dans  le  XI v/  siècle  :  on  voit  des  figures  de 
Charles  V  ainsi  cdAtes. 

Sous  cette  fiise ,  règne  un  double  rang  â^omtn 
^lens  imités  des  monumens  antiques  ;  ce  sont  le 
méandre  et  les  vagues  (i). 

Le  milieu  dé  la  porte  est  soutenui  par  une  coI<mn« 
de  granit  qui  a  pour  chapiteau  un  ange  avec  les  ailes 
éployées  ;  quatre  hommes  agenouillés  sont  atta<j|te 
parie  dos  k  sa  base,  k-peu-près  comme  les  rois  captifs , 
sur  les  médailles  relatives' h  la  soumission  des  pro- 
vinces :  c'est  probablement  un  symbole  du  triompha 
de  hi.fbi  sur  ies  nations  barbares.  - 

Les  jambages  de  la  porte  sont  formés  par  un 
faisceau  dç  petites  colonnes,  dont  les  chapiteaux 


'  (')  Voyez  mon  Dictionnaire  des  heaUM'orts,  aux.  mets  S  OR" 
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sont  historiés,  A  gauche  il  y  a  un  homme  assis  qui 
étend  une  main  ;  à  droite  est  la  Vierge  qui  tient 
Tenfant  Jésus^sur  ses  genoux;  elle  est  entre  deux 
anges.  Dans  la  rentrée,  on  voit  aussi  les  trois  mages 
qui  arrivent;  l'un  est  encore  à  cheval,  les  deux  autres 
en  sont  descendus  ;  ils  vont  se  présenter  à  Hérode  ^ 
qui  est  assis  sur  une  espèce  de  trône ,  et  accompa- 
gné d*un  garde  ;  ils  se  remettent  ensuite  en  routé 
pour  chercher  le  Sauveur  :  ici ,  au  lieu  de  chaperon^ 
ordinaires,  ils  ont  de  longs  bonnets  coniques.  Ort 
voit  plus  loin  un  baptême  par  immersion  :  un  enfant 
est  plongé  dans  une  cuvé  par  son  père  et  sa  mère  i 
le  Saint-Esprit,  sous  fa  forme  d'une  colombe,  des- 
cend sur  cet  enfant. 

Dajis  la  rentrée  fn'/J,onz  figuré  l'enfant  Jésuà 
suspendu  avec  son  berceau ,  la  Vierge  nouvellement 
accouchée,  étendue  dans  son  lit,  et  S.  Joseph  gar- 
dant son  épouse  ,  qui  vient  de  lui  faire  un  don  si 
pjÉHeux.  Les  trois  rois  mages  ont  trouvé  le  fils  dé 
JMarie,*  qui  est  sur  les  genoux  de  sa  mère;  chacun 
Cit  placé  sous  une  arcade  ;  ils  l'adorent  :  derrière 
eux  s'avancent  les  trois  tètes  des  animaux  qui  les  ont 
amenés  d'un  pays  si  éloigné.  * 
'  ^  Dans  l'autre  rentrée,  il  y  a  un  vieillard  au  lit,  et  près 
de  lui  un  ange;  on  remarque  ensuite  des  troupeaux; 
au  retour  f  n."  8) ,  un  cheval  et  deux  taureaux  gardés 
par  un  berger  accompagné  d'un  chien  et  vêtu  de  la 
.  cape  pastorale ,  d'où  les  prêtres  ont  emprunté  célté 

espèce 
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espèœ  dé  vêtement  qu'on  appelle  thapt  t  sur  la 

«tour  oppose ,     ^ ,  il  y  a  des  plantes. 

^  liçs  côtés  sont  décorés  des  statues  de  quatre  p^,: 

jsonnages  ;  on  y  distingue  5.  Fiepi^>i  S,  Jacques  t»l' 

S.  Philippe  :  le  nom  de  chacun^*té^t  sur  le  livre 

qu'il  tient  à  la  main.  S»  Pierre  est  à  gauche;  il  tient 

les  defs  du  pMâdbtvSAtrevdf*^ 

pilastre  tchargé  d*«^sques  {n^  'ii^t  jfj,  ^ 

Les  colonnes  sont  sur  une  base  continue,  ornée 
de^ias^reiie^  :  ils  représ^o^lç^f  iMopnJMt^l^ 
et  d'à»  autre  aiiîihal;  un  mufié^délîcmi  au'^étoor  int 
homme  agenouillé >  sur  le  dos  duquel  un  autre  homme 
pofi^^^qiiç^pilMiiM^^  condiiî^liiir 
IknA^  /t^  là et  à.  droite,  un  lion  qui  va-dévôièriia 
serpent  ;  un  autre  homme  qui  conduit  aussi  un  lion  5 
un  autre  assis  entr^e^des  lions  qui  vont  le.dévAiei:;«aî 
moile;  un  coiilbat  de^bdiefô  sembiabiean  piéoédént; 
et  un  lion  passant  f  n."  i^).  Enfin  un  homme  nu  tient 
de.diaq\ie  nis^in  deux  autres  hoq^es  |kat4||pi^unbe|. 
ib^nisissent  leur  .iéte  èif  se  débattant /jv^f  /^^  s  peut^  ; 
être  est-ce  un  tourmeilt  de  deux  damnés.  Un  cen- 
taure ( n,"  //^  J^nce  ,ties  flèches  à  deux  lions»  > 
<  t£ntre^ettx  cobtmes  caniieiées ,  il  y  ^tk  jk^^iié 
intnpie  ;  les  chapitéai^lt  sont  très^vanér$«éàtw^^ 
çolonyne.|ly.a  une  à^gMche,  il  y  en  a  deux 

qui  tiennent  lui  litri^^et  pauro^snit  èti^der  disc^ii;s 
du  ëlirist)  ou  (les  Pères  de  FÉglise.  On  y  voit  une 
figure  d'évêque  portant  la  crosse,  Acçompagné^^  4e 
Tome  m,  .  ^ 

I 

> 

♦ 
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r 

deux  assbtans  et  de  deux  angei  qcA  soattemient  sa  - 
mitre  :  cet  évèque  est  S.  Trophime*  On  lit  sur  son 
pallium  cette  inscription  en  lettres  gothiques  : 

CERNITVR  EXIMIVS  VIR ,  CHRISTI  DISCIPVLORVM 
,  D£  NVMtRO  TBOPHIMVS  HIC  SEPTVAGINTA  DVORVM. 

De  Tautis  côté  »  dans  le  premier  entre-colonne- 
ment,  3  y,  a  une  ame  que  deux  an|^  élèvent  et 
vont  présenter  à  l'Éténui  :  c^est  celle  de  S.  Etienne, 
que  nous  voyons  au  bas  à  genoux  entre  deux  iiQmmes 

aimés  de  pieire&  pour  le  lapider  ;  çe  saint  aune  ^pée 
de  ferme  andque ,  une  espèce  de  paraionium  (  i  )  ^ 
dont  le  fourreau  porte  des  caractères  indéchifTrabies» 
L'ardste  ne  pouvx»t  mieux  âire  que  de  mettre  ainsi 

'  en  c^poshion  iea  deux  saints  à  qi^  cette  église  a 
été  consacrée.  ' 

Daos  Se  haut  du  mur  qui  est  derrière  les  ccilonnes  ^ 
il  y  a  une  fiîse  qur  représente  diffêrens  sujets.  Ce  sont 
principaj^ment  des  faits  tirés  du  Nouv  eau  Testament. 
On  voit  à  gauche  un  ange  qui  prie  les  mains  éten« 
dues;  un  ari^re  ie  sépare  reste  t  pour  indiquer 
qu'il  est  isolé.  C'est  ensuite  la  fuite  en  Egypte; 

-  S.  Joseph  conduit  par  la  bride  l'âne  sur  lequel  est 
la  Vierge  JVIarie ,  qui  tient  son  fils  sur  ses  genoux 
plus  loin  est  le  massacre  des  Innocens  ;  puis  viennent 
ies  rob  mages  qui  arrivent  à  cheval. 


{i)^V^%^  mot  4<M>sic  £)iftian»ain  éUs  icaux-arti*  ' 
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11  y  a  encore  AH  rA»n«»r         rAt^  ^f»,ynj|||igj'f 
j'ai  hit  figura    p9F|>  paiee^  qu'^!ii0:|>euvent 
être  représentés  sur  celte  planche.  L*un  offre  (n,'  16) 
Tange  Gabriel  9  qui  pèse  des  ames  dans  une  i>alance: 
.  il  y      a  ui;e  qm^  a^ét^ 

qui  va  enltrer  dans  le  paradis  ;  ies  dmt  autres  sont 
encore  dans  les  b^ins.  Cette  idéçr^e  peser  les  ames 

>est  fort  andennei:  ?èlle  tiouvie^vd'^bQrd  d|(i^i^(e$ 
poèmes  d'Homère,  où  Jupiter  est  représenté  pesant 

'les  destinées  [kêrtsj  d'Achille  et.çjTlieqiç^  une  belle 

:^patèxe,  fwbiiée  pafv  Win^^iiiif^ 

^  Mercure  tenant^k'  balance  où  sont  placées  les  j^^j  j 
d'Achille  et  de  Memnon  (  i  ) .  J'ai  découvert  le  mêçie 
sujet  sur  un  iiiagniôque  vase  de  la  .coilectioit^^mipé- 
fiale  (a).  Cest  ce  que  ies  anciens  appellent  la  psy- 
chostasie ,  ou  In  pesée  des  ames»  Les  chrétiens  Ônt 
exprimé  de  même  le  jugem^  de  Dieu;  et^I^ns  le  xi 
singulbr  tabieaii'  dn  Ji^ment  dernier  atcrtbuér  Îl 
Van  Eyk ,  l'ange  Gabriel  pèse  aussi  les.  ames  çpmme  ! 
*  ji  le  fait  ici.  ,  ■    \    '  .  \ 

Au  n**  ijt  ie  démon ,  assis  sur  un  monstre  à  quatre 
pattes  et  à  queue  de  poisson ,  tient  deux  hommes  ; 
.  renversés  entre  ses  bras  ;  il  en  a  un  autre  entre  ses 
.  cuisses.  Un  latyie,      ii,  tient  tmviion  par  une 

patte.  , 

■  ■  ■  ■  . .,  I 

.   (1).  V9y€¥^jiirflm4iii£fifi!rfjt^Sli(i(r«  n«  34.    ,  ' 

(s)  Je  vais  le  pitUicr  iéparérocat»  accompagné  «Tunë  disfcr- 
.titton. 

■  "  ! 

^ 

I 
I 
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On  monte  à  cette  église  par  un  perron  de  sept 
-ou  huit  marches  qui  se  prolonge  sur  toute  la  façade. 
Ce  portail  paroît  être  du  xill/  siècle;  les  tombeaux 
d'Alphonse,  roi  d*Arragon  ,  de  Raymond -Béren- 
ger  (i)  et  de  Béairix  (2),  que  nous  avons  figurés 
et  décrits,  prouvent  qu'il  y  avoit  alors  en  Provence 
des  artistes  capables  d'exécuter  un  pareil  édifice.  ' 

Ce  qu*il  y  a  de  remarquable ,  c'est  l'observation  f 
fidèle  et  constante  du  costume  romain  dans  la  re- 
présentation de  la  plupart  des  personnages.  On  peut 
présimier  que  le  grand  nombre  de  sarcophages  qui 
étoient  à  Arles  dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme en  Provence,  auront  donné  au  sculpteur 
l'occasion  d'étudier  ce  costume,  et  qu'il  y  aura  copié 
plusieurs  des  histoires  qu'il  a  figurées  sur  ce  portail  ; 
car,  à  l'exception  de  quelques  détails  qui  tiennent 
au  temps  où  l'ouvrage  a  été  fait,  ces  bas -reliefs 
ont  assez  d'analogie  avec  ceux  que  l'on  voit  sur  les 
plus  anciennes  tombes  chrétiennes.  Le  bas-relief  du 
milieu  de  la  porte  est  évidemment  une  copie  des 
sculptures  nombreuses  qui  représentent  Jésus-Christ 
entre  ses  apôtres  (3).        ,       ; .  ï.j.'.?  •     .  ^ 

L'intérieur  est  composé  d'une  nef  avec  deux 
ailes  extrêmement  étroites.  On  lit  Sur  la  muraille 


(1)  Tome  JI,  pages  28<>,  288,  289^6:  Atlas,  pl.XU— XUV, 

(2)  IhîJ.  page  288  ;  Atlas,  pl.  XUV.  * 

(3)  AUas,  pl.  LXVI,  n.^'  2.  • 
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'  de  Taife  gauche ,  oii  est  la  tribune  des  orgues ,  les 
^       vers  suivans ,  qu'on  prétend  que  S.  Virgile  y  avoit 
fait  graver  (i)  : 

TEimVMOMAGEMINADEWCEMAISISTKA 
105MISSV5  SEMPERMKTVELVPINCOLM05EP 
OLIMCOmiTOLOETEOCONTVIITORCkO 

C'est-à-dire  : 

TERRARUM  ROMA  GEMTNA  DE  LUCE  MAGTSTRA  *  , 

ROS  MISSUS  SEMPER  ADERIT  VE1,UT  INCOLA  JOSEl'H 
OLIM  CONTRITO  LETH>£0  CONTULIT  ORCO. 

Ces  vers  paroissent  devoir  être  interprétés  de  cette 
manière  :  . 

La  double  Rome  (2),  maîtresse  de  la  terre  (3),  sera  toujours  une 
rosée  (4)  envoyée  du  ciel  (5),  telle  que  celle  que  le  colon  Joseph  [6]  a. 

(  I  )  Franc.  REBATTU  /«  très  versus  pervetustos  et  drfîciles  qui  Are- 
late  in  templo  divi  Trophimi  sculpti  sunt.  Aquis  Scxtils  ,  1 644  »  'n-4.'* 

(2)  Rome  étoit  appelée  GEJHINA  à  cause  <Jc  la  translation  de 
Tcmpire  à  Constantinople,  qui  étoit  Hevcnuc  une  secoïKle  Rome^ 

(j)  Les  anciens  auteurs,  et  les  poètes  sur-tout,  donnent  sou- 
vent à  Rome  l'épiihcte  de  maîtresse  de  la  terre. 

(4)  ROS  signifie  l'instruction,  et  par  conséquent  la  religion; 
plusieurs  auteurs  ont  donné  le  nom  de  rosée  à  la  doctrine  céleste. 

(5)  MISSUS  DE  LUCE; envoyée  da  séjour  delaluraicrc,  c'cstr 
à-dire,  du  cicf. 

{6)  INCOLA  JOSEPH.  M.  ReBATTU  pense  que  ce  mot  désigne 
Jésus -Christ,  avec  qui  les  auteurs  sacrés  comparent  souvent  le 
C  hrist  ;  il  est  appelé  incola ,  parce  qu'il  est  colon  dans  ce  monda 
comme  Joseph  l'avoit  été  dans  l'Égypte, 

l>p  l 
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forth  dans  le  monde  (i)  après  evnkr  vaincu  rinfenul  Otcus  (a). 

On  attribue  cette  inscription  à  S,  Virgile  :  mais 
.  la  forme  carrée  des  caractères  me  paroit  indiquer 
un  âge  postérieur;  et  je  crotfôis  plutôt  que  ces  vers 
ont  été  écrits  dans  le  X.*  pu  le  ^u"  siècle.  '  '  * 

L'intérieur  de  i'égiise  est  massif  et  irrégulier,  et 
ne  rappelle. en  rien  la  richesse  et  Téiégance  du  por- 
tail :  cela  vient  peut-être  de  ce  que  l'architecte  a  été 
obligé  de  s'assujettir  au  plan  des  constructions  plus 
anciennes  ;  et  d'après  l'inscription  que  nous  venons 
de  lire,  on  voit  que  cette  église  exi>toit  dei)uis  long- 
temps. Il  y.  a  des  tombes  endiâssées  dans  les  murs ,  ' 
qui  sont  extrêmement  épais* 

Le  sanctuaire  a  été  construit  ou  plutôt  rebâti,  vers 
î  4  5  o ,  par  Louis  Aleman,  évêque  d'Arles ,  qui  a  été 
béatifié.  L'autel  est  décoré  d'un  tableau  qui  repré- 
sente  l*itdofation  des  mages  ;  i\  porte  ïe  nom  de  son 
auteur;  on  y  lit  i  Ludovicus  Finsonius  Belga Brugtnsis  . 
fiçitt  aimo  1614.  Il  y  a  sur  la  tribune,  k  la  porte  d'en- 
trée, un  autre  tableau  où  le  même  ardste  a  peint  la 
lapidation  de  S.  Etitnne,  • 

Le  devant  d'autel  de  la  chapelle  du  Sépulcre  est 
formé  dSin  sarcophage  que  j'ai  feit  figurer  planche  ' 
LXJX  ,  n."  ijf.  On  voit  Jésus  -Christ  entre  deux  de 

(l)  CONTULIT. 

(i)  LOETEO  pour  LETH^O  ORCO.  Ccs  cxprcssions ,  em- 
pruntées en  partie  du  paganisme,  désignent  aussii  dans  Ics 
auteurs  saçrés»  Tenfcr  des  chrétiens. 
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5es  di&cipies ,  dom  Tun  tient  une  croix  bouclée;  ce 
sont  probablement  S»  Pierre  et  S-^^Paiii.  Au-dessus  de 
Jésus-Christ  e$tso|i  monogramme  ,  mtîs^une  forme' 
particulière  et  extrêmement  rare  (  1  )  :  c*est  seulement 

m 

m  P  tn^versé  d'une  barre  qui  fonne  b  cioac;  ce  qui 
fait  ainsi  une  croix  bondée  à  sa  partie  siipérieuie^ 
comme  celle  que  porte  ici  S.  Pierre. 

On  lisoit  autrefois  sur  cette  tombé  une  épitapbe, 
que  l'on  a  sciée  pour  accommoder  ce  bas- reliefau  lieu 
où  il  est  placé.  £lie  apprenoit  que  c*étoit  le  tombeau 
de  Geminus^né  à  Celogney  a  été  gouverneur 
ét  intendant  de  neuf  provinces  ^  et  est  mort*  âgé  de 
trente  -  neuf  ans  deux  mois  et  six  jours  (2)  ;  mais 
rien  ne  prouve  que  ce  Geminus  soit  le  même  que 
Geminus  Paulus»  qu'on  dit  avoir  été  évéque  d'Arles 
au  milieu  du  VI 11/  siècle. 


<  *  (I  )  On  ne  la  trouve  ^ue  sur  une  aumnoie  de  Heiirl  L*^  ftap> 
,pée  àCbâIon  en'  Botirgogviè  (  Leblanc  ,<  TrM  d»  wmmMti  df 
France,  p».f  48'  )  >  et  sur  .le  sarcopba||e  <||ii*on  croit  être  celui  de 
Galla  Pladdîa,  dans  régfisè  Saint-Aquilin  k'Mîim,  Voffe^  Al.tK- 
'GRAMZA ,  Saeri  Aimmunti  antkAi  di'  Mihmo ,  p.  37. 

•  ■  .  :       J    •    '  • 

.,.,». 
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,  AftCH£VÊCH£4  Tombeau.  Inscriptions.  —  Restes 
4tt  théâtre,  r—  La  Miséricorde,  —  Coionnes  de  bfèçh^ 
africaine.  —  St(atMÇs^  torse  de  Jupiter^  Fa^ne  endormi 
|êtç  de  Bacchu^.  —  Arènes.  —  Thermes.  — r  Forint, 
'  —  Prétoire.  —  Palais  des  Empereurs.  —  Urne  de 
marbre.  —  Arc  de  triomphe.  —  Saint  -  Césaire.  — 
Couvent  des  Dominicains.  —  Monnmens  chez  divers 
particuliers.  Inscriptions,  rr-.  Aaia£oqe&,  rr^  3.ar^iH 
phage  dç  Tyrrania. 

•  -  « 

'La  maison  commune,  les  Champs-Elysées  et 
l'égii^  Saipfs  Honorât ne  sont  pa&  à  Aries  les 
^euk  lieux  où  Ton  paî$se  frouyer  lies  monuinens 
'  et  des  inscriptions  :  nos  amis  MM.  Véran  nous  con- 
diaslreat  à  Tancieii  archevêché,  où  l'antiquaire  et 
iliistorieki*  peuvent  encore  étudier  quelques  précieux 
restes.  Nous  remarquâmes  d'abord  cette  belle  ins- 
cription 1^  qiii  étoit  exposée  dfins  la  cour  \  des  injures 
de  toute  espèce ,  et  èntièreneitt^coavfFtie  de  boue» 
de'  plâtre  et  d'eau  de  chaux.  Elle  a  été  copiée  par 
plusieurs,  auteurs  (i  j  ;  mais  ils  ne  l'ont  pas  figurée  « 

auçun  n'eu  a  donné  la  traduction. 
t  ■      ' .  '  '    Il  ■■  Il    ■. 

(0  MURATORI,  PXXVI,  );  MaFFEI,  CaU.  A»i6/^\  Pi^FOM. 
^  fiîs»^    Promet»  1^     i  D^MOî^T ,  n.«  ^ t, 
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COMINIO 

CLAVD.  Bor: 


j^JuTaGRIÇOLAE.  AELIO 
APROPRABF.  CQ HOU  . 

TERT.  BRACARAVGVSTAMO  . 

trxbvno*  leg....  adiyt.  procvr 
avgv8torvm.  ad.  annonam 
prov.inciae.-nÂrbonensi8 
et.liqvriae.  praef.  a.«.  liariae 

IN,  MAVRETAïqiA.  CAESARIENSl 
NAVIC.  MARIN.  AREIi/ 
•CORP.  QVINQ.  FATRO^^ 
OPTIMO.  £T.  I(4NOC£NTIS  . 
SIMQ 


A  Cmimus  Bflimm  AgriadA  jEHut  Aftr  {i),  di  la  triht  ' 


(i}..On  trouve  <{aiis  I^  M»n»mtuti  Gahini^  ouvrage  profond» 
publié  par  M,  V|SCpNTl«  4ef  «xcmpici  curieux  de  cette  mnlt^' 
pllcité  4e  nonii. 
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QmiMa,  commandant  de  la  troisième  cohorte  (t)^  de  Bracara* 
Angusta  [x],  tribun  de  la  légiom  secourante  (5)»  intendant  des  Au' 
gustes  (4)  pottr  l*apfrovisionn(ment  de  la  yrovince  Nàrbonnoise  et  de 
la  Ligune,  commandant  de  l'aiU  miliiaire  [%)  demi  la  Afonréanie 
Césarienne  ( 6)  «  quinquennal  du  corps  d*s  montres  ele- vaisseau  de  U  . 
marine  d*Arles  (7) ,  pat^n  irifion  a  trë^vMdenxi 

Les  ioscnpâons  suivantes  étoient  aussi  sous  ie 

*  -  -      —  "      ■      -  '  , 

{%)  PRAEFecto  CffHÙSsis  T£RTim. 
{%)  Ville  de  rEspa^rne  carraconnoise*  ^j^op^ui        ,  citée 
clans  pTusieurs  inscriptions  et  lur  plus^rs  médaillé.  V^yt^^ 
'  Rasche,  tenicat^m  «nm,  ftienm,  Toee  Bfac4nt, 

(5)  Lentlméfo  de  la  icgion  man^exiious  n^avons  que  son 
svmom.  . .  :  .  •  ' 

(4)  F  HOC  URatori  A  UG  US  TOR  UM.  Gcs  Augustcs  ctoient  pro- 
bablement Diocléticn  et  Maximien. 

(5)  PBjEFecto  Ahz  miluARiAE,  On  donnoit  ie  mém  étoiles  à  ' 
des  corps  de  cavalerie  qui  avoicnt  été  institués  pour  couvrir  les 
flancs  de  l'infanterie  :  ces  corps  étoient  (»rdinair«noit  composés 

de  cinq  cent  douze  hommes  ;  maïs  il  yen  avoît  ansfi  deplus-ooii-  . 
jidérabies,  et  dont  fc  nombre  alioit  jusqu'à  miiic.  Plusieurs  autrea 
inscriptions  font  mention  de  ce9  alœ  miiiiaria»  Marini,  gli  Atti 
4t'.frakllianfali,l,474»K 

'  .(tf)  La  Maurétanie  étok  pana|^  en  deux  provinces:  la  Tlngi* 

*È¥^.t,^^^'^''P'ï,V??'.!f^^    ^if^t  anjouid'hdt  Tangnrj  «t  Is 
Maurrtauia  Qesarieusis,  Auguste  y  plaça  une  colonie,  d*où  fa 
ville  d7o/«  aujourd'hui  A^  pu  Tau^  prit  le  nom  de  Casamt^ 
'  et  toute' là  prb^nce  fut  appelée  CMoriams»  NiTSCH ,  Woenerhch  - 
gkr  alten  gfograj}hie^  au  mot  Mametaula, 

(7)  NAVICulariorum  MARINorum  ARELatensîum  CORPorii 
QUI N Que»» ^ II.  Les  navîcularii  étoient,  à  proprement  parler  ,  les 
patrons  des  vaisseaux;  ils  différoient  des  ^t'/^rw^/ow,  en  te  que 
ceux-ci  étoient  lc4  pilotes  et  tenpient  le  gouYernaii*.     .  / 
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même  restibuTe ,  exposées  de  même  aux  injures  des 
maçons  et  des  chevaux  (  i  ]  : 


D  ^.M 

.IVLIA.  OLYMPIAS 
COIVGI.  PIENTIS 
SIMÛ.  PO  SVIT 
QVI.  VÎXlTé  ANNIS 

)CXXV1UI.  MCNS.XI.D1EB.  XVI 

.  I  □ 

s 

Julia  Olymfiasdiui  mâiusde  M.  Mus  Fhrus ,  épm  txaUtnt  ^ 
^ui  a  tfétm  tmtÊ^mf  éms.ûu^.mêisttfu^  Jours* 


(f)  MiîRATORi,MCÇCLXi,  lo, d*aprè$ BiMARU. JI amî$ta*f- 
à-propos  Olimpius  poùr  Ofytnpias ,  et  carisstmo  pour  piatnssimo. 
Ëlleétoit  bien  dam  GrOTER,  DCCXCil;  DUMONT,  VIII,  59, 
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D 


M  ^ 

ATISl  i*f 

SECVNDI 
C.  ATTIVS 

m  A   •  ' 

^  OPTiMd 

ET,  I  NTEÇ. 

ERRIM.O.  ... 
PATRI«  D.  D. 


'^;r  jw^ffif  ^  C»  Atisktt  Stamdus  C,  Atdus  et  Afrodisia.  eut 
tù»sûer/{t)  eetupitm  à  Uvrpirt  ettetUm  et  hr^tmkahh -^^jb—  . 


(i)  DeDicnverunt. 

{%)  DuMONT.ix,  d».  Gbuter,  DCccLix,9,a<lcfiguré  cette 
inscription  de  xsaxabtt  ï  *  U  rcncbe  inintdiigtblcu 
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6ù$ 


ALFIA  PHILETE 
CONIVGI  .  CVM 
PHILIPPO  FIL 
FECERVNT 


Aljîa  Phiittt  (i  consacré  ceue  inscription  à  son  époux,  conjoiutmeat 
avec  Philippe  leur  fils. 


(t)  DUMONTf  VIII,  57. 
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D  M 
memoi^iAe 

LICINiAe.  DECWll 
.   nÀe.    S£X.  LlCINiVS 
IRBnÀeVS.  VCOR'I. 

ET,    LICIN.  TITVLLVS 
MATRl 


Aux  miues  et  à  la  mémoire  de  Licinia  Decumina  :  SexOiS  Licinius 
hmma  à  tv»  éjfwue,  et  Licimus  Jlmlius  à  sa  mire,  \ 


t 


2 


) 


'4 


1  j 


D  W  M 

.S.ÉX.  AEBVTl 
HSRMETIS 

AEB.  C  ALLl 
O  Pi'  C  O  N  I  V  G  I 

SANCTISSIMO 


IkÉMiâMklMÉi^ 


(  1  )  Gruter,  dccc »  )  I  tfès-hioaRtcie; MuRATORi ,  mccclxv^ 
la  ;  MsNARD^Z&ftiirà     Mmes,  tome  VU,  jtfa  ;  Dumont» 

XXIV,  172. 

(s)  DuMONT,  vui ,  61.  Ce  tombera  a  été  trouvéi  en  1747 1» 
^ans  le  Rhône ,  près  4e  U  Gardette  de  Fourgues. 
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Aux  m&im  de  Sextus  jEhutms  Herms  t  /EbutU  Callkpe  â  so» 
mari  irr^rochablel 

£t  cette  autre  : 


i 


3?   MEMORtA£  .    A£T£RN£  . 
CANDIOIAB  •  QVlNTIJE  ,  Q\i^E 

VixiT  C  AJNV .  xicx .  M.ym..D.xv.iVL. 

QVINTINVS.  MATRI  .  T.VlLHRIA 
MAXIJ&INA  .  MATR  •  FILIAE  . 
II^BLIClSStM£  •  POSVfiRVNT 
L    N  .    A  -D 


'  (.) 

Aux  martfs  (i)  et  à  la  mémoire  éternelle  de  Candidîa  Quint/na, 
qui  a  vécu  trente  ans  huit  mots  et  quinje  jours  :  Julius  Quintinuâ 
à  sa  mére,  et  Valeria,  Maxtmiaa  à  sa  JilU  très-malâeuretiu,  mtt 
fose  cetu  pierre  •  ' 


(1)  DUMONT,  pl.  XVI,  n°  l!7.  ' 

(2)  La  con|onction  ^/  annonce  (ju'ii  y  avoit  au  conunenccmcnfi 
Dits  Manihus,  .     .  < 

(3)  Je  n'ai  point  encore  trouvé:  des  abiéviations  ;  peut-être 


6d8  chapitré  xcVliti 

Le  P.  Dumont  n'a  pas  connu  celle-ci  (i)  i 


( 

) 

1 

) 

( 

1 

 1 

1 

1 

D     T     M  • 

ATVRIAE.CALLISIE 

\  T RO PH IM  VSEtCH lO  , 

SIATV  LIBERT  if 

Celle  cour  est  remplie  de  débris  qui  rappellent  Tan- 
cienne  splendeur  de  la  vîHe  d'Arles.  Ce  sont  des  tron- 
çons de  colonnes  de  marbre ,  d*un  pied|et  demi  de  dia- 
mètre :  la  mardelle  du  puits  est  formée  de  la  base  d'une 
colonne ,  posée  en  sens  inverse  ;  elle  a  quatre  pieds 
de  diamètre  :  on  y  voit  aussi  des  portions  de  colonnes, 
dont  les  fûts  ornés  de  rosaces  et  les  chapiteaux 
{ pi  LXVIII ,fg,  4etyy  LXIX,  4et  ^)  surchargés 
d'ornemens  annoncent  le  règne  de  Constantin. 

Nous  entrâmes  chez  M.  Constant,  curé  de  l'église 


(i)  MURATORI,  MDXX,  lo;  MeNARD,  Histoire  de  Nîmes, 
tome  VII,  467.  II  faut  lire  Calliste ; ,  dans  les  inscriptions, 
est  souvent  pour  le  T. 

principale,. 
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{Nrinopab:,  dont  ie  logement  est  dans  çet  éiàSBce; 
tkm  copiftmes  dans  sa  cuîsinè  inscription  suivante  : 


SI  L  VA  Kl    ,      .  , 
ANN.XXIIIl  .  M  .  II  :  D 
XV>Jitii  t£  I|.  F  iUPi  l  Ss]^ 

MISERA.  ET  IltVCTV 
A  E  T  £  R  ÏN  À  L I .  ;  i£m     C  f 
O.       '  nOYESLCAElij 


[ 


I 


3 


âg^ile  viHgt^MOire  ans  demi  mois  afiuM^Jûm^samére  tris-malitu- 
tmt,  et  plongé  dans  un  deuil  éientei,  à  un  fis  trineiidn ,  far  U 
himpeilkMce  de  sa  hlle-mére  (  3  ). 

Nous  allâmes  visiter  les  archives ,  qui  sont  en  bon 

(  I  )  S  AXY ,  Poatif.  Arel.  128;  DUMONT  ,47.  ; 
(i)  TERminaSILVANI.  Infrà.  p.  éii. 
(5)  BENEFicio  NOV£RCA£,  Ccttc  bcHc-mcrc  est  celle  delà 
^ûkxc  de  L.  Hostilius^C  .    ,'>'  ' 
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ordre ,  et  qui  n'ont  éprouvé  aucun  dégât  pendant  la 
révolution.  On  en  doit  la  bonne  tenue  et  la  conser- 
vation à  MM.  Véran,  successivement  archivistes  de 
ce  précieux  dépôt.  Elles  contiennent  un  grand 
nombre  de  titres:  on  y  remarque  de  beaux  cartu- 
iaires,  les  originaux  de  bulles  intéressantes,  des  di- 
plômes de  plusieurs  empereurs.  Les  pièces  les  plus 
nombreuses  sont  celles  qui  viennent  du  grand  prieuré 
de  Malle  de  la  langue  de  Provence  ;  les  plus  anciennes 
sont  celles  relatives  à  Tantique  abbaye  de  Montmajor. 
On  y  voit  ce  cippe  (  i  )  : 


t: 


L  GRANIO  L  FILIO 

TER  E  TINA  .  ROMANO 
M  TVL  OLYMPVS  NEGO 
TIATOR  FAMILIAL  GLA 
PIATORIAE     OB  MERIT 

L     GR AN  I     VICTO  R I  S 
AVI     EIVS  MERENTI 
PO  SVIT 


(i)  Gruter,  cccxxxiii,  ^,  inexacte  jTh  ULEMA  R.  Not,  i% 
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A  Lucîus  GfMHius  RomanuSf'^de  JLucius ,  de  In  tr'ilm  Teren- 
tîna  (i),  Aîarcvs  TuUiu^  Odynqnts ,  marchand  de  la  famille  des 
ghdi meurs  [ï)  ,  a  élevé  ce  monunuHt  à  la  mémom  des  biàifaits de  L* 
Crmius  Victor t  sm  grand-pire, 

'  En  sortant'de  FarchevècRé ,  nous  allâmes  à  un 
ancien  couvent  appelé  la  Miséricorde  (3),  situé 
me  de^  la  Calade;  on  passe»  pour  y  arriver  »  sous 
une  arcade  extérieure  de  Fancieh  théâtre.  £-a  frise 
(pL  LXVJJI ,  fg.  y)  est  agréablement  décorée 
>  de  pàtères  et  de  bucrânes»  et  eHe  continue  dans 
ûlie  chambre  ^une  maison  vorsme,  occupée  par 
un  artisan  (4)  :  cette  partie  est  la  mieux  conservée. 

Freher.  Cecropiitromach.  23;  BrEVAL,  Remarks,  II,  184; 
Vitale,  in  binas  vet.  inscript.  Commod.  zô;  Papon,  Histoire  de 
Provence,  1,56;  Du  MONT,  ^6. 

:  (i)  TEREnTlNA,  Tribu  romaine  établie  l'an  de  Rome  454, 
Elle  a  reçu  son  nom  d'un  lieu  appelé  Ten-titus ,  qui  étoit  à  l'ex- 
trémité du  Cliamp-dc-Mars  près  du  Tibrç,  et  qui  étoit  consacré 
à  cause  du  prodige  dont  on  peut  lire  le  récit  dam  ValÈR£« 

MA>^'iMfc",  II ,  4  ,  5. 

{2)  On  cîoiinoit  le  nom  de  famille  à  une  association  de  gladia- 
teurs réunie  sous  un  seul  chef,  appelé  lanista,  dont  ils  ctoicni  les 
esclaves.  S  ULTO  NE,  /;/  Julia  Cicsnre,  10,  parle  de  la  famille,  c'est- 
à-dire,  deia  corporation  des  gladiateurs,  et  il  en  est  souvent  qaes^ 
jion  dans  les  inscriptions. 

(3)  Histoire  de  la  fondation  du  monastcre  de  la  Miséricorde  de, la. 
ville  d'Arlàt      le  P.  Al£X ANJ>R£  d'Arles  ^Capucin  ;  Aix;  1-^0$  « 
.in-8.°  ■     '  . 

«  (4}  On  voit  sur  la  façade  de  ia  marson  habitée  par  madanoïc 
Barras  la  Pentie,  et  appartoiant  aux  héritiers  de  M.  Firmin,  no* 
taire,  une  frise  moderne,  imitée  de  celle  du  tiu.âtre  :  il  y  4 
alternativement  des  patcres,  des  bucrânes ,  &c.;,mais  l'exécuttOD 
'ctt-bien  lôin  de  celle  de  ia  ficii^  àntiqtte^  '     , .  ^  ^       { ^ 

.  '    Qq  a 
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Uarcade  (pl,  LXVIIJ ,  fig.  6),ei  une  portion  de 
l'édifice  appelé  la  tour  de  Rolland ,  et  par  corruption 
Rolland  (  i  ) ,  prouvent  que  ce  théâtre  a  voit  une; 
grande  étendue;  qu'il  étoit  entouré  d'un  portique, 
composé  de  trois  rangées  d'arcades  l'une  sur  l'autre, 
et  orné  d'une  magnifique  corniche  et  d'une  attique. 
Les  tronçons  des  colonnes  de  marbre  et  de'granit 
qu'on  remarque  devant  plusieurs  maisons  de  la  ville, 
couchés  le  long  des  murs  ou  dressés  au  coin  de$ 
portes  et  des  rues  pour  servir  de  bornes,  lui  appar- 
tenoient  sans  doute  :  mais  rien  ne  peut  mieux  fairç 
juger  de  sa  magnificence  que  les  d^ux  énormes  co- 
lonnes (pl.  LXlX.fy.  6)  qui  sont  encore  debout 
dans  cet  ancien  couvent  (2). 

Au  milieu  du  cloître  est  un  petit  jardin  :  ik 
s'élèvent  ces  deux  colonnes,  qui  conservent  encore 
leur  base,  leur  superbe  chapiteau ,  et  une  partie  de 
la  corniche  et  de  l'architrave  qu'elles  supportoient  ; 
leur  hauteur  générale  est  de  26  pieds  1 1  pouces  , 
leur  diamètre  de  2  pieds  9  pouces  3  lignes  (3): 
leur  matière  est  une  brèche  africaine  extrêmement 

(  1  )  Suprà ,  p.  5 1  3 . 

(2)  Pcytrct  ,  architecte,  avoit  levé,  en  1684,  Je  pfan  de 
ce  théâtre,  d'après  ce  qui  en  restait;  et  Tcrrin  en  a  public 
une  description  où  il  a  fiait  graver  en  petit  les  deux  colonnes , 
l'arc  et  les  arcades  cjui  subsistent  encore.  Voyez  Nouvelle  De'cou^ 
verte  du  théâtre  dans  la  ville  d'Arles ,  sa  description  et  sa  figure,  par 
^/^2«t/(f  Terri N ,  dans  le  Journal  des  Savons ,  du  28  août  1684. 

(3)  On  pense  qu'il  y  avoit  dans  l'iiucricur  du  théâtre  pliu  de 


CHAPITRE  XCyill«  ^13 
rare.  On  ai^tésolu  le^  transporter  à  Pairs;  heu* 
reusement  un  ministre  ami  des  aris  (i)  a  bien  voulu 
éconiter  mes  ïédamanons  et  s'y  opposei\  On  re- 
marque ,  sur  cès  cdfonnes ,  les  traces  du  feu  qui  les 
a  fait  éclater  en  plusieurs  endroits  ;  Faction  de  l'air  a 
longé  leur  sutf&ce  :  elles  se  brberoient  tiussitât  sous 
les  efforts  de  ceux  qui  tenteroierit  de  iH  dépisreer  ;  et 
l'on  nepourroitles  employer  dans  un  édifice  moderne 
sans  les  répolir  et  sans  altérer  levais  belles  propor^ 
tibns.  Mais,  quand  biien  même  on  sauroh  pré^nfr  on 
écarter  ces  inconvéniens ,  faudroit-il  encore  priver 
les  Ariésiens.d'un  monument  qui  leur  of&e  un  écla* 
tant  témoignage  de  Tanclenne  splendeur  de  leur 
viiieî  Hors  d'Arles ,  ces  colonnes  seroient  isolées; 

elles  marquent  fa  place  qu'occupoît''son  théâtre, 
et  elles  rappellent  les  èdilfrces  somptueux  qui  déco- 
roient  cette  superbe  vilie.  Elles  étoient  accoi:piées; 
ce  qui  peut  fiiire  juger  de  la  grandeur  de  i'edificd 
auquel  elles  appartenotent  :  autour  sont  des  sculp- 
turesy  qui  ont  été  trouvées  dans  ce  iieu  même ,  ou  au 
moins  dans  les  environs.  Ces  colonnes  »  ces  statues. 


cent  cinquante  colonnes  de  marbre  :  d'après  les  mesures  prises, 
son  diamètre  pouvoil  être  de  cinquante-deux  toises  cinq  pieds; 
celui  de  la  scène,  de  trcnte-ur.c  toises  quatre  pieds  :  autour 
régnoit  un  portique,  compo&é  de  (rois  rangccs  d'arcades  l'une 
sur  l'autre. 

(1)  M.  de  Champagny. 

3  ' 
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font  voir  la  richesse  qui  régaoit  dans  les  décorations 
de  ce  théâtre  (  1  ).  .**  ••  » 

Ce  bel  édifice  a  été  pillé,  ravagé,  incendié,  par 
les  barbares  qui  ont  dévasté  Arles  ;  et  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  arcades  (2) ,  ces  deux  colonnes, 
et  quelques  fragmens  de' statues,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  un  tofse  d'un  vieux  Faune  couché  sur  une 
outre  faite  de  la  peau  d'une  panthère  ( pL  LXIX, 
fg  y  )  (  3  )  ;  la  partie  inférieure  d  un  torse  dont 
le  corps  est  dans  la  maison  de  mon  ami  M.  de 
Faucon ,  ancien  magistrat  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Malte  ,  chez  qui  j'ai  logé  pendant  mon  séjour  à 
Arles;  si  ces  deux  morceaux  étoient  réunis,  comme 
il/»  le  sont  dans  la  gravure ,  on  auroit  le  corps  d'un 
beau  Jupiter  colossal  ( pL  LXIX,  fig.  11  )  (4)  ;une 
très- jolie  têie  de  Bacchus  (pl.  LXlX,fig.  8) ,  cou- 
ronnée de  lierre  et  parée  de  cette  espèce  de  ban- 
deau particulier  aux  divinités  bachiques,  et  qu'on 
appeloit  credemnon ,  parce  qu'il  ceignoit  la  tète  sur 
le  front  ^5)  ;  un  fragment  ( pl,  LXIX ,fg.  p )  d*une 
belle  statue,  dont  la  poitrine  étoit  couverte,  et  dont 


(i)  La  Venus  a  été  trouvée  au  pied  de  ces  colonnes, 
(a)  Suprà ,  p.  î. 

(3)  Le  P.  DuMONT,  pl.  vu,  <îg.  5,  l'a  fait  très-mal-habî- 
îcment  restaurer. 

•  (4)  Celte  figure  a  toujours  ctc  de  plusieurs  morceaux  :  il  y  a, 
dans  la  partie  inférieure,  un  creux  pour  recevoir  le  tronc. 
())  Monumens  antiques  inédits,  I,  8.  ' 
•  •  • 
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h,  funiqae  avoit  des  mancbes  attachées  avec  de^ 
fibules  ou  agrafes.  Ce  torse  est  peut-être  celui  d'une 
muse  ;  on  en  peut  dire  autant  des  deux  autres 
{ pL  LXlrfig*  8  et  !  Japtter ,  Vénits»  les  Muses  ^ 
les  Satyres  ,  sont  des  divinités  très -propres  à  la 
décoration  des  théâtres..  Nous  vnnes  encore  une 
iviaia  avec  un  anneau  au  second  doigt  (pi,  ZJCIX, 

Il  y  a  aussi  dans  ce  jardin  un  autel  semblable 
h  celui  :de  ia  bonne  déesse  (i);  la  face  est  ornée 
d'iule  couronne  de  fèuUies  de  diéne ,  mats,  sana 
oreilies.au  centre.  Autour  sont  semés  des  bras,  des 
jambes  »  des  perdons  de  frise  en  marbre  hiane. 
.  Ce  jardin  a  été  réservé  pour  les  plûlfrs  4e  ia 
ville  ;  et  le  propriétaire  est  obligé  d'ouvrir  ia  porte  à  . 
lotts  les  etifieuz.qui  se  présentent  pour  voir  les^mo- 
xiumens  qu'il  contient.  N'est-il  pas'  à  craindre  qu'un 
jour  un  de  ceux  à  qui  cette  maison  tombera  en  par- 
jtage  y  ne  renverse  les  colonnes  et  n'anéantisse  les 
prédeux  débris  «que  le  terap^  à  respectés  jusqu'ici , 
pour  s'affranchir  d'une  ennuyeuse  servitude  î  N'au- 
roit-ii  pas  été  plus  convenable  que  la  ville  achetât 
cette  maison,  qu'elle  enlevât  les  monumens  qui  soht 
transportabies ,  et  qu'elle  n'y  laissât  que  4ei  deux 
colonnes! 

-  Lesrarènes  d'Arles  (2) ,  que  nous  vbitàmes  après, . 
(2)  Ptscripdm  dts  ûrhes  w  Vân^hitkûire-d' Arles»  par  Jos^ 

Qq  4 
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peuvent  h  peine  offrir  Tidée  de  ce  qu'elles  étoîenf 
autrefois  :  en  se  j^Iaçant  suries  arcades  qui  les  en- 
tourent ,  on  distingue  encore  i*enceinte  de  cet  am- 
phithéâtre; mais  les  gradins  ont  été  démolis;  i'arène 
^ p/.  LXVJIJ,fg.  p )  est  entièrement  remplie  de 
chélives  maisons  ;  les  arcades  supérieures  servent  de 
toit  à  une  suite  de  taudis ,  auxquels  on  arrive  par  des 
ruelles  bâties  sur  les  massifs  des  degrés;  et  les  caves 
sont  pratiquées  dans  la  galerie  inférieure  qui  servoit  à 
la  circulation ,  et  où  Ton  renfermoit  les  bêtes  féroces. 
Il  y  a  dans  cette  enceinte  une  chapelle  et  beaucoup 
d'habitations  particulières.  Les  tours  qu'on  y  re- 
marque sont  modernes  ;  elles  auront  été  bâties  à  une 
époque  où  Ton  avoit  fait  des  arènes  une  forteresse  (  i  ] . 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  d'après  l'état  actuel  de  ce 
monument ,  c'est  que  sa  forme  étoit  ovale  comme 
celle  de  tous  les  édifices  de  ce  genre  ;  qu'il  avoit 
deux  rangées  de  portiques  et  quatre  entrées  princi- 
pales :  celle  du  côté  du  nord  est  la  mieux  conservée  ; 
elle  offre  encore  de  belles  formes  :  chaque  portique 
conienoit  soixante  arcs  ;  les  chaj)iteaux  étoient  co- 
ifinthlens  ;  la  circonférence  étoit  de  cent  quatre-vingt- 

Guiz,  prêtre  de  l'Oratoire  ;  Arles,  1665,  in-4.**;  Description  de 
l'amphithiâib^e  d'Arles,  j>^t  Fr.  Peilhe,  172  J  ,  une  feuille  in-fol.  ; 
-  'Pescriptio^de  l'amphithcatre  d'Arles,  par  SÉGUIN;  MaFFEI,  GalU 
Ant.  iz;jjLa  LauziÈRE,  Annales  de  la  ville  d'Arles. 

(i)  Cest  pourquoi  RODERic  appelle  k$  arènes  de  Nîmes 
jnrœsidium  arenarum.  h  _ 
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giptoige  tovuat  bhanteardês  iiinrscBtténainàson 
entrée  est  de<fix-sept  tabès  (  i }.  Le  terrain  sur  lequel 
cet  édi^ce  est  a$&b,  est  fort  inégal;  ce  qui. a  dû 
intenter  beaucoup  les  fiais  de  la  constmetiofi.  Cét 
amphithéâtre  est  plus  grand  que  celui  de  Nîmes  ;  mais 
•ses  ptroportions  sont  moiajs  i>eiies ,  et  ie  portique 
Œtéiieur  n'a  pas.  antaiit  de  magnificence. 

Ce  magnifique  édifice  mérîteroit  que  Ton  pdt 
plus  de  soin  pour  le  consjb^ver*  Uenû  IV  avoit  eu 
le  pr<^et  dek  €ài»4AÊmmetéÊS  vilaînés  habitations 
qui  ie  déshonorent ,  et  fidre  placer  i-obéiisque 
qui  décore  aujourd'hui  la  grande  place  :  ce  projet 
n'À  jamais  eu  d'exécution  ;  il.  est  réservé  au  giand. 
Napoléon  de  l'accomplir.  >  . 

Sur  la  porte  d'une  écurie ,  il  y  a  une  large  pierre 
w  :kq!ielfe  on  Ih  cette  inscriptîcHL  (2j , 

•  ■  ^ 

V.     s.     D.     D.     P.     A.  S. 

que  l'on  traduit  ainsi  :  Vœu  accompli  par  un  décret 
.  4çs  décurions,  pour  le  salut  des  Arlésiens  (3).  Peut- 
être  ce  vœu  a-t-ii  été  hh  à  l'époque  de  quelque 
siège,  ou  à  l'occasion  de. quelque  autre  calamité. 

■  I   -        f  n. 

•  (i)  Son  plus  grand  diamètre  est  de  soixante-onze  t(Mses  trois 
pieds  dix  pouces;  et  ie  plus  petit,  de  trentc-deux^toises  cinq  pieds 
sept  pouces.  H  y  avoit  quarante-trois  rangs  de  sièges  :  on  pense 
qu'il  pouvoit  contenir  vingt-quatre  mille  spectateurs. 

(2)  DUMONT,  n.**  !.. 
V   (3)  vmm  Solutttm  Decrtto  Veeurionm  fro  ArflaUHsium  Sahtt» 


» 
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En  visitant  toutes  les  caves  du  lieu  ou  étoîent  les 
anciens  Thermes ,  au  midi  du  réservoir,  M.  P.  Véran 
^st  parvenu  k  pouvoir  en  lever  le  plan  (i).  On  a 
trouvé^  dans  ce  quartier,  des  colonnes ,  des  tuyaux 
de  plomb  et  de  brique,  et  des  fourneaux. 

M.  P.  Véran  a  observé  (2)  près  de  là  les  restes 
de  soixante-deux  pilastres ,  qui  dévoient  former  une 
longue  suite  de  portiques ,  sur  un  carré  de  quarante- 
deux  toises  de  longueur  et  de  vingt  de  largeur.  Lâ 
position  de  ce  vaste  édifice  ,  au  nord  des  Thermes , 
la  vase  durcie  qu'on  a  trouvée  au  fond,  une  croûte 
de  ciment  qu'on  remarque  sur  le  mur  intérieur,  lui 
donnent  lieu  de  présumer  que  c'éloit  un  réservoir, 
et  peut-être  une  naumachie.  • 

Arles ,  comme  toutes  les  villes  riches  et  puissantes , 
.  avoit un^r//OT.  Sidonius  Apollinaris ,  gendre  d*Avitus , 
dit  (  3  )  que  lorsqu'il  vint  îi  Arles  pour  se  rendre  à  la 
-  cour  de  Majorien ,  qui  y  faisoit  sa  résidence,  il  des- 
cendit dans  le  foruM ,  où  il  s'aperçut  que  ses  amis 
se  cachoient  derrière  les  statues  et  les  colonnes,  à 
cause  d'une  satire  qu'on  l'accusoit  d'avoir  faite  contre 


(1)  Voyez  la  planche  xn  de  la  collection  du  P.  DuMONT. 

(i)  Mémoire  sur  quflqtt(s  édifices  romains  qui  existent  encore  ou 
^ui  ont  existé  à  Arles.  Ce  curieux  manuscrit  ,  <]u'il  a  eu  la  bonté 
de  me  communiquer,  est  accompagne  d'une  carte  où  il  a  fixé  ia 
place  que  dévoient  occuper  ces  monumens,  et  contient  plusieurs 
détails  intéressans. 

(3)  £^ist.  XI,  p.  2j, 
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les  principaux  de  la  ville.  Ce  forum  étoit  donc  en- 
touré de  colonnes  qui  formoient  des  portiques,  sous 
lesquels  on  pouvoit-se  promener  et  s  arrêter  aux  ' 
boutiques  des  marchands.  M.  Véran  conjecture  qu'il 
étoit  placé  entre  le  théâtre  et  la  naumachie,  où  est 
aujourd'hui  ia  place  Saint  -  Lucien  ou  des  Jf^orte- 

faix.  La  statue  .de  Minerve  (1),  celles  d'Auguste, 
d'Hadrien  (2)  et  de  Recilius  13) ,  qui  ont  été  trou- 

^yées  dans  cet  emplacement,  étoient  du  nombre  des 
statues  dont  il  étoit  décoré. 

>  On  voit  près  de  là  les  ruines  d'un  édifice  qui  de- 
voit  être  remarquable  :  il  reste  encore  deux  colonnes 
de  granit;  et  en  173  1  ,  on  en  a  enseveli  quinze  dans 
lesfondemens  de  la  maison  où  se  tenoit,  avant  1 789 , 
ie  tribunal  de  commerce.  Les  portions  de  la  frise  qui 
existent  aujourd'hui,  présentent,  dans  un  enroulement 
de  pampres  et  de  raisins ,  des  poules ,  des  coqs  et  des 
moineaux  ( pl.  LX  VIII,  n."  8),  La  statue  de  Minerve, 
trouvée  à  peu  de  distance  de  là  dans  l'emplacement 
que  M.  Véran  regarde  comme  ie  forum,  et  le  nom 
Noire-Dame  du  Temple  donné  autrefois  à  l'église 
^aint-Lucîen  ,  ont  fait  penser  que  c'étoit  un  temple 
de  Minerve  ;  d'autres  ont  cru  qu'il  étoit  dédié  à  Bac- 
chus  :  enfin  l'opinion  que  c'étoit  le  Capitole ,  avoit 
prévalu  ;  et  on  iisoit  sur  ces  ruines ,  en  i  jj%  ,fru5tum 

■'   (1  )  Mmoire  inédit  du  chevalier  DE  RoMlEU, 

I  (î)  nid. 
■   (3)  Infrà^  p.  6xf), 
« 
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COfMu*  M*  y énn  a  pensé  que  c^étdt  ie  prétoire 
«o  une  i>as3iqàe  argentairè.  Enfin  H  a  trouvé  tine 

portion  de  la  frise  où  l'on  remarquoît  les  trous  des 
don»  qui  y  retenoient  les  lettres  de  bronse  doré  qui 
composoiem  l'inscription.  M.  Segi^er,  de  Nîmes» 

a  ainsi  jeiupii  cette  inscription,  en  suppléant  ce  qui 
nanquoit  ;  * 

SIVO.  CON5TANTINO.  MAXIMO.  PRINCIPI.  D<W.  CmUUUtLfilh^ 

dii'i.  CliUtdii.  Jiepotî. 
OPMINO.  NOSiaO.  5£MP£R  AliGUSTO.  FL.  CLAUDM.  CtMUtattW^ 

p.  f.  i,  d.  Constantini.  f. 
VtlSSIMiE.  AC.  VENERABILI.  H£LENi£.  a»iœ.  FausUt.  OMg,  ma»jU 

Au  divin  Constnnfin ,  très-grand  prince ,  fils  du  divin  Constatt-^ 
vus,,  petit  fils  du  divin  Claude,  notre  maître  toujours  auguste;  à 
fùtvius  Claudius  ConstJtninus ,  pieux,  fidèle ,  invincible ,  fils  du  dhin 
Constantin  ;  à  la  tns-piruit  et  vénérabl^  HéUne,  leur  grand'mèrti 
k  fausta  leur  mire,  et  à  leurs  ancêtres, 

M.  Seguîer ,  d'après  cette  inscription  »  regafdoit  cet 
éditice  comme  un  monument  élevé  par  la  ville  d'Arles 
à  la  ^oire  de  Constantki  le  feiuie,  de  son 'père, 
de  sa  mère  et  de  ses  aïeux  :  cependant  nous  avons- 
déjà  fait  voir  Cbmbien  on  doit  peu  compter  sur  la 
fidélité  des  inscriptions  «nsi  lemplies  à  l'aide  des 
dons  ;  Tinterprétation'  de  celle-ci  est  tout-à-fidt 
arbitraire. 

Quelques  vieux  murs  qui  ont  servi  d'àppui  à 
des  maisons  dégradées  elles  -  mêmes  ,  et  qui  n 

&ont  aujourd'hui  habitées  que  par  les  plus  pauvret 
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habitaiu,  sont  toul  ce  qui  resie  du  pabis  des  etnper 
leurs,  qui  devoit  s'étendre  depuis  le  fintm  jusqu'à 
la  rive  du  Rhône.  On  y  remarque  encore  des  restes 
de  ia  corniche  qui  végnoit  tout  autour;  on  trouve^ 
dan^  répâlsseur  des  murs ,  de  grands  tuyaux  de  brique 
destinés  peut-êtJ^e  à  ia  descente  des  eaux  pluviales. 
JUs  fiagmttis  de  statues  »  de  colomies  de  grank  et 
de  mdfbre,  de  corniches ^  de  frises»  te  restes  de 
mosaïques  ^  les  portions  de  tuyaux  de  plomb ,  ia 
quantité  excessive  de  pierres  froides  „  lûeii  poKes  e| 
d'une  grosseur  prodigieuse ,  qui  ont  été  trouvées 
dans  cette  enceinte ,  sont  des  preuve^  ^^videntes  de 
ia  magnificence  de  ce. palais,  dont  les  ravages  des 
temps ,  la  superstition ,  Tavaride  et  la  méchanceté 
des  hojmnes .  ont  causé  la  destruction  :  le  nom 
qu^on  lui  donne  anjourdUuiy  ne  convient  guère  k 
son  ancienne  splendeftir;  on  Tappdle  le  palais  df 
In  Trouille  (i).  - 
-  On  ne  peitt:paKOttrir  les  .restes  sales  et  les  esca- 
liers dégradés  qui  aident  à  cbctder  dans  l'enceinte 
de  cet  édifice ,  sans,  éprouver  un  sentiment  d'intérêt 
qu'inspirent  touyoùrs  les  âges  accuroidék  :  on  se 


(  I  )  Ce  mot  pa^oîc  dérivé  par  c<imiptîon  de  TruUum ,  nom  que 
r<m  donnoit  au  palais  des  empereurs  à  ConscsntiBOpie  ;  les 
conciles  qui  ont  été  tenus  dans  ce  palais»  s'appelitnt  concilia  in 
Trullo.  Le  palais  de  Trollia  est  cité  dans-im  acte  du  8  des  kaiendes 
de  juillet  1 252 ,  qui  nous  apprend  que  Raymond-Bérenger,  comte 
de  Provence^  y  étoit  logé. 
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replace  à  l'époque  où  ces  lieux  ont  été  enrichis  par 
le  luxe  et  habités  par  des  empereurs  puissans. 
Gallien,  après  en  avoir  chassé  le  tyran  Crocus,  s'y 
arrêta  pendant  quelque  temps.  Constantin-Ie-Grand 
y  établit  sa  cour  ;  l'impératrice  Mînervine  lui  donna 
un  prince  appelé  Crispas  ;  Fausta ,  sa  seconde 
femme ,  y  donna  aussi  à  l'empire  un  autre  prince  qui 
fut  surnommé  i'Àrlésien  (i).  Constantin  le  jeune  , 
Honorius ,  Constantin  le  tyran,  Majorien,  Avitus, 
les  rois  goths ,  visigoths ,  les  rois  de  France  de  la 
première  race,  les  rois  d'Arles  et  plusieurs  comtes 
de  Provence ,  l'ont  successivement  occupé  pendant 
leur  séjour  dans  cette  ville;  et  ils  pouvoient,  de  ses 
murs,  promener  leurs  regards  sur  la  double  cité, 
-admirer  les  superbes  édifices  dont  elle  étoit  décorée, 
suivre  le  cours  du  Rhôn? ,  voir  sortir  les  galères  du 
port,  et  contempler  les  riches  moissons  des  cam- 
pagnes environnantes,  k 
Cet  antique  édifice  appartient  en  partie  k  M.  Dar- 
latan-Lauris,  qui  possède  dans  sa  cave  une  jarre  de 
marbre  blanc  antique,  remarquable  par  ses  dimen- 
sions. J'en  ai  donné  la  figure  p/.  LIX,  fig.  p.  Son 
grand  diamètre  est  de  trente-trois  pouces  et  demi; 
celui  du  pied  est  de  treize  ;  et  celui  de  l'ouverture , 
de  treize  pouces  six  lignes. 


'  (  I  )  Constantinus  Arelatensis.  Voyez  SextUS  AukeHUS  Victo R  , 
in  Constantino.  ZOSIM.  Hist,  II, 
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Les  hal^it^iis  d'Arles  avoient  consacré  à  Constan- 
tin^ près  du  palaU  impérial  »  un  arc  de.  triomphe  qui 
exîstoit  encore  au  temps  de  Louis  XIII,  puisque  le 
cardinal  4e  Rij::h^lieu  en  avoil  fai.t  prendre  le  dessin. 
On  n'en  coiuioh  pas  même  aujourdtiuî.positivement 
la  place  [i  ). 

Plusieurs  monumens  intéressans  sqiit  encore  épars 
dans  diflférens  lieux  de  la  ville*  Le  yaie  qui  sert 
pour  les  fonts  baptismaux  ie  Féglise  Saint- Julien  » 
a  été  creusé  dans  un  très-beau  chapiteau.  Nous  en 
vimçs  aMSsi  un  très-remarquàblè  dans  l'hôpital  de  la 
Charité. 

On  trouve  dans  la  cave  du  collège,  deux  niches, 
une  colonne  à.  moitié  encastrée  dan&  le  .mur ,  et  un 
pHastre.  Le  P.  Dumont,  diaprés  cès  fbibles  indices, 
a  prétendu  que  c'étoit  anciennement  un  Panthéon; 
.mais  if  auroit  eu  de  la  peine  à  le  prouver. 

On  remarque  encore^  dans*  fâiicien  couvent  de 
Saint-Césaire ,  deux  chapiteaux  et  une  belle  colonne 
de  gi:anit  sur  pied  :  on  y  trouvoit  autrefois  des 
mosaïques;  et  il  y  a  lieu  de.  croire. que.  des  fouilles 
qui  seroient  faites  dans  cet  endroit. paç  un  homme 
intelligent  ,.auroient  du  succès. 

1 

-  (1)  Voj'riBovCHY.,  IfIsL  de  ProvA,  589;  SaX'Y,  P.ont.Arel. 
î5;  SÉGUIN  ,  II,  25  ;  Dlmonï,  pl.  xvï.  Dcs  actcs  du  XVI.*  siècle 
foin  mention  d'un  autre  arc  de  triomphe  près  de  la  place  appelée 
aujourd'hui  du  Saiat-Esprit.  Voyez  également  PaPON,  Histgirt 
littéraire  dt  Provence,  tome  I ,  page  1 85. 
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Nous  entrâmes  chez  M.  Pauitrier,  cb^ujgien^ 
pour  copier  une  inscription ,  qui  est  dans  le  xesti- 
bule  de  sa  maison  :  elle  est  cassée  en  deux,  et  les 
caractères  ont  été  presque  entièrement  usés  par  le 
flottement  (i)  « 


 NIVS.i,, 

 ...CAMAR^... 

 lYD.  TRIB.  MIL 

••«w**».R.  BQ.  ROM  TVRM 

 LEB.  PRAET.  PROCOS 

 PR.  PROV.  AFRICAB' 

.  .  1 ,  .  .  . ^.  SIBi  ET  T  ANNIO. 

 X.  ARG  UBRISCODBD 

.   ..QyAR.  MAKV  ?RET 

 VITITEM  IS  N  ce 

•  IS  OMNIBUS  ANNIS 

»   T  METAR  AYT  CIRCENS 

.ORIAE  AETERNITAT 
EKTRVXIT- 


#  • 


Au  coiii  de  la  maison  de  ma<teie  de  Barréme» 


(i)  MuRATORi,  Dcxxii^  6i  AUffEi ,  Mus^  Vtr,  CDXVUI,  I i 

DUMONT^aj. 

me 
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CAR  ISI 


'1  :> 


COLLIBERT. 


"f* 


1 


mû  nés  de  Carisius  (1)  Damii ,  Jr  une  homme  très-putr  (3)" 
An^liion,  AlexatiJer,  Heradas,  a^'tanckis  avec  lui  f  or  Carisius  , 

i  >  •  t  <  > 

Sur.imep€iM|epkce,  près  qt;^d^rri4je,kiç^^ 


■Ma 


44. 


(i)  DuMONT,  i;c,  67. 

(a)  cARISli.  '   1 

•    (3)  INNOC£Ntîssimi.     •  ' 

.  (4)  COLLiBERTî.  Tous  portoîcnt  le  nom  de  Carisius  ienr 
maître.  Carisius  Damis  est  mort  ie  premier,  et  ils  lui  ont  oon» 
sacré  cette  cpitaphe.  On  a  mis  Carisii  atf  plariet  pon^  né'pM 
^Répéter  n  chacun  le  ;iMQ^      (MlôtfJ.'  .i:' .    :  ,  .... 
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^  _ 

Ton  conserve  dans  les  archives  beaucoup  (Tactefk 
émanés  de  ce  tribunal.  Cette  place  s'appelle  encore 
le  Plan  de  la  Cour,  '  \- 

Nous  vîmes ,  chez  M.  Cadet  Sauret ,  une  petite 
collection  de  monumens  antiques  ;  presque  tous 
,  ont  été  trouvés  à  Arles  ou  aux  environs  :  ce  sont 
des  amphores  ,  des  lampes  ,  quelques  urnes  en 
verre,  &c.  .1  i 

Dans  une  cour  extrêmement  petite  de  la  maison 
de  M.  Gages,  pharmacien,  il  y  a  un  assez  grand 
sarcophage ,  qui  a  servi  long-temps  à  couler  la  les- 
sive. Le  grand  côté  (pl.  LXlX,Jig,  1^)  présente  au 
milieu  une  tablette  sans  inscription.  A  gauche ,  on 
voit  deux  génies  placés  devant  un  arbre ,  qui  paroît 
de  la  famille  des  ceniferes,  peut-être  un  cyprès.  Un 
des  génies,  qui  est  probablement  celui  de  la  mort, 
est  assis  et  tient  le  flambeau  renversé,  son  symbole 
ordinaire  ;  il  paroît  regarder  avec  élonnement  l'être 
qu'un  aiitre  génie  lui  amène,  et  que  celui  qui  est  placé 
derrière  son  siège  semble  appeler  :  cet  être  symbo- 
lique est  Psyché  [Tame]  ;  elle  porte  son  doigt  à  sa 
Jjouche  ,  comme  signe  du  silence  que  l'on  garde 
éternellement  chez  les  morts.  Le  génie  qui  la  con- 
duit, tient  un  panier  de  fleurs,  qui  annonce  peut- 
être  que  ia  personne  qui  étoit  renfermée  dans  ce 
tbmbeâu,  ei  qui  ét'oit  probablement  représentée  sous 
la  figure  de  Psyché,  est  morte  à  la  fleur  de  ses  ans. 
Au-dessus  du  génie  dç  la  mort,,  il  y  a  une  guirlande 
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piui|b»40iiiiiîftm.  Si»  la  fice  de  denièvp  sont 

deux  philosophes  assis.  *  * 

M.  TineUis  a  dam  sa  maison,  près  des  Çordeiim^ 
un  saicophage^  sur  kqnel  on  lit  ilnscription  qui 

suit  (ij  :  —   • 


D.    CORNELIO.  VALERIANO 
FTIN  .DEFVNCT.ANN. XVIII 


MLNS.  X.  DIER.V.CO|lNELIVS 
UCiNIANYS .  £T»YAI.»  MAT£RMA 
|'l|,IO...P4)«fmp. 

AD,  ChrmSÊsfkMmi»,  dt  tu  Ttmdna  (%),  mmâgfdt 
éUMt'Wtt  Mêi  mois  tt  tiwf  pm  t  Cêmim  UMatm  «t  ValarUt 
Mœm  à  un  fh  triHtidfi, ,  '  

:  * 

M.  f^acnorva  ciM  hÂ^v^^mm  UMfeription, 
qui  a  étédétadiét.drim  lorob— u  dam  i«»  dianip*- 

Élysées  (pl.  LXIIJ,fig.  j/  voici  la  traduction: 
En  mémoire  dé  ses  ions  oSces  ,  à  m  mari  kien  méri^ 
tântf  VieiorUms,  ijnrj  a  yêeu  toixemte  ans,  Pnfecta, 
son  épouse,  a  posé  cette  pierre  lorsqu'il  a  reposé  en  paix 
k  4  eUsM0Us.ÀiLiqttÊmh*.i4l^^é€H  enfU  tiU  ^uaifo 
mf  et  Jme  Jours, 

'  '  (i)  GrÙtErIoÇV^XJX,  tf,  tot  T^PSINTtWO;  MuRATORI, 
MCLVI.  mBiMU  Ok,  fo±i»  DanlsÊppl,  AfHr,  Dqmont,  84. 

(2)  Suprà,  p.  dit.  MURATORI»  OXXVI,  écrit  çomipc. id  :  il 
croit. que  ce  mot  indiaue  U  patrie  de  VUetianiis. 
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II  y  a  aussi ,  dans  lô  couvent  des  anciens  D6im- 
nicaîns,  deux  inscriptions  curieuses.  Voici  ia  pre-r 


r 


1 


1 


'y 


I 

t 


n    -m"  ; 

IVL.  Ç  .  F.  TERTVLLj/i 
L-.^LLIVS  .  ATTILIAN 


i  i 


jL 


r"  .. .....  4 


'   Aux  mâ^es  dt  Julius  TartiMuu»  fikdtC»  ftri .  a  Ai  pm^ 

Là  seconde  [i]  rfest.pw  oràliis  oniwé  s  • 


(1)  Gruter,  cccxxiii,  6\  Cellar.  M*,  «rèis  m^I,  ift;.  - 

Voy^ige  liti/r.  ul.  p.  a86 j  SWMOND  f«  J"/i>t>/^  *.  9».<^P-  91 
TBouche  ,  Chorogr.  de  Pmenct,  a» i  j  SAXY ,  iIrcAtf.  1 1 ^ j 

Miirmora  Taurinènsia,  t,  I,  ^63;  DUMONT,  ^5, 

(2)  i^"/^^,  p.44.. ^ ....  ... 

(1)  Jf9»«è,p.  9^. 
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J  tatvae,honor%{  i 

ÎVS  IMPENPIVM 

•  •        ;f  •  . 

•  /WdfeScwfdbf  'i/iîrarwM  (1),  à  PrecUius  T.Pompeiamu, 

ifiiA  •iWÀ..-'»  libéral  envers  Us  cinq  décuries  (2),  fimnine  (})  » 
|mU^  (4)  ^  ^  C0^«tif  ^.5)  ;  /f5  habitans  du  municijH  {6)  d*4rfn.è 
un  patrâit'^uiA  trh-kien  mérité  d'tux  (7)  ;  satisfait  de  tiammir  de  la 
hanu  ijkitil  êtdispmide  lAd^ittse\^), 


.  -  ^  1  )  demt»  '9manmmm,  pnx  ctll  o. 

[i]  qui  N  Qftt  DECVRilS  mUNERAnio*  On  appeloit  «twmowJ 
celui  qui  donnoU  à  ses  frais  le  speaacle  des  gfadîateiirs. 

(3)  FUhuni,^  ' 
•  (4)  POitrittkK     '  •    '  •  ,  ' 

(S^  cohNJét. 

(6)  tnuntClPES, 

{7)  OPTIMK  DE  se  (jj^rRITO. 

{^  ]  sTATUÂE  fiÛJiÛME  COUUMOS. 
,     [tj]  Publiium  Ii£MlSIT,Voftz  sti/jya,  p.  90.  * 

y.  r  3 


tfjO  CHAPITRE  XCVIIi; 

J*avoîs  vu  dans  les^avures  du  P.  Dumont  celle 
d'un  sarcophage  très-intéressant  par  les  objets  qui 
y  sont  représentés  et  par  l'inscription  qu'il  porte. 
Ce  monument  étoît  autrefois  dans  Téglise  que  les 
Minimes  avoient  décorée  du  nom  de  musée,  et  il  ne 
s'y  trouvoit  plus  ;  enfin  ,  après  bien  des  recherches, 
nous  le  découvrîmes  dans  l'atelier  d'un  fabricant  de 
salpêtre, qui  i'avoit  enlevé  pour  en  faire  un  hachât  (  i  ).  - 

Ce  sarcophage  a  été  d'abord  trouvé  dans  les 
Champs-ÏIysées  ;  l'inscription  nous  apprend  qu'il 
a  reçu  la  dépouille  d'une  femme  qui  se  consacroit 
entièrement  à  l'exercice  des  arts ,  et  qui  étoit  dis- 
tinguée par  ses  vertus  domestiques  :  la  musique  étoit 
son  principal  amusement  ;  et  cette  noble  passion 
est  indiquée  par  les  instrumens  divers  qui  sont  les 
seuls  ornemens  de  son  tomhe2LV\fp/.LXIX,Jîg.r2)^ 
Quatre  pilastres  doriques  séparent  la  face  en  trois 
champs  :  ceux  des  extrémités  sont  égaux  entre  eux  ; 
celui  du  milieu  est  d'une  plus  grande  dimension  : 
^ur  le  champ  à  gauche  on  voit  une  syrinx  ou  flûte 
à  sept  tuyaux,  suspendue  au  mur  dans  son  éturi.v 

une  hydraule  ou  orgue  d'eau,  un  pin  et  un  bélier; 
•  • 

à  gauche ,  une  lyre  avec  le  plectrum  poujr  la  tou- 
cher, un  instrument  qui  a  la  forme  de  celui  que 


(  i  )  Le  beau  sarcophage  du  musce  de  Maf-seille  ,  suprà  ,  p.  î  5  i  » 
pl.  LVI,  fig.  2,5,4,  a  également  ctc  retrouve  chez  un  salpctricr 
d'Arles.  •'    '.  ' 
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nous  appelons  un  tuorbe  (i  )^et  le  livre  de  musique 
suspendu  à  un  clou  comme  la  syrinx.  Peut-être  la 
chambre  de  Tyrrania  é toit- elle  ornée  de  ces  instru- 
mens,  dont  elle  se  plaisoit  à  jouer.  On  voit  souvent 
ainsi  aujourd'hui,  dans  le  salon  d'une  femme,  les 
castagnettes  et  le  tambour  de  basque  suspendus  au- 
dessus  du  piano  ,  .pr^s  duquel  sont  les  flûtes  dont  oa^ 
l'accompagne,  la  har|>e  et  la  lyre  qu'elle  fait  résonnei* 
sous  ses  doigts  délicats. 

' ..  L'inscription  (2)  est  écrite  en  lettres  belle» et  féffi-^ 
lières;  elle  est  ainsi  conçue;  ^ 

JVLIAE.  LVC.  FILIAE.  TYRRANIAE.    ,  ^ 
VIXIT.  ANN.  XX.  M.  VIII. 
'    '  *  ■       QVAE.  MORIBVS.  PARITER.  ET.        '  ' 
DISCIPLINA.  CETERIS.  FEMINIS. 
EXEMPLO.  FVIT.  AVTARCIVS.         •    -  .  . 

'  NVRUI.  LAVRENTIVS.  VCXORI.  • 

•  •  '        •  •         •     •  ♦    .  ;  • 

I 

(  I  )  On  voit ,  pirmi  les  peintures  des  tonabeaux  des  rois 
d*Egypte,de$  personnages  <]uijouÈnt  d'une  espèce  de  tuorbe  abso- 
iument  semblable  à  celui-ci,  Denon  ,  Atlas,  pl.  135,  jn.°  3. 
Feu  M,  Townley  m'a  envoyé  la  gravure  d'un  bas-relief  de  sa 
collection ,  sur  lequel  on  voit  les  noces  de  Cupidon  et  de  Psyché. 
Près  du  lit  nuptial  est  un  génie  ailé  qui  joue  d'un  instrument 
qui  a  quelque  rapport  avec  le  nôtre  dam  sa  forme  générale , 
quoique  les  détails  soient  un  peu  différens.  .  ,  ,  .  ,    , . 

(z)  yqyeifAAFFU,  46;  Papon,  Histoire  Je  Provence ,  l ,  51^ 
DUMONTf  n.°  95,  J'ai  composé,  sur  ce  curieux  sarcophage, 
une  dissertation,  qui  est  imprimée  dans  mon  ouvrage  iijititul^é 
J\/Ionum€Ms  antiques  inédits  tiomtll,  2,  x^i, .  . 
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'   Ce$t<à-dire:    :   •  ,  '    .      *  .  .  - 

A  Juïiâ  Tyrritnia  (i)  ,  Jîlïe  dt  Îmcius,  laquelle  a  ve'cu  vingt  ont 
a  huit  niais  ;  elle  a  été ,  far  ses  mœurs  et  son  éducation  {%)»ttn  exemple 
pfur  ks  autres  jemmes.  Autarcius  à  sa  belle-flle,  Lëurentius  à  som 
épouse  (j),  .  . 

Le  bélier  placé  auprès  d'un  pin  peut  avoir  rap- 
port à  un  criobolium,  sacrifice  qui  faisoit  souvent 
^rtie  du  taurobolium ,  dont  f  ai  déjà  eu  plus  d*une  fois 
occasion  défaire  mention  (4)  iqueltjuefoisonn'ofFroit 


(i)  Le  nom  de  Tyrrania  n*est  pas  insolite  dans  les  inscrip- 
tions :  on  le  trouve  sur  une  pierre  tumulaire  de  ia  villa  fior- 
ghèse ,  publiée  dans  le  recueil  de  Gruter  (  Tyrrania  Anicia,  Ju-^ 
liana,  CCCLIII,  a  ). 

(î)  Tyrrania  n'est  pas  ia  seule  fçmme  qui  ait  mérite  qu'on 
rappelât ,  dans  son  inscription  tumulaire ,  les  succès  qu'elle  avoit 
obtenus  dans  les  arts.  Plusieurs  épigrammes  de  \ Anthologie  sont 
consacrées  à  des  femmes  qui  ont  cultivé  ia  poésie  (  WOLF, 
Poetria  )  ;  et  nous  avons  encore  des  monumens  élevés  à  des 
femmes  qui  ont  cultivé  les  arts,  et  principalement  la  musique  ; 
îcpitaphe  A^Eucharis,  affranchie  de  Licinia ,  dit  que  quoiqu'elle 
n'eût  encore  que  quatorze  ans,  elle  étoit  verséè  dans  tous  les 
arts  (  Gruter,  dclvi);  celle  de  Clitalia,  épouse  d'HermiaSi 
qu'elle  étoit  savante  dans  toute  espèce  de  musique  (  WlNCKEL- 
MANN,  Alonum.  ined.  n,**  187,  p.  244;  Amaduzzi  ,  Letterê 
sepra  le  tragédie  di  Euripide ^  p.  24 i  MoRCELLI ,  de  stylo  inscript» 

1 1 1  ;  Marini  ,  Iscri^oni'Alhan.  p.  78  ).  Une  autre  inscription 
parle  de  Flavia  Dionysia,  qu'aucane  femme  n'auroit  surpassée 
dans  les  arts ,  si  la  mort  ne  i'cût  moissonnée  dans  son  printemps 
^ 'Gruter,  DCLiv,  3      ^.  . 

(3)  vcxoni.  Nous  ivons  dcJ6  vu  plusieurs. exemples  de  ccrté 
onhographe.  ï^oy^^  tome  I.",  pages  508  et  5«9.  , 

(4)  Suprà,  p.  49i  «t  tome  II ,  p.  88. 
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^le  k  cNoiolhtm,  On  sait  que  ces  sacrifices  étoieiit 
un»  ezpiatioii  ou  baptême  de  sang  ;  les  fewKS 

étoîent  admises  comme  les  hommes  à  cette  régéné- 
ration :  ainsi  le  beiier  peut  signifier  que  Tyrraiiia  ^. 
*  été  iavée  dé  lits  fautes  pair  un  crhào/ium ,  et  qu'elle 
est  reçue  dans  le  séjour  de  la  félicité.  Cette  conjec- 
ture est  d'autant  plus  probable  j  que  la  ville  d'Arles 
honoroit  Cybèia ,  ainsi  que  le  pcouve  b  bel  autel 
dont  j'ai  donné  la  ^description  (i).  D*après  le  signe 
de  ce  sacrifice,  on  peut  présumer  que  ce  monu- 
iiimt  est  postérieur  ^MQ^éâMiMiiiv^'pui 
de  ces  princes  est  Tépoqùe  des  plus  anciens  inomî^ 
mens  relatif»  à  ces  sacrifices  expiatoires.  >:  - 

Ce  tncmument  a  été  placé  à  la  maison  «ommoner 
je  ^e  réjouis  d^avotr  arridié  à  Faction' oorrôiNe  éw 
muriate  de  potasse  ie  tombeau  de  cette  jeune  femme, 
^fà  néiiM  les  fegret^  si  i^obles  et  si  touchons  dé 
•on  beau-pèfe  et  de  son  époux.  Oett  été  une  prù*-^ 
fànation  de  laisser  cette  intéressant  monumeat,  con- 
iÊCti  «Ltakht  et  m.  vertus  ,  dans  un  atelier  aussi 
.  tfe^  aussi  dégoûtant;  >       ^  -^^r'^ 


(1)  «^1^,^.  505. 
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Musée  à  former. — Établissemem  ^ivers.  —  Société.  —, 
Divers  animaux  ;  oiseaux  ;  insectes.       Plantes»  — 
La  tarente.  —  Fontaine  de  la  Crau.  '—  Climat. 
Maladies.  —  Costame.  —  Académie.  —  Hommes 
célèbres.  —  Troubédbcin  et  poetes^rlésien».  —  Jèair- 
Baptiste  Cojfe.  —  Baféchoa;  .  - 

Je  ceoîs  avoir  liAoril  et  explispié  tous  ies  momir 
mens  t|pit  «dstent  encore  ^  Arles.  On  a  pu  voir  qu'au»* 

cune  ville  n'en  renferme  un  aussi  grand  nombrç,  et 

qu'ils  ûhc  tous  un  iatétèi  locai«  cependant,  ils  sont 
4Bpctsés,  ^}ottrs  exposé»  à  une  destruction  pro- 
chaine :  il  seroit  intéressant  de  les  réunir  et  d'enfor» 
mer  un  riche  musée.. Le  préfet  du  département^ 
M.  Tiobaucfeau,  a  demandé  que  Tcglbe  de  Saipte-, 
Anne  fut  consacrée  à  un  si  utile  emploi  :  il  ne  pou* 
TQÎt  choisir  uii  local  pli|s  .favf>rable  ;  et  l'qn.  a  UeU; 
d'espérer  que  ce  pra^c  recçm  bîe^^  son  ifttiàrt 
exécution. 

L'établissement  de  ce  musée  donneroit  aux  habi- 
tans  une  phis  liante  idée  des  monumens  qu'ils  pos- 
^dent:  3s  y  pàroissent  dé)à  très -attachés;  et  s% 
ne  fqnt  pas  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  con- 
server,  ce  n'est  pas  le  sèie  qui  leur  manque^  Les 
étrangers  auraient  alors  un  motif  pour  aller  visiter 


Ailes.  Peisonne  ne  seioit  piiu  capable  que  M*  Pîerie 
Vénoa  de  diriger  ce  ititu^  9  f^isaeAe  -  n'a  nrfeu 

approfondi  l'histoire  de  son  pays,  et  ne  s*estinon<» 
né  pks  ardent  pour  toia  ce  qui  ûent.  k  sa  prosp^t^ . 
et  à'sa  i^oheir  -  / 

Arles  a  peu  d'établissement;  il  y  a  très-peu  d'in- 
dustrie :  ies  habitans  vivent,  en  général,  du  pr<»- 
Aih  .de  leurs  récc^ret.  Le  tenitMe-  eist  û  riche  €tt 
Hé ,  qu'on  i'appellc  le  grenier  di  1a  4^lf9mi^  4$  dâ 
JLanguedoc,  .*  * 

•  La  société  éioit  di^Misée  pendant  lé  temps  que 
fat  passé  dans  cette  ville.  Chaque  propriétaire  étoH 
dans  sa  nmi^on  de  campagne ,  occupé  à  suivre  ies 
travaux  de  lar  rooîsaon  s  maîsy  pendant •i'hlf^y  mi 
reçoit  ies  étrangers  aivec  beaucoup  d'aménité  ^t  de 
politesse.  Quoique  la  plupart  des  personnes  riches 
aient  quitté  Ja-  viJie  depw  la  irévoiution»  M.  y  ,a 
encofe  quelques  bonnes  maisons.     ' ' 

•  Çi  l'amateur  des  antiquités  peut  trouver  h  passer 
]^siettrs  |ouis  sans  ennui  dans  la  viile.d'Aries ,  celui- 
^i*  aime  lliistoire  nàturéllé  peut  atfssî  *satis6ire  ses 
goûts,  et  rencontrer  de  nombreux  sujets  d'observa- 
tion :  il  TeiTiptira  son  bâi^bier  de  plantes  rares  et 
coneuses,  qui  croissent  dans  les  mantis^  ies  canaux 
et  ies  sables  limoneux  (i).  La  vallisheria  en  spirale t 


(f)  M.  Artaud,  fiairile  bdcanisce,  s*occiipe  constantmeat 
fa  Fkrt  d'Arlts  ;  on  doit  désirer  que  cet  ouvrage  toit  pui)lié»  , 
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dont  la  fructification  est  si  singulière ,  y  est  asscK 
abondante,  ainsi  que  Valdrovanda  vésiculeuse  (i). 

fenouil  (2)  y  vient  spontanément.  Les  Proven- 
çaux ie  font  entrer  dans  la  préparation  qu*ils  donnent  - 
aux  oiives  ;  ils  s'en  servent  aussi  pour  relever  le  goût 
des  aïimens.  II  est  étonnant  qu'on  ne  recueille  pas 
les  fleurs  du  carthame  (3) ,  qui  est  très-commun  dans 
IOUS  les  environs  de  la  ville.  On  y  cultive  en  grande 
abondance  une  espèce  de  vesce  noire  appelée  bar- 
jalade^  qui  donne  un  excellent  fourrage.  '  \ 
.  L'ornithologue  peut  encore  joindre  à  sa  collec- 
tion plusieurs  oiseaux  palmipèdes  ou  de  rivage,  qui 
viennent  des  régions  du  nord  peupler  pendant 
l'hiver  les  marais  qui  lx)rdent  cette  ville  (4).  Les 

w  -  •  ■  — — — — 

(i).On  y  trouve  encore  !a  Frankenia  pulvérulente,  la  giroflée 
«îe  Mafron  [  Cheihanthus  marîtimus] ,  le  kalî,  le  tamarix 
6e  France  [  TaaîARIX  galUca  ]  ;  le  Statice  limonium  , 
à  fcuilks  d'auriculc;  ÏAtriplex  haiime,  l'anscrine  ligneuse, 
CheNOPODIUM  fruttcosum,  CiSTUS  ledon ,  Mcnspeltensis ,  in- 
canus ,  aIhUas  (  la  massugne  ) ,  le  genévrier  de  Phcnicie  (cadé) 
[JUNIPERUS  phanicea ] ,  PhyLLIREA  latifolia,  angustifolia  (le 
daladel),  ArtemisiA  marithna,  ROSMARJNUS  ufficinalis  auTS- 
chlafolia ,  &c.  Sic, 

{z)  Ane.THUM  fanicutum. 

(3)  CaRTHAMUS  tiuctorius. 

(4)  On  y  remarc^ue,  parmi  les  PALMiPèDES,  fe  cygne  ,  AN  AS 
fycHus;  le  cormoran  ^Qormînrm^,  PelECAN US  cnrbo;  ie  pélican 
[ganto],  Pélican  US  onocrotalus  (les  paysans  l'appeHcnt  aussi 
pand  gousier  );  plusieurs  oies  et  canards  sauvages,  tels  que  la 
(nscreuse  [  Orancbo],  AN  AS  nigra;  U  sarcciie  [sarccio  ],  AN  AS 


0 
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yassmiox  sont  aasijr  uès-nombimt»  pnAcipdemenc 
ieis  éfOumewK';  on'  lè»  prehd  à  b  pipée,  ou  àtM 

des  cabanes  de  ramée  que  l'on  construit  auprès 
des         et  oà  Toii  attîie  ces  oiseaux  par  des 

appeaux  (i),  •  • 

On  trouve  fréquemment  à  Marseille,  à  Arles, 
sur-tout  quand  ie  temps  a  été  serein  pendant  plu'^ 
WKm  foàii,  èt  qne  te  soleil  est  dans  sa  plus  grandé 

fcrce  y  une  jolie  espèce  de  lézard  qui  est  originaire 


ftercedula;  ie  garot,  ANAS  fera;  \ç  harfc  [gabîan],  AÎEHGUS 
mrrgansn  :  pamif  fcs  OISEAUX  DE  RIVAGE,  ie  flaman  [bcccarui], 
PHmNICOPTERUS  ruber ;  te  héron  [heroun],  ArDEA  citifrea; 

bufor  [imiticr]»  Amdba  stellaris;  la  .grue  [gruo],  Aude  A 
gras;  la  cigogne  [cigougnoj ,  ARDEAédba;  ia  bécasse»  ScOiQPAX 
huncoîa;  ie  courlis,  SCOLOPAX  4»v»4l(t/ ic  chevalier  aux  pie<Is 
rouges  [  galejoun  ] ,  ScOLOPAX  tournas iAtt,  pOide  d'eau  {  pûuioa 
d'aiguou  ] ,  FuucA  ckloropus  :  le  «MiiMjUi.[  vanfoii  ] ,  Tringâ 
pMttellttSiM  pfuvier  dq^é^,  CmABADRIUS  •plamdis.i  \t  râle  de 
genêt  [  roufle] ,  RaLLVS  crex  :  paxoii  les  GALLINACÉS,  iW 
tifde  [eiuidou],  OTiS  tardas  la  canepetièce,  OTlS  tttraa*  \ 

'  (i  )  L'oriol  [  raimou] ,  ORtOLUS  fUants ;  ie  gros-bec  [  peco  au^ 
^o],  LOXIA  eocothraustes  ;  l'ortolan  [ortoulan  ]  ,  EJHBERIZA 
kàmlanus;  le  krtoint»  Emberiza  citrineiU}  le  proycr  [  tridou 

Eaiberiza  milîaria  :  la  lavandière  [  lou  vaccerouno],  AJOTA- 
CILLAolba;  ia  bergeronnette  [g\x\^o(\}.\o\it\,  AlOTACl LLA  jîdva; 
Je  bec-figue  f  lo  becoftguo],  AiOTACILLA  ficedula  ;  une  autre 
f  ppeiée  bu  enou  rousset,  AioTAC l LLA  phanicurus;  in  grosse  alouette 
[calandra] ,  ^Z,^l t.'^Z)^!  calendrj.,  l'alouette  huppée  [la  bedonide  ], 
AlAVDA  cristûta;  le  tarin  [lou  lucre J,  Fr! NGl I.LA  spinus;  ia 
mésange  bicuc  [  lou  guing  ],  Parus  caruieus;  la  mésiinge  dtf 
Ijuigucdo^  [loa pendulino.j ,  Parus  NarbontHsh,  * . 
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de  l'Afrique;  CQsi\e  gecko  de  Afaurîtanie  {\)  :  onç 
iappelle  tarente  par  toute  la  Provence.  Ce  reptile 
a  sûrement  été  importé  d'Afrique,  mais  on  ne  sau- 
roitdire  à  quelle  époque.  On  croit  qu'il  est  venimeux  ^- 
et  on  l'éçrase  impitoyablement;  mais  c'est  un  pré- 
jugé :  cet  animal  n'est  pas  nuisible  ;  il  est  même  utile, 
parce  qu'il  détruit  les  insectes.  Les  plus  importun^ 
de  tous  en  Provence,  et  sur- tout  à  Arles,  à  Fréjus,- 
et  dans  tous  les  lieux  qui  ont  des  marais  dans  leur 
voisinage,  sont  les  cousins  (2)  ;  il  y  en  a  des  my- 
riades qui  obscurcissent  l'air  et  font  un  bourdonne- 
ment insupportable.  Les  gens  du  peuple,  les  paysans, 
sont  obligés,  pour  les  éloigner,  de  brûler  de  1^ 
paille  mouillée;  les  enveloppes  de  gaze  dont  on 
entoure  les  lits,  et  même  quelquefois  les  taJ:>ies/ 
sont  les  seuls  moyens  de  s'en  garantir. 

J'ai  déjà  parlé  des  crustacées  et  des  arachnides 
de  la  Provence  (3).  On  y  peut  encore  enrichir  ses* 
collecnons  d'un  grand  nombre  d'insectes  singuliers. 
Nous  n'avions  pu  voir  à  Aix  celle  qui  a  été  rassem-' 
blée  par  M.  de  Fons-Coloml)e  ;  mais  M.  Amoreux 
nous  montra  celle  qu'il  est  occupé  à  former  depuis 
plusieurs^  années  qu'il  réside  à   Arles  :  elle  est 
arrangée  avec  un  très-grand  soin ,  et  prouve  que  • 
celui  qui  l'a  faite  a  des  connoissances  profondes 


.  ^  (  I  )  Gtckû  mauritOMicMS.  — ^  l^certa  gecko,   .   .  '  . 

(1)  11,57*    57 .    '  .  (i)  11*  454»  ••; 

^  J  • 

* 

J 
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4ans  Tentomologie  (  i).  Les  marais  sont  peuplés  d  uu 
m-gmnd  nombre  de  sangslies,  ifue  les  baa»à  et  ki 

(i)  Vaid  Ift  Jiste  Jes  principaux  insectes  qùi  se  trouvent  en 
Frovence,  et,  en  général ,  sor  toute  h  côte  rie  la  Méétumnée  : 
,^    ClCINDELA  femtWL  «  FaB.  —  jiWm  ,  SCHfilSIO£R<  —  «m; 
OuvifiH  CYMiNDiS  hamtrûlu,  Lat.  ODÀCANTHA  mté> 
TA»,  DxrPTA  emargimtta,  hiM.,QûrHiUM  oïens,  LÀTs. 

HarpaluS  m^piuphahu,  LatR.      huaphalus,  Latr.  iVi^tf^  % 
irT£^'gi0g$,  Fab.— sMoaUtOuw!NEBRiA  anaùrtA,  Latk. 
BVf^RESTfrkmiata,  FÀB.  —  rivwià/FAB.  ^  Unéhifmis,  Fab. 
^«mMwm,  Fab.  ^  hgiàris,         ^  ocn-ptttam  ^  Fab^  -^ 
i^Hlaru,  Fab.  —  aciàUkàta,  fAB.  —  nUirginata,  Fab.  —  i/m»^ 
ffh]fiiM«  FabJ  —  tiariattaj  Fab.  — >  eyaificamis,  Fab.  — •  nituUtU^  . 
Fab.  ^  MiMZcMff^f'AB.' — Hisàndea ,  Fa B.  —  r/rW//,  OlIV;  ^ 
->^iiMii(»-«MC»/<^  FA»:'^*inttata,  FâÈ.  £ïi^i*£^7{^«niiiiry;FAB:'' 
^MmaadatKSt  Fab.      ûtoïïuriiu ,  Fab.  Cebrio  'gigas,  Fak 
tAMPXttts  italka;  Fab.  DAstrRs  lipvè^l^&ms,  Latr:  —  ^^tv  * 

Latr.  trichées  S-jnaéuititt ,  Fab.'  NtcRÛsîÀ 
nfcsttis,  Latr.  ^tràpJêos  uMl GRAVENHfoÉoHr.  HtstÉR 
m4»\  Fab«    igofiMRs;  Fab.    simipMncumis;VAS,  DKRAiES'* 

TSS  viginti-guttatus     FAB.  ^  trifasciattlS  ;  FàB.  NlTIDULÀ 

jfàttim,  Fab.  Atmucbus  sitcer,  Fab.'.-t-  paHolam,  Fab.  ^ 
margtHoms,  FaA.     hlsfanvs,  Vaz^*0I9it/S  eUniât,  Fa», 

t^E^^^  '      "~     '  ^^'*  ^    '  '  '      Onthopnagi;s  x 
£miM»»  Latr. Aphodi vs  fasdàtus,  Fab. •^miatar,  Vaé,  — 

IfA'J^  ScA$A9^Vs^  funàahis  ,  LKttu  jf^^fr,  FÀb.  MéAO^ 
LoHThÀ  occufnktiii /Tab,  —  Ouv.  ^ 

OlIV.  ^farinosdi  Latr.  CETOmÀliuiÊttka ,  Fab.  —  fasutosa ,         .  " 
FA9.  TrichIUS  sAçcinct»s,YA]i,  EfiODlUS gibhs,  Fab.  /'/yï/r^ 
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chevaux»  qui  sont  a&itdis.par  c|^elque  maladie  % 
tombent  qneiqucdbb  ^  et  péiissânt  épuisés,  pai^  le» 

iaignées  que  ces  vers  leur  ont  faites^        .  .  .  ^ 


^JA  iipunctata,  FaB.  —  muricata,  FAB.y4A'/J  spinos/t ,  Fab.  — 
ficuminata,  Fab,  — refexa,  Fab.  — coUaris ,  Fab.  TeNTYH(^ 
^ahra,  Latr.  Tagenia  fllformis ,  Latk.  Scau rus  striants^ 

Y A,B.  B LAPS  gigns ,  FaB,  PeDINUS  gïbbus,  LaTK.  ÔpATRUM 
ttrictum,  Ol^lV.  PHALERlA  mfa,  Latr.  — chrj/somtlina ,  LaTR. 
MEL^NDIYA  variegatn,  Latr,  HelOPS  ckafyltaHS,  Ro$5I.iy<^ 
ravî-'y  Rodriguii,  Latr.  Mylabris  lo-punctam^t ab.  —  i/tfrw»* 
^//V,  Oliv.  —  cichorii,  Y  A»,  VaR.  CBROCOMÀ  vimii's,  FaB. 
^j^chreilieri,  FÀB.  MSLQK  Imùgata ,  Fab.  —  wccm,  ROSSI.  - 


ffunctata  »  Fab.  CANgifÀjfû:dyiAfpt^  Ouv.SijARiSé^^ 
f ^s,,  hA,TB>»  Zojf  f  ris  sex-maculata ,  Latr.  —  prausta,  ^At^ 
'•^mtdcen ,  YKB,^^^^f^U.^HIPIPHORUS,  suMpterus,  FaB. 
1-  labtllatus,  Fab.  ^/'''^^"^^^  X^®»  C^d'emera  ruficoUis, 
IJa^B*— wfr^z^î,  kim  RhinôMaci-r  umMUtarum^  LAti, 
m^atva^knqidef^^Ai.^ê^  iim^uiatus ,  Ouv.  i/^/w^V 
OMyV'^  i(|^y  >  Otiv.  Brachycervs  bflrhnu,  Ouvl*^ 
"|';^^V.  Ltp^US^anguinus,  LK%Vi,'r-' mucron'ntus ,  LaI^ 

Latr.  ^.plicaau,  ItATft.  <^  aphhajmicus,  Latr. 
r<:r  rLATR;  CURCVLIO  maxillosus,  FaB.     pmohmis,  Fab. 
f,  FAB.  r-  tamarisci,  OhlV,  PhLOIOTÀIBVS  otec^ 
x^BçsrRYCHUS^lucmom,  Oiàv,'-' ^-maeulatas,  Latr.-^ 
;%ivfrc<fii»*  Ouv.  ^d'dtMmus,  Oliv.  TrogossitA  caruleS^ 
^:  ÔLIV.  SpondyUS  htpnfieSdet,  Fab«  PriOUUS  faber,  Fab. 

Fab.  —  f^lk-frwhKiafjifé  Latr.  —  atmaria,.^AB,  SapeàOA 
Sttti^fUis,  Fab.  —  punctaiû,  ^AB.  —  iimaaûétâ,  Ouv.  -^«yrfw- 
•^ibf£i«  Fab.  —  f^j»çf,  puv.     phlaeea,  Fab.  CSRAMÈTJt 
,  idMtins,  Fab.  C4JLUDIVM  Ouv.  '^rùfiâfUe^  OuV. 

-^fiffuf»  .Puv<  '■^,éMm'î^*  Ouy.  y^'ni/icmu,  Ouv.  — r 
anricoU,  Ouv. — giéipim,  OlAVi^f^ak»  OîSV,,'^ir^i^. 


I 


.CHAPITRE  XCIX;  €j(i 

.  •  A  un  quart ife.  iîeiie  del^.  Vilie;.à  rentrée!  de  ^ 

Crau ,  il  y  a  une  fontaine  minérale  appelée  /a 

fçntaine  {U^la^Crm..  On  y  .mi^i^  ea  suivant  un 

. .       •      .  ... 
'      '  "!   "!      ^'  »  "  '    '  '  ' 

JiEPTUitÂ  iniitmncfatrtySAB*     MêmUntar^P^M,      f-maculma , 

Fab.  ClythRA  s(x-maailata ,  Fab.  —  atraphaxy/tis ,  Fab.  —  sex- 

punctaMt  OlïV.  — scopolina  ,  Fab.  — jîornlisj  Oliv.  - — j\irin  at- 

thesh',  Fab.  CrypTOCEFHALUS  2-maculaius ,Y K^.  —  t'^'fir'^^ufus, 

Fab.  —  histrto ,  Fab.  —  tessellatus,  Oliv.  —  signatus,  Oi  iv.  ^ 

çrasst/s,  LatR.  —  ChHYSOJHELA  rugofa,  Fab.  — Banhii,  FaB. 

—  iiriuricand  ,  Fab.  —  fastuosn  ,  Fab.  —  glorioîa  ,  1  AB.  —  atrd , 

Oliv.  GalerucA  marg\n<na ,  Latr.  f fisPA  testacrd ,  Fab.  /•'o/;;- 

F/<7  z,^  giganuA,  Fab.  —  bigumta ,  Fab.  F  h  as  m  a  Rûssii,  Fab. 

JllANT/Spauprrataj^TAB^ — oraioria ,  LlNN/El.  —  spailan-^ana , 

VyO>si.  —  pagan^,  Fab.  Tiudactylus.  m.  Dtifour  vient  de 

<Iccouvrir,  dans  la  Provence,  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre 

singulier,  et  qui  paroissoit  particulier  à  l'Afrique.  LocusTA 

tul/ercuUta,  Kussi.  —  serrata,  FaB,  TrUXALIS  nasutus ,  Far.  — - 

grj'lloUes,  LatB.  ACRYDIUM  liueoU,  Oliv.  —  maculatutn , 

Oliv.  —  Tii:rrr-f,isciatum  ,  Latr.  ScUTELLERA  sfmi-punctata, 

Latr.  —  jiai  o  UneatUy  Latr.  —  nigelia,  LhlK.^ — ptdemontana  , 

Latr.  Coreus  paraJoxus,  Latr.  —  ipinit'er ,T AB.  —  venatoTf 

F.AB.  CicADA  orni.  Oliv.  — plebeia ,  Oliv. — picta ,  Latr.  — 

itfm»  Oliv.  ^  argeumu,  Oliv.  —  pygnum,  Oiiv.  Fulgora 

cinnea,  Oliv.  — jîavfscetis .  Oliv.  TetTIGOME i  ra  suturalis\ 

Latr. — hamarr^,  Latr.  Coccus  fcus<arkœ ,  Oliv.  —  o^^, 

Ouv.  —  characias ,  Bosc.  Pano^^a  ripul^uffii^  I  ab^^^Ascala- 

pHÇS^itaitcus ,  Fab.  —  barbarus^  ï maculatvs ,  Quv^ 

J^YRAîELEON  libeUulciéies,  ¥/^B.rr /r*(»ff«'w  »  Uo5S.  —flavicorne, 

Ross  formicalyt^j.l^{.FAB,  KERMES JmlfHgm* L ATR.— /tf- 

î  /Va/Vf,  Liijii.  Çui$ssx  kUk  Fa*.  Hnfjog^vjti'A  f*îfm,  La^h, 

LEPiS^uercvs  tojit ,  UKf^^  L^VCO^PIH  giga$^  ^Yf^S 
f^û,.LATB.  DJAPfi/M  fiwmua^  Latr.  Parnopss' caneûl 
Latb.  Cnhysis calas,  1:A9,fçfiMijç^^é^i^4,  FA^-^wttt^, 

TomellL  s  s 

\ 


6iz  CHAPITRE  XCIX. 

grand  aqueduc  de  pierre ,  composé  de  quatre-vingt- 
quatorze  arcades  de  quinze  k  seize  pieds  de  hauteur. 
Une  dérivation  du  canal  de  Craponne,  qui  passe 
près  de  là ,  arrose  les  prairies ,  les  jardins ,  les  belles 

lariSf  OliV.  MUTILLA  maura ,  Fab.  —  hurtgarica,  Fab.  —  iuiUca, 
Fab.  —  palemontana  ,  Fab. —  calim ,  Latr.  — trythroctphala , 
Latr.  Myrmosa  mclanocephaïa  yLAT^.  TlPHIA  tripunctata, 
Ross.  Elis  cy/inJrica,TAU. —  intfrrupta,  FaB.  SCOLIA  insuèrJca, 
llOSS. —  (^-maculnta,  Fab. — flavifrons ,  Fab.  POAIPILUS  annu- 
latus ,  Fab.  —  jf-punctatiis ,  LatR.  PepsiS  jLivipennis ,  Fab.  — 
argent'ata,  Fab,  PelOP^US  sjùniffx  ,  Latr.  Larfa  ichnfumonl- 
forinis  t  Fab.  BeAIBEX  olipacea,  FaB.  StIZUS  bifisciatus ,  Latr. 
— rujicomis,  Latr.  VespA  oculata,  Fab. tripunctata,  Fab. 
r —  coangustata,  RosS.  CeLONITES  apîformis ,  Latb.  Prosopis 

^'^l/fipfs ,  Fab.  HyljEUs  spiralis,  Fab.  Andrena  pilipes,  Fab. 

Cent  RIS  niduhns,  Fab. — comuta,YA^.  ANTHIDJUMflorentî- 
''«HOT,  Fab.  —  variegatum,  Fab.  AnthOPHORA  tunensis,  IlLIGER. 
PaP! LIO  jasius,  Fab.  —  triangulum ,  ¥ab,  —  cflu's,  Fab.  — 
lucilla,  Fab.  —  cynata,  FaB.  —  c'trce ,  Fab.  —  iidia,  Fab. 
actaa,  Fab.  —  terula,  Fab.  —  eudora ,  Fab'.  —  salomt ,  Fab.  — 
/tff A^«5,  HÛBNER. —  psyché,  HÛB. — adipus,  Fab.  —  </t?nar^ 
EsPER.  —  meleager ,  Fab.  —  amynms,  Fab.  —  evipptis ,  HuBNER. 
—  hyP^'}]}'^' >  f  AB.  —  rumina,  Fab. —  belemia,  HuBNER.  —  ^f//<2, 
Fab.  —  eupheno ,  Fab.  —  hélice ^  HÙBNER.  —  phicomone ,  HÛBN. 
. —  cleopatra,  FaB.  HespeRIA  lavathera,  TaB.  SpHINX  vespertilio, 
Fab, —  nerii ,  Fab.  — lineati ,  FAB. —  g(ilii»  Fab.  —  celerio  , 
Fab.  ZYG/ENA  fausta,  Fab,  — /^rw  ^ sphinx  iaia,  HiJB.J —  coro- 
nilîa,  Fab.  —  iavandula,  Fab.  iPc^^^rAf /fwrtfA;j<j ,  HubNER.  — 
gratiosa ,  HuB.  —  pudica,  HUB. — pulchra,  HUB.  NOCTUA  maura, 
Fab.  —  spectrum  ,  HÛB.  BOMBYLIUS  cruciatus,  Fab.  J'r/?>4- 
TIOAIYS  fiavissima,  FaB.  PaNGONIA  maculata ,  Fab.  VOLU- 
CELLA  florea,  FaB.  CyTHEREA  obscura,  FaB.  ANTHRAX  varia, 
Fab.  — titnnus,  Fab.  ASILUS  barbarus,  FaB.  OSCINIS  oîeu.  FaB. 
ACROCERA  gibba,ÏAa,6LC,  Ôic.  &.C,  .   
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dées  ou  le$  faabitans  4'A4^  aimeat  à.se  réimîc^ 
hk  tourner  plusieofs  moitlîns,  et  roule  ensuite 
ses  eau^  dans  cet  aqueduc ,  où  elles  produisent  un 
4ooat  iiittnimre«  .£n  i68o»»4es.'CO«isiib  avoknt  fait 
creuM  on  bassin  pour  cette  fontaine ,  et  y  avoient 
fkii  mettre  une Jnsaiption ,  qui  a. été  détruite.  On 
prétend  que  les  vertus  de  ses  eaux  ont  été  décou- 
vertes par  une  paune  bergère  qur  étoit  hydropique 
depuis  trois  ans  ,  et  à  qui  elles  avoient  rendu  ia 
santé.  Chacun  ^iroulut  ef sayer  feux  eftt,,  et  el|es 
acquirent  une  grande  célébrité  pour  la  guérîson  de 
i'hydropisie  et  de  la  gravelie  (i)  ;  m^is  eUes  n*ont 
plus  ai^ourd*iiui  la  même  réputation. 

La  -situation  de  ia  ville  sur.  le  bord  d*un  grand 
fleuve  ,  entouré  de  prairies  productives  ,  de  cam- 
pagnes couvertes  des  dons  de  Cérès,  est  sans  doute 
agréable;  cependant,  si  l'on  considère  le  nombre  de  ' 
canaux,  de  marais,  qu'elle  a  dans  son  voisinage,  on 
croit  voir  une  ville  de  la  Zélande.  iL'abaissenient  du 
sol,  qui  est  tout  au  j^us  élevé  de  sept  pieds  ati4 
dessus  de  la  mer,  les  attériiseniens  des  rives,  la  proxi- 
mité de  l'embouchure  du  âeuve,  celle  da  la.mer;^ 
doivent  concourir  à  y  eritretemfnhsalùbnté^qudbûe 

(i)  Eaux  minérales ,  Jéc0uv<rif s  aupùs  d'Arles  ;  Alct  riiie,  1686,  • 
novembre,  page  123,  —  La  fontaine  minérale  d'Arles,  nouvelle- 
ment découverte  ;  par  J.  S.  D.  E.  D.  [Joseph  Sfguin,  docteur  en 
droit];  Arles,  1681,  in -4,'»  DAiaUC,  HUtoin .uatureUe  dt, 

&s  a 
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le  climat  soit  d'ailleurs  assez  doux;  <?ar  le  froid  nf 
descend  guère  qu'à^^  degrés  »  et  la  disdeurtie  s*«:ièvtf 
qu'à  24degrés  du  thermomètre  dé  Rèftirtihur  (  i  )  :  autit 
la  fièvre  double-tierce  y  règne- t-elle  une  pôrtie  de 
f année;  et^  dans  les  chaleurs  de  Tété,  elle  dégénéra 
én  fièvre  putride  ti'ès-dangerense  (2]. 

En  1720  et  1721  ,  la  peste  a  exercé  ses  ravages 
dans  la  ville  d'Arles  (3);  elle  enleva  neuf  mille  per* 
'  bonnes.  Ses  magistrats  ont  nKHitfé  iè  fh»  géné^ 
reux  dévouement  ;  et  son  respectable  évét^ue,  AL  de 
Janson,  en  donna  Texemple. 

Depuis  un  temps  très-rectiié  »  Arles  oommiiiiiâ|aé 
avec  rîle  de  Camargue  par  un  pont  de  bïitedux.  11 

(1)  D^mis  ie  commencement  de  juin  jusqu'au  i  5  septeonbré, 
le  thctinomètrc ,  à  deux  heures  après  midi,  se  soutient  de  20  à 

'44  ^tffé$  ,  et  quelquefois  plus;  dans  les  hivers  trcs-froids,  le 
thenoomècre  descend  jusqu'à  7,  8, -9  et  lo.dèj^rés  :  c*e$t  alori 
^iC  les  oliviers  périssent. 

(2)  Les  affectiôns  caurraics,  av«Cte2BtCipiii5.souvent  bilieuse^ 
qu'inflammatoires ,  et  les  fièvres  intermittentes ,  quelquefois  même 
rémrtt^tesj  sont  les  maladies  cbmmantes  à  Arles  ;  mais  célles- 
cî  sont  peu  nombreiisct  et  coAstamment  bénignes  «laMS  le  priii. 
fiénsps. 

{ j)  ,Rflatwn  ahrégk  de  ce  çm*  sttskfmi  t9^  U  «V/c  el* Arles  «]«  /Vw- 
rence  pendant  la  contagion  de  j^2i:  p9t  une  «lame  de  la  même 
ville  ;  Mercurâ ,  tjz2  ,  févrkr,  4%  et  74.  —  JÉuu  êt  la  plUt 
£Arhs  etdfîm  terroir,  fàr  rifpm  à  ta  tomutgioKt  MpKts  kxéno^ 
vmih'f^2oij9o§u'aaÈù  marfMy^t,  ni*4.**  Rdâthn  vérittAk 
dt  ce  qui  s'est  possède  remarqiiM  datls  la  ^itti  d*4rks  en  Prweneo, 
"UufoKt  lefiiau  dt  la  fcstedi  fyààt  par  aà  «îtO|«ii|  témoin  .bciiki 
laice \Fr.  Pwlhe];  Ai]e»«  17*4,  în'4.r       .    .  . ,     .  . 
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|r  .en  Atdil  dsuis.  le  ly^"  MM9>w«t  doute 
Jon^ten^.  «91011.  ?  Ausone  et  S*  Paulin  en  font 

injentiûo«.  Lei.dièbâcIes  et  dfbord$ii)ens  4^,f^euyp 
^sQmreiii^  i$3i6é.à.k  woiisMÎiit^  C'est  9ion  qvf'd 
#tété  emporté'^.  t8o)  par  une  ciiie  4u  Rhâne  ; 
il  été  rebâti  en  i8  o  j  ;  ij  s'puvre  ^14  miijLen  poi^" 
«baner  passiigë  atue  lurtiaot  <pii  4e(5c^deat  oii  rcK 
-montent  la.  Rhône.  ;A  femév^é  du  pont  e&t  ie 
faubourg  de  Trinquet^le.      faiibçurg  n'a  rien  qui 

mme  4^:^U(èï  ,i^  am^  mm  sa:  fiitH«ûoo  est 
liante  et  agréable.  On  voit  an  nord,  stir  -  le  livage , 

un  ancien  cimetière  des  Romains ,  dont  ie^  eaux  du 
ifleuve  couvieoi  iiœ  grande  jpAcûe  (i),  .  ;  * 
r .  «On -,«spèfe  que  ie  second' pont  qoî  doif -être 
jeté  sur  la  branche  du  fleuve  qu'on  appelle  le  petit 
"JSàStte,  eatre  Trinqueidlie  ^t  f^q/aea,  pour  U 
«ômmunicatloii,  des  départemens.du  Gard  études 

'.Bouches-du-Uliône,  sera  bientôt  achevé.  -  , 

:k  âiii'on  Qpnsidère  rinsaliibmé.du.'Pfiy^  9  on  .4oU 
»'étortner  "dé  ia  beam4  des  femmes»  qui  a,,  de  tout 

y 

(i)  C'est  sans  doute  de  ce  cimetière  et  de  celui  des  Champs- 
Elysces,  que  t'Arioste  a  voulu  parler,  iorsquil  dit,  à  l'occaiioii 

4es  combats  livrés  aUx  Sarrasins  i  \  .. 

,  .   •■  ■•  •  I 

.  DcUa  gran  moltita^tne  ch*  uccisA , 

'   '  •     Ftt  d'ogni  porte  in  «piem  «rfltnu' gnetr«;  •  ^' 

•  f  '  ^  Se  ne  yede  .ancor  wgno  in  4uel!a  |«y[n 

Che  presse  ad  Arli,  ove  il  Rixlano  stagna» 

ViÊ/OL  41  sepoltmffr  i  la  cimpagiMU 
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temps,  été  célèbre;  leur  teint  est  d'une  blancheur 
éblouissante  ;  leurs  traits  sont  agréables  et  régu^ers  , 
leurs  cheveux  d'un  noir  d'ébène  ;  hxtr  sourire  est 
gracieux;  leur  regard  est  enchanteur,  et  une  viva- 
cité piquante  anime  leur  visage.  Nulle  part  on  ne 
parle  mieux  la  langue  provençale  ;  et  elle  est ,  dans 
leur  bouche  ,  d'une  douceur  infinie  :  les  termes 
qu'elles  emploient,  sont  aussi  séducteurs  que  leur 
expression  est  caressante*;  les  charmans  diminutifs 
dont  elles  se  servent ,  n'ont  d'analogie  que  dans  les 
langues  italienne  et  castillane. 

Autrefois  les  femmes  portoient  le  droUt  :  c'étoit 
une  petite  robe  très- courte,  partagée  en  quatre 
bandes,  qui  descendoient  jusqu'au  mollet;  et  elles  se 
coiffoient  d'un  petit  chapeau  noir ,  bordé  en  rubans 
de  soie  ou  en  velours  (pl.  LII,fg  ^,  4  et  ^ ).  Ce 
costume  gracieux  a  été  abandonné  ;  il  n'y  a  plus 
que  quelques  vieilles  femmes  qui  s'en  parent  le 
dimanche  :  pourquoi  cet  abandon!  il  alloit  si  bien 
aux  jeunes  î  On  en  voit  aujourd'hui  des  imita- 
tions sur  nos  théâtres,  lorsque  l'on  joue  Aline  reine 
'di  Golconde ,  le  Sourd,  AI,  Deschalumeaux ,  enfin 
toutes  les  pièces  dont  l'auteur  a  placé  la  scène  ea 
Provence.  Ce  costume  régnoii  sur  toutes  les  rives.' 
du  Rhône  depuis  Arles  jusqu'à  Avignon.  Aujourd'hui 
les  femmes  d'Avignon,  de  Beaucaire,  d'Arles  et  de 
Tarascon,  sont  vêtues,  comme  dans  tout  le  reste  de 
la  France,  d'une  espèce  de  corset;  la  jupe  descend 
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jusqu'au  mollet  :  mais  le  tout  est  mis  avec  plus  de 
grâce  et  de  goût;  elles  aiment  sur-tout  à  être  élé- 
gamment chaussées  avec  des  bas  de  soie  blancs  et 
des  souliers  sans  talons ,  couverts  de  larges  boucles 
d'argent.  Les  femmes  de  Beaucaire  ,  de  Tarascon 
et  d'Arles,  se  distinguent  par  le  mouchoir  de  mous- 
selnie  ou  de  soie,  bariolé  de  vert  et  de  jaune,  dont 
elles  entourent  leurs  têtes  ;  leurs  coiffes  sont  garnies 
de  dentelles.  Elles  aiment  beaucoup  les  bijoux  ;  leurs 
bras  sont  entourés  de  bracelets ,  composés  de  fils 
d'or  plus  ou  moins  gros ,  et  auxquels  pend  un  orne- 
ment appelé  maltaise,  parce  que  c'est  unfe  espèce 
de  médaillon  en  forme  de  croix  de  Malte;  et  une 
énorme  croix  de  même  forme  leur  couvre  presque 
toute  la  poitrine  :  les  plus  riches  portent  des  croix 
à  sept  diamans. 

î  ^Lorsque  je  décris  les  costumes  d'une  ville  ou 
d'une  province ,  je  n'entends  parler  que  des  gens 
qui  vivent  habituellement  dans  le  pays ,  et  dans  un 
état  un  peu  au-dessus  de  l'indigence  :  on  les  cher- 
cheroit  inutilement  chez  les  gens  riches ,  chez  ceux 
qui  tiennent  un  rang  dans  la  société  ;  car  la  plupart  ' 
ont  voyagé  à  Paris ,  ou  du  moins  dans  d'autres  villes 
du  premier  ordre,  et  ils  en  ont  pris  le  ton  et  les 
mœurs  :  il  semble  que  ce  soit  une  honte  d'être 
yêtu  à  la  mode  de  son  pays»  La  manie  d'imiter  leg 
costumes  parisiens  est  si  générale ,  que ,  sans  les 
paysans,  les  ouvriers  et  les  petits  marchands,  on  ne 
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trouveroît  aucune  trace  des  costumes  de  chaque 
pays  ;  et  encore  ceux-ci  cherchent-ils  à  s'en  éloigner 
autant  qu'ils  le  peuvent.  Dans  ies  départemens  que 
j'ai  parcourus,  je  n'ai  trouvé  que  les  paysannes  de 
Mâcon  et  ies  Béarnois  qui  aient  gardé  leur  ancienne 
manière  de  se  vêtir,  ,    •  .      *  • 

Louis  XIV  a  volt  établi  à  Arles,  en  166^,  une 
académie  royale ,  composée  d'abord  de  vingt  gen-. 
tilshonunes ,  et  successivement  de  trente ,  puis  de 
quarante.  Le  duc  de  Saint-Aîgnaii  et  le  marquis  de 
Dangeau  ont  été  ses  premiers  protecteurs.  Un  pareil 
établissement  paroît  d'abord  smgulier ,  parce  quô 
ie  savoir  et  le  talent  n'ont  pas  besoin  de  j)reuves  d& 
noblesse  ;  mais  il  faut  connoître  l'esprit  de  cette  ins- 
titution :  la  noblesse  étoit  alors  nombreuse  dans 
Arles;  elle  y  donnoit  le  ton,  elle  étoit  Tame  de 
tout  ;  enfin  elle  exerçoit  l'influence  que  donnent 
nécessairement  les  richesses.  N'étoit-ce  pas  un  acte 
politique,  que  de  tourner  l'attention  de  cette  classe 
privilégiée  vers  les  sciences  et  les  lettres,  en  excitant 
son  amour-propre î  N'étoit-ce  pas  un  moyen  de  les 
'fâire  fleurir,  que  d'obliger  les  nobles  académiciens 
k  leur  consacrer  quelques  heures  de  leur  temps  et 
quelques  portions  de .  leur  revenu  î  La  guerre  de  la 
succession  fit  sortir  d'Arles  la  plupart  des  nobles  ; 
ies  assemblées  de  l'académie  devinrent  moins  nom- 
hrèuses-,  ,et  cessèrent  enfin  entièrement.  Peu  de 
temps  après  son  institution ,  les  autres  états  ne  furenç 
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point-exclus  ;'  ^le  pouvoit  s'adjohidi^é  quelques  iiso- 

dés  étrangers 9  pour  lesquels  on  n'exigeoit  dau^e 

lii^e^^;]ie  mérite.:  h  différence  àu  sexe  n*étoit  pas 

même  un  mo#fd*excSttsion  ;  madame  Desbouyères  (  i  ) 

et  sa  fille  en  ont  été  meuibres. 

.  *  Aries  a  dpnné  ia  naissance  à  beaucoup  d'hommes 

célébrés.  Outre  ceux  dôot  fai  déjà  eu  occaskm.4e 

faire  meiitioa  {z}^  )&. citerai  principalement  le  phi- 

Ijonc^phe  kavmmês^  4iom  pail»4u^*Geiie;  Jtaufi 

Àni^nê  *  Bârms     •  la. -Pmte  ,  qui-  étoît  'à  -la  Ibis 

constructeur ,  pilote  et  général  de  galères  ;  lè 

P..  Maure,      prêcha  devant  k  cour  de  Lonb  XIV 

avec  un  grand  succès  ;  Grille  »  fondatewr  Taca- 

démiej  Hugues i  zmx&mï  de  plusieurs  ouvrages  sur  la 

Bliisfque  ;  Vauiiir,  médecin  ;  Piirre  dt  Qmquexak*; 

aiiteuf  du  fràhè  intitulé  VÉhge  dt  Ja  '  Pjrovenci  9 

Nicoîài,  célèbre  antiquaire ,  auteur  de  plusieurs 

mémoîies  imprimés  dans*  le  teqieii  de  i*académie 

^  befles-ietties,  dont  il  étmt  membre  ;  le  chevaiier  ^ 

•d^  Jùmku ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  antiquités 

*    •      .   ».  »         )  _  » 

(i)  O/'semuwts  sur  Vttcndémie  royale  d'^la,  étaldu  eik  1668, 
VoycK  PiGAMOL,  Diset^fioÂ  de  U  frdUct';  Ù  V/p^  10» ,  édition 

.  (1)  Tels  Séuty,  suprà,  p.  480  tt passhiif  Jhpm,  p.  ^^o 
et  jmsstms  Tmrin,  p.  499;  le  P.  Fahe-,  p.  480^  Saiat^t 
Stgum\  F-  >o9  ;  Vfsclor^  p.  4^0  ;  Bms ,  p.  48»  ;  •  lUba^, 
p.        i  Pejftrtt ,  p*'4S5  I  La  Laay'ére,  j>*  561  ;  Pmm ^ 
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d'Arles;  Savénen ,  ingénieur  de  la  marine,  dont  on 
a  plusieurs  écrits  sur  i'histoire  littéraire,  &.c. 

Les  Arlésiens  se  sont  aussi  fait  remarquer  parmi 
les  poètes  provençaux  :  Bertrand  Dallamanon  étoit 
célèbre  k  la  cour  du  comte  Bérenger  ;  Pierre  dt 
Châteauneuf  de  MoUégcs  est  placé  par  Raimond  de 
Souliers  au  nombre  des  meilleurs  troubadours  :  il 
a  composé  une  pièce  à  la  gloire  de  Béatrix ,  com- 
tesse de  Provence,  et  plusieurs  autres  ouvrages  en 
l'honneur  de  Jeanne  de  Porcellets ,  dont  il  étoit  éper- 
dument  amoureux.  On  cite  encore  le  monae  des  Mes 

o 

d*Or,  dont  il  a  déjà  été  question  (  i  )  ;  Jacques  Mothes , 
dont  les  poésies  faisoient  les  délices  de  son  maître, 
lecomte  Robert:  Huaues  Pena ,  dont  la  reine  Béatrix 
faisoit  un  très-grand  cas  ;  il  a  composé  un  livre  inti- 
tulé les  Enganaires  d* amour  (2)  ;  enfin  Jacques  Dar- 
latan  de  Beaumont ,  assez  bon  poëte;  et  Pierre  de 
Aforand,  qui  a  obtenu  quelque  succès  sur  notre 
scène,  et  dont  on  a  recueilli  les  œuvres  en  trois 
volumes;  il  est  plus  connu  cependant  par  ses  étour- 
deries  que  par  son  talent  (3).     .  ^f. 

Nous  devons  sur-tout  faire  mention  de  Jean- 
Baptiste  Coye ,  qui  est  mort  en  1768  ;  il  a  composé 

'    {\)  Suyrà,^.  100,  --.^  •  •  .  ......... 

(2)  Les  ruses  de  i'amour. 

(3)  Il  avoit  fait  jouer  une  pièce  intitulée  VEsjmt  dn  divorce  ; 
le  public  trouva  un  peu  outre  le  caractère  d'une  madame  Argant 
qui  faisoit  débiter,  par  ses  avocats,  des  satires  contre  son  gendre  j 
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plusîeun  ouvrages ,  entre  autres  Aw  Mvy  Parât  (  i  ) , 
comédie  en  cinq  actes  ;  lou  Délire  ou  la  Descente  aux 
tnfers  (2),  une  éfUtn  à  Ai.  de  Maran  (  3)  >  et  beaucoup 
de  poésies  encore  hi^dites.  pour  faire  coitnottre  le 
genre  de  talent  de  ce  poète,  qui  avoit  réellement 
de  l'esprit  et  de  roriginalité ,  je  cîtei^  iihe  de  ses 
pièces.  Coye  avoit  chassé  dans  ia  Crau  avec  ses 
amis  ;  ils  arrivèrent ,  excédés  de  faim  et  de  fatigue , 
il  une  masure  où  ils  ne  trouvèrent-  lièii  à  manger 
t]u'ttn  vieux  coq ,  qulb^firent  mettre  It  Ja  fareléie  »  €ft 
^  qui  il  consacra  cette  épitaphe  :  .  *  .v  * 

Eycî  Icbsé  ieys  os'  fou  piiis  fougous  d'eygaoo  (4) 
Qu*ague  jamais  pupia  d'Arle  jusqua  Mes$mOu($]f 
^  Un  mtsde  «spelduna  (C) ,  ptèkû  mfbiMM  «t-pAum  caai3  {7) 
For  amointi  cii^  aas  ion  fio  de;  y/ngt  gaiinou  (8)  ;  ^ 


JMoraiid  s'avança  sur  l^bprd  du  théâtre  ,  et  assura  que  ,  quoique 
ie  caractère  ne  fût  pas  vrvscmbiabic,  il  étoitvrai  (  c'ctoit  celui 
de  sa  bdie^mère  ).  La  pièce  réussit  :  on  Tamionça  pour  fcUode- 
mHi;  nm  plaisant  êria  :  Aàee  le  ctinpihtmt  *de  ^çumif  i'VfiQit%xià , 
«f  OPD^iot  otkmé^  je^  ^a,chapesi»  daA)^ je;pfrftrre»  ca  dJ«ant,: 
Cdui  qui  vaU  tmrl'oMintrt  peut  tut  nq^ner  son  chapeau*  Celui  qiu 
le  ramassa,  rctnporta/cn  disant  ^Vauteur  a  periu  la  têteTit tfa 
phihnmndtehtpeoM^  ...  •  *> 

(1)  U  Prémèt         imprjmé  en  i^)).* 

'  (*)  1749.  *  .    '  • 

(3)  Magasin  encyclopédique ,  avril  1808,  t. "Il,  p.  242. 

(4)  D«$  cofk  '     •  * 

(;)  Metiine;  -  •     •  •  *  • 

{€)  Ua  nue  clnpom^w 

•(7)  Ciwia.  •     '       •  :. 

-  0)  X«  ibadC'VÛ^,pouiMb 
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.  •  ^uionc  se  «fi.fîi^  t  ^té  t«ijott.<Iura  l  i .      , ,  .  . 

, ,  May,.qixan  lou^  tcm  yaguc,  passi  Ja  çre^tçt)  (i),      •  ^  ...  ^ 

Un  pbutiastre  en^i  yé  srcguc  préféra  V  ' 

*r^îtf<!À  eHa  tmtotf'lÂn  '<^orrâge  tKmi  'api^KMa^  ■  ' 

•c  Dlsquou  paure  anîmau.-,  :passan»pldui¥*ioiraK»  *  '  .T) 

*  .  Et  redoa^K  ^  toun.  Mur  41x1e  «même  ^nturon  s  ^ 

Loa  traite  &melan  (a)  ri^  de  nosteys  csfçr,  ,  ' 

*  *  'Q^'àif  'ïian  "àfianâôuiia  lie  l'hutnaine  iùttnôtf.      <  l  •  •  ' 

•  « 

Les  ans  doivent  ^  vîjle  d'Arles  le  célèbre  JV/r«^ 
'(éfs  .J^éçhçU  y  qui  s'est  sut -;t(Mjt  distingué  par  une 

leux  &  une  finesse  de  burm  $higuIîère»  Xout  Iémonde 

ÇOjruioît  sa  Sainte  Gemmvç^  d'après  Vanloo  ;  la 

T^m^yl€Xfi(flxl0  Vemet. 
Son  magnifique  /M00iiiéittSumisMS,,roi  de  Pologne, 
fut  la  caase  dè^^m^heurs  :  ii  s'étoit  engagé  à 
T^'-fâtee^^vc^^  et  ii^  fut  convaincu  d'en 

avoir  gaf 4§  j^^lll^i^<^;  qui  le  fit  exdure  de  i'aoH 

,  uli|«fidj|^^  Ariésiens.  pour  les  aru  le^ 

])oMypfus  pantcttlièremeiit  v^rs  la.  gravure.  Outre 


.fM)  En  vicHlissant  il  periiit  Jm  crête,  • 

\        La  fernme  hautaine,  .    ,       ,  ' 

^  (5)  ^our  s'assurer  de  la  fidélité  da  graveur»  il  fut  convienu 
^u'on  ne  trreroit  aucune  épreuve  avant  la  lettre;  cependant  on 
-  répandit  qu'il  en  avoit  ctc  vendu  quefo|ue^unes  :  Baléchou  tâcha 
4e  les  retilwr,  et  nia  I0  fai^  U  fut  pourtant  exclu  de  l'académie; 
et  quelques  personw  Jugèrent  cet  arrêt, trop  révère*  Cependant 
la  question  est  ^ufourd'hui  décidée;  le  cabinft'des.)9auriirss^ 
la  Bibliothèqjue  îMjpériafe  possède^  dcpiiir-p$it  jàL  tima^  »  ^n/t 


1. 


BalécboUy  que  je  viens  de  citer,  elle  }>eut  encore 
nbmiiier  avec  orgueil  Jtêm-Iyt»uis:  -RouiUt ,  dont  on 
a  d'excellentes  graVbf'es.  M.  Cié'her,  dont  j'ai  défà 
fait  mention,  est  né  à  Arles;  et  ie  plus  jeune  frère 
4è  M.  Vérah ,  qui  étoic  destiné  à  une  profession  bien 
difll^nt^,  fermé*  sins  rnattire  k  feicrcîce  Ae  itet 
art  :  il  l'exerce  aujourd'hui  avec  quelque  succès  ;  et 
c'est  lui  5]ui  .a^exëcuté  plu  de  i'at^ 

que  j'ai  joint  à  cet  ouvrage. 

superbç  épreuve  avant  h  Uttre^  qui  attesta  ^jj^-foâLgt  i^m^aatjBt 
l'infidélité  de  Baicchou  x  çHc  a  été  pa^ce  )ooo  livKS.  |f  y  en 
a  une  autre  à  Nuremberg ^  içais  elle  avoît  éU  coupée  ,  et  on 
l'a  rétablie  en  r^oignaot  les.  morceaux  :  ',ê{ie  a  été  payée 
i4pp  livret^  "  • 


•  »  •  «  • 
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